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14,  lise»  :  dernières  au  lieu  de  :  derniers. 

2f,     —     centimètres  cubes  au  lieu  de  :  centigrammes. 

22,     —     soutirant  an  lieu  de  .-  soulevant. 

9,  en  remontant,  lisez  :  tenu  au  lieu  de  :  tenons. 

2,  en  remontant,  lisez  :  jouter  au  résultat  au  lieu  de 

retrancher  du  résultat. 
24,  Usez  :  variationSbau  lieu  de  :  yarations. 
13,  en  nemontant.  Usez  :  tirant  au  lieu  de  :  tirent. 
12,  en  remontant,  lisez  :  287  au  lieu  de  :  27. 
17,  lisez  :  celle-ci  au  lieu  de  :  celui-ci. 
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iUX  LECTEURS  DU  REPERTOIRE  DE  PHARMACIE 


Dans  le  précédent  numéro  de  ce  Recueil,  M.  Eug, 
LEBAIGUE  vxms  a  annoncé  qu^en  prencmt  sa  retraite, 
U  m'avait  cédé  la  propriété  et  la  rédaction  du  Réper-' 
toire  de  pharmacie,  en  même  temps  que  son 
Laboratoire  d'Analyses. 

Dans  sa  lettre  d'adieux^  mon  prédécesseîjèr  vous  a  rap^ 
peU  le  programme  qu'il  s'était  tracé  et  qu%l  a  résumé 
par  ces  mots  :  confraternité^  sincérilé,  indépendance. 
Ce  programme  est  celui  que  j'ai  Vintention  de  suivre^ 
et  mes  efforts  tendront  à  y  demev/rer  tffugours  fidèle^ 

L'un  de  mes  premiers  soins,  en  prenant  la  succession 
de  M,  LEBAIGUE,  a  été  de. m' assurer  te  concours  des 
dévoués  coUaborateurs  qu'il  avait  su  s'attacher.  Grâce 
aux  lumières  et  au  zèle  de  ces  honorables  :Con frères, 
grâee  à  la  borme  volonté  dont  je  suis  pourvu,  grâce 
à  l'escpérience  que  j^ai  acquise  pendant  les  dix^hvit 
iftiois  que  j' ai  passés  auprès  de  mon  prédécesseur ,  g^^âce 
aussi  à  votre  bienveillance  et  à  votre  sympathie^ 
jlespère  sn/nnonter  les  difficultés  de  ma  lourde  tâche  et 
conserver  amsi  ai4  Répertoire  de  pbai^i^acle  U 
rang  qu'il  a  toujowrs  occupé  dans  la  presse  sciéh,Hfique 
et  professionnelle»  -  :    i 

Ch.  Thomas; 
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VraehUiqaai  déslafeelants; 

Par  M.  C  TAirtBT. 

Je  me  suis  demandé  s'il  he  serait  pas  possible  de  communiquer 
quelques  propriétés  désinfectantes  aux  clous  fumants  actuels; 
voici  le  moyen  des  plus  simples  auquel  je  me  suis  arrêté.  En 
mettant  à  profit  leur  grande  porosité^  il  est  facile  de  leur  faire 
absorber  des  quantités  relativement  grandes  d'antiseptiques  vola- 
tils. Si  ceui-ci  sont  liquides,  comme  la  créosote  et  Teucalyptol, 
rien  de  plus  commode;  s'ils  sont  solides,  comme  le  phénol  et  le 
thymol,  on  les  fait  fondre  à  une  douce  chaleur;  puis,  comme  pour 
les  premiers,  on  en  verse  goutte  à  goutte  sur  les  trochisques 
autant  qu'ils  en  peuvent  absorber,  mais  en  évitant  d'en  mettre  à 
la  pointe  que  l'on  doit  allumer.  Dans  les  clous  fumants  ordinaires, 
on  peut  ainsi  emmagasiner  de  80  centigrammes  à  1  gramme  de 
phénol,  ou  moitié  seulement  de  thymol,  de  créosote  ou  d'essence 
d'eucalyptus.  On  peut  encore  plonger  ces  trochisques  dans  les 
antiseptiques  liquides,  puis  les  retirer  au  bout  de  quelques  ins* 
tants.  Seulement,  en  opérant  de  cette  manière,  on  risque  soit  de 
les  avoir  trop  peu  chargés,  soit  de  les  enduire  d^un  excès  de  thy- 
mol ou  de  phénol  qui  cristalliserait  à  la  surface.  Les  trochisques 
ainsi  préparés  doivent  être  allumés  avec  du  charbon,  parce  que  les 
corps  ¥olatils  dont  on  les  imbibe  brûleraient  avec  flamme  au  con* 
tact  immédiat  d'une  bougie. 

Pendant  la  combustion  lente  de  ces  trochisques,  il  se  fait  une 
véritable  distillation  des  antiseptiques  qui  se  répandent  en 
vapeurs  dans  Tatmosphère  de  la  pièce  où  on  les  brûle.  La  plus 
grande  partie,  sinon  la  totalité,  distille  sans  être  détruit,  comme  il 
est  iàcUe  de  s'en  assurer  par  l'odeur  spéciale  de  ces  corps,  ou 
mieux  encore,  en  recueillant  dans  des  appareils  appropriés  les 
Aimées  produites  par  ces  nouveaux  fumigateurs.  On  sait,  du  reste, 
que  l'acide  phénique  se  décompose  à  peine  dans  un  tube  en  porce- 
laine porté  au  rouge,  et  que  la  créosote,  aussi  de  nature  empy- 
reumatique,  résiste  sans  s'altérer  à  de  hautes  températures. 

Selon  les  goûts  ou  les  circonstances,  on  emploiera  l'un  ou 
l'autre  de  ces  désinfectants,  qui  non  seulement  masqueront  les 
mauvaises  odeurs,  mais  aussi  auront  quelque  chance,  en  venant 
se  condenser  après  les  matières  Infectieuses  de  Tair,  de  les  stéri- 
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User  sinon  en  totalité,  au  moins  en  partie.  La  combustion  de  ces 
trochîsques  une  fois  allumés  se  faisant  sans  qu'on  n'ait  plus  à  s'en 
occuper,  il  sera  facile  de  répandre  dans  un  appartement,  telle 
quantité  qu'on  voudra  de  phénol  ou  de  thymol. 

Je  ferai  remarquer  que,  bien  que  les  trochisqaes  h  l'acide  thy- 
mlque  contiennent  moitié  moins  de  produit  actif  que  ceux  à 
l'acide  phénique^  ils  sont  néanmoins  deux  fois  plus  désinfectants 
qae  ceux-ci.  Il  ressort,  en  effet,  des  expériences  de  Kûhn  et  Jalan 
de  la  Croix  (citées  par  Vallin)  que  la  quantité  de  thymol  nécessaire 
pour  stériliser  des  liqueurs  riches  en  bactéries  est  quatre  ou  cinq 
fois  moindre  que  celle  de  phénol. 

Pour  terminer,  j'appellerai  l'attention  sur  les  services  que  ces 
fumigateurs  pourront  rendre  dans  les  affections  des  voies  respira- 
toires. Autrefois,  on  a  déjà  conseillé  pour  les  fumigations  mer- 
curielles  d'ajouter  des  aromates  au  cinabre,  mais  c'était  dans  un 
autre  but,  l'espoir  de  contre-balancer  les  mauvais  effets  du  mer- 
cure. Charas  dit  que  les  fumigations  ainsi  faites  sont  bonnes  pour 
«  la  guérison  des  ulcères  rebelles,  et  particulièrement  des  véro- 
liqnes,  lorsqu'ils  sont  aux  parties  éloignées  de  la  bouche,  i» 

Théoriquement,  l'emploi  de  ces  trochîsques  parait  indiqué  dans 
nombre  de  cas  :  reste  à  la  pratique  de  décider  en  dernier  ressort 
des  services  qu'ils  sont  susceptibles  de  rendre. 

{Bull,  de  Thérap.) 

Proeédés  divers  poar  désinfecter  l'Iodoformei 

Par  "M.  FouKMONT  (1). 

!•  Acide  pMniqne  cristallisé !.  •        1  gramme. 

lodoforme ««.•••. • 10      *^ 

Pulvérisez  et  mêlez  intimement. 

Dans  ce  mélange^  l'odeur  du  phénol  se  substitue  contplètement 
à  celle  de  l'iodoforme;  en  outre,  l'iodoforme  ne  semble  pas  altéré 
par  le  phénol. 

t*  lodoforme 100  grammes. 

Eaieoee  de  mesthe S       -* 

•-^    de  iiérol7...ê •••..... •••        1       — 

—     dedtroo.. ••        2       — 

TelDtiire  de  benjoin.. •« 2       — 

Adde  acétique  ..•• • ..••.        1       — 

Pulvérisez  Tiodoforme,  mélangez-le  intimement  avec  les  essences» 
la  teinture  et  l'acide  acétique  ;  introduisez  ensuite  le  mélange  dans 

(1)  Commuiiivté  à  la  Sodété  4'fonulatioa. 
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un  flacon  hermétiquement  bouché  que  vous  n^aintiendrez  pendant 
deux  jours  dans  un  baiil-marie  de  50°  à  60°. 

Ce  procédé  donne  un  mélange  doué  d'une  odeur  d'eau  de  Co- 
logne tfès  agréable  et  persistante. 

3*.  C^niphK  •  •  •  • 5  grammes. 

Charbon  de  Irais 10       — 

lodororme.. 15       — 

Pulvérisez  et  môlez  intimement. 

4^  Camphre 5  grammes. 

Essence  de  menthe 3       — 

lodoforme 15       •— 

Pulvérisez  et  mêlez. 

Ces*  divers  mélanges  sont  journellement  employés  dans  le  ser- 
vice de  M.  Gillette,  à  Bicètre. 


fSmr  l'extrait  4e  noix  vomlque. 

'  On  sait  que  la  noix  vomique  contient  une  assez  grande  quantité 
d'huile  grasse.  11  s'agissait  de  déterminer  si,  pour  préparer  Textrait, 
oft  peut  préalablement  enlever  l'huile  au  moyen  de  pétrole  à  0,700  d., 
sans  appauvrir  l'extrait  en  alcaloïdes.  Tandis  que  M.  Hallberger 
n'a  pas  trouvé  d'alcaloïdes  dans  l'huile  extraite  des  semences, 
d'aulres,  tels  que  MM.  WolfT  et  BuUock^  ont  reconnu  le  contraire, 
et  les  résultats  qu'ils  ont  obtenus  ont  été  confirmés  dans  VArchiv 
der  Pharmacie  par  M.  Greenish.  Ce  chimiste  ayant  retiré  par  dé- 
placement  Tbuile  grasse  de  250  grammes  de  noix  vomique,  au 
moyen  du  pétrole,  a  mélangé  l'huile  obtenue  avec  de  Teau  acidulée 
par  de  l'acide  s(ilfuriq|ie  ;  puis,  après  avoir  agit^  vivement  et  à 
plusieurs  r^pris^s,  i['a  évaporé  la  liqueur  acide  et  l'a  précipitée 
par  la  potasse.  Le  précipité  pesait  0  gr.  31Sô.  La  liqueur  filtrée, 
agitée  avec. du  chloroforma,  a  été  évaporée  et  le  résidu  repris  avec 
dç  facide  dilué  ;  la  solution  traitée  par  la  soude  a  donné  un  pré- 
cipité de  0  gr.  385,  composé  principalement  de  brucine.  Le  rende- 
ment totsd  de«r>toiile  en  alcaloïdes  est  donc  le  1/8  environ  du  total 
des  alcaloïdes  contenu'dans  les  semences  dcôoix  vomique,  et  àïask 
l'on  voit  que^setta  partie  n'eat.  P9S  h  négliger  dans  1}  préparation 

de  l'extrait. -  ...•.- 

M.  Greenî^h  fait  observer  que  le  pétrobe,*  après  avoir  dissous  toute 
l'huile,  ne  cesse  pas  poùr'cela'â^extraîrë 'encore  des  alcaloïdes  de 
l»'noix  vomique  ;  la  benzine  de  houille,  au  contraire,  ne  dissout 
que  de  l'huile  et  n'a  pas  d'action  sur  lés  alcaloïdes. 

{Joum.  de  Pkarm.  d^Ahace» Lorraine.) 


RËPEKTOIRE  DE  PHARMACIE.  5 

CHIMIE. 

BomS^v*l<>i»'^^**i4v®<l^^  earbonates  alcalino-terreak 

contenus  dans  les  eanx  (1)  ; 

Par  M.  Aug.  Hovzviir. 

La  méthode  repose  sur  lès  faits  suivants  :  si,  à  deux  solutions 
séparées  de  bicarbonate  de  chaux  et  de  sulfate  de  chaux,  contenant 
la  môme  proportion  de  calcaire,  on  ajoute  une  quantité  semblable 
d'une  solution  faible  d'acide  oxalique,  on  constate  une  production 
d'oxalate  de  chaux  qui  apparaît  beaucoup  plus  rapidement  dans  la 
première  solution  que  dans  la  seconde.  Il  m^a  paru  possible  de 
mettre  à  profit  cette  différence  observée  dans  la  vitesse  de  la  réac- 
tion pour  doser  volumétrîquement,  dans  les  eaux  courantes,  les 
bicarbonates  de  chaux  et  de  magnésie,  associés  ou  non  au  sulfaté 
de  chaux. 

Toutefois,  le  mode  opératoire  diffère  sensiblement,  'selon  que  les 
eaux  sont  simplement  bicarbonatées,  ou  à  la  fois  bicarbonatées  et 
sulfatées. 

Premier  cas.  —  Eaux  bicarbonatées.  Mode  opératoire.  — 
Al.  Dans  100®*^  d'eau  colorée  avec  1^  d'une  solution  alcoolique  de 
cochenille,  sur  laquelle  l'acide  carbonique  libre  n'a  pas  d'action, 
OD  verse  goutte  à  goutte  une  solution  d'acide  oxalique  titré 
(l«=28°»K,6.C*O3,3HO  =  10"8,o.CO«)  jusqu'à  l'apparition,  d'ail- 
leurs très  facile  à  saisir,  de  la  teinte  jaune  et  stable.  Le  volume  de 
Tacide  oxalique  employé  fait  connaître  de  suite  le  poids  de  l'acide 
carbonique  combiné  aux  bases  à  l'état  de  carbonates  neutres. 
L'oxalate  de  chaux,  recueilli  sur  un  filtre,  est  dosé  volumétrîque- 
ment à  l'aide  du  caméléon  titré  (1^^*=18',6  de  permanganate  de 
potasse);  du  poids  de  l'acide  oxalique  trouvé,  on  déduit  celui  de 
l'acide  carbonique  qui  lui  est  équivalent  et,  par  suite,  celui  de  la 
chaux.  En  défalquant  du  poids  total  de  Tacide  carbonique  trouvé 
par  l'acide  oxalique  titré^  celui  de  l'acide  carbonique  correspondant 
à  l'oxalate  de  chaux,  la  différence  fait  connaître  l'acide  afférent  au 
carbonate  de  magnésie.  Les  résultats  sont  exacts  pour  les  eaux  qui 
ne  renferment  pas  de  carbonates  alcalins,  etc. 

B.  Le  mode  opératoire  peut  encore  être  simplifié  si  l'on  se  con-** 
tente  de  résultats  approximatifs. 

(1)  4*  mémoire  de  l'auteur  sur  la  réforme  de  quelques,  procédés  d'aualjses  usités 
dans  ks  laboratoires  des  stations  agricoles  et  des  observatoires  de  météorologie. 
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Ea  effet,  en  faisant  usage  d'une  burette  à  bec  capillaire, 
l'acide  oxalique  titré  peut  être  versé  lentement  sur  le  décilitre  d'eau 
colorée  par  la  cochenille,  et  l'on  arrête  l'addition  de  l'acide  dès 
que  l'oxalate  de  chaux  commence  à  apparaître.  Âpres  trois  mi- 
nutes de  repos,  on  filtre  ;  la  liqueur  passe  claire,  si  le  filtre  est  de 
bonne  qualité.  On  reprend  alors  l'addition  de  l'acide  titré  jusqu'à 
l'apparition  d'un  nouveau  trouble,  s'il  reste  encore  du  bicarbonate 
de  chaux.  En  un  mot,  le  volume  de  l'acide  oxalique  titré,  employé 
pour  la  précipitation  de  la  chaux,  fait  connaître  le  poids  du  carbo* 
nate  de  chaux  ;  celui  qui  a  été  employé  pour  atteindre  la  coloration 
finale  jaune,  mais  stable,  donne  de  suite  le  poids  du  carbonate  de 
magnésie.  En  moins  de  quinze  minutes,  on  peut  arriver  à  con- 
naître les  proportions  respectives  de  carbonates  calcaires  et  ma- 
gnésiens contenus  dans  une  eau,  avec  une  approximation  quelque- 
fois suffisante.  Cependant,  l'évaluation  totale  de  l'acide  carbonique 
combiné  demeure  exacte;  sa  répartition  seule  laisse  à  désirer. 

Exemple  :  100<^  d'eau  calcaire  et  magnésienne  bicarbonatée 
ont  donné,  sans  aucune  évaporation  préalable  : 

Carbonate 

de  chaux,      de  magnésie. 
En  dooxe  minutes  par  la  méthode  vohimétrlque.        26»8,S  29m8,6 

En  dix-huit  heures  par  la  pesée 23»s,9  30»B,0 

DEUXiftME  CAS.  —  Eaux  bicarbonatées  et  sulfatées.  Mode  opé~ 
ratoire.  —  Lorsque  ces  eaux  ne  renferment  pas  de  bicarbonate 
magnésien,  le  titrage  direct  par  l'acide  oxalique  donne,  de  suite  et 
d'une  manière  exacte,  le  poids  du  carbonate  de  chaux  neutre. 
Mais  le  résultat  est  diflérent  lorsqu'il  existe  du  carbonate  de  ma- 
gnésie, car  l'oxalate  soluble  de  cette  base  réagit  sur  le  sulfate  de 
chaux.  Il  faut  donc  d'abord  éliminer  le  plâtre,  avant  de  procéder  & 
l'essai  alcalimétrique  par  l'acide  oxalique.  Cette  élimination  se  fait 
aisément»  si  au  décilitre  d'eau  à  essayer  on  ajoute  un  volume 
convenable  d'alcool  saturé  d'acide  carbonique^  qui,  ainsi  que  je 
Tai  reconnu,  précipite  le  plâtre,  sans  toucher  aux  bicarbonates, 
alors  que  l'alcool  ordinaire,  généralement  employé,  précipite  en 
outre  une  fraction  importante  de  ces  mômes  bicarbonates* 

Après  repos,  on  décante  ou  Ton  filtre  la  liqueur  alcoolique; 
puis  on  en  prélève  100^,  qu'on  additionne  de  son  volume  d'eau 
distillée,  et  Ton  procède  à  l'essai  alcalimétrique  comme  il  a  été  dit 
plus  haut. 

Les  titrages  par  l'acide  oxalique  se  font  très  bien,  sans   le 
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secours  d'un  agitateur,  dans  des  matras  à  fond  plat  de  tf^^,5,  aux- 
quels on  donne  un  mouvement  de  rotation,  ou  mieux  dans  des 
▼ases  coniques  en  verre  de  Bohême,  de  môme  capacité. 


DmMige  direet  de  l'aetde  ralf«re«x 
M  ée  l'aeMe  hypeaMlIqae  d«««  aa  wébuige  f^Mewi  | 

par  M.  QuaiAEV  (1)» 

PriniApe  de  la  méthode.  —  Si  l'on  foit  passer  de  l'acide  sulfti- 
reux  sur  du  peroxyde  de  plomb  (oxyde  puce),  on  constate  un 
échauflément  considérable  ;  l'acide  sulfureux  s'absorbe  compté* 
tement,  il  se  prodoit  la  réaction  : 

PbO»  +  S0«  =  PbO  SO*  (sulfate  neutre  de  plomb). 

Nous  avons  fait  passer  des  quantités  connues  d'acide  sulfureux 
sur  de  l'acide  plombique  (PbO*)  pesé  à  l'avance,  et  nous  avons 
toujours  retrouvé  par  différence  99,7  —  99,9  —  100  pour  cent  de 
Facide  sulfureux  employé. 

La  même  expérience,  faite  avec  de  l'acide  bypoazotique  et  le 
composé  PbO*,  nous  a  donné  des  résultats  tout  aussi  satisfaisants  ^ 
la  réaction  est  analogue  à  la  première  : 

PbO*  +  AzO^  =  PbO  AzO*  (azotate  neutre  de  plomb). 

lie  bi-oxyde  d'azote  et  l'acide  azoteux  se  combinent  également 
sans  aucune  perte  avec  PbO*  dans  les  mêmes  conditions,  mais  en 
donnant  des  composés  un  peu  différents. 

On  voit  donc  clairement  que  l'absorption  est  complète,  et  il  sera 
facile  de  comprendre  la  théorie  du  procédé  que  nous  indiquons  ci-* 
dessous  et  qui  peut  s'appliquer  partout  où  l'acide  sulfureux  et  les 
composés  azotés  gazeux  seraient  à  doser,  soit  séparés,  soit  mélangés* 

Proeidi»  —  On  prend  trois  tubes  de  verre,  de  12  centimètres  de 
long  chacun,  de  la  grosseur  de  ,tubes  à  essai,  reliés  ensemble  par 
des  tubes  plus  petits  et  des  bouchons  de  caoutchouc  (cette  division 
en  3  parties  facilite  les  pesées).  On. remplit  ces  tubes  d'amiante 
imprégnée  d*un  poids  connu  de  peroxyde  de  plomb  pur  (l'amiante 
est  calcinée,  elle  sert  à  augmenter  les  surfaces)  ;  on  pèse  ensuite 
exactement  les  tubes  ainsi  préparés  et  desséchés,  et  Ton  y  fait  passer 
doucement;  à  Taide  d'un  aspirateur  j  qui  sert  en  même  temps  à 
mesurer  le  volume  gazeux,  le  mélange  desséché  des  gaz  acide  snl- 
fîireux  et  acide  bypoazotique.  Ces  gaz  sont  totalement  absoriiés,  et 

(1)  CamoNiiiiiiiié  à  la  SodéU  d'ÉmnltUon.  c 
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U  «uffijt^alors  de  peser  une*  seconde  fol b  les  tubes  pom^a  déduire  le 
poids  çxact  da  volnipe  oonnu  de  SO'  et  AkO^,  ou  si  i*OQ  veal  : 
raugmentaiifin  de  paidt  ésB  tukei  indique  la  quantité  de  SO*  e% 
AzO*  employés  dans  l'analyse.  Il  s*agit  maintenaDt  de  connaître  le 
poids  de  chacun  des  gaz  : 

Comme  noiffiinsnons  de  le  voir,  parles  réactions:  PbO'  +  AzO* 
«=•?»>  AzO*;  PbO«  4-  SO*  =  PbO  SO»;  ou  bien  :  2  PW(^ 
4-  AzO*  +  S0«  =  PbO  AzO»  +  PbO  80%  il  s'est  formé  de  l'azo- 
tate et^du  suibte  neutre  de  plomb.  On  peut  idoler  le  premier  de^s 
sels  en  traitant  L'amiante  plombique  par  l'eau  froide  et  en  coopaitre 
le  poid^  par  le  dosage  du  plomb  dan6  cette  solution  ou  bien  par 
différence,  en  pesant  le  résidu  sec  9ur  lequel  on  a  d'abord  fait  i^r 
l'eau.  Il  est  fecile  ensuite  d'enlever  du  résidu  le  sulfale  do  plomb 
(PbO  s6*}  en  profitant  de  la  solubilité  dans  les  sels  ammoniacaux 
(azotate,  chlorhydrate,  tartrale,  etc.)  et  de  le  doser  comme  l'azotate, 
mais  cette  méthode  n'est  pas  bonne  pour  tous  les  dosages.  Ainsi^ 
quand  on  fait^  agir  sur  Toxyde  puce  (PbO*)  un  mélange  gazeur 
contenant,,  avec  l'acide  hypoazotique,  dii  bi-oxyde  d'azote  et  de 
l'acide  azoteux,  11  se  forme,  en  même  temps  que  l'azotate  neutre, 
des  composés  de  plomb ,  très  peu  solubles  ou  insolubles  dans 
l'eau,  et  l'on  obtient  toujours,  dans  ces  conditions,  des  chiffres 
inférieuns  à  la  théorie:  c'est  pourquoi  nous  avons  établi  une  méthode 
générale  qui  éloigne  ces  inconvénients  et  qui  exige  moins  de 
temps.   .  ' 

On  fait  tomber  l'amiante  plombique  dans  de  l'eau  distillée  chaude, 
on  qjoiite  du  carbonate  de  baryte  pur  en  petite  quantité  et  on  tait 
boiuHir.  Le  carbonate  de  baryte  décompose  complètement  les  azo- 
tates neutres  et  basiques  de  plomb,  pour  former  de  Vazotate  de 
baryte  qu'on  enlève  tout  entier  par  des  lavages*  On  dose  ensuilela 
baryte  dans  la  liqueur  filtrée  à  Tétat  de  sulfate  ou  de  carbonate  par 
les. méthodes  ordinaires  et,  du  poids  de  baryte  on  déduit  celui  de 
AaO*  ;  ce  dernier  poids,  retranché  de  l'augmentation  du  poids  des 
tubes,  indique  le  poids  de  SO*. 

Ce  procédé  peut  s'appliquer  dans  tous  ieslai)oratoire8;  il  convient 
très  bien  en  chimie  industrielle,  pour  l'analyse  des  gaz  qal 
s'édiappënt  des  chambres  de  plomb  dans  Tair,  pendant  la  blni-» 
cation  de  l'acide  sulftirique.  En  effet,  dans  ces  gaz  où  l'acide  salfti- 
reox  domine  ordinairement,  on  ne  peut  pas  supposer^  malgré 
l'opinion  de  quelques  chimistes,  qu'il  se  trouve  des  composée  acotée 
autres  que  AzO  et  AzO^,  puisqu'il  y  a  toi^ours  en  marche  régulière 
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m»  qaaBtité  d'oxygène  (6  à  8  p.  %)  P^s  que  suEDsante  pour  trans- 
former  en  AzO*  — AzO*  etAzO'qui  auraient  pu  se  produire. 

Il  est  nécessaire,  dans  celle  opération,  de  Taire  passer  les  gaz  à 
tnwn  nue  colonne  formée  de  morceaux  de  coke,  pour  retenir  les 
risicaleB  d'acide  gul{\irique  qui  pourraient  être  entraînés. 

DansTopéralioD  qui  sons  intéresse,  rinexactitude  obtenue  quand 
M  dose  l'acide  bypoazotiqae  par  le  procédé  de  Pelouze  (chlorure 
ferreux  et  permanganate  de  potasse),  est  due  à  ce  que  la  réaction 
aor  les  composés  azotés  se  trouve  entravée  par  la'préseuce  de  l'acide 
sulfureux,  puisqu'ils  sont  mélangés.  Ce  dernier  gaz  (SO^)  se'dose  à 
rside  d'une  eoluUon  titrée  d'iode  (SO*  +  HO  -j-  I  =  SO*  +  Hl), 
■ait  qu'on  l'ait  fait  -  dissoudre  dans  l'eau  on  qu'on  le  f^sse  passer 
directement  dans  la  solution  d'iode  Jusqu'à  décoloration  ;  mais  dans 
les  deux  eas,  la  décomposition  n'eat  complète  que  si  SO'  est  en  solu- 
tion trèe  étendue,  ou  si  on  le  fait  barboter  très  lentement. 

Des  inconvénients  analogues  ne  sont  pas  à  craindre  dans  notre 
procédé  qui  a  le  grand  avantage  d'6tre  d'une  exactitude  rigoureuse 
comme  ctiacun  peut  s'en  assurer,  et  qui  supprime  du  même  coup, 
les  deux  opérations  longues,  délicates  et  même  inexactes,  que  nous 
16IKKU  d'indiquer. 


r 
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ji.  —  Eprametle  i  gu  rcmptle  de  norctaux  de  eok«, 
fm  comme  iH  mduUei,  ûttOni  à  MTtéltt  les 
tMchIm  d'acide  niKlvkpw  «dI  poatnUnt  ttn  cn- 

J.  B.  >.  —  TibM  rcmpiu  d'mlmte  talOnt»  et  fBpri;iiée  de  peroijde 
de  pliMb  Hcn   ncnpt  fadde  uoUqiie. 
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IVote  BUT  l'eflflence  de  2Eahater  ; 

Par  M.  LiiTRBit,  pharmacien  en  ehef  de  Thôpital  Saint-Antoine. 

Cette  essencet  plus  légère  que  Teau,  est  formée  de  thymène,  de 
cymène»  d'une  petite  quantité  de  thymol,  et  d'un  isomère  du 
^ymol,  liquide  à  la  température  ordinaire. 

Ce  corps  bout  à  230^  ;  il  ne  se  combine  ni  avec  les  acides  pi 
^vec  les  alcalis  ;  il  est  très  altérable  è  Tair,  surtout  quand  la  tem<» 
pérature  est  élevée.  Cette  altération  est  facilitée  par  la  présence  4e» 
alcalis. 

11  ne  se  combine  pas  avec  les  bisulfites  alcalins,  et  l'ensemble 
de  ses  réactions  le  rapproche  de  la  phorone.  Mais  sa  composition 
centésimale  est  celle  du  thymol. 

Le  thymène  semble  être  identique  avec  celui  qu'on  retire  du 
thym  ;  il  est  lévogyre  comme  lui  et,  comme  lui,  il  donne  naissance 
^  un  monochlorbydrate  liquide. 

En  présence  d'un  mélange  d'alcool;  d'acide  azotique  et  d'eau,  le 
thymène  ne  produit  pas  d'hydrate  analogue  à  la  terpine;  mais  il 
«'oxyde  lentement  et  la  plus  grande  partie  se  transforme  en  cymène  : 
le  produit  distillé  laisse  un  résidu  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec 
l'isomère  du  thymol. 

L'auteur  se  réserve  de  continuer  cette  étude  et  de  déterminer 
les  relations  qui  existent  entre  ces  différents  corps. 


neeherehes  physleo-eliimiq«es  snr  une  ea«  pl«mUq«e; 

Par  M.  B.  Gâijtrblbt. 

De  nombreux  accidents  saturnins,  bénins  chez  les  uns,  graves 
«chez  les  autres,  mortels  même  pour  un  vieillard,  s'étant  présentés 
simultanément  chez  tous  les  membres  de  la  famille  de  V...  (onze 
personnes  furent  atteintes),  je  fus  chargé  par  le  docteur  Degaille 
des  recherches  chimiques  devant  déterminer  le  point  de  départ 
de  cette  intoxication  multiple. 

Les  accidents  étant  gén^raux,*^^!!  était  naturel  d'examiner,  parmi 
les  objets  servant  à  l'alimentation,  ceux  qui  étaient  communs  à  tous 
les  membres  de  la  maison,  et  les  soupçons  du  docteur  Degaille  se 
portèrent  tout  d'abord  sur  l'eau  servant  tant  à  la  Ixrisson  qu'à  la 
cuisson  des  aliments. 

Une  pompe  aspirante  et  foulante  à  tuyaux  en  cuivre,  plaeée  dans 
le  jardin,  près  d'un  puits,  en  déversait  l'eau  dans  un  réservoir  ea 
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une  élevé  de  3  mètres  au-dessus  du  sol  :  de  ce  réservoir  l'eau  était 
conduite  à  la  cuisine  par  un  fort  tuyau  en  plomb  de  30  millimètres 
de  diamètre,  et  d'une  longueur  de  50  mètres  environ.  Bien  que  cet 
état  de  choses  durât  depuis  30  années  environ,  sans  qu'il  fût  jamais 
constaté  auoiin  malaise  produit  par  cette  eau,  la  négligence  avec 
laquelle  le  réservoir  était  entretenu  depuis  quelque  temps,  négligence 
signalée  au  docteur  Degaille,  attira  son  attention  sur  le  tuyau  de 
plomb  conduisant  l'eau  du  réservoir  à  la  cuisine,  et  plus  spéciale- 
ment sur  la  courbure  extérieure  de  ce  tuyau^  lui  faisant  croire  à 
l'oxydation  de  sa  surface  interne,  par  suite  des  alternatives  de 
sécheresse  et  d'humidité  auxquelles  cette  surface  se  trouvait  sou- 
mise récemment. 

300  grammes  seulement  de  cette  eau  m'ayant  été  remise,  j'opérai 
de  la  façon  suivante  :  après  avoir  additionné  cette  eau  de  2  centi- 
mètres cubes  d'acide  azotique,  je  l'évaporai  à  siccité.  Le  résidu 
rougefttro  assez  abondant,  incomplètement  soluble  à  froid,  mais 
entièrement  soluble  à  chaud  dans  l'acide  azotique  étendu,  fut 
dissous  dans  environ  3  centimètres  cubes  de  ce  véhicule. 

Cette  liqueur  me  donna  les  réactions  suivantes  : 

1»  lodure  de  potassium  :  Précipité  jaune  soluble  dans  un  excès 
de  réactif; 

t^  Ckromate  neutre  de  potasse  :  Précipité  jaune  soluble  dans  la 
potasse  caustique  et  reprécipitable  par  Facide  acétique  ; 

3^  Acide  iulfurique  :  Précipité  blanc  soluble  dans  l'acétate 
d'ammoniaque. 

Réactions  caractéristiques  des  sels  de  plomb. 

Enfin  : 

A^  Cyanoferrure  de  potassium:  précipité  bleu. 

Cette  eau  était  donc  ferrugineuse  en  môme  temps  que  plom- 
bique. 

Bien  que  la  coloration  accentuée  du  résidu  fixe,  m'eût  déjà  fait 
soupçonner  la  présence  du  fer^en  quantité  assez  considérable  dans 
le  liquide  soumis  à  mon  analyse,  je  n'attachai  tout  d'abord  pas 
grande  importance  à  ce  fait,  croyant  cette^présence  toute  fortuite, 
liais,  la  démolition  du  tuyau  ayant  été  opérée,  et  une  partie  de  ce 
tuyau,  précisément  la  courbure  extérieure,  m'ayant  été  remise  sur 
ma  demande,  j'observai  les  faits  suivants,  qui  me  semblèrent  alors 
être  le  nœud  de  la  question. 

Le  tuyau  de  plomb  était  revêtu  intérieurement  de  deux  couches 
coucentriques,  absolument  distinctes  ; 
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La  première,  blanche,  adhérente  au  métal,  et  composée  d'un 
mélange  de  carbonate  de  chaux  et  d* hydrocarbonate  de  plomb  ; 

La  seconde,  de  couleur  ocracée,  lorsqu'elle  était  humide,  et  jaune 
rougeâtre  à  l'état  sec,  composée  d'un  mélange  d^oxydes  et  de  carbo- 
nates de  fer  et  de  plomb,  hydratés  bien  entendus  :  Celte  seconde 
couche^  qui  s'enlevait  facilement  par  le  fï^ottement,  m'a  donné  les 
proportion^  suivantes  en  fer  et  en  plomb,  savoir  par  centimètre 
xarré  de  surface  : 

Oxyde   de   ttr.  Fe'O' 0,00764 

Oxyde  de  plomb  PbO 0,00692 

Ni  dans  ces  deux  couches,  ni  dans  l'eau,  je  ne  constatai  la 
présence  de  êutfaiesj  pas  plus  que  celle  du  cuivre  ou  du  zinc. 

Nous  somTfies  donc  en  présence  du  phénomène  curieux  d'une 
tau  servant  à  l'alimentation  depuis  28  années,  devenue  subitement 
toxique  par  la  présence  de  sels  de  plomb  joints  à  des  sels  de  fer. 
Eh  bien^  ce  phénomène  me  semble  recevoir  une  ex[ilication  toute 
naturelle  des  résultats  de  mon  analyse,  ainsi  que  de  la  constatation 
de  sources  ferrugineuses  aux  alentours  de  la  maison,  à  une  certaine 
distance,  il  est  vrai. 

Sous  Pinfluence  d'une  cause  encore  indéterminée,  un  plissement 
4e  terrain  ou  bien  une  simple  fissure  »  aura  fait  communiquer 
une  de  ces  sources  ferrugineuses  avec  la  source  alimentant  le  puits 
d'une  eau  absolument  potable  jusqu'alors.  Ge  simple  mélange  puisé 
directement  sans  l'intervention  du  tuyau  de  plomb,  eût  été  plus 
qu'inoffensif;  mais  les  tuyaux  de  la  pompe  et  la  conduite  en  plomb 
06  revêtirent  lentement  d'une  couche  d'oxyde  et  de  carbonate  de 
fer,  intérieure  par  rapport  au  sédiment  primitif.  En  général,  ce 
sédiment,  composé  des  sels  en  solution  dans  les  eaux  alimentaires 
et  se  déposant  normalement  dans  leurs  tuyaux  de  canalisation,  en 
est  nommé  la  couche  prolectrice  :  dans  le  cas  qui  nous  occupe, 
cette  couche  protectrice  n'était  composée  que  de  carbonate  de  chaux, 
l'eau  qui  Ta  formée  était  donc  très  pure. 

Isolé  du  plomb  par  la  couche  protectrice»  le  sédiment  ferru- 
gineux secondaire  n'aurait  dû  posséder  aucune  action  sur  ce  métal  ; 
mais,  si  nous  remarquons  que:  d'une  part,  la  couche  protectrice 
composée  de  carbonate  de  chaux  était  très  poreuse;  d'autre  part, 
que  l'oxyde  et  le  carbonate  de  fer  se  trouvaient  à  l'état  naissant, 
nous  pouvons  donc  en  conclure  qu'il  s'est  formé  un  couple,  dans 
lequel  le  plomb  a  joué  le  rôle  d'élément  électro-positif,  tandis  que 
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roxyde  de  fer  fonctionnait  comme  élément  électr^Hnégaiif»  ta 
couche  jfroteclrice  faisant  TofQce  de  v<ue  poreux. 

Ce  phénomène  serait  donc  la  contre-partie  de  Taction  physique 
résultant  da  revêtement  des  objets  en  fer  ou  en  fonte  d'une  coucbe; 
de  peinture  au  minium^  revêtement  ayant  pour  but  de  proté^jer 
la  surface  dé  ces  objets  contre  l'oxydation,  par  suite  d'éviter  la.- 
formation  de  la  rouille.  Dans  Tun  et  l'autre  cas,  le  rôle  d'étément 
électro-positif  est  départi  au  plomb. 

L'hypothèse  précédente,  qse  les  résultats  de  mon  analyse  nou» 
ont  montrée  comme  vraisemblable,  est  encore  confirmée  par  le. 
transport  du  composé  plombique  à  travers  la  couche  protectrice^ 
jusqu'au  sédiment  ferrugineux. 

Enfin,  de  lè,  ce  composé  plombique  très  soluble  par  le  fait  de 
son  état  naissant,  est  entraîné  rapidement. en  solution  par  l'eau 
avec  lacpielle  il  se  trouvé  dorénavant  en  contact  ;  et  la  rapidité  avec 
laquelle  cette  eau  est  devenue  toxique  se  trouve  donc  expliquée  par 
la  résultante  de  cette  double  action  physique  et  chimique  du  sidi" 
ment  ferrugineux  secondaire  sur  le  plomb  du  tuyau,  à  travers  la 
couche  protectrice  primlive  (1) . 


Si|r  l'œnocyavlne; 

Par  M.  E.-J.  MAvaiBifi. 

La  matière  colorante  des  raisins  noirs  et  des  vins  roug^Ss,  à 
la^ueUe  j'ai  donné  le  nom  ù'œnocyanincy  est  incolore  dans  les 
misins,  pendant  huit  à  douze  jours  avant  sa  fbrmation  complète. 
Oq  peut  le  constater  par  la  très  curieuse  expérience  dont  j'ai 
plusieurs  fois  observé  les  résultats.  On  cueille  du  raisin,  encore . 
pfvfiitement  vert,  sur  des  ceps  où  la  maturité  s'amionce  par  la 
eeloFatlon  rougeâtre  de  quelques  grappes;  Ce  raisin  vert^  placé  dans 
un  vide  de  0  m*  001  ou  m.  002  au  plus,  au-dQssous  d'une  quan- 
tité «iffi^sanle  d'acide  sulfurique  très  concentré,  se  dessèche  en  trois 
op  quatre  Jours,  au  point  d'offrir  des.  grains  durs  et  cassants, 
MmJt^lables  aux  grains  en  verre  soufflé  des  bouquets  arlificlelg» 
malgré  leur  état  de  sécheresse  presque  absolue,  ces  grains,  dont  la 
nuança  est  très  peu  changée,  devenue  à  peine  jaun&tre,  absorbent 
pramptement  l'oxygène  et  rhumidité  atmosphériques,  en  qjuielques 

^1}  Devant  let  résultats  positifs  de  mon  essai  sur  cette  eau.  J'avais  TintenUoD  d*y 
àmtf  le  j^MNPbi  ni^  mes  reetiercliea  ont  dû  se  boraer  k  oette  eoasUtatioa  par  snile 
4*«a  «ibU^  lors  de  la  démoUUon  du  tuyau^ 
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minutes  après  rintroduction  de  l'air  sous  la  cloche.  L'absorption 
est  accompagnée  da  noircissement  des  grains  s'observant  à  vue' 
d'caif,  et  allant  jusqu'à  Tintensité  de  nuance  observée  plus  tard  sur 
les  grains  frais,  restés  sur  le  cep  et  parvenus  à  leur  pleine  maturité. 
L'cBDoejanine  est  donc  incolore  à  l'origine  et  devient  d'un  bleu 
Boir,  comme  presque  toutes  les  autres  couleurs  végétales,  par  une 
simple  oxydation  et  hydratation  peut-être,  ce  qui  prouve,  soit  dit  en 
passant»  que  le  fer  est  étrangère  la  coloration.  Le  temps  ne  m'a  pas 
encore  permis  de  séparer  la  substance  primiiive  incolore  et  de 
Fanalyser  ;  j'espère  pouvoir  le  faire  Tannée  prochaine. 


Préparation  ûu  ««Ifinte  d'alumine  da  eaauMerw  (i)  ; 

Par  M.  H.  Dosât. 

L'auteur  fait  remarquer  que  depuis  longtemps  l'industrie  tend  è 
substituer  à  l'alun  de  potasse  ou  d'ammoniaque,  le  sulfate  d'alu* 
minC)  plus  riche  en  alumine.  L*alun  de  potasse  contient  au  maxi-* 
mnm  11  Vo  d'alumine,  le  sulfate  d'alumine  peat  en  contenir  jus-» 
qu'à  15  o/o,  lorsqu'il  n'est  ni  trop  hydraté,  ni  mélangé  avec  un 
trop  grand  excès  d'acide. 

La  fabrication  économique  du  sulfate  d'alumine  exempt  de  fèr 
est  difficile;  celle  de  l'alun  pur,  au  contraire,  n'offre  aucune 
diflBculté,  même  si  le  sulfate  d'alumine  employé  est  très  riche 
en  fer. 

L'auteur  passe  en  revue  les  différents  procédés  employés  actuel- 
lement en  France  et  à  l'étranger  pour  la  préparation  du  sulfate 
d'alumine,  et  discute  leurs  avantages  et  leurs  inconvénients  au 
point  de  vue  économique. 

Récemment^  on  a  livré  au  commerce  un  sulfate  d'alumine  dit 
neutre.  En  présence  du  cyanure  jaune  de  potassium,  ce  sel  né 
donne  pas  le  précipité  bleu  caractéristique  des  sels  de  sesqui- 
oxyde  de  fer.  Mais,  en  réalité,  il  contient  du  fer;  en  effet,  on  le 
prépare  en  faisant  bouillir  les  solutions  d'alumine  ferrugineuse 
avec  du  zinc,  qui  se  combine  avec  l'acide  sulfurique  pour  formef 
du  sulfate  de  zinc;  en  même  temps,  l'hydrogène  dégagé  dans  cette 
réaction  fait  passer  le  sesquioxyde  de  fer  à  l'état  de  protoxyde. 

Le  sulfate  neutre  du  commerce  doit  donc  être  considéré  comme 
un  mélange  de  sulfates  d'alumine,  de  zinc  et  de  protoxyde  de  fer. 
Le  sel  ferreux  ne  fournit  pas  de  précipité  de  bleu  de  Prune  avec 

(1)  Communication  faite  par  M.  Debraj  à  la  Société  d'encouragement. 
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le  ejmnn  imae^  mais  donne  un  précipité  bleu  en  présence  du 
fsjïïoart  rouge.  Ce  dernier  réactif,  il  est  bon  de  le  remarquer, 
n^est  p9B  employé  ordinairement  dans  les  rechmbes  de  ee  genre^ 
parée  que  les  prodoit»  aluminen  renfisrment  presque  toujours  le 
ter  à  l'état  de  sesquioxyde. 

En  terminant,  Tauteur  appelle  Tattention  des  chimistes  indus» 
triels  sur  la  difficulté  que  présente  le  dosage  de  Talumine  'en.  pré- 
sence du  sulfate  de  zinc  contenu  dans  le  sulfate  d'alumine  neutre 
du  commerce.  L'alumine  précipitée  par  l'ammoniaque,  en  pré- 
sence du  sulfate  de  zioc,  peut  retenir  jusqu'à  25  ^o  de  son  poid» 
d'oxyde  de  zinc.  Ainsi,  un  sulfate  d'alumine  contenant  en  réalité 
12  «/o  d'alumine  peut  accuser  à  l'analyse  une  teneur  de  15  ^/o 
d'alumine.  (Moniteur  Quesneville.) 


9mr  la  crletaillsatioB  de  1*  glveoee  anhydre  en  salatio» 

aqaeose  $ 

Par  M.  Arno  Bbhb« 

La  glucose  anhydre  n'a  jamais  été  obtenue  que  par  cristallisation 
de  solutions  alcooliques,  et  M.  Soxhlet  a  môme  breveté  un  procédé 
de  puriBcation  des  glucoses  commerciales  à  l'aide  des  alcools 
méthylique  ou  étbylique.  Ce  produit  présente,  en  effet,  un  certain 
intérêt  industriel,  à  cause  de  la  difficulté  du  raffinage  de  la  glucose 
hydratée,  dont  les  cristaux  retiennent  toujours  du  sirop  impur. 

On  sait  que  l'addition  de  petites  quantités  de  glucose  hydratée 
soffit  pour  hAter  la  solidification  des  sirops.  L'auteur,  ayant  eu 
l'idée  d'iyouter  un  cristal  de  glucose  anhydre  à  un  sirop  contenant 
environ  18  ^lo  d'eau  et  82  o/o  de  matière  sèche  (à  87,5  ^o  de  glucose 
pore),  a  obtenu  une  abondante  cristallisation  de  glucose  anhydre* 
Le  sirop  séparé  des  cristaux  contient  environ  26  à  28  ^/o  d'eau. 
L'étude  d'un  phénomène  aussi  curieux  que  celui  de  la  cristallisa* 
tion  de  glucose  anhydre  en  solution  aqueuse  a  été  poursuivie  en 
yue  d'une  application  industrielle.  La  cristallisation  a  lieu,  de 
préférence,  entre  30^  et  iS^y  pour  des  sirops  dont  la  teneur  en 
eaa  doit  être  dans  les  limites  de  12  à  l5o/o. 

L'auteur  a  reconnii  qu'il  n'est  pas  même  nécessaire  d'ajouter 
des  sirops  pour  déterminer  la  cristallisation,  lorsqu'on  emploie 
des  sirops  dont  la  matière  sèche  est  à  97-08  ^o  de  glucose  pure. 

Les  cristaux  obtenus  sont  en  forme  de  colonnes  et  peuvent  être 
fMilement  rai&nés  dans  les  appareils  centrifuges  employés  pour  le 
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raffinage  des  sacres  de  betteraves.  Les  prodaits  ainsi  traités  se 
capprocbent  beaucoup  du  sucre  de  betterave;  comparée  à  ee 
4ernier,*  la  glucose  anhydre  sucre  dans  ia  proportion  de  1  à  Vs. 

(BuUeL  Soe.  chimique.) 


{ïoavelle  méthode  pour  le  dosage  de  l'Mote; 

Par  M.  J.  RuFfLE. 

Cette  méthode,  applicable  aux  composés  nitrés,  aux  nitr^- 
prussiates,  etc.»  consiste  à  ajouter  à  la  chaux  sodée,  qui  4oU  élie 
en  contact  avec  la  substance,- un  peu.  plus  de  son  poids  d'hypa-^ 
sul&te  de  soude.  On  prend  18  parties  de  chaux,  sodéo  (obtenue 
avec  ôÇ  gr.  de  cliaux  de  marbre  et  160  gr.  d'hydrate  de  soude), 
et  on  lés  mêle  intimement^  avec  21  parties  d'hyposulQte  pilé.  On 
flnit  d'emplir  le  tube  avec  de  la  chaux  sodée  ordinaire,  que  l'on 
porte  au  rouge  avant  de  commencer  la  combustion.         (ïbid.) 


Préparalloii  de  Toxygéne  à  la  températare  ordinaire; 

Par  11.  A.  GuYAED. 

Du  permanganate  de  potasse  est  mélangé  à  de  Tacide  nitrique 
cpncentré;  il  se  forme  du  nitrate  de  potasse  et  Tacide  permanga- 
nique  est  mis  en  lib^té  :  à  ce  moment,  il  se  dégage  de  Toxygène 
et  le  dégagement  continue  avec  une  grande  régularité.  Il  s'arrête, 
spivant  l'auteur,  et  cela  brusquement^  lorsque  deux  équivalents  et 
d^mi  de  Foxygène  de  Tacide  permanganique  ont  été  mis  en  liberté^ 

•  •  • 

On  plonge  alors  l'appareil  dans  l'eau  bouillante,  le  dégagement 
d'oxygène  recommence  avec  la  même  régularité.  On  obtient  ea 
plus  un  demi-équivalent  d'oxygène.  Finalement,  il  se  dégage  trois 
équivalents  de  Toxygène  de  l'acide  permanganique. 
[Le  résidu  est  formé  par  de  l'acide  nitrique  concentré,  q^i 
semble  ne  pas  avoir  subi  la  moindre  décomposition,  par  da 
nitrate  de  potasse  et  par  du  bioxyde  de  manganèse  qui,  une  fois 
l^vé  et  desséché,  est  chimiquement  pur.  {Ibid.) 

Dooage  de  l'alcool  amylique  dans  |ei|  ean^K-de-vioi 

Par  M.  L«  MABQO^mr* 

.  L'eau-de«*vie  à  examiner  est  étendue  d'eau  de  manière  à  ne  pins 
contenir  que  30  o^  d'alcool.  150  grammes  du  liquide  ûnsî  obloiiu 
sont  agités  pendant  un  quart  d'heure  avec  150  c«  c*  d^iN»  ot 
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SO  c«  c.  de  ehlorofortkief  et  ce  traitement  est  i%)ëté  deux  fois. 
Les  150  c.  c.  dé  chloroforme  sont  lavés  3  fois  par  agitation  péb-*' 
dant  an  quart  d'heure  avec  150  c.  c.  d'êau,  puis  enfermés  dans 
on  vase  bien  bouché  avec  30  grammes  d'eau,  5  grammes  de  bichro- 
mate de  potasse  et  2  grammes  d*acide  sulfurique;  après  quoi,  on 
chauffe  le  tout  à  85^  pendant  six  heures.  Lé  liquide  est  alors 
réduit  par  distillation  h  SO  6.  c,  le  résidu  additionné  de  80  e.  c- 
d*eau  et  distillé  jusqu'à  5  e.  c.  Le  produit  distillé  est  soumis  à  une 
ébullitioB  de  30  minutes,  avec  du  carbonate  de  baryte,  au  réfri- 
gérant ascendant;  puis  on  évapore  au  bain-marie  Jusqu'à  5 c.  c; 
on  filtre  et  on  évapore  à  see.  Le  résidu  de  cette  évaporation  est 
pesé, .puis  dissous  dans  150  c.  c.  d'eau. acidulée  de  quelques 
gouttes  d'acide  nitrique;  et,  dans  la  solution  ainsi  obtenue,  on  dose 
la  baryte  totale,  puis  le  chlorure  de  barium  (produit  par  l'oxy-' 
dation  da  chloroforme).  Le  dosage  de  la  baryte,  déductloh  faite  du 
chlorure  de  barium,  concorde  sensiblement  avec  la  formule  du 
valérianate  de  baryte  ;  on  peut  déduire  de  là,  par  un  calcul  simple, 
la  quantité  d'alcool  amylique  contenue  dans  l'eau-de-vie  à  exa- 
miner. Ce  procédé  permet  de  reconnaître,  dans  1  kilogr.  d'eau-de* 
^e  à  30  ®/o,  la  présence  de  0  gr.  1  d'alcool  amylique,  pourvu  que 
l'on  opère  avec  toutes  les  précautions  indiquées.  Le  chloroforme 
employé  doit  être  parfaitement  pur  ;  on  ^obtient  de  mauvais  résul- 
tats en  le  remplaçant  par  l'éther.  Cf '<<•) 


■■• 


liiCaré  de  la  i^lâdrlne  oa  barégine,  et  mode  de  formation 
dan»  les  eaax  oulfureaaeo  deo  Pyrénées; 

Par  M.  N.  J«lt. 

Xénané  et  eancluiians.  —  1^  La  glairine  concrète  des  chi- 
mistes {àarégine,  Lonchamps  ;  glairine^  Ânglada),  que  l'on  trouve 
dans  presque  toutes  les  eaux  thermo-sulfureuses  des  Pyrénées, 
est  une  substance  très  complexe^  dans  la  composition  de  laquelle 
entrent,  comme  éléments  constitutifs  essentiels,  les  détritus  d'une 
foule  d*aiiimaux  et  de  végétaux,  à  la  liste  déjà  longue  et  bien  connue 
desqueisnous  venons  d'ajouter  une  espèce  (peut-être  nouvelle?) 
d'Annélide  sétigère  {Nais  sulphureat)  et  un  Entomostracé  appar- 
tenant au  genre  Cyclops. 

^  Des  substances  inorganiques  très  diverses  {cristaux  de 
soufre,  fer  Mfuré,  siticej  etc.)  se  trouvent,  en  plus  ou  moins 
grande  quantité,  mêlées  à  la  glairine  proprement  dite  et  en  aug- 
mentent la  masse. 

T.  n«  n^  I.  «ANTIim  1883.  s 
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laniqua  azotée,  qui  nieta  à  l'élat  dç  disçolutioa 
Ifureusee  des  Pyrénées,  noua  parait  devoir  ètiQ 
ios  &a  grande  partie,  à  la  décomposftloa  ultime 
Btales  et  «nimales  provenaDt  des  ôlres  organia^ 
vécu  dans  ces  mâmes  eaux. 
re  est,  à  l'état  vivant,  une  production  bien  diffé- 
'tne  à  l'état  muqueux  {tulfo-mucote,  CaziQ)  (iii 
Ifo-diplitérose  du  même  auteur),  et  ne  doit  pas 
vec  elle;  mais  ces  détritus,  ajoutés  àxieux  des 
ismes  inférieurs  que  nouîi  avous  cilés,  entrent  le 
r  une  DOlable  proportion  dans  la  coostitutioD  de 
ëlo-aQtmale. 

complexe  de  Lucboa  provient,  en  grande  partie 
alité,  de  la  décomposition  des  cadavres  de  NaU, 
usqirei  et  de  Salfarairet,  que  nous  avons  obser- 
.  dans  les  réservoirs  et  la  conduite  des  galeries 
itte  station  tbermale. 

9  circonstances  ezceptionnellentent  favorables, 
rendre,  pour  ainsi  dire,  la  nature  sur  le  fdt  et 
itioQ  de  la  glairtne  complexe,  en  suivant  Jour  par 
e  la  décomposition  des  cadavres  des  animaux  que 
les  yeux.' 

cette  glairine  de  .nouvelle  formation,  compi^réà 
e  ancienne,  a  Qui,  au  bout  de  quelques  mois,  par 
dernière  une  ressemblance  tellement  frappante, 
quement  conclure  &  l'identité  des  deux  produits, 
lions  que  nous  avons  eu ,  cette  année  même, 
:,  ou  plutftt  de  renouveler,  sur  les  mouvements 
la  Sulfuraire  de  1.uc1ioq,  donnent  un  nouveau 
que  nous  avons  émise  ailleurs  sur  la  nature  de 
qui  est  pour  nous  une  véritable  Oscillaire  et  doit 
iquemment,  dans  le  Règne  animal. 


ITOIBE  NATDBEILE  HEDIULE. 

me  n*BTelI«  espèce  de  vasllle  ; 

■aNNiiB,  proIcficuT  i  l'Ecole  de  pharmadc  de  Caen. 

é  années,  ia  droguerie  de  Paris  reçoit  et  livre  sa. 
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eommeiee  une  sorte  df  vanille  bien  caractérisée,  désignée  sous  le 
nom  de  vanille  Guadeloupe. 

Comme  cette  sorte  cpmmerciale  est  encore  peu  connue  et  qu'ellf^ 
n'est  décrite  dans  aucun  ouvrage  de  matière  médicale»  j'ai  pei^sé 
^'il  était  utile  d^en  faire  la  description  aQn  de  prévenir  certains 
acheteurs  qui  se  laisseraient  tenter  par  un  bon  marché  qui  n^est 
^^apparent. 

Cette  vanille  nous  vient  de  la  Guadeloupe  et  provient  d'une 
nouvelle  plantation  que  Ton  a  faîte  seulement  députa  sept  à  huit 
ans  environ.  Elle  est  probablement  fournie  par  une  variété  du 
vanilla  planifoUa  ? 

Son  aspect  est  tout  à  fait  particulier^  etilest  présumable  que  la 
préparation  qu^on  lui  fait  subir  n^est  pas  la  même  que  celle  qui  est 
pratiquée  au  Mexique  et  à  File  Bourbon  ;  ainsi  ses  gousses  sont 
généralement  plates,  au  lieu  d'être  irrégulièrement  triangulaires. 

La  vanille  Guadeloupe  a  une  belle  apparence  et  offre  à  première 
vne  une  cerf  aine  ressemblance  avec  celle  de*  Bourbon  et  de  Java* 
Mais  en  examinant  les  gousses  avec  attention,  elles  présentent 
certains  caractères  qui  permettent  toujours  de  reconnaître  cette 
sorte  de  vanille. 

La  couleur  est  noirâtre^  mais  cependant  la  teîute  est  un  peu 
moins,  foncée  que.  celle  de  Bourbon  et  de  Java  ;  de  plus,  son  aspect 
est  plus  sec  et  elle  se  recouvre  moins  facilement  de  cristaux  de 
vaniiljne.  Mais  ce  qui  fait  surtout  reconnaître  cette  sorte  de  vanille, 
c'est  d'abord  son  odeur  spéciale  et  la  forme  de  ses  gousses  qui  sont 
liresque  toujours  aplaties^  au  lieu  d'être  irrégulièrement  triangulai- 
ne.  De  plus,  la  surface  de  ces  gousses  est  finement  striée  dans  le 
sens  de  la  longueur  et  on  y  remarque  très  peu  de  dépressions.  ^ 

£i>  résumé,  la  vanille  Guadeloupe  a  une  assez  belle  apparence 
et  elle  se  rapproche  par  son  aspect  de  celle  de  Bourbon  ;  mais  soa 
parfum  est  beaucoup  moins  fin,  et  à  l'emploi  il  disparait  très  vitje. 

C'est  donc  une  sorte  commerciale  de  qualité  inférieure  qu'il  est 
Important  de  bien  connaître,  attendu  que  §on  prix  est  beauccytp 
ooins  élevé,  environ  moitié  de  celui  de  la  vanille  de  Bourbon» 

Pote  sur  une  falsification  dn  polwrc; 

Par  M.  CBARfiOIfNlER.  . 

La  frç^ude  que  je  signale  est  connue  depuis  longtemps  ;  mais, 
comme  on  la  pratique  en  ce  moment  sur  une  très  grande  échelle, 
yaJk^ùûèé  qu'il  .^tait  utile  d'en  parier  de  nouv^^au* 


t 
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Mrflu  et  beaucoup  (rop  longt  d'éaumérer  ici  tontes 
R  qui  ont  servt  à  faleiSer  le  poivre.  On  a  emplojré 
t  à  cet  usage  la  maniguette,  les  feuilles  de  laurier, 
lues,  etc.,  etc.,  mais  surtout  des  fécules  grises  sans 

delà  fabrication  de  la  fécule  de  pomme  de  terre. 
s  bénéfices  que  donnait  ce  genre  de  fraude,  puisijue 

se  vendent  que  10  à  15  fr.  les  100  kilog.,  on  a  dû 
en  vite  ce  genre  de  falsification,  en  raison  ipftme  de 
ité  à  constater  sa  présence,  soit  au  moyen  de  l'iode 
croscope. 

,  la  substance  qui  est  en  grande  &v«ur  est  ce  qu'oD 
yaui  d'olives,  désignés  dans  le  commerce  sous  le 
me  d'oiive  ou  de  poivrette.  Ce  nom  a  sans  doule  été 
»  besoins  de  la  cause  et  aQn  de  faire  croire  que  cette 
lelquea-unes  des  propriétés  du  poivre. 
is  noyaux  d'olives  servaient,  dans  les  pays  de  pro- 
>mbusAbleet  d'engrais;  mais  aujourd'hui  on  trouve 
m  de  les  vendre  de  25  à  30  fr.  les  lOO  kilog.  et  de 
)ur  la  faleiQcatlon  du  poivre.  Pour  cet  usage,  ou 
r  bien  les  nettoyer,  puis  on  les  fait  sécher  et  on  \m 
Ire  âne.  On  obtient  ainsi  une  matière  grise  ou  hlao- 
Lraîtement  qu'on  leur  a  fïiit  subir  ;  de  là  deui  sorteB 

différentes  :  la  poivrette    grise  et  ta    poivrette 

de  nature  ligneuse,  sont  durs,  et,  si  on  les  examine 
!,  on  trouve  qu'ils  sont  formés  de  nombreuses 
ises  allongées  et  ayant  une  très  grande  ressemblance 
poivre. 

partie  extérieure  du  péricarpe  du  poivre,  qui  est 
e,  est  composée  également  de  deux  à  trois  couches 
rreusea  à  parois  très  épaisses.  Le  mésocarpe  est 
les  aplaties  disposées  tangentieilement  et  renferouot 
1  amylacés  très  petits,  avec  des  gouttelettes  d'huile 
pactie  interne  ou  endocarpeest  composée  de  cellules 

inicture  mleroscopique  du  poivre  noir,  que  je  viens 
>  sommairement,  on  voit  que  le  poivre  blanc,  ayant 
a  péricarpe  par  la  préparation  qu'on  lui  a  Riit  sutnr, 
«enter  de  cellules  pierreuses, 
csrioii'  d'examioer  ploaieurs  échanUilons  de  poivre. 
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B0tiiiMDeDt  dû  poivre  blanc  en  pondre,  mon  attention  a  été  frappée 
par  la  présence  d*un  très  grand  nombre  de  ces  cellules  pierreuses 
^ne  je  n'anrais  pas  dû  y  rencontrer  Èi  le  poivre  avait  été  pur. 

Atvooeqve)  tout  en  reconnaissant  que  j'avais  affaire  à  du  poivre 
blanc  Ailsifië,  j'ai  été  longtemps  avant  de  reconnaître  Tadditîon 
d'une  assez  grande  quantité  de  poivrette. 

Cette  cir^stance  fftcheuse  de  la  présence  des  cellules  pierreuses 
à  la  fois  dans  le  poivre  noir  et  la  poivrette  rend  ce  genre  de  falsifica- 
tion tfès  difiBcile  et  très  délicat  à  découvrir.  Dans  bien  des  cas»  il 
peut  arriver  qu'un  expert  soit  très. embarrassé;  ce  n'est  qu'en 
comparant  le  produit  suspect,  soumis  à  son  examen,  avec  des 
échantillons  dont  l'origine  lui  sera  parfaitement  connue,  qu'il 
pourra  arriver  à  se  prononcer. 

n  est  vrai  que  le*poivre  ne  jouit  d'aucune  importance  comme 
médicament  ;  il  n'est  que  rarement  ou  même  jamais  prescrit,  si  ce 
A'est  dans  quelques  préparartions.  Mais,  au  point  de  vue  culinaire 
et  des  droits  que  ce  produit  rapporte  à  FÉtat,  la  falsification  du 
poivre  a  une  très  grande  importance  et  se  pratique  aujourd'hui  sur 
une  très  grande  échelle. 


THÉBAPEIITIQDE  ET  ETGIÈIIE. 

•  • 

Prwivefion  de  ranesthésie  par  l'aetloa  «ombinée 
eu  prôtoxyde  d'axote  et  do  ehloroforaie; 

Par  M.  L.  Ds  SAiirr-MAmTiN. 

Les  recherches  de  M.  P.  Bert  ont  définitivement  fixé  la  science 
sat  l'action  physiologique  du  prôtoxyde  d'azote.  On  sait  main- 
tenant : 

t^  Que  ce  gaz,  employé  pur,  produit  assez  rapidement  l'anes-^ 
thésie^  mais  qu'en  même  temps  il  amène  peu  à  peu  l'asphyxie^ 
parce  qu'il  ne  peut,  contrairement  à  l'opinion  anciennement  reçue, 
entretenir  les  combustions  respiratoires; 

2»  Que  le  mélange  de  SS^""^  de  prôtoxyde  d'azote  et  de  tS^^A^oxj" 
gène  peut  être  respiré  longtemps  sans  inconvénient,  mais  qu'U  est 
incapaUe  de  produire  Tanesthésie;  tout  au  plus  provoque-t-il  une 
lég&re  analgésie; 

a^  Enfin  qu'il  est  possible  d'arriver  à  Tanesthésie  avec  le  mé- 
lange ci-dessus  mentionné,  à  la  condition  d*opérer  dans  une 
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([ue  soua  une  pression  supérieure  de  0**,t5  de'mer- 

i  l'atmosphère. 

mode  d'anesthésie,  indiqué  par  M.  P.  Bert,  présente 

niages,  vivement  appréciés  par  les  cbirurgiens  'i\m 

;;  mais  il  a,  par  contre,  l'ÏDcODvénieQt  de  nécessiter 

hambres  métalliques  Tort  colïteuses,  et  d'obliger,  ea 

eur  et  ses  aides  h  se  soumeltre  avec  le  pitient  à  une 

ntable. 

i  demandé  s'il  ne  serait  pas  possible  de  rendre 

à. la  presiion  ordinaire,  le  mélange  de  protosyde 
iygèiie,  fait  dans  les  proportions  ci-dessus  indiquées, 
sant  simplement  une  petite  quantité  de  chloro- 
mot,  il  s'agissait  de  savoir  si  le  mélange  des  deux 
isiques  conserverait  les  propriétés  inhérentes  à  eha- 
)X  composants. 

e  a  pleinement  vériflé  cette  hypothèse,  qui  n'avait 
tmblabie  a  priori.  Les  essais,  encore  peu  nombreux, 
tété  faits  par  moi, avec  mes  appareils gazométriques, 
;  et  sur  moi-même. 

soumis,  cinq  ou  six  fois,  à  l'inhalation  du  même 
:hésique.  En  huit  ou  dix  larges  inspirations,  je  per- 
!nt  le  sentiment  et  la  notion  de  tout  ce  qui  m'en- 
il  qu'il  m'a  cté  possible  de  les  analyser,  les  eOéls 
s  paraissent  intermédiaires  à  ceux  que  produiraient, 
lyde  d'azote,  soit  le  chloroforme,  employés  seuls. 

l'absence  d'une  personne  compétente,  l'expérience 
é  suffisamment  prolongée,  et  l'anesthésie  n'a  été 
par  l'insensibilité  au  pincement. 
,  le  mélange  de  85'°>  de  protoxyde  d'azote  et  de 
le,  additionné  par  hectolitre  de  6^'  k  7^'  de  chloro- 
l  Irè»  rapidement  Tanesthésie  et  parait  supprimer  la 
lation,  le  chloroforme  étant  beaucoup  plus  dilué,  si 
primer  ainni,  et  ne  produisant  plus,  dans  ces  condi- 

irritante  sur  les  premières  voies  respiratoires, 
loiable  de  ce  mélange  anestbésique  est  évidemment 
que  celle  du  chloroforme;  elle  doit  être  comprise 

ce  dernier  agent  et  celle  du  protoxyde  d'azote. 

à  l'aide  de  cette  méthode,  profiter  en  grande  partie 
ité  du  protoxyde  d'azote  comme  agent  aaestbésique, 
t  la  condition  d'opérer  sous  pression. 
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fhnr  l'aetloii  dédlnfeelante  et  antlseptlqae  da  caiYre  (i)  ; 

Par  M.  ftuKCQ. 

Les  recherches  nombreuses  auxquelles  je  me  suis  livré  et  dont 
j*aj  fait  connaître»  en  janvier  1880,  les  plus  récentes  à  TAcadémie 
de  Médecine»  ont  démontré:  !<>  que  les  ouvriers  en  cuivre  qui 
absorbent^  sous  forme  de  poussières,  des  quantités  notables  de  ce 
métal,  sont  à  l'abri  4u  choléra»  sauf  de  rares  exceptions,  tout  aussi 
rares  que  celles  qui*  sont  relatives  à  Tinsuffisance  de  la  vaccine 
contre  la  petite  ^role  ;  2^  que  ces  mêmes  ouvriers  semblent  jouir 
de  la  même  immunité  par  rapport  à  d'autres  maladies  infectieuses 
et  notamment  par  rap^rt  à  la  flèvre  typhoïde,  immunité  d'où 
semble  résulter  que  les  sels  de  cuivre  jouissent  à  un  haut  degré  de 
propriétés  antiseptiques. 

D'autre  part»  les  procédés  que  l'industrie  emploie  pour  la  conser- 
vation des  traverses  des  chemins  de  fer^  des  poteaux  télégraphiques» 
des  bâches»  etc.»- ont  démontré  que  ces  mêmes  sels  protègent  aussi 
très  efficacement  le  chanvre,  le  blé,  etc.,  contre  toutes  sortes  de 
palhisites. 

Ces  diverses  considérations  n)e  conduisent  à  pensa*»  d'une  part, 
qu'on  peut  se  procurer  Timmunité  dont  jouissent  les  ouvriers  en 
cuWre,  en  se  plaçant  dans  les  mêmes  conditions  d'imprégnation 
cuprique,  à  l'aide  des  moyens  que  j'ai  indiqués  et  dont  l'innocuité 
est  établie  aujourd'hui  ;  d'autre  part,  qu'il  est  au  moins  permis 
d'espérer  de  bons  résultats,  dans  les  maladies  infectieuses,  de 
l'administration  d'un  sel  de  cuivre,  par  le  haut  et  par  le  bas, 
pourvu  que  cette  administration  soit  fiiite  en  temps  opportun  et  à 
dose  suffisante. 

Mais  il  y  a  une  troisième  conclusion,  susceptible  d'une  appli- 
cation immédiate,  qui  m'a  été  suggérée  par  le  débat  engagé  à 
l'Académie  de  Médecine  par  M.  Marjolin,  sur  la  question  des 
logements  insalubres. 

Les  baraquements  en  planches  ordinaires  deviennent  bientôt 
des  réceptacles  de  contages  dont  on  ne  peut  plus  les  débarrasser 
d'aucune  façon»  quoi  que  l'on  fasse  :  témoin  l'histoire  d'un  navire 
anglais,  qu'on  dut  dépecer,  après  avoir  tout  fait  pour  le  purger  de 
rinfection  varîolique;  ces  planches  ne  tardent  point,  d'ailleurs, 
à  être  rongées  par  la  moisissure.  Il  y  aurait  tout  avantage,  au  point 
de  vue  économique  comme  au  point  de  Vue  hygiénique,  à  les 

(1)  Cette  Note  a  été  présentée  à  r Académie  des  sciences»  par  Bi.  Éouley. 
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copBlruire  avec  des  bois  injectés  au  sulfate  de  cuirre  par  les  pior 

cédés  du  Dr  Boorgery  ou  autres. 

Les  rideaui  et  les  objets  de  literie,  voire  même  certains  effets 
d'habillement,  tels  que  la  capote  du  convalescent  et  même  les 
cbemises,  devraient  ëlre  aussi  passés  au  cuivre,  comme  l'on  foit 
pour  les  bftches  de  voiture.  Cette  dernière  précaution  aurait  certai- 
our  effet  de  détruire  beaucoup  de  ces  contages  que  visent 
prescriptions  du  Comité  consultatif^d'bygiëne  publique, 
.'en  tenir,  quant  à  présent,  à  la  question  des  baraquements, 
marquer  que  l'emploi  de  plancbes  sufQ|ammeat  cuivrées 
rait  l'emploi  de  ces  moyens  plu&  ou  moins  dispendieux, 
douteux  et  tout  au  moins  temporaire  :  blanchiment  &  la 
iclage,  lessivage  à  l'eau  pbéniquée  ou  autre,  etc.  D'autre 
durée  des  constructions  serait  beaucoup  plus  grande, 
le  de  ces  avantages  est  tel,  qu'on  est  presque  tenté  de 
que  l'Assistance  publique  n'y  ait  point  déjà  songé. 
i-t-il  permis,  en  terminant,  de  former  dés  vœux  pour  que 
;tration  prenne  les  mesures  nécessaires,  afin  de  s'assurer, 
Qoyuis  dont  elle  dispose,  si  l'immunité  des  ouvriers  en 
1  aciivité  de  travail),  par  rapport  à  la  Sèvre  typhoïde, 
lé  à  se  manifester  en  1882  comme  dans  l'épidémie 
'71  ^^_ 

BETDE  DES  JODBNADX  ÉTRiHGEBS 

Bxtrall*  des  Jsnrnavx  allemaBds; 

Par  M.  SUmc  Boinonb. 
,  —  Déodoritation  de  Viodoforme. 
ibre  des  agents  destinés  à  masquer,  ou  plutôt  à  corriger 
ésagréable  de  l'ioiloforme,  il  faut  encore  citer  l'essence 
tua  et  l'essence  de  térébenthine.  Le  D'  Popow  assure 
nnent  d'iodoforme,  agile  avec  l'uoe  ou  l'autre  de  ces  eeseD* 
complètement  son  odeur.  Ces  essences  agissant  comme 
ues,  la  quantité  à  employer  étant  si  faible  et  leur  aclioo 
m  ne  pouvant  être  nuisible,  il  ne  voit  aucun  inconvénient 
iter  une  petite  quantité  aux  pommades  et  aux  objets  de 
il  dans  le  but  de  dissimuler  l'odeur  de  riodoforme.  L'emploi 
ice  d'eucalyptus,  b  cause  de  son  odeur  plus  agréable,  est 

t.  Zeilfc&ri/ï  fur  BMiland,  XXI,  1882,  937.) 
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A.  McLUn.  -^  Sur  le  nettoyage  des  vases  de  verre» 

L'auteur,  examinant  les  procédés  communément  employés  poar 
nettoyer  les  fases  de  verre,  condamne  l'emploi  du  sable  quartseax 
et  celui  de  la  grenaille  de  plomb,  surtout  po«ir  les  vases  devant 
confenir  des  .boissons.  Il  conseille  plutôt  remploi  du  gypse  privé 
de  silicates,  du  marbre  et  de  la  rognure  ou  poudre  d'os. 

Ibis  selon  lui,  le  procédé  le  plus  convec^le  pour  nettoyer  les 
vases  de  verve  ou  de  porcelaine  et  pour  Les  débarrasser  de&matières 
oiganiques  qui  peuvent  y  adhérer,  consiste  à  les  laver  avec  ud 
mélange  d'acide  sulfurique  et  de  bichrbmate  de  potasse.  Ce  procédé 
est  tout  particulièrement  recommandd)le  pour  assurer  la  propreté 
et  la  netieté  des  mesures  en  verre. 

(Archiv  der  Pharmacie  y  XX,  1882,  841,  et  ChemU^  Zàitung 
VI,  1882,  1377.) 

Préparation  de  la  magnésie  lourde.  Pour  réduire  la  magnésie 
calcinée  légère  à  un  petit  volume  (au  quinzième),  on  l'humecte  avec 
on  peu  d'alcool  absolu  dans  un  mortier  et  on  la  broie  doucement 
d'abord,  puis  énergiquement.  On  l'humecte  de  nouveau  trois  ou 
quatre  fois,  et  on  broie  jusq/ii'à  ce  que.  la  masse  ne  garais^i^  plus 
diminuer  de  volume. 

On  tait  sécher,  on  pulvérise  et  on  passe  au  tamis. 

(Pkarm.  Centralhalle,  XXIII,  1882,  563  et  Pharm.  Zeitsckrift 
fur  RussUmdy  XXI,  188%,  929.) 


A:QBaT.  —  Sur  la  glycérine  dans  la  bière. 
L'auteur  a  dosé  la  glycérine  dans  14  bières  difTérentes,  non 
falsifiées,  en  employant  la  méthode  de  Griessmayer.  U  a  trouvé  : 

Ifoyenne  :    0»S|0  de  glycérine  pour  oenL 
Minimum  :  0,181.  —        —     -— 

Bfixlmum  :  0,368  —        -.     .. 

Gi^lssiKHiyer,  d'après  ses.  propres  recherches,  n'avait  constaté 
que  0, 02  à  0,  06  pour  cent,  comme  proportion  moyenne  de  la 
glycérine  dans  la  bière. 

{Zeitsckrift  fur  Brauwissenschaft,,  XVU,  372,  et  Çbemiker 
Zdtmg,  Yl,  1882,  1376.) 

Bartoh.  -t-  Traitements  de.  la  trichinose  par  la  glyeérina. 
L'auteur  cite  quatre  cas  de  guérison  de  la  trichinose,  aprte 
administration  de  très  fortes  doses  de  glycérine.  U  recomni^ade  ce 
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mode  de  traitement  fondé  sUr  l'action  toxiqu&  exercée    par  la 
Srine  sur  les  trichines. 

'"ke  Druggist's  Orcutar  and  Chemical  Gaxelte,  Ociobfr  1881 
eiuekrifl  des  Otterr.   Apoth.  Vertàmi,  XX,  1882,  51?)) 

i 

lEEGABTErr.  —  SitT  l'opittnt  de  Bulgarie. 

après  l'auteur,  on  obtient  de  l'opium  dans  le  district  de 

tsctia  (Bulgarie).  Il  est  brun  &  l'eitérieur,  de  couleur  pins 

e  à  l'inlérieur,  et  présente  la  saveur  et  l'odeur  de  l'opium 

naire.  Il  renferme  69,  6'5  pour  cent  d'éléments  solubles   dans 

a  et  8  pour  cent  de  morphine. 

^karm.  ZeiUchrift  fur  RustUxvd,  XX,  1881,   229,  et  Zeiuckr. 

SiUrr.  Apotk.  YeTeinet,  XX,  1882,  517). 


x>sz.  —  Sur  une  nouvelle  matière  colorante  crislalli$ie  de 
me  palkologitjue. 

'urine  d'un  malade,  atteint  de  cystopyélite  avec  néphrite 
tnchymaleuse  chronique,  abandonnée  au  repos  au  contact  de 
',  se  colorait  à  la  surface  en  brun  venJàtre,  puis  en  brun  rou- 
ira après  un  temps  proloDgé.  Le  sédiment  renrermait  une 
ière  colorante  rouge-vlolel,  cristallisée  en 'aiguilles  ou  lamelles 
[nbi.(]ue!<,  solubledans  le  chloroforme  et  l'élher.  La  dissolution, 
minée  au  spectroscope,  montrait  deux  bandes  d'absorption  très 
innaissables  :  l'une  entre  D  et  E,  plus  près  de  D  ;  l'autre  entre 
F,  plus  près  de  F.  Cette  madère  colorante,  non  modifiée  par  l'ac- 
ides  acides  etdes  alcalis,  est  probablement  identique  à  celle  qu'a 
ivée  Brieger  dans  une  urine,  après  constatation  de  la  scatoléine. 
Serichte  der  d.  chem.  Getelhckaft,  XIII,  2238). 
a  présence  de  la  même  substance  a  aussi  été  constatée  dans 
ine  d'un  autre  malade  atteint  de  péritonite  avec  épanchements 
s  le  uibe  inie^iinal. 

Zeittckrifl   fur  pkysiolog.  Ckemie,  VI,  504,  et  Berichte  der  d, 
m.  Geteltschaft,  XV,  1882,  2626.) 


iEtz.  —  Sur  Cacide  du  tue  gailriifue, 

lans  le  suc  gastrique  normal  et  dans  les  premières  heures  de  la 
!Stion,  on  ne  trouve  pas  d'acide  lactique  en  quantité  appréclB- 
et  la  présence  de  cet  acide  dans  le  contena  de  l'estomac  des 
ades  atteinte  d'affections  gastriques  est  un  fait  relativement 
t.  L'ucidfl  du  suc  gastrique  est  l'acide  chlorhydrique  ;  l'auteur 
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rejette  remploi  des  réactions  fournies  par  les  matières  colorantes 
et  par  le  violet  méttiyle  en  particulier,  comme  moyen  de  distinguer 
les  acides  lactique  et  chlorhydrique.  L'auteur  dose  le  chlore  du 
suc  gastrique  avant  et  après  Tévaporation  :  la  différence  correspond 
à  Tadde  libre  (lorsqu'on  a  reconnu  l'absence  d'acide  lactique)» 
L'apparition  de  l'acide  libre  subit  des  variations  individuelles  en 
rapport  avec  la  qualité  et  la  quantité  de  la  nourriture.  Le  procédé 
employé  pour  la  recherche  de  Tacide  lactique  consiste  à  agiter  le 
SQC  gastrique  avec  de  Téther  et  à  distiller  ensuite  l'éther  ;  s'il  y  a- 
de  l'acide  lactique,  il  se  trouve  dans  le  résidu  de  la  distillation. 

[Centralih.  fur  d,  médian,  Wts$enschafteny  1881,  n^  50,  et  Aetr» 
Mi.mht..  XX,  1882,35,) 

Nknck.1  et  Sieber.  —  Sur  la  décomposition  du  glucose  et  de 
t acide  urique  par  les  alcalis^  à  la  température  du  corps. 

Le  glucose  qui  servit  à  ces  recherches  fut  extrait  de  l'urine  dia- 
bétique; 20  grammes  de  dextrose  furent  dissous  dans  200  centJ 
cubes  d'eau  additionnée  de  40  grammes  d'hydrate  de  potasse,  et 
chauffés  au  bain-marie  à  35  ou  40°.  La  solution  brunît  rapidement,' 
et,  après  24  heures,  le  sucre  était  à  peu  près  complètement  dé- 
truit. Une  trace  de  la  solution  alcaline  suffisait  pour  réduire  les  sel» 
àe  cuivre.  Cette  solution  fut  exactement  neutralisée  avec  de  l'acide 
snlbirique  et  évaporée  à  siccité;  le  résidu,  acidulé  avec  de  l'acide  ^ 
sotfurigue,  fut  épuisé  par  l'éther;  ce  dernier^  évaporé,  laissa  un  ^ 

résidu  sirupeux  qui  fournit  par  rébullition  avec  l'oxyde  de(ûnc 
un  sel  cristallisé.  L'analyse  montra  que  c'était  le  sel  de  zinc  de 
Tadde  lactique  de  fermentation. 

Après  le  traitement  par  l'éther,  il  resta  encore  une  petite  quantité 
d'un  liquide  insoluble  dans  ce  dissolvant,  soluble  dans  l'alcool, 
mais  dont  la  nature  ne  put  être  déterminée. 

La  transformation  du  sucre  de  raisin  en  acide  lactique  avait 
d'ailleurs  été  déjà  reconnue  par  Hoppe-Seyler,  qui  se  servait  de 
solution  de  soude;  par  Schutzenberger,  par  l'emploi  de  l'hydrate  . 

de  baryte.  j 

L'acide  uriquoi  traité  par  les  solutions  alcalines  étendues, 
donne  de  Tacide  uroxanique,  et,  par  une  action  plus  prolongée^  les 
produits  de  décomposition  de  ce  dernier  :  acide  carbonique,  urée, 
glyoxalylurée,  puis  finalement  de  l'oxalate  d'ammoniaque. 

{Journal  fur  praktische  ChemiCj  XXiV,  1881,  498,  et  Rev.  se. 
JMÀI.,  XX,  1882^41.) 
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Etkkan.  —  Sur  roièbotùxine. 

L'auteur  a  obtenu  par  le  traîtemeni  atec  l'eau  deg  feuillea  de 
YAndromeda  Japmiica  (Tbuoberg)  une  substance  toxique  à  laquelle 
il  a  donné  le  nom  ù^Asèbotoxine.  Ce  produit»  après  purification,  se 
présente  sous  la  forme  d'une  masse  aoiorpbe,  de  consistance 
molle,  incolore  ou  jaune^dair»  laquelle  devient  transparente  sous 
l'influence  d'une  douce  cbaleur»  fond  à  lâO,  en  donnant  un  liquide 
]»un-clair  et  qui,  par  l'action  d'une  plus  forte  chaleur,  répand 
^es  vapeurs  irritantes,  provoquant  la.  toui,  se  carbonise  et  brûle. 
Sous  Teau,  l'asèbo toxine  se  ramollit  déjà  au-dessous  de  100^.  Elle 
est  difficilement  soluble  dans  l'eau  froide,  facilement  dans  f  eau 
chaude  et  très  facilement  soluble  dans  l'alcool,  l'alcool  amylique, 
l'acide  acétique  concentré  et  le  chloroforme.  L'éther,  l'éther  de  pé- 
trole, le  benzol  et  le  sulfure  de  carbone  ne  la  dissolvent  pas,  ou  du 
moins  que  dans  de  très  minimes  proportions.  Sa  solution  aqueuse 
a  une  saveur  amère  et  produit  un  fourmillement  très  prononcé  sur 
la  langue.  Le  perchlorure  de  fer,  le  sulfate  de  cuivre,  le  bichlorure 
de  mercure,  le  chlorure  d'or,  le  nitrate  d'argent  et  Tacétate  neutre 
de  plomb  sont  sans  action  sur  elle  ;  l'acétate  de  plomb  basique 
donne  un  précipité  blanc,  floconneux.  Cette  même  solution,  lors- 
qu'elle a  été  chauffée  préalablement  avec  l'acide  sulfurique  étendu, 
puis  avec  le  réactif  cupropotassique,  donne  un  précipité  d'oxyde 
rouge  de  cuivre.  L'asèbotoxine  appartient  donc  à  la  classe  des  glu- 
eosides. 

Sa  composition  centésimale  est  : 

Carbone 60,48 

Hydrogène ' 7,11 

Oxygène 82,11 

100,00 

L'acide  chlorhydrique  concentré  colore  la  solution  alcooHqoe 
d!*asèbotoxine  en  bleu  magnifique  et  développe  une  odeur  partieu- 
iiëre  rappelant  celle  de  la  reine  des  près.  Si  on  abandonne  à  elle^ 
même  la  liqueur  bleue  provenant  de  ce  traitement,  elle  prend  peu 
il  peu  une  coloration  rouge  grisâtre  et  il  se  précipite  une  substance 
bleu  gris&tre.  L'acide  sulfurique  concentré  dissout  l'asèbotoxine  en 
prenant  une  coloration  rouge  qui,  au  bout  de  peu  de  temps,  devient 
•d*un  très  beau  rose-rouge.  Cette  dernière  coloration  se  produit 
ég;alement  quand  on  chauffe  l'aôèltotoxine  avec  les  acides  chloiiiy- 
drique  et  sulfurique  étendus. 

{Ckemiker  Zeiùung,  Vf,  1882,  1376.} 
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Ptiparatim  du  tulfovinaie  dejpotasse.  ^ 

La  Société  de  pharmacie  de  Hollaadedonâela  formule  suivante  c 

AcUe  8atfuri<iae • .,  1  partie, 

Aleool  «biolo • •. « 1    .^ 

JbuKUAUlce ., ...^.  4    ^ 

Cariioiiate  de  baryte *...i 

Carbonate  de  potasse \  ^*  '* 

On  mélange  progressivement  l'acide  sulfurique  et  l'alcool  en 
ayant  soin  de  ne  pas  dépasser  la  température  de  30*  C.  On 
laisse  reposer  pendant  4  jours  à  la  température  de  20  à  2ô<^  ;  on 
syoute  Teau  distillée,  puis  le  carbonate  de  baryte  jusqu'à  neutralir 
saUon.  On  fiUre  et,  avec  l'aide  d'une  très  douce  chaleur,  on  ajoute 
te  carbonate  de  potasse  jusqu'à  faible  réaction  alcaline.  La  liqueur 
est  séparée  par  filtration  du  sulfate  de  baryte  précipité,  puis 
évaporée,  à  une  température  ne  dépassant  pas  80^,  jusqu'à  cristal- 
lisation. 

Le  sulfovinate  de  potasse,  ainsi  obtenu  sous  forme  de  cristaux 
incolores,  est  facilement  soluble  dans  l'eau  et  déliquescent  aa 
oontact  de  l'air.  A  la  température  de  120*',  il  se  décompose  en 
alcool  et  en  sulfate  acide  de  potasse.  Chauffé  avec  de  l'acétate  i» 
potasse  anhydre,  il  produit  de  l'étber  acétique.  Sa  solution  aqueuse 
ne  doit  pas  se  troubler  par  Taddilion  d'acide  sulfurique,  et  elle  ne 
do\t  devoir  que  très  faiblement  opalescente  par  l'addition  de  chlor 
rare  de  baryum. 

(ZeUscArift  det  Merr.  Apoth.  Yereinet,  XX,  1882,  509.) 


Kxtralts  de«  Joamaux  anglais; 

Par  M.  Ch.  Patrouiliard  (de  Giaors), 

Toxkùlogie  de  la  ao/antne,  von  Renteln.  -—  Des  symptômes 
d'empoisonnement  tels  que  diarrhée,  vomissements,  etc.,  sont, 
d'après  von  Renteln,  produits  par  la  consommation  de  grandes 
quantités  de  pommes  de  terre,  plus  fréquemment  qu'on  ne  le 
pense  en  général.  De  pareils  symptômes  ne  sont  pas  rares  à 
observer  dans  les  classes  pauvres,  principalement  à  l'époque  de 
Tannée  où  des  pommes  de  terre  trop  vieilles  ou  trop  jeunes  for- 
ment la  partie  principale  de  leur  alimentation.  Ces  pommes  de 
terre  contiennent,  dans  leur  épiderme,  des  quantités  considérables 
de  aolanidine  qui  entre  en  dissolution  dans  l'eau  bouillante.  En 
examinant  le  cadavre  d'un  homme  qui,  pendant  deux  ou  trois 
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jours  avant  ea  mort,  n'avait  p^a  mangé  autre  chose  que  des 
sommes  de  terre  crues  et  imparbitemeut  mûres,  on  trouva  de  la 
dans  restomaç,  tandis  quele  eau^  renfermait  surtout  de 
dioe:  et  .des,lcace3..seulfinieot..de  soUniue.  —  Par  des 
ces  fàî(efl«urdeB*ammaux,  Hauteur -a- démontré  que  l'ex- 
de- la  solaolne  dans  les- cas  d'empoisonnement  peut  être 
C  précision,  et  que  l'éxàmeli  du  san^,  de  l'urine  et  da 
de  l'estomac  est  plus  important  que  celui  des  oignes. 
grande  partie  de  la  solanine  passe  dans  l'urine  ;  de  tous 
les,  c'est  le  foie  qui  parait  la  coaserver  le  plus  longtemps 
elle  e'altère.  Le  sang  contient  de  la  solanidine  avec  dd 
soJanioe  indécomposée,  et  ce  fait  donne  à  l'auteur  des 
ur  l'opinion  conçue  par  Husemann  que  c'est  à  la  Eolanine 
la  soJBDidJne  qu'est  due  l'action  physiologique  exercée  sur 
me.  La  solanidine  étant  absorbée  beaucoup  plus  leote- 
3  la  solanine,  c'est  pourquoi  il  en  fout  une  beaucoup  plus 
é  pour  produire  un  effet  toxique.  —  La  solanine  et  la 
le  peuvent  être  isolées  toutes  deux  par  la  méthode  d'agile 
;  divers  liquides,  recommandée  par  DrE^endorET,  la  pr&- 
tant  séparée  d'une  solution  alcaline  par  l'élher  dé 
1),  la  seconde,  d'uue  ilissolution  acide,  par  la  bcniinê  et 
forme.  Les  meilleurs  réactifs  qui  caractérisent  ces  dtiux 
es  sont  l'acide  séléno-sulfurique  et  l'acide  éth^Isulfuriquéu 
ierse  prépare  eu  dissolvant  3  gr.  de  séténiaie  de  soudé 
mélange  de  6  cent,  cubes  d'acide  sulfurique  concenlré  pur 
cent,  cubes  d'eau;  l'acide  élhylsulfuriqne  s'obtient  en 
neuf  parties  d'alcool  à  six  parties  d'acide  sulfurique  cod- 
-  En  mettant  en  contact  quelques  gouttes  de  chacun  de 
ifs  avec  de  la  solanine  et  de  la  solanidine,  au  bout  de 
instauta  il  sç  développe  peu  à  peu  une  splendide  couleur 

Dublin  Journal^  octobre  1882,  et  D'mertation,  DorpiU.) 

iconitine.  —  En  avril  1880,  Il  fut  observé  dans  une  ville 
nde  un  cas  d'empoisonnement  suivi  de  mort  que  l'oa 
i.  une  erreur  dans  la  préparation  d'une  mixture  cotitenaot 
te  d'acomline.  A  la  suite  de  cet  accident,  les  professeurs 

ndant  Drageodorff  dit  ^'U  n'y  ■  que  l'alfool  alafirqut  qnl  pulsK  Rttfr 
Kiur  reitnïllaD  de  la  solanine  de-  su  diuOlulion*  alulloti;  od  Be-pnN 

q  Ml  <LUf9tutiens  acides. 
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PiQgge  et  Haisinga  eDtreprireDt  une  flârie  d'expériences  dans  lebot 
de  déterminer  la  puissance  tonique  relative  des  différents  nitrates 
d'aconitine  que  l'un  trouve  dans  le  commerce.  Trois  sortes  de 
nitrates  ont  été  employés  dans  ces  expériences  :  celui  de  M.  Petit, 
de  Paris,  qui  avait  probablement  causé  l'accident  observé  en  avril 
1880;  celui  de  M.  Merck,  de  Darmstadt,  et  celui  de  Friedlander^ 
de  Berlin* 

Le  nitrate  d'acooitine  de  M.  Petit  est  en  cristaux  blancs,  durs» 
se  dissolvant  très  difficilement  dans  Teau  froifie  ;  celui  de  Herck 
est  ane  poudre  jaune-brun  qui  se  dissout  aisément  dans  l'eau  ; 
celui  de  Friediander  est  une  masse  gommeuse  agglutinée,  d'une' 
couleur  blaqc  vetd&tre,  très  solubie  dans  feau. 

Ces  diverses  sortes  de  nitrate  d'aconitine  furent  administrées  en 
injections  sous-cutanées  à  desgrenouilïes,  des  lapins,  des  cbiens 
et  des  pigeons* 

Les  phénomèmes  physiologiques  qui  ont  suivi  l'injection  dep 
dissolutions  de  ces  diverses  sortes  d'aconitine  ont  été  minutieu-^ 
sèment  décrits  par  les  observateurs.  La  différence  entre  les  actions 
de  Vaconitine  Petit  et  de  celle  de  Merck  parait  n'être  seule- 
ment que  '  quantitative ,  aucune  difTérence  qualitative  n'ayant 
été  remarquée.  Toutes  deux  sont  de  puissants  poisons  du 
cœur,  déterminant  la  mort  par  suite  de  Tarrét  dans  les  fonc- 
tlOQs  de  cet.  organe.  L'aconitine  de  Friediander  ne  parait  pas 
agir  avec  autant  d'intensité  sur  le  cœur,  tandis  que  les  autres 
symptômes  caradérisliques  de  l'empoisonnement  par  l'aconit  ne 
sont  pas  dimii^ués  :  par  exemple  le  tremblement  des  m&choires, 
l'émission  abondante  de  la  salive,  la  difficulté  de  respirer»  etc.. 

De  leura  expériences,  MM«  Plugge  et  Huisinga  ont  tiré  les  con* 
clusions  suivantes  ; 

1^  Le  nitrate  d'aconitine  de  H.  Petit  a  une  action  toxique  aa 
noins.  huit  fois  plus  grande  que  celle  de  Merck,  et  cent  soixante- 
dix  fois  plus  grande  que  celle  de  Friediander  ; 

^  Le  nitrate  d'aconitine  de  M.  Merck  a  une  action  toxique  aa 
moîna  trente  fojs  plus  grande  que  celle  de  Friediander. 

il  semble  aussi  ressortir  des  mêmes  expériences  que  les  prépara- 
UoDS  désignées  sous  le  nom  à'Aconitines  allemandes  ne  sont  pas 
toujours  de  la  même  qualité  ;  il  y  a,  en  effet,  entre  les  deux  ccban- 
tillons  d'origine  allemande  qui  ont  été  essayés  à  cette  occasion, 
une|diD'érence  d'action  beaucoup  plus  grande  qu'entre  le  plus  actif 
de  ces  deux  échantillons  et  l'aconitine  française.        * 


d2  .    RâPERTOIRB  DB  PHAAMAGI& 

En  conclasion,  les  auteurs  réclamenf  énergtqaement  àeû  méde- 
eins  la  plus  grande  attention  lorsqu'ils  prescrivent  raconitine  et 
£es  sels,  parce  que,  à  cause  de  la  grande  variabilité  possible  des 
produits  qye  l'on  trouve  dans  le  commerce,  la  substitution  d'un 
produit,  lors  de  Texécution  d'une  prescription,  à  celui  qui  doit  être 
employé  dans  Vintention  du  médecin,  peut  ameuer  lors  de  Fad^ 
mînistration  du  médicament  un  résultat  fatal,  comme  dans  le  cas 
qui  a  sollicité  ces  recherches,  où  au  lieu  dd  raconitine  de 
Friediander,  que  le  médecin  entendait  prescrira  sans  toutefois 
ravoir  spécifiée,  le  pharmacien  a  donné  l'aconitine  de  M.  Petit  qui 
*est  cent  soixante-dix  fois  plus  active. 

{The  Dublin  Journal^  octobre  1882  et  Phutm,  Joum.) 


Absorption  de  Viodoforme.  —  Zellei'  a  entrepris  quelques  expé- 
riences pour  déterminer  à  quel  degré  et  avec  quelle  rapidité  Tiodo- 
ibrme  est  absorbé  dans  Féconomie,  et  a  communiqué  au  Congtës 
dies  chirurgiens  allemands  de  Berlin  les  résultats  qu'il  a  obtenus. 
II  y  a  des  opinions  bien  différentes  sur  les  transformations  que 
peut  subir  l'iodoforme  dans  l'économie  ;  Holeschot  ^ttribue  les 
effets  qu'il  produit  à  l'iode  à  l'état  naissant;  Binz,  à  l'union  de 
i^iode  avec  un  métal  ;  d'autres  expérimentateurs  pensent  qne  l'iode 
entre  en  combinaison  avec  l'albumine. 

Suivant  Zeller,  qui  a  dosé  l'iode  éliminé  par  la  voie  urinaire, 
riodoforme  n'est  absorbé  par  l'intestin  que  d'une  manière  lente  et 
imparfaite,  tandis  que  son  élimination  peut  dure^  pendant  plus  de 
trois  semaines.  Lorsqu'il  est  rapidement  absorbé  dans  la  cavité 
abdominale,  dans  ce  cas  on  trouve  aussi  dans  l'urine  des  principes 
colorants  de  la  bile,  et  il  se  produit  de  violents  symptômes  d'intoxi- 
cation qu'on  observe  avec  la  môme  intensité  lorsqu'il  est  appliqué 
à  la  surface  d'une  blessure.  Comme  il  s'accumule  dans  le  sang,  au 
bout  d'un  certain  temps,  il  peut  s'y  trouver  en  quantité  telle  qu'il 
détermine  les  mômes  effets  qu'il  vient  d'ôtre  dit.  L'iodoforme  n'est 
pas  plus  soluble  dans  le  sérum  que  dans  l'eau. 

{The  Dublin  JourrùU,  octobre  1882 
Deutsche  med.  Wœhen.) 
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Bédsetloii  des  nitrates  dan»  la  terre  arable;. 

Par  MM.  DEiâRAiN  et  MlQUENinEl 

Dans  ané  pirèmière  note,  les  auteurs  ont  étabG  que  les  nitrates  Se 
rédnfsenf  facilement  dans  une  terre  arable  riche  en  matière  organique,  et 
TDafaiiemie  dans ''une  atmosphère  confinée.  Cette  réduction  est  accompat- 
gnée  d\iD  dégagement  d*azote,  d'acide  carbonique  et,  dans  certaines  con- 
ditions, de  protoxyde  d'azote. 

MM.  Dehérain  et  Maquenne  ont  ensuite  recherché  à  quelle  cause  il 
eoBvenaît  de  rapporter  cette  réduction.  Dans  uile  seconde  communication 
ils  rappellent  d'abord  que  MM.  Schlcesing  et  Mûntz  ont  démontré  que  la 
Ditrification  était  due  à  une  véritable  fermentation  en  établissant  : 

i^  Qu'ope  terre  capable  de  produire  des  nitrates  perdait  cette  propriété 
quand  elle  était  chauflée  au  delà  de  100*  ; 

2''  Que  la  nftrîflcation  s^arrètait  dans  une  terre  soumise  i  l'action  déft 
vapeurs  de  chloroforme  ;  •  * 

3*^  Qu^nè  terre  stérilisée  par  Taction  de  la  chaleul*  retrouvait  la  pro- 
priété de  nitrifier  quand,  on  la  mélangeait  avec  de  petites  quantités  cte 
'terre  nitrifiante. 

Les  auteurs  ont  imité  point  par  point  cette  manière  d'opérer»  en  recon- 
Haïssant  la  présence  ou  l'absence  des  nitrates  à  Taide  d'une  dissolution 
saUïïhqnede  sulfate  ferreux.  Ils  sont  arrivés  aux  conclusions  suirantesr 

1*  Une  terre  perd  la  propriété  de  réduire  les  nitrates  quand,  elle  a  été 
' chauffée.  Les  températures  employées  n'ont  pas  dépassé  120^,  et  lès 
expériences  ne  réussissent  qu^avec  une  petite  masse  de  terre. 

2*  Une  terre  soumise  à  Tinfluence  des  vapeurs  de  chloroforme  cesse  de 
réduire  les  nitrates. 

3°  Des  terres  qui  ont  perdu  la  propriété  de  réduire  les  nitrates  par 
l'&ctfon  de  fo  chaleur,  les  réduisent  de  nouveau  quand  elles  ont  Àé 
ensemencées  de  terre  normale. 

L^ensemble  des  résultats  obtenus  a  conduit  les  auteurs  à  rapprocher  le 
))hénomèi|e  de  réduction  des  nitrates  de  cehii  qui  détermine  leur  formation, 
ht  femient  réducteur  parait  être  anaérobie,  car  la  réduction  s^est  toujours 
produite  dans  des  atmosphères  dépouillées  d'oxygène. 


Aetion  eonvaUlvante  dv  eurare; 

Par  M.  CoDTT» 

Si  Ton  savait  dé^is  lotogteoïpsqne  le  curare  peut  déterminer»  av'anC  les 

*  aoddents 4e  paralysie,  des  troubi(>s  divers  d'exoitation,  on  n*avait  pas  insisté 

tamdodpsur  la  vSleur  dé  ces  phénonlènes  et  sur  leur  mécanisme»  L*M* 
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teur  a  utilisé  sur  des  chiens,  des  extraits  peu  actifs  de  strycfmos  iripU- 
nervia  et  certains  produits  des  Indiens  employés  à  petites  doses  ;  il  a  pu 
ainsi  séparer  complètement  les  divers  symptômes,  si  bien  que  ranimai 
présentait  pendant  dix  et  vingt  minutes  une  phase  nouvelle  de  Tintozi- 
cation.  Les  résultats  obtenus  montrent  qu^au  début,  les  appareils  muscu- 
laires et  glandulaires  présentent  divers  symptômes  de  stimulation,  com- 
plètement différents  de  ceux  de  paralysie  observés  plus  tard« 

Le  curare  n*est  donc  pas  seulement  un  poison  paralysant,  il  est  encore 
et  en  premier  lieu  légèrement  convulsivanl;  il  n'est  pas  uniquement  on 
poison  périphérique,  il  est  aussi,  dans  une  certaine  mesure,  un  poison  des 
centres  nerveux. 


Transformation  dn  Phosphate  de  ehaux  eta  eomposës 

ehlorés  dn  phosphore; 

Par  M.  J.  RiBAN. 

En  faisant  passer  à  la  fois  du  chlore  et  de  Toxyde  de  carbone  sur  \xp 
mélange  de  charbon  et  de  phosphate  tricalcique,  Fauteur  est  arrivé  à 
transformer  intégraletnent,  à  une  température  inférieure  au  rouge,  Tacide 
phosphorique  en  oxychlorure  de  phosphore,  avec  production  de  chlorure 
de  calcium  et  d'acide  carbonique. 

L'agent  réducteur  est  Toxyde  de  carbone.  Le  charbon,  indispensable, 
n'intervient  pas  chimiquement,  car  on  le  retrouve  inaltéré  après  l'opération  ; 
il  agit  saps  doute  comme  corps  auxiliaire,  en  condensant  les  gaz  et  déter- 
.  minant  dès  lors  l'action  chimique. 

•  La  réaction  présente  deux  phases  :  dans  la  première,  le  chlore  et 
l'oxyde  de  carbone  transforment  le  phosphate  tricalcique  en  métaphos- 
phate  de  chaux  et  chlorure  de  calcium,  sans  production  d'acide  phospho- 
rique libre  ;  dans  la  seconde,  le  mélange  gazeux  change  le  métaphosphate 
en  oxychlorure  de  phosphore  qui  distille  à  partir  de  ce  moment* 

L'opération  est  simple  :  l'auteur  fait  arriver  simultanément  le  chlore  et 
l'oxyde  de  carbone  dans  un  long  tube  de  verre  chaufTé  au  bain  d'huile,  et 
rempli  de  noir  animal  en  grains  desséché,  qui  représente  ainsi  un  mélange 
bien^  intime  et  poreux  de  phosphate  de  chaux  et  de  charbon;  le  produit 
de  la  distillation  est  reçu  dans  un  récipient  refroidi.  Dès  180%  il  y  a  pro- 
duction d'oxychlorure  de  phosphore,  mais  en  petite  quantité  ;  c'est  è 
330-3/i0<>,  que  la  transformation  s'effectue  le  plus  rapidement. 

Le  noir  animal  peut  être  remplacé  par  un  mélange  de  phosphate  tricaK 
cique  quelconque  et  de  charbon  ;  mais  on  n'obtient  pas  d'ausâ  boas 
résultats,  du  moins  dans  les  opérations  en  petit. 

A  son  tour,  Toxychlorure  de  phosphore  est  facilement  transformé  en 
trîchlorure;  il  suffit  de  le  faire  passer  sur  une  longue  colonne  de  charbon 
chauffé  au  rouge  (Ph  Cl»  0*  +  2C  =  Ph  CP  +  2  CO)»  Le  trichlorurô  ei  t 
changé  ensuite  en  pentachlornre  par  la  méthode  ordinaire,  et  tous  tes 
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composés  chlorés  précédents»  traités  par  Teau,  dooDent  les  acides  corres- 
pondants du  phosphore. 

Il  est  Inntile  dMnsister  svr  l'importance  scientifique  de  ce  résultat  qui 
réalise  la  formation  des  composés  du  phosphore  sans  passer  par  ce  mé* 
tallâîde  préalablement  isolé.  L'action  simultanée  du  chlore  et  de  Tôxyde 
de  carbone,  à  basse  température,  en  présence  du  charbon,  constitue  uik 
puissant  moyen  de  réduction  et  de  chloruration.  M.  Riban  Ta  essayé  ^r 
Fahmiine,  qui,  à  la  température  du  bain  d'huile,  est  facilement  réduite  et 
donne  du  chlorure  d*alumininm. 

Ces  transformalions  seront  peut-être  de  quelque  utilité  dans  Tindustrie, 
qui  trouverait  là  un  moyen  facile  d'obtenir  à  basse  température  certains 
chiomres  métalliques  et  de  Toxychlorure  de  phosphore,  propre  à  la  prépa- 
ration des  chlorures  de  radicaux  organiques. 


Sar  nn  hydrate  d'acide  molybdlque; 

Par  M.   F.  PARMBNTIBR. 

Aabont  d'un  temps  plus  ou  moins  long,  il  se  forme  dans  les  solutions 
nitriques  de  molybdate  d^ammoniaque  un  précipité  cristallin  jaunâtre. 

Tandis  que  le  même  fait  s'observe  avec  les  solutions  de  molybdate  de 
potasse  dans  l'acide  nitrique,  celles  de  molybdates  alcalins  dans  l'acide 
cblorhydrique  ne  présentent  aucune  cristallisation,  même  après  plusieurs 
années. 

L'acide  azotique  joue  donc  un  rôle  particulier  dans  la  formation  de  ces 
précipités;  leur  couleur  jaune  et  leur  insolubilité  rappelant  les  phosphomo- 
l^hdates,  il  y  avait  lieu  de  penser  à  une  combinaison  d'acide  molybdique 
avec  de  petites  quantités  d'acide  azotique  et  d'alcali,  formant  en  un  mot 
des  azomolybdates  correspondant  aux  phosphomolybdates.  Celte  hypothèse 
étant  vérifiée,  elle  aurait  eu  pour  conséquence  d'établir  l'existence  d'une 
modification  de  l'acide  azotique  correspondant  à  l'aciJe  phosphorique  tri- 
basique,  le  seul  des  acides  phosphoriques  susceptible  de  se  combiner  à 
Fadde  molybdique. 

C'est  ce  qui  a  déterminé  l'auteur  à  rechercher  la  véritable  composition 
de  ces  cristaux. 

U  a  reconnu  que  les  précipités  fournis  par  des  molybdates  de  compo- 
sition et  de  provenance  diverses  sont  identiques  ;  ils  ne  renferment  ni 
base,  ni  acide  azotique,  mais  seulement  de  l'eau  et  de  l'acide  molybdique. 
Us  sont  nettement  cristallisés  dans  le  système  clinothombique,  et  rx)rre8- 
pondent  à  un  hydrate  défini,  de  composition  ;  MoO^,  2H0.  A  200%  cet 
hydrate  perd  toute  son  eau  et  laisse  une  matière  blano-bleuàtre,  tota- 
lement sublimable*  G.  T' 
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RMherelies  umr  ta  mgei 

Par  H.  PAsmiE. 

L'homme  ne  eontradant  In  ra^  que  par  ribtermëdiaire  du  chien,  Imite 
la  question  est  d*eii  préserver  ce  dernier.  Si  lés  recherches  de  M.  Pasteur 
laissent  encore  à  désirer>  oh  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  rimpor- 
tance  des  résultats  acquis  ;  ils  sont  exprimés  dans  les  propositions 
suivantes  : 

.  l*"  La  rage  mue  et  la  rage  ilirieuse,  plus  généralement  toutes  le»  formes 
de  rage,  procèdent  d'un  même  virus;  en  effet,  on  peut  passer  exp^lmen- 
Salement  de  la  tage  furieuse  à  la  rage  mue,  et  inversement  de  k  mue  à 
la  rage  furieuse. 

2*"  Rien  n'est  plus  varié  que  les  symptôpoes  rabiques.  Chaque  cas  de 
rage  a,  pour  ainsi  dire,  les  siens  propres,  et  il  y  a  tout  lieu  d'admettre 
que  leurs  caractères  dépendent  de  la  nature  des  points  du  système 
nerveux,  encéphale  et  moelle  épinière^  oiî  le  virus  se  localise  et  se 
cultive. 

^  3"*  Dans  la  salive  rabique,  le  virus  se  trouvant  associé  à  des  microto 
divers,  Fînoculation  de  cette  salive  peut  donner  lieu  à  trois  genres  de 
mort: 

La  mort  par  le  microbe  nouveau  que  Fauteur  a  fait  connaître  sons  le 
nom  de  microbe  de  ia  salive  ;  la  mort  par  des  développements  exagérés 
de  pus  ;  la  mort  par  la  rage. 

Zi*  Le  bulbe  rachidîen  d'une  personne  morte  de  rage,  comme  celui 
-d'un  animal  quelconque,  également  mort  de  rage,  est  toujours  virulent 

6*  Le  virus  rabique  se  rencontre  non  seulement  dans  le  bulbe  rachî- 
dien,  mais,  en  outre,  dans  tout  ou  partie  de  Tencéphale.  On  le  trouve 
également  localisé  dans  la  moelle  et  souvent  dans  toutes  les  parties  de 
la  moelle. 

•^  6"  Pour  développer  la  rage  rapidement  et  à  coup  sûr.  Il  faut  recourir 
h  Tifioculation  à  la  surface  du  cerveau,  dans  la  cavité  arachnoldîenfie, 
à  l'aide  de  la  trépanation.  On  réalise  également  la  double  conditibd  de  la 
isuppression  d'une  longue  durée  dans  l'incubation,  et  de  l'apparition 
certaine  du  mal  par  l'inocalation  du  virus  pur  dans  le  système  circuiatoirk 
ininguîh.  La  rage  se  déclare  souvent  au  bout  de  six,  huit  et  dix  jours.  * 
*  7'  La  rage  communiquée  par  injection  de  la  matière  rabique  dans 
fe  système  sanguin  oflre  très  fréquemment  des  caractères  fort  diffé- 
Yents  de  ceux  de  la  rage  furieuse  donnée  par  morsure  ou  par  trépana- 
"ïiôn,  et  il  est  vraisemblable  que  beaucoup  de  ca?  de  rage  silencieuse  ont 
/dû  échapper  à  Tobservation.  Dans  les  csts  de  i-age  qu'on  pourrait  appcp- 
1er  {âge;  médullaire,  les  paralysies  promptes  sont  nombreuses;  la'  fureur 
souvent  absente,  les  aboiements  rabiques  rares  ;  par  contre,  les  dé* 
mangeaisoQS  sont  parfois  effroyables. 
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-9*X*iiloeQllitioo,  non  «uivie  de  mort,  de  la  «alive  oo  dn  nmg  de  m- 
iMqoe,  p«r.  injection  intrarveineuie  chez  le  .chka,  ne  préserve  pa?  ulté- 
rieurement de  la  rage  et  de  la  mort,  ^  la  tBuite  d'une  inoculation  nour 
Telle  <te  matière  tabique  pure,  faite  par  trépanation  ou  par  inoculation 
iDtnhveineuse. 

9«  L'auteur  a  rencontré  des  cas  de  guérison  spontanée  de  rage, 
après  que  les  premiers  syu^itômes  rabiques  seuls  s^étaient  développés  ; 
jamais  après  que  les  symptômes  aigus  avaient  apparu.  Nous  avons  ren> 
contré  également  des  cas  de  disparition  des  premiers  symptômes,  avec 
reprise  du  mal  après  un  long  intervalle  de  temps  (deux  mois);  dans  ces 
circonstances,  les  symptômes  aigus  ont  été  suivis  de  mort,  comme  dana 
les  cas  habituels. 

10*  Dana  une  expérience,  sur  trois  chiens  inoculés  en  1831,  dont 
deux  avaient  pris  rapidement  la  rage  et  en  étaient  morts,  le  troiçième^ 
après  ,avoir  manifesté  les  premiers  symptômes,  s'est  guéri  Ce  dernier 
cbien  réinoculé  en  1882,  à  deux  reprises,  par  trépanation,  n'a  pu 
devenir  enragé.  En  conséquence,  la  rage,  quoiqu'elle  ait  été  bénigne 
dans  ses  symptômes,  n'a  pas  récidivé.  Voilà  un  premier  pas  dans  1^  voie 
de  la  découverte  de  la  préservation  de  la  rage. 

il*  M.  Pasteur  possède  présentement  quatre  cbiens  qui  ne  peuvent  prendre 

la  nge,  quel  que  soit  le  mode  d'inoculation  et  l'intensité  de  la  virulence 

de  la  matière  rabiquê.  Les  chiens  témoins,  inoculés  en  môme  temps, 

prennent  tous  la  rage  et  en  meurent, 

IL  Pasteur  fait  toutefois  quelques  réserves  sur  ces  quatre  cas  çt  se  pose 

la  question  de  savoir  s'il  s'agit  d^animaux  guéris  ou  simplement  réfrac- 

taires  à  la  rage. 
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Séances  des  7  «f  21  novembre  1882*   ' 
Présidence  de  M.  Lextreit,  président 

«         * 

Çarrespomdtmce.  *-*  La  correspondance  comprend  une  lettre  de  U»  La- 
diartre,  pharmacien,  7,  rue  de  Passy,  demandant  à  être  inscrit  au  nombre 
des  membres  associés. 

.  Communiccaûnu  -^M.  Robin  indique  un  moyen  de  constater  la  présence^ 
de  riodate  de  potasse  dans  l'iodure  de  potassium.  On  fait  dissoudre  dans 
un  peu  d'eau  distillée  l'iodure  à  essayer,  et  on  laisse  tomber  dans  cette 
solution  un  peu  de  sirop  an^corbutique  ;  on  facilite  le  mélange  par  agi- 
tation. 
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Bfi,  otjéiséant  à  leurs  senliiDents  persotinelsj  &  iears  BB^ïratioDS, 
un  besoins,  se  sont  pla  à  critiquer  les  divers  projets  de  loi 
nis  aui  pouvoirs  publies  ;  aucun  â'«ui  n'a  suffisamment  songé 
n  n'arriverait  jamais  à  un  résultat  pratique  en  proposant  de 
olir  ce  qui  eiiste,  sans  Indiquer  positivement  par  quoi  l'on  dé- 
remplacer ce  que  l'on  supprime.  Quelques-uns  ont,  il  est  vrai, 
que  de  quelle  manière  ils  comprenaient  une  loi  sur  la  pbar- 
je  ;  mais  beaucoup  d'entre  eui  n'ont  pas  assez  réflé^i  aux 
DVéuients  et  aux  dangers  qui  surgiraknt  si  leurs  idées  venaient 
iompher.  Le  conseil  que  nous  avons  à  donner  se  résume 
i  :  Soyons  unis  et,  surtout,  soyons  pratiques, 
nrsque  nous  prëcbons  l'union  des  phannacieas,  nons  avons 
loience  de  remplir  un  Jevoir  et  nous  sommes  persuadé  que 
s  défendons  réellement  et  de  la  bonne  façon  les  intérêts  du 
«  pharmaceutique.  Pour  nous  en  convaincre,  il  nous  a  suffi  de 
le  rapport  présenté  par  H.  Fréry  à  la  Chambre  des  Députés, 
rapport  conclut,  il  est  vrai,  h  la  prise  eu  considération  du 
et  de  H.  H.  Faure.  11  est  encore  vrai  que,  sur  certains  points, 
auteur  se  montre  favorable  aux  aspirations  des  pharmaciens  ; 
mande,  par  exemple,  la  suppression  du  diplôme  de  pharma- 

de  deuxième  classe  ;  ii  estime  que  le  pharmacien  doit  Être 
ëgé  contre  les  empiétements  des  professions  rivales  ;  il  admet 
le  que  les  médicaments  vétérinaires  ne  puissent  Être  vendus 
par  les  pharmaciens  ;  mais  il  y  a  une  ombre  à  ce  tableau, 
[îréry  considère  son  collègue,  H.  H.  Faure,  comme  réclamant, 
irofit  des  pharmaciens,  une  protection  à  outrance  ;  il  déclare, 
I  son  rapport,  qu'il  lui  est  impossible  de  s'associer  aux  vœux 
pharmacieuB,  quand  ils  revendiquent  le  droit  de  vendre  libre- 
t  toule  espèce  de  médicaments  bous  leur  responsabililé.  i  Arec 
itte  latitude,  dit-il ,  nos  pharmacies  seraient  bientôt  travesties  en 
i)înels  de  consultation  et  l'exploitation  de  la  crédulité  publique 

ferait  sous  le  couvert  de  la  loi.  s 

.  Fréry  n'a  certainement  pas  exactement  compris  la  portée  des 
Ddications  contre  lesquelles  il  s'élève  dans  les  termes  qui  pr^ 
nt.  Les  loyales  explications  qui  seront  données  aux  membres 
t  Commission  parlementaire  chargée  de  l'étude  du  projet  de 
L  Faure,  suffiront  peut-être  pour  calmer  les  appréhensions 
nonn-issent  certains  médecins  au  sujet  des  légitimes  rédama> 
I  du  corps  pharmaceutique;  mais  il  D'en  est  pas  moins  mi  que 
1  devons  o^dre,  du  c6té  des  médecUis,  une  oppositiOB  plus  oa  . 
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mrà»  aeeentfiie/iKms  ^dfroiis  même  pins  ou  moins  systématique; 
en  fiioe  de  ce  danger,  contre  lequel  nous  devons  nous  prémunir^ 
tonte  espèce  de  division  doit  s'efGMser  :  Tintéfèt  commun  i'enige 
impérieosement. 

ftie  lerviee  pharmaeentlqae  de  nslt  à  Parte) 

Par  M.  Crikon. 

Nous  avons  informé  nos  lecteurs  d'une  résolution  prise  par  là 
Co^mnissioD  dû  budget  du  Conseil  municipal  de  la  Ville  de  Paris, 
rdativement  à  une  proposition  plus  que  bizarre  faite  par  l'Admis 
Disiration  concernaat  l'organisation  d'un  service  pliarmaceutique 
de  nuit  ;  nous  avons  dît  que  cette  proposition  avait  été  écartée— ^  ce 
dont  noas  nous  sommes  personnellement  applaudi — et  que  la  Corn- 
mission  du  budget  avait  conçu  Tidée  plus  raisonnable  de  créer  ud 
service  pharmaceutique  de  nuit  fonctionnant,  à  peu  de  chose  près^ 
comme  le  service  médical  ;  enfin ,  nous  avons  ajouté  que  cette 
mèo^e  Commission  avait  inscrit  dans  son  rapport  une  propositioo 
de  crédit  de  3,000  fr.  h  aflfecter  au  service  en  question. 

Le  Conseil  municipal,  dans  une  de  ses  dernières  séances»  à 
accepté  la  proposition  de  sa  Commission  du  budget» 

U  ne  reste  donc  plus»  ainsi  que  noua  le  faisions  remarquer  dans^ 
le  dernier  numéro  de  ce  Recueil  (page  553),  qu'à  arrêter  tes  base» 
du  fonctionnement  du  service  pharmaceutique  à  créer,  et  nou» 
désirons  vivement  que  ces  bases  soient  fixées  de  concert  entre 
l'Administration  et  la  Société  de  Prévoyance  des  pharmaciens  de 
la  Seine. 
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Weate  de   IHUSUKINt  par   an  épleler; 
Arrêt  de  eondaranatlenj 

Par    M.    Cmifoif. 

Noue  avens  annoncé  à  nos  lecteurs,  dans  le  dernier  numérç  de 
ce  recueil,  que  la  Cour  Qe  Paris  avait  infirmé,  le  28  novembre 
dernier,  un  jugement  jpeadu  par  le  Tribunal  de  Troyes,  h  la  date  ûfà 
23  juin  1982y  et  qu'elle  avait  prononcé  nne  condamnation  à 
509  trmm  d'amende,  aux  frais  et  à  20  fraacs  de  dommages-iotér^te 

ea «en  cta^n  des  cônq  pbanaaeiens  parties  civile,  Dootne  m  épicqu^ 
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reconnu  coupable  d'avoir  vendu  du  vin  de  quinquina^  sous  la  dé* 
nomination  de  Muskakina. 

Connaissant  aujourd'tiui  le  texte  de  l'arrêt  de  la  Cour  deParis^ 
nous  considérons  comme  un  devoir  de  le  communiquer  à  nos  con- 
frères.  Voici  ce  texte  : 

La  Cour,     « 

Goosidérant  que,  quel  que  puisse  être  le  résultat  de  Texpertise  ordonnée 
par  le  Tribunal  de  Troyes,  il  est  dès  à  présent  établi,  par  les  documents 
de  la  cause  et  les  débats,  que  Klinger,  épicier,  a  exposé,  vis  en  vente  et 
vendu,  dans  le  courant  de  la  présente  année,  à  Troyes,  sous  le  nom  de. 
Muskakina,  une  préparation  annoncée  comme  vin  de  quinquina  au  mus- 
cal,  contenant  en  dissolution  tous  les  principes  solubles  du  quinquina,  et 
étant  le  fébrifuge,  Tantipériodique  par  excellence; 

Que  Tannonce  de  vente  d'un  produit  ainsi  présenté  au  public  constitue 
Tannonce  de  vente  ou  la  mise  en  vente  d'un  produit  pharmaceutique  que 
les  pharmaciens,  seuls,  ont  le  droil  de  débiter  ; 

Que  Klinger  a  donc  commis  le  délit  prévu  et  puni  par  TarU  33  de  la  loi 
du  21  germinal  an  XI  ; 

Par  ces  motifsr,  évoquant,  conformément  aux  dispositions  de  Tart  215 
du  Gode  d'instruclion  criminelle,  et  statuant  au  fond: 

Déclare  Klinger  coupable  d'avoir,  en  1882,  à  Troyes,  n'étant  pas  phar- 
macien, mis  en  vente  une  préparation  pharmaceutique,  délit  prévu  et 
pnni  par  Tart.  33  de  la  loi  du  21  germmal  an  XI,  et,  lui  faisant  applica- 
iion  du  dit  article^  condamne  Klinger  à  500  fr.  d'amende; 

.£t«  considérant  que,  par  suite  du  délit  ci-dessus  spécifié,  Klinger  a 
causé  aux  plaignants  un  préjudice  dont  réparation  est  due  ;  que  la  Gour  a 
le;s  éiémenls  nécessaires  pour  en  faire  l'évaluation  ; 

Condamne  Klinger,  par  toutes  les  voies  de  droit,  et  même  par  corps,  à 
payer  à  chacun  des  plaignants  une  somme  de  vingt  francs  à  titre  de  dom* 
mages-intérêts  ; 

Condamne  en  outre  Klinger  en  tous  dépens. 


Une  eorleuse  déetslon  Jodlelalre  en  Alsaee; 

Par  M.  Crinon. 

Nous  trouvons,  dans  le  numéro  de  décembre  du  Journal  de 
pharmacie  d^AUace-Lorraine^  la  substance  d'un  jugement  des  plus 
bizarres  qui  a  été  rendu  par  le  tribunal  des  échevins  de  Strasbourg 
ilans  le  courant  du  mois  de  novembre  derhier* 

Plusieurs  épiciers  et  droguistes  étaient  poursuivis,  à  la  requête  du 
ministère  public,  comme  coupables  d'avoir  mis  en  vente  et  vendu 
dû  safran  falsifié.  Le  tribunal  les  a  acquittés,  attendu  que  le  mfran 
iUAl  employé  plus  fréquemment  comme  iubstanu  tinciotilUé  que 
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^MiDfie  condiment  et  que^  par  conséquent,  il  est  d^usage  de  débiter 
dans  les  drogueries^  non  le  vrai  safran^  mais  un  succédané  d» 
safran  :  le  carthame. 

Le  jogement  ajoute  que  les  droguistes  ne  pourraient  pas  vendre 
du  safran  pur  comme  matière  tinctoriafe^  sans  s'exposer  aux  pénor 
lités  édîctées.par  la  déclaration  royale  du  9.  avril  1777  et  par 
tartkle  ^  de  la  loi  du  21  gemUnal  an  XI^  attendu  que  le  débit 
ie  cette  substance  est  réservé  aux  phai^actens  seuls. 

Les  juges  de  Strasbourg  qui  ont  rendu  ce  curieux  jugement 
paraissent  ignorer  de  quelle  manière  la  Cour  de  cassation  française 
atraoché  la  question  foit  simple  qui  était  soumise  à  leur  examen. 
Lorsqu'il  s'agit  d'une  substance  employt^e  à  la  fois  dans  l'industrie 
et  en  médecine,  la  Cour  suprême  a  pensé  que,  pour  que  cette  sub- 
stance ne  pût  être  vendue  par  d'autres  personnes  que  par  les  phar- 
maciens, il  était  nécessaire  qne,  au  moment  de  la  vente,  l'emploi 
curatif  fût  nettement  caractérisé  par  les  circonstances.  Le  tribunal 
dcséchevins  de  Strasbourg  aurait  pu  adopter  la  même  jurispru- 
dence; il  aurait  pu  acquitter  les  prévenus,  même  s'il  avait  été  re- 
connu qu'ils  avaiepf  vendu  du  safran  pur,  pourvu  qu'il  fût  établi 
que  celte  substance  avait  été  délivrée,  non  comme  médicament  ni 
même  comme  aliment,  mais  simplement  comme  matière  tincto* 
riale*,  mais  il  n'aurait  pas  dû  absoudre,  conime  il  l'a  fait,  des 
manoBovres  commerciales  contraires  à  la  probité  et  à  la  loyauté. 
Nous  considérons  qu'il  e^  du  devoir  de  tous  les  tribunaux,  à  quel* 
que  nationalité  qu'ils  appartiennent,  de  moraliser  autant  que  pos-^ 
sible  le  commerce  en  réprimant  sévèrement  toutes  les  fraudes  sur 
laqualitéy  la  quantité  ou  la  nature  de  la  chose  vendue. 
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Eléments  de  Chimie  médicale  et  de  Chimie  biologique,  par 
R.  Ehgel,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier  (i). 

Cet  onvrage  est  écrit  en  notation  atomique  ;  il  est  divisé  en  cinq 
parties. 

La  première  comprend  les  Généralités  ;  lois  chimiques,  nomenclature, 
constitution  de  la  matière,  L^auteur  insiste  sur  les  propriétés  physiques 
des  gaz,  Tétat  critique  et  la  température  absolue  d'ébullilion.  Dans  ua 
court  exposé,  il  montre  avec  beaucoup  de  netteté  que  la  notation  atomique 
est  indépendante  de  toute  idée  philosophique  sur  la  consMlution  de  la 

(1)  Paris,  seconde  édiUon,  1883,  chez  J.-B.  Eallltère  etflU. 
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inatière»  gi^'elle  est  la  coi]|séqi:|eiice  4e«,  S^iU  et  reipr<^ioQ  lo^o^e  de  >, 

La  seconde  partie  comprend  Tétude  des  Métalloïdes,  divisas  en  Doonova^ 
lents,  bivalents,  etc.,  et  formaot .quatre  familles  ;  le  bismuth  y  est  rangé, 
à  côté  dé  Tarsenic  et  de  rantimoine,  parmi  les  métalloïdes  pentavalents 
et  fonctionnant  le  piûS  souvent  coùime  trivalents^ 

L*étudede  chaque  acide  elBt  suivre  de  celle  dès  propriétés  générales  des 
iBèls  eon^pondants.  '       ' 

La  partie  toxicologique,  Tessai  des  médicaments  sont  traités  aussi  com- 
plètement que  le  comporte  le  format  restreint  du  livre  ;  mais  par  contre, 
les  préparations  industrielles  de  corpë  importants  tels  que  Tiode,  Tacide 
Ailfuriqu^,  font  à  peu  près  complètement  défaut. 

La  troisième  partie  est  consacrée  aux  Métaux,  classés  comme  les  métal- 
loïdes en  monovalents,  bivalents,  etc.,  et  formant  sept  famUles.  Dans 
cette  classification  naturelle,  l'argent  se  trouve  justement  placé  à  cOtédu 
]K)tas8ium,  le  plomb  à  côté  du  calcium  et  du  barium.  Le  rôle  physiologi- 
que de  certains  sels,  le  chlorure  de  sodium,  le  phosphate  de  chaux,  est 
longuement  étudié  ;  la  toxicologie  des  métaux,  Tessai  des  principaux  sels 
employés  en  pharmacie,  iodure  et  bromure  de  potassium,  nitrate  d'argent, 
sont  traités  avec  toute  Pimportance  quMIs méritent. 

La  quatrième  partie  traite  de  la  Chimie  organiqik.  L'auteur  adopte  la 
dussification  en  familles  :  hydrocarbures,  aldéhydes,  alcools,  acides,  etc.; 
il  étudie;  les  matières  sucrées,  immédiatement  à  la  suite  des  alcools;  les 
phépols  ne  viennent  qu'après.  Le  cyanogène  étant  consid(âr4  comme 
nne  diamine  tertiaire»  les  composés  cyanogènes  sont  traités  è  la  suite  des 
ammoniaques  composées  et  avant  les  amides.  Parmi  ces  derniers,  l'mée 
Ait  l'objet  d'un  important  chapitre. 

^  Dans  les  composés  non  sériés,  nous  trouvons  les  alcaloïdes  dont  Tbis- 
tûire  nous  semble  un  peu  écourtée  ;  l'auteur  ne  dit  mot  de  la  quinidine  et 
de  la  cmchonidine  sur  lesquels  Taltention  du  médecin  et  du  pharmacien 
doit  être  maintenant  aussi  bien  appelée  que  celle  du  chimiste.  Parmi  les 
produits  de  désassimilation  azotés^  l'acide  urique  est,  au  contraire, 
longuement  étudié;  il  en  est  de  même  de  l'hémoglobine,  des  matières 
colorantes  de  la  bile,  enfin  des  matières  albuminoldes, 

La  cinquième  partie  est  téservée  à  la  Composition  des  principaux 
liquides  du  corps  humain,  sang,  urine,  bile,  lait,  etc.  L'uriné,  plus  partie 
oïlièrement,  est  fort  bienf  traitée  en  quelques  pages. 

En  |omme,  et  malgré  quelques  lacunes,  cet  ouvrage,  écrit  spécialement 
pour  des  étudiants  en  médecine  et  en  pharmacie,  répond  parfhitement  à 
ton  but  et  à  son  titre  ^'Eléments  de  Chimie  médicale  et  biologiques  Nous 
•ommes  persuadé  que  le  succès  de  la  seconde  édition  dépassera  encore 
celui  de  la  première. 


# 


C.  T. 


\ 
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Les  OfllilbdUlfàres  en  général,  et  leé  espèees  usîtéee  en 
pharmacie  en  particulier,  par  L.  Godrchet,  chef  ùe&  travaux  â*h^ 
40ire  nàbireUe,  Chargé  des  ibuctioD*  d'agrégé  à  l*Ëoole  sup^ieure  de  Phar» 
loade  de  Montpellier,  —  Paris^  Savy,  1882;  an  voL  in  à^^i  221  pagéi 
ai^ed  3  planches  lithographiéea» 

L'aoteur  a  bq  condenser  dans  les  limites  de  ce  livre,  qui  doit  éHre^ 
isro^)08-nouâi,  une  thèse,  les  connaissances  les  plus  essentielles  qoe  Tob 
pq^aiBnr  k  famille  des  ombellifères.  . 

D^nsld  première  partie,  il  traite  successivement  des  caractères  gêné* 
raox  desombellifèresj  de  leur  embryogénie,  des  caractères  généram(  de 
structure  de  leurs  divers  organes  et  des  anomalies  que  montre  cette  struc-- 
ture  dans  certains  cas,  de  la  distribution  géographique  de  ces  plantes,  de 
leurs  afSnités  avec  les  familles  voisines,  de  leurs  propriétés  générales»  et 
enfin  de  ^historique  de  leur  classification. 

Dans  la  seconde  partie,  à  l'histoire  des  ombellifères  utiles  à  la  pharmacie 
et  de  leurs  principes  immédiats,  Fauteur  a  ajouté  des  notices  sur  ceux  des 
indiTidus,'de  la  même  famille  qui,  après  avoir  joui  autrefois  d'une  certaine 
réputation  comme  médicaments,  ont  fiai  par  être  abandonnés  complète- 
ment ou  ne  sont  plus  eniployés  que  dans  la  médecine  des  pays  étrangers* 
les  plantes  vireuses,  usitées  ou  non  en  pharmacie»  sont  décrites  avec  soio* 
afin  d'en  donner  une  connaissance  suffisante  pour  pouvoir  les  distinguer 
d'autres  espèces  de  la  même  famille,  inofîensives  ou  alimentaires,  ou  afin 
de  pouvoir  en  déterminer  la  nature  dans  un  cas  d'empoisonnement. 

Enfin,  pour  compléter  son  œuvre,  l'auteur  y  a  ajouté  l'étude  des  ombel- 
lifères qui,  appartenant  plutôt  au  domaine  de  l'économie  domestique  que 
de  la  pharmacie,  sont  cependant  d'un  usage  journalier  et  doivent  être 
parfiulement  connues  du  pharmacien  ou  du  médecin  dans  l^rs  propriélêe 
et  dans  leurs  caractères.  L'ordre  suivi  par  Tauteur  dans  la  partie  descrip- 
tive de  son  travail  est' celui  de  la  classification  botanique. 

On  trouve  dans  cet  intéressant  travail,  des  études  panicnlières  sur  la 
structure  anatomique  des  tiges  de  VApiion  graveolensi  du  Daueus  carratOp 
de  VHydrocotyle  asiaticai  de  VCEnanik»  crqcata^  des  racines  du  Levisticum 
officinale^  des  Œnantfie  pin^pinella,  crocata^  tuberosa  et  fistulosa^  des 
fruits  du  fenouil,  de.  fCEthusa  cynapiwn  et  du  Bowiesia  lobata  dont  les 
coupes  microscopiques  sont  figurées  sur  trois  planches  lithographiéee 
d'une  très  grande  netteté.  Enfin,  l'auteur  nous  fait  connaître  incidemment 
un  certain  nombre  de  travaux  effectués  à  l'Ecole  supérieure  de  Phar- 
macie de  Montpellier,  et  présentés  comme  thèses  de  fin  d'études  par  les 
élèves  de  cette  école. 

Annual  report  of  the  board,  of  Régents,  of  the  Smitli^ 
Boniaii  fer  tfae  year  1880^^  Washington,  1881;  oa  vdl.  iàS'*; 
727  p.  (Imprimé  avec  l'autorisation  du  Gbngrès  des  Etats-Uikis.)' 

lAak  ùf  foreign  correspondants  of  the  Smithsoniàn  îhs- 
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^^Scokdei  médiane  d'Alger»  —  Par  atrôté  en  date  du  27  novembre  i88K» 
«n  ooncjDQra  «rara  ouVert  le  i**  j«m  1889^  à  Fficole  préparatoire  de:9i6A^- 
'dlie  et  de  pharmacie  d'ÂlgO',  pour  un  suppléant  d*hlttoirt  ftatiffeli<k  le 
legistre  d'inscription  sera  clos  un  ttioie  avant  roiivertnre  dodil  coneemp, 

•  ^  EeoCè  Idé  phârmatiê^dê  Caeru  «—  Fài<  arrêté  en  dtfld  dtt  7  déceifabre 
tS82,  le  ministre  de  Tinstroction  pnbli^ue  a  décidé  <in'un  coQ^tmfs  ^ofer 
tin  emploi  de  chef  des  travaux  chimiques  sera  ouvert^  le  âô  juin  i88itf»  à 
TEcoie  préparatoire  de  médecine  et  de -pharmacie  de  Gaen* 


Nominations.  —  Service  de  santé  militaire.  — ^  Pat  dâcM,  ()tit 
^  dommés  : 

Au  gradp  de  pharmacien-major  de  i'*  classe  ;  M.  Frizac,  phannaden- 
snajor  de  2*  classe. 

Au  grade  de  pfuxrmacien  aide-major  de  V*  classe  i  MM.GoatDli, 
nlcolas,  Girard,  Barthe^  Lebourgeois. 

Au  grade  de  pharmacien  aide^major  de  2*  classe  :  MM.  Vaudin,  Mang^, 
;  Ricard,  Pauleau,  Jaudos,  Evesque,  Varenne»  Brœmer»  Rougnon^  Adam, 
.fiouveti 

—  Faculté  de  médecin^  de  UtU.  —  M.  Morelle,  pourvu  du  d4)|ÔBie  4e 
pharmacien  supérieur,  est  maintonu^  pendant  Tannée  scolaire  1882-83, 

.4«n6  les  fonctioâs  de  maître  de  conféreucee  de  physique. 

1&  Jacquié  est  nommé  aide-préparateur  du  laboraloire  des  tiavavx 
chimiques,  en  remplacement  de  M»  Fyotte,  démissionnaire. 

'  '-^'EcoU  de  pharmacie  de  Nantes.  -^  M.  Gamaret  est  nommé  prépara- 
teur de  physique  et  d'histoire  naturelle,  en  remplacement  de  Bf«  Ouflbaud, 
démissionnaire. 

M.  Berger  est  nommé  préparateur  de  chimie  et  de  pharmacie,  en  l^em- 
lilaoenient  dé  M.  Réby,  démissionnaire. 

—  Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  M.  Villejeaû  est  nommé  dief  da 
]alK)raloire  de  pharmacologie,  en  remplacement  de  M.  Valmont. 

—  Faculié  de  médecins  de  Bordeaux*  —  M.  Lamic,  licencié  es  sciences 
^mtnrelles  et  pharmacien  de  première  classe,  est  nommé  chef  des  tiavam 

pratiques  d'histoire  naturelle  (emploi  nouveau). 

—  Faculté  des  sciences  de  Rennes*  -^  M.  Deschamps  est  nommé  prépa* 
'Mpùr  de  chimie-ea  remplaioeiâent  de  M;  Nimier,-  appelé  4  4:*aitre8 
'ianclions.  ^         ^ 


Le  gérant  :  ta.  TàOHAt* 


166SO.  —  Parft.  Ihp,  Félix  Malteite  et  G«,  M«r  DuMorilr,  It» 
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PHARMACIE 


• 
« 


Mole  «or  l'extrait  de  Batanhiaf  • 

Par  M.  E.  ScaniTT,  professeur  à  la^  Faculté  libre  des  Sciences  de  Lille* 

L*ex(raU  de  Ratanhia  est  certaioement  un  des  extraits  pharma- 
ceutiques les  plus  employés,  c'est  un  médicament  très  actif  et  il 
tient  la  première  place  parmi  les  astringents  fournis  par  le  règne 
végétal.  Dans  toutes  les  officines,  il  se  présente  sous  la  forme  d'ex- 
trait sec,  quoique  le  Codex  ne  dise  rien  de  sa  consistance  ;  d'après 
M.  Ferrand  cette  consistance  a  6té  choisie  en  raison  de  la  facilité 
avec  laquelle  moisit  l'extrait  mou. 

Si  tous  les  pharmaciens  sont  d'accord  sur  la  consistance,  ils  le 
sont  beaucoup  moins  sur  le  mode  de  préparation.  L'extrait  doit-il 
être  fqueux  ou  alcoolique  ?  L'extrait  aqueux  doit-il  se  préparer 
par  déplacement,  par  macération  ou  par  décoction  ?  Notre  Codex 
indique  le  déplacement  avec  de  l'eau  froide,  la  Pharmacopée  ger- 
manique prescrit  deux  macérations  successives.  M.  Regnauld  dans 
la  dernière  édition  du  Traité  de  Pharmacie  de  Soobeiran  préfère 
relirait  alcoolique;  personne  ne  veut  de  la  décoction  en  raison  de 
la  composition  chimique  du  ratanhia  dont  le  tannin  se  dédouble 
Dacilement  d'une  part  en  phloroglucine  et  en  rouge  Kramériquc  et 
forme  d'autre  part  à  chaud  avec  la  matière  amylacée  une  combi- 
naison insoluble. 

Nous  avions  déjà  substitué  pour  l'extrait  de  gentiane  à  la  mé- 
thode de  déplacement  du  Codex,  une  méthode  mixte  qui  nousr 
avait  donné  d'excellents  résultat»  et  comme  qualité  et  comme 
rendement  ;  nous  avons  appliqué  cette  méthode  à  l'épuisement  du 
ratanhia  et  nous  avons  obtenu  des  résultsils  tout  aussi  avantageux. 
II  faut  avant  tout,  pour  pouvoir  juger  et  comparer  le  rendement 
et  les  caractères  de  l'extrait,  n'employer  que  le  ratanhia  oQicinaU 
On  trouve  actuellement  dans  le  commerce,  d'après  Fluckiger,  trois 
espèces  de  ratanhia  :  le  Ratanhia  du  Pérou  ou  Payta,  racine  rouge 
du  Rrameria  triandra  (Ruiz  et  Pavon),  c'est  l'espèce  officinale;  le 
Batanhia  Savanille  attribué  au  Krameria  Ixina,  à  racine  violette 
avec  écorce  très  épaisse,  ratanhia  qui  donne  un  rendement  très 
abondant  en  extrait,  mais  cet  extrait  est  moins  riche  en  principes 
astringents  et  il  est  beaucoup  moins  solubie  que  l'extrait  officinal; 
le  Jtatoiifcta  de  Para  dont  l'origine  est  inconnue,  à  écorce  épaisse, 
T.  XI.  {««il.  Fi^TRiea  1883.  i 
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it  qui  est  en  même  temps  le  Batanhta  du  Bréiil 
itankia  dei  Ânlillei  deCotton. 
n  ne  doit  employer  que  le  Ralanhïa  du  Pérou.  La 
Diique  de  cette  rtcine  d'après  M.  Colton  (thèse  de 
n  UD  tannin  sp^ial  {acide  ratanhiatannique),  se 
ement  en  sucre  et  en  un  principe  extraclif  rouge 
ne],  en  gomme,  fécule,  mucilage  et  sels.  Nous  ne 
e  pour  mémoire  l'acide  kramériquc  de  Peschicr. 
gand|(Traité  de  Pharmacognosie.  Berlin  1879]  le 
t  k  l'éther  la  m^lière  colorante  rouge  et  il  renfer- 
lière  analogue  à  la  saponine.   D'après   un  aulre 
de  la  racine  renfermerail  42  0/0  de  tannin, 
lion  chimique  nous  montre  que  le  principe  actif,  et 
9  le  plus  altérable,  est  l'acide  ratanhiatanoiquc. 
reur  en  passant  :  le  ratanhia  pas  plus  que  son  ei- 
à  l'éther  ni  au  chloroforme  son  principe  çouge 
innin  dont  il  dérive  n'est  soluble  que  dans  l'eau  et     1 
éther  et  le  chloroforme  dissolvent  mais  en  très    I 
me  matière  oléorésineuse  jaun&tre,  à  odeur  aroma-    i 
l'odeur  du  sirop  de  chicorée  composé.  | 

.  de  près  la  nature  et  la  salubilité  des  deux  ptirt' 
a,  on  a  Is  droit  d'être  étonné  du  faible  rendement 
sant  cette  racine  par  la  méthode  de  déplacement: 
il  est  en  moyenne  de  12,5  0/0  atteint  rarement  un 
I  OfO.  Par  notre  mélhode  mixte  nous  arrivons  à  un 
^n  de  21  0/0  et  nous  obtenons  un  excellent  extrait,  l 
!  le  prouvera  plus  loin.  Nous  traitons  d'abord  le  ' 
m  froide  qui  dissout  les  principes  astringents  sans 
par  infusion  qui  dissout  les  autres  corps  solubles; 
le  ne  se  trouve  plus  en  présence  du  tannin  et  nous 
avantages  de  l'élévation  de  température  sans  ea 
inients. 

ie  de  ratanhia  incisé  puis  réduit  eo  poudre  gros- 
Bsé  par  le  tamis  de  la  poudre  One,  est  mis  en  macè- 
riogt-qualre  heures  avec  dix  litres  d'eau.  On  jelie 
I  laisse  macérer  avec  la  même  quantité  d'eau  pen- 
e  heures  encore,  on  passe  de  nouveau.  On  traite 
I  par  iaftision  avec  cinq  litres  d'eau  bouillante,  et 
imeot  on  passe  avec  expression.  Toutes  les  cok- 
es, évaporées  sur  un  feu  très  doux  jusqu'à  réduc- 
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tioD  aa  dixième,  soit  à  deux  litres  et  demi  ;  on  laisse  déposer»  on 
filtre,  CD  continue  la  concentration  au  bain*marie  et  on  termine  la 
dessiccation  sur  des  plaques  à  Tétuve. 

En  opérant  ainsi  sur  1750  grammes  de  ratanhia,  nous  avons 
obleou  350  grammes  d'extrait  sec,  soit  21  0/0.  Le  prix  de  revient 
est  certainement  inférieur  au  moins  au  quart  du  prix  marqué  sur 
tous  les  catalogues,  et  le  pharmacien  a  de  plus  un  extrait  pré- 
paré dans  d*excellentes  conditions^  comme  nous  allons  le  voir. 

Tous  les  auteurs  disent  que  Textrait  de  ratanhia,  et  surtout  en 
solution  faite  à  chaud^  absorbe  de  Toxygëne  et  devient  insoluble  ; 
la  pharmacopée  germanique  dit  que  la  solution  de  l'extrait  est 
légèrement  trouble.  Notre  extrait  ne  renferme  que  3  0/0  de  ma- 
tières insolubles.  Traité  par  Teau  distillée^  il  dcane  une  solution 
d'un  très  beau  rouge.  Traité  par  Talcool  à  OO»,  il  lui  cède  65  0/0 
(le  principes  solubles  avec  peu  de  matière  colorante.  Le  résidu, 
soit  3  0/0,  traité  par  Teau  distillée  s'y  dissout  presque  complète- 
ment avec  la  coloration  rouge  caractéristique  du  ratanhia. 

Les  caractères  chimiques  de  ces  trois  solutions  ont  été  comparés 
à  ceux  d'une  solution  de  tannin  faite  dans  les  mômes  propor- 

tiODS. 

4 

Quoique  «ec,  cet  extrait  renferme  encore  13,500/0  d'eau  :  il  laisse 
par  incinération  1,14  0/0  de  cendres  qui,  sauf  une  grande  richesse 
en  sulfates  alcalins  et  alcalino-terreux,  ne  présentent  absolument 
rien  de  caractéristique. 

Nous  avons  procédé  ensuite  au  éoiaqe  du  tannin  dans  la  solu- 
tion aqueuse  et  dans  la  solution  alcoolique. 

Après  nous  être  assuré  que  le  tannin  et  son  produit  de  dédou- 
blement, le  rouge  de  ratanhia,  étaient  complètement  précipités  par 
iacétate  de  plomb,  nous  avons  employé  la  méthode  que  nous 
avons  publiée  en  1874  dans  le  Bulletin  de  la  Société  chimique  de 
Paris  (XXL  256). 

Nous  rappelons  brièvement  que  cette  méthode  consiste  à  préci- 
piter à  une  température  voisine  de  +  60^,  un  volume  donné  de 
solution  astringente,  par  une  liqueur  titrée  alcoolique  d'acétate  de 
plomb  (50  grammes  par  litre).  Pour  constater  la  fin  de  la  réaction^ 
on  laisse  tomber  une  goutte  de  liquide  à  essayer  sur  un  morceau  de 
papier  Berzélius  placé  au-dessus  du  papier  ioduré  ;  dès  qu'il  y  a  le 
moindre  excès  d'acétate  de  plomb,  le  papier  inférieur  se  colore  en 
jaune  par  suite  de  la  formation  d'iodure  de  plomb.  Le  papier  Ber^" 
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i  filtrer  et  à  retenir  le  tannale  de  plomb  qui  est  décom- 
lent  par  l'iodure  de  poiassium  et  coloré  eo  jaune, 
ir  d'acétalc  de  plomb  est  lilrée  au  préalable  avec  une 
tannin  pur  au  centième  :  28  divisions  d'une  burelle 
dixièmes  de  centimètre  cube  correspondant  à  dix  ccn- 
de  tannin;  la  somme  de  l'acide  rataabiatannique  et  de 
.tanhia  correspondait  à  82,4  0/0  de  tannin,  tandis  que 
:  seul,  le  titrage  en  indiquait  24  0/0  seulement. 
;  nous  a  indiqué  la  présence  dans  l'extrait,  d'une  quan- 
de  sucre  réducteur,  sucre  qui  favorise  la  dissolution  du 
tanhia  dans  l'eau  et  en  empêche  sans  doule  la  solution 
)1  à  95°. 

ms  dope  dans  la  solution  alcooliiiue  de  l'extrait,  l'itciik 
inique  et  un  peu  de  rouge  Kramérique;  la  soluliOD 
nferme  l'acide  ratanhialanniqua,  le  rouge  Kraniériiiuc, 
l'extrait,  les  sels,  etc.  Noua  en  conclurons,  contraire- 
Regnauld,  que  l'eau  doit  ctre  employée  de  préférence  à 
jr  épuiser  la  racine  de  ralanhia,  et  que  l'eitrait  aqueux 
e  la  plus  convenable  pour  l'emploi  de  ce  puissant  aslrin- 

lat  de  notre  analyse  donne  pour  la  composition  clii- 
'extrait  de  ratanhta  les  cltîlTrcs  suivants  : 

tllèrts  tolublu  dans  l'f an  cl  dans  l'ateoal 51 .  60  (lanntn  3 1; 

itlèra  tolubJea  dansl'fau 30.86 

atlin  1  iiuolublri 3.00 

ai.: 13.60 


n  caractères  spéciaux  des  solutions  d'extrait,  nous  les 
parés,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  à  ceux  d'une  solu- 
nin  faite  dans  les  mêmes  proportions,  c'est-k-dire  au 

bic  des  réactions  obtenues  conGrme  les  travaux  de 
!  et  de  Cotton  sur  la  constitution  du  ralanhia  du  Pérou 
Encore  que  l'eau  est  le  meilleur  dissolvant  de  ses  prin- 

ip  de  pharmacologistcs  avaient  déjà  constaté  que  la  pré- 
lucose  favorisait  la  dissolution  dans  l'eau  du  rouge  krn- 
auEsi  avons-nous  songé  à  recommander  le  mélange  f.iit 
arie  et  à  parties  égales  d'extrait  de  ralanhia  et  de  gljxé- 
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rine.  La  solution  se  fait  avec  facilité,  elle  est  limpide  et  se  conserve 
très  bien  ;  elle  est  parfaitement  miscible  à  Taxonge,  à  la  vaseline, 
au  beurre  de  cacao  pour  la  préparation  des  pommades  et  supposi- 
toires. Nous  devons  dire  pourtant  qu'en  faisant  des  recherches 
bibliographiques,  nous  avons  trouvé  remploi  de  la  glycérine  indi- 
qué déjà  par  Castueil-Paltisonj  par  Ménager,  puis  par  M.  Cotton 
en  1868. 

Nous  n'avons  pas  parlé  ici,  et  pour  cause,  de  retrait  commer- 
cial qui  nous  vient  d'Amérique.  Cet  extrait  ressemble  beaucoup  au 
Kino  et  il  est  presque  insoluble  dans  l'eau  ;  il  a  été  étudié  par 
RuDge,  qui  y  a  découvert  une  matière  azotée,  la  Ratanhine 
C-^  H"  Az  0«,  insoluble  dans  l'eau  froide,  l'alcool  et  l'éthei-,  etc. 

Nous  croyons  avoir  sufQsamment  démontré  par  cette  note  les 
propositions  suivantes  : 

\°  L'eau  est  le  meilleur  menstrue  pour  épuiser  la  racine  de 
ralanhia;  ^ 

2°  La  méthode  mixte  (par  macération  d'abord  puis  par  infusion) 
donne  le  meilleur  rendement  en  extrait  ; 

3<^  L'extrait  obtenu  par  cette  méthode  a  toutes  les  qualités  d'une 
bonne  préparation  pharmaceutique; 

4Ul  y  a  nécessité  pour  le  pharmacien  de  préparer  lui-même 
VeUrail  de  ralanhia  comme  tous  les  autres  extraits  :  il  y  trouvera 
en  même  temps  des  avantages  au  point  de  vue  pécuniaire. 


Valsifica^on  «le   la  poudre  li'ipécaeaanha. 

M™*  Louise  Reed-Stovell  cite  parmi  les  produits  mêlés  à  celte 
poudre  si  ptécîeuse,  le  son  d'amandes,  la  poudre  de  bois  de 
réglisse,  la  fafme  de  seigle  et  la  fécule  de  pomme  de  terre. 

On  peut  retiouver  la  poudre  d'amandes  en  traitant  la  poudre 
suspecte  par  l'eiu  bouillante  et  en  produisant  ainsi  de  l'acide 
prussique,  facile  à  caractériser.  Cette  falsification  peut  aussi 
se  reconnaître  au  nicroscope;  la  partie  centrale  des  cotylédons  est 
constituée  par  des  cellules  hexagonales  à  parois  très  minces,  cel- 
lules plus  petites  qu;  celles  de  la  racine  d'ipécacuanha  et  renfer- 
mant, de  plus,  des  giutteletles  huileuses. 

La  falsification  parUi  poudre  de  réglisse  est  plus  fréquente  que 
la  précédente  ;  elle  estdifficile  à  reconnaître  au  microscope,  mais 
l'odeur  et  la  saveur  delà  réglisse  permettent  de  la  caractériser 
nettement. 
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Idition  de  ^ine  de  seigle  est  rare;  mais  il  ti'eo  est  pas  de 
pour  la  fécule,  que  M"^»  Stovell  a  trouvée  dans  beaucoup 
Dtillons  d'ipécacuanha.  La  fécule  se  reconnaît  très  bien  au 
icope  par  ses  grains  ovalaîres  à  grand  diamëtret  à  nuciéus 
Bible,  entouré  par  de  nombreux  anneaux  concentriques. 
(Joum.  de  Pharm.  iCAnven.) 


.  DétMlorlaallaii  da  ntasc  et  de  l'Iodoforme. 

de  nos  abonnés,  M.  Rieaux,  pharmacien  à  Lyon,  emploie  le 
lé  suivant,  moins  dispendieux  que  ceux  reproduits  jusqu'ici 
e  Répertoire. 

irégner  d'acide  phénique  du  commerce  une  poignée  de 
de  bois  que  l'on  promène  dans  le  mortier  où  le  musc  ou 
'orme  ont  été  broyés,  puis  laver  convenablement  et  à  grande 
iprës  celte  opération,  toute  trace  odorante  a  disparu. 


CHIMIE. 

m  eai  d*ii«mérie  phystqae  da  eamithre  m»noe|loré; 

Par  M.  P.  ClXBNBUTB. 

18  avons  présenté  à  l'Académie  des  Sciences  la  découverte 
camphre  monochloré  remarquable  par  sa  slabiJili',  isomère 
.rophre  monochloré  de  WÔhler,  moins  Stable.  Sous  avons 
a  ce  corps  en  faisant  passer  un  courant  de  chitre  sec  dans 
lOiution  de  camphre  au  sein  de  l'alcool  absolu,  faile  suivant 
)port  des  poids  moléculaires  (760  gr.  camplire,  230  gr. 
).  1200  gr.  de  sel  marin  ont  été  employés  el  ont  suffi  pour 
dr«  ce  premier  terme  de  chiororation.  Le  camphre  mono- 
i  se  dépose  par  refroidissement  du  liquUc.  Il  sufllt  de  le 
iUir,  de  le  dépouiller  du  liquide  mère,  ds  le  laver  k  l'eau, 
de  le  faire  cristalliser  deux  fois  dans  l'ilcool  pour  l'obtenir 
forme  de  magnifiques  prismes. 

nalyse  du  liquide  mère  nous  a  révélé  tH  cas  d'isomérie  phy- 
Irés  remarquable  de  ce  camphre  minochloré.  Chassant  la 
ire  partie  de  l'acide  chlorhydrique  pa'  la  chaleur,  on  obtient 
^froidissement  une  nouvelle  masse  c^staliine  que  des  lavages 
:ool  à  i<y  C.  dépouillent  de  la  presse  totalité  de  l'acide. 
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Plusieurs  cristallisations  dans  l'alcool  à  90^  donnent  des  cristaux 

à  peu  près  purs.  Toutefois,  la  purification  complète  pour  enlever 

toute  trace  d'acide  chlorbydrique  exige  quelques  minutes  d'ébul* 

Ittion  avec  une  solution  alcoolique  de  nitrate  d'argent.  Le  corps 

est  reprécipité  par  Teau,  lavé  et  mis  à  cristalliser  à  nouveau  dans 

Talcool.  Le  rendement  est  considérable  et  est  sensiblement  équi«- 

valent  à  celui  8u  camphre  monochloré  normal,  dont  il  présente  la 

même  composition  centésimale,  tout  en  offrant  des  propriétés 

physiques  très  différentes.  I  « 

»  L'analyse  a  donné  : 

c*»H"ao 

exige 

C 63,98  64,34 

H 7,93  8,04 

a 19,45  10,0S 

0 8,64  8,69 

100^00         100,00    « 

D  est  très  soluble  dans  l'alcool  à  froid,  beaucoup  plus  soluble  que 
k  camphre  monochloré  normal.  La  volatilité  de  ces  corps  ne 
pc-met  pas  de  donner  un  coefficient  de  solubilité  exact.  J'estime  le 
prtnier  quatre  fois  plus  soluble  que  le  second  environ. 

LMcool  bouillant  parait  dissoudre  cet  isomère  en  toutes  propor- 
ûoQS.?ar  le  ttoii  on  obtient  des  cristaux  constamment  microsco- 
piques d'une  grande  blancheur,  se  présentant  sous  forme 
d'arborcicences  avec  ramifications  renflées  en  massue.  Le  camphre 
fflonochiré  normal  cristallise  dans  ces  conditions  sous  forme  de 
prismes  Mumineux  de  plusieurs  centimètres  de  longueur.  Nous 
ferons  reiLrque^que  nous  avons  signalé  précisément  un  camphre 
biehloré  isoière  d'un  camphre  bichloré  normal,  qui  offre  le  même 
caractère  criallin  et  les  mêmes  différences  avec  son  congénère. 

Cet  isômèrest  m^u  comme  le  camphre,  se  masse  sous  le  pilon  ; 
le  camphre  m^ochloré  normal  est  dur  et  se  pulvérise  facilement. 
Il  est  très  solide  dans  la  plupart  des  véhicules  qui  dissolvent  le 
corps  normal,  iier,  sulfure  de  carbone,  chloroforme,  etc.  Il  se 
dissout  mêm^avipius  de  facilité^  se  liquéfiant  dans  leurs  vapeurs, 
comme  le  font  Ic^amphres  bichlorés. 

Comme  son  con^nère,  il  est  insoluble  dans  Teau  et  a  une  saveur 
aromatique  et  amèi  une  odeur  camphrée  piquante. 

Il  se  liquéfie  au  Cttact  de  l'hydrate  de  chloral  jolide,  comme  le 
font  le  camphre  et  teunphre  bichloré  isomère  déjà  signalé. 

Son  pouvoir  rotatoLest  dextrogyre  :  [a\j  =  +  67. 
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.6  camphre  monocbloré  normal  donne  :  [a]>  =  -(-  ^• 
I  fond  à  100°,  mais  commence  à  se  ramollir  à  95°.  Il  fie  solidiGc 
8°.  Son  congénère  normal  fond  exactement  à  83°-84*. 
I  distille  de  230°  à  237°  environ,  avec  ascensisn  lente,  mais 
.tinuelle,  du  thermomètre.  Comme  le  camphre  monocbloré 
mal  qui  distille  de  244°  à  247°,  il  se  décompose  partiellement 
aisse  finalement  un  petit  résidu  charbonneux. 
Lprës  distillation,  cet  isomère  est  retroiivé  avec  ^s  propriétés 
Biques  prim24es,  caractère   que    pr^nte    également  son 
génère.  i 

ânsi  la  solubilité  beaucoup  plus  grande  de  ce  camphre  mono- 
)ré  dans 'les  dissolvants,  son  caractère  cristallin  très  net  et 
stant,  ses  points  de  fusion  et  de  distillation,  son  pouvoir  rola- 
e  également  dilTérent  de  ccui  du  corps  normal,  nous  auloriscol 
inclure  k  l'isomérie  physique. 

iette  obaervation  est  d'autant  plus  intéressante  que  nous  li 
ouvons.pour  le  camphre  bichloré. 

[DUS  disons  itomérie  physique,  car,  sous  l'influence  de  b 
isse  alcoolique  à  l'ébuUition,  cet  isomère  se  transforme,  au  brJl 
luelque  temps,  en  son  congénère  normal.  11  se  forme  en  m<ne 
ps  une  matière  résinoïde,  acide,  non  chlorée,  qui  reste  om- 
iekla.  potasse,  et  un  peu  de  chlorure  de  potassium, 
n  obtient  une  magnifique  cristallisation  au  sein  de  la  e'ction 
issique  alcoolique,  culorée  en  jaune,  après  refroîdissenn'it.  Ces 
taux,  lavés  à  l'alcool,  puis  à  l'eau  et  recristallisés  danH'alcool, 
lent  à  83-84".  Ils  ont  donné  h  l'analyse,  pour  0,30  drmatière; 
,      Pof  ioo. 

H'0 0,3I7S  SoltR i.115 

CO* 0,70»  SoltC '*.* 

es  résultats  ne  laissent  aucun  doute  sur  1»  véril»e  nature  du 

)s  obtenu,  dont  les  autres  propriété»  se  confor*"'  cl'flillcuis 

linment  avec  celles  du  camphre  monochloré  nt"^^'- 

Q  résumé,  nous  nous  croyons  pleinement  ftorisé,  d'après 

semble  des  propriétés  physiques  signalées,  à'*^  celte  action 

la  potasse  alcoolique,  â  voir  entre  nos  deu^^^pbres  mono- 

rés  un   cas  d'isomérie   physique,    l'analo^  ^K   propriétés 

niques  et  le  passage  de  l'un  à  l'autre  ne  '"^  permettant  pas 

onclure  à  une  dilTérence  de  constituiion  c"'îque. 

[itre  camphre  monocbloré  isomère  ne  pe^t^  confondu  avec 

imphre  monochloré  de  Wfihier,  qui  d^^  ^^  l'oiycampbre 
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par  la  potasse  alcoolique  et  est  décomposé  par  le  nitrate  d'argent  à 
1  éballition,  bien  que  le  point  de  fusion  et  le  caractère  cristallin 
autorisent  quelque  rapprochement  (1). 


Gly^roborates  et  monoborlne  (2)  ; 

Par  M.  E.  GàotiUblbt. 

Frappé  de  la  dénomination  de  glycéroboratet  octroyée  gratuite- 
ment par  H.  le  D^  Gustave  Le  Bon,  à  deux  nouveaux  antiseptiques 
qu*il  présentait  à  TAcadémie,  dont  il  avouait  ne  pas  connaître  la 
composition  chimique»  j*ai  préparé  selon  ses  indications  «  un 
glycéroborate  de  tonde  »  : 

Voiei  les  résultats  de  mes  recherche^  sur  la  nature  chimique  de 
ce  nouvel  agent  antiseptique. 

Les  conclusions  de  mon  analyse  peuvent  être  formulées  ainsi  : 

Le  corps  auquel  M.  le  D^  G.  Le  Bon  a  donné  le  nom  de  «  gbjcé- 
roborate  de  soude  »,  n'est  pas  un  sel  défini,  mais  un  mélange  de  : 

1^  Monoborine  (  éther  monoborique  de  la  glycérine  ) 
«CWO*(BoO*); 

2»  Soui-borate  de  soude  =  (NaO,BoO»)  ; 

3°  Glycérine  «=  (C*H Wj  ; 

tléments»  dont  on  peut,  d'ailleurs,  parfaitement  s'expliquer 
rorigioe  par  l'équation  suivante  : 

*      ^2C*H»0«+NaO,2BoO'  =  CWO*(BoO') 
+  Na  0,  Bo  0*,  HW  +  G«H  W 
expression  de  la  réaction  ayant  lieu  lorsqu'on  chauffe  la  glycérine 
en  excès  en  présence  du  borax  octaédrique. 

Il  est  à  remarquer  cependant  que  nous  n'avons  pas  fait  intervenir 
dans  cette  équation  les  10  équivalents  d'eau  de  cristallisation  con- 
tenus dans  le  borax  octaédrique  ;  c'est  qu'en  effet  la  formation  de 
ia  monoborine  tient  précisément  à  la  perte  de  cette  eau  de  cristal- 
iisation,  à  la  déshydratation  du  borax. 

Lorsque  nous  chauffons  en  présence  de  la  glycérine  en  excès  le 
tK)rax  octaédrique,  que  se  passe-t-il  donc  ? 

Une  partie  du  borax  (Na0^2BoO'  4- 10  HO)  se  dissout  dans  la 
glycérine»  l'autre  portion  dans  son  eau  de  cristallisation  ;  puis  la 

(1)  Se  reporter  au  trarail  de  M.  Cazeneuve,  sur  la  diloruration  du  camphre, 
Répert.  d»  Pharm,,  juUlet  1882. 

(3)  TravaU  communiqué  à  TAcadémie  des  sciences  dans,  la  séance  du  19  no- 
umbre  1882. 


68  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

température  étant  soutenue,  il  arrive  un  moment  où  Teau  contenue 
dans  la  glycérine  sirupeuse,  étant  chassée  entièrement,  et  d'autre 
part  une  partie  du  borax  ayant  perdu  son  eau  de  cristaliisatioD, 
c'est-à-dire  étant  anhydre  {et  anhydre  à  l'état  naissant)^  ce  borax 
anhydre  (NaO,  2BoO')  échange  un  équivalent  d'acide  borique  (BoO*) 
avec  la  glycérine  (C'HH)*)  contre  un  équivalent  d'eau  (H'O*).  Le 
borax  est  donc  ramené  à  Tétat  de  sous-borate  (Na 0,  Bo  0*, + H'O*) , 
tandis  qu'il  y  a  formation  de  monoborine  (C'H^O*  (BoO^. 

L'équivalent  d'eau  acquis  par  le  sous-borate  étant  de  nouveau 
éliminé  par  la  chaleur,  un  nouvel  équivalent  de  biborate  est  décom- 
posé par  la  glycérine,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  Téquilibre 
se  trouve  parfait  dans  le  partage  de  Tacide  borique  du  biborate 
de  soude  (borax)  entre  la  glycérine  et  le  sous-borate  alcalin.  Ce 
partage  se  fait  équivalent  pour  équivalent,  ainsi  que  l'indique 
Téquation  posée  plus  haut. 

Quant  au  sous-borate  alcalin,  ce  sel,  comme  tous  les  sels  alcalins, 
étant  très  soluble  dans  la  glycérine,  se  dissout  Immédiatement  dans 
cet  alcool  triatomique  en  excès  dans  cette  préparation»  et  y^este 
mélangé  à  la  monoborine  également  dissoute. 

Le  mélange  dont  les  propriétés  antiseptiques  sont  proclamées  par 
H.  le  ly  G.  Le  Bon,  est  très  soluble  dans  Teau  ;  mais  traité  par 
Téther,  il  ne  se  dissout  qu'en  faible  proportion. 

Après  évaporation  du  menstrue^  on  obtient  un  liquide  incolore 
assez  fluide,  d'une  odeur  faible,  particulière,  laissant  au  touAer  une 
sensation  de  sécheresse,  soluble  dans  Tcau,  Talcooly  la  glycérine. 

Non  pricipitable  directement  par  le  chlorure  de  baryum^  ni  par 
le  nitrate  d'argent,  mais  précipitant  en  présence  de  ces  deux  réac- 
tifs, lorsqu'on  l'additionne  d*atnmoniaque  (ou  d'un  autre  alcali 
caustique) ,  en  donnant  de  la  glycérine. 

Ce  liquide  est  donc  la  monoborine,  puisqu'il  se  dédouble  en  pré- 
sence des  alcalis  caustiques,  en  glycérine  et  en  acide  borique. 

Bien  que  ce  nouveau  corps  ait  sa  place  indiquée  à  ravance  dans 
la  série  des  éthers  de  la  glycérine,  et  bien  que  son  existence  pût 
être  prévue,  il  m'a  semblé  toutefois  intéressant  de  porter  sa  décou' 
verte  à  la  connaissance  de  TAcadémie,  en  faisant  connaître  la 
composition  chimique  du  mélange  antiseptique  préconisé  par  M.  le 
D*^  G.  Le  Bon. 

Je  me  propose  d'ailleurs  de  compléter  Tétude  des  caractères 
physiques  et  chimiques  de  la  monoborine;  de  rechercher  égale- 
ment au  point  de  vue  thérapeutique,  si  les  propriétés  antiseptiques 
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remarquables  du  mélange  sont  dues  à  la  monoborine  spécialement, 
oa  bien  sont  l'apanage  exclusif  du  sous-borate  alcalin.  J^espère 
pouvoir  également  indiquer  la  préparation  des  bi  et  triborine,  afin 
de  compléter  la  série  de  ces  éthers  de  la  glycérine. 


lies  viiui  Mens,  toamés,  qui  ont  la  pousse  ; 

Par  U.  P.  Carui. 

L'étude  générale  des  vins  montre  que  le  viticulteur  n'est  pa^  au 
terme  de  ses  appréhensions  lorsqu'il  a  fait  ses  vendanges,  et  qu'avant 
d'être  livré  au  consommateur,  le  vin,  comme  la  vigne»  est  sujet 
lai  aussi  à  un  certain  nombre  de  maladies.  De  celles-ci,  la  tourne, 
la  pousse,  ou  maladie  bleue,  est  une  des  plus  communes.  Ce  mal, 
on  le  sait,  ne  s^exerce  pas  indistinctement  sur  toutes  les  qualités; 
très  répandu  dans  les  contrées  du  midi  de  l'Europe,  il  exerce 
surtout  son  action  sur  les  vins  peu  alcooliques  et  pauvres  en  acide 
tartrique  et  en  tannin,  ainsi  que  sur  tous  les  petits  vins  mal  équi- 
librés dans  leur  composition. 

Lorsque  l'automne  a  été  très  pluvieux,  ces  vins  y  sont  plus  pré- 
disposés, et  durant  l'été  suivant,  si  le  temps  est  souvent  orageux  et 
les  chaleurs  exagérées,  ces  boissons  ne  peuvent  plus  supporter 
aucun  transport  sans  être  immédiatement  envahies  par  le  ferment 
parasite. 

C'est  surtout  pour  rendre  les  vins  réfractaires  au  mal  que  nous 
éludions,  qu'on  pratique  le  vinage,  ainsi  que  le  plâtrage.  Nous  avons 
démontré  ailleurs  que  le  pl&tre  détruit  les  tartrates  du  vin  et 
exagère  les  proportions  d'acide  tartrique  libre.  On  comprendra 
dans  un  moment  comment  cette  modification  chimique  s'oppose  à 
l'envahissement  de  la  maladie  bleue. 

Josqu^à  ces  dernières  années,  la  tourne  avait  toujours  respecté 
les  vins  girondins  ;  elle  était  même  si  rare  dans  nos  départements, 
que  des  gens  experts  en  la  matière  ne  connaissaient  les  vins  bleus 
que  de  réputation. 

Depuis  peu,  cependant,  cette  maladie  a  fait  son  apparition  dans 
notre  région,  et  elle  semble  vouloir  s'y  acclimater.  Cette  nouvelle 
invasion,  de  prime  abord  inexplicable,  n'est  cependant  qu'une 
conséquence  de  faits  bien  connus.  Tant  que  les  vins  de  la  Gironde 
ou  leurs  similaires  ont  été  abondants,  on  les  a  livrés  purs,  ou 
on  n'a  corrigé  leurs  défauts  qu'à  l'aide  de  petites  quantités  de  vins 
aussi  bien  équilibrés  qu'eux-mêmes.  Puis,  lorsque  la  production  a 

t 
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lué,  on  a  dû  faire  eaircr  les  vins  du  Midi  en  plus  grande 
>rlton  dans  les  coupages  et,  enQn,  lorsque  la  disetle  esl  sur- 
;,  on  a  été  contraint  de  composer  les  vins  ordinaires  avec  les 
âges  de  vins  inférieurs  retirés  de  tous  les  paya  et  spécialement 
onirées  plus  méridignales  que  le  sud-ouest  français.  On  corn- 
1  que  dans  ces  conjectures  on  n'ait  pu  arriver  h  reconslituer 
^pes  girondins  esceplioQuels,  même  dans  leurs  qualités  infé* 
BS.  Aussi  est-il  naturel  que  ces  nouveaux  venus  deviennent 
[aires  de  la  maladie  bleue. 

mme  l'a  si  bien  indiqué  M.  Pasteur,  la  tourne  est  reconnais- 
à  plusieurs  caractères,  d'ordre  à  la  fois  organoleptique, 
qu8«et  chimique. 

rsqu'oQ  pratique  un  fausset  à  une  pièce  bien  bondée,  le  vin 
,  avec  force  s'il  est  atteint  de  la  tourne.  «  Il  a  la  pousse  v, 
t  les  sommeliers,  car  la  maladie  donne  naissance  à  une  petite 
tit^  de  gaz  qui  presse  fortement  le  liquide  sur  les  parois  du 
3au.  Ce  via  reçu  dans  un  Terre  est  un  peu  loucbe  :  au  bout 
instant  il  dégage  quelques  fines  bulles  de  gaz,  qui  viennent 
Bf  une  petite  couronne  blanche  contre  la  paroi  du  verre.  Si, 
moment,  on  fait  osciller  le  verre  et  si  on  l'examine  par  Irans- 
ice,  on  remarque  dans  le  sein  de  la  liqueur  des  ondes  soyeuses, 
enl  plus  manifestes  que  le  mal  a  franchi  plus  de  périodes. 
1,  le  vin  a  perdu  son  bouquet,  et,  selon  le  degré  de  la  maladie, 
ms  une  saveur  plate  du  vin  mouillé,  ou  une  odeur  peu  agréable 
i  goût  détestable.  La  couleur  qui  avait  viré  au  violet,  se  fonce 
us  en  plus  à  l'air  et  devient  noirâtre  ou  plutôt  bleu  eale.  Si, 
clarifier  ce  vin,  on  le  jette  sur  un  papier  sans  colle,  il  passe 
la  même  teinte  et  le  même  louche,  mais  le  filtre  se  fatigue 
il  cesse  de  fonctionner. 

1  microscope,  avec  un  grossissement  suffisant,  ce  vin  parait 
ili  de  nombreux  filaments  extrêmement  déliés  et  parfaitement 
icts.  Ce  sont  eux  qui  sont  les  auteurs  de  tout  le  mal,  car  ils 
Eituent  le  ferment  parasite  de  la  maladie  ;  ce  sont  eux  qui  fo^ 
nt  tout  à  l'heure  les  ondes  qui  apparaissaient  dans  la  liqueur; 
int  euj,  enfin,  qui  eu  se  feutrant  sur  le  papier  s'opposaient  à 
s  âllratloD. 

examen  microscopique  des  lies  de  vin  tournés,  permet  d'étudier 
lus  près  encore,  et  le  ferment  de  la  tourne  et  les  conséquences 
on  évolution.  Ces  lies,  en  effet,  ne  préseutent  plus  l'aspect 
ulumé  de  matières  amorphes  mélangée"  de  cellules  de  ferment 
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alcoolique  et  de  cristaux  de  sels.  Le  ferment  de  la  tourne  a  envalii 
la  place  et  a  détruit  successivement  tous  les  bitartrates,  et,  plus 
tard,  les  tarlrates  neutres  eux-mêmes. 

L'analyse  chimique  donne  des  résultats  tout  aussi  nets.  Le  titre 
alcoolique  du  vin  n'a  guère  varié  ;  l'extrait  sec  a  diminué,  mafs  pas 
en  proportion  très  sensible  (2  grammes  par  litre  environ)  ;  la  gomme 
a  baissé  ;  le  sucre  et  autres  substances  actives  sur  la  liqueur  de 
FehlîDg,  que  n'entraîne  pas  le  sous-acétate  de  plomb,  ont  entière- 
ment disparu  ;  la  glycérine  a  diminué  de  façon  très  notable 
(de  50,  60,  80  p.  100).  Enfin  tout  Tacide  tartrique  libre  a  disparu, 
et  celui  qui  existait  à  Tétat  de  tartre  est  en  cours  de  destruction. 
La  crème  de  tartre  cristallisable  s'évanouit  progressivement.  Quant 
au  tannin,  il  se  transforme  lentement  en  produits  ulmiques.  Par 
contre,  une  seule  substance  augmente  en  proportion  sensible^  c'est 
la  potasse  ;  car  Iç  vin  s'enrichit  de  toute  celle  qui,  dès  le  début, 
s'était  déposée  dans  les  lies  à  l'état  de  bitartrate.  De  0,80  par  litre 
elle  monte  à  1  gr.  10,  1  gr.  20,  1  gr.  30,  ainsi  que  dans  les  vins 
nouveauiL  non  dépouillés.  Comme  cette  potasse  se  transforme  pro- 
gressivement en  sels  neutres,  puis  en  sels  alcalins,  et  même  en 
carbonate  de  potasse,  on  conçoit  que  la  couleur  du  vin  vire  elle- 
même  lentement  jusqu'au  bleu. 

Lorsque  le  vin  n'a  eu  à  supporter  que  les  premières  atteintes  du 
ferment,  le  mal  peut  être  enrayé  et  le  vin  rétabli.  Il  s'agit  pour 
cela  de  lui  rendre  les  éléments  en  partie  détruits,  et  de  paralyser  le 
ferment.  A  cet  effet,  on  l'acidifie  par  l'acide  tartrique,  on  le  colle 
et  on  le  soutire  dans  des  tonneaux  soufrés.  Mais  comme  le  tannin 
a  lentement  baissé,  il  est  mieux  de  couper  ce  vin  avec  des  vins 
nouveaux  très  corsés  et  verts,  c'est-à-dire  riches  en  bitartrate  et 
acide  tartrique  libre,  de  les  viner  légèrement,  puis  de  les  coller  et 
de  les  soutirer  fréquemment  (1).  De  la  sorte  on  produit  un  mélange 
très  potable  et  non  malsain. 

Mais  si  la  maladie  a  fait  trop  de  progrès,  le  vin  s'est  tellement 
modifié  dans  sa  composition  chimique,  qu'il  n'y  a  plus  de  remède. 
L'alcool  qu'on  en  retirerait  par  la  distillation  aurait  un  goût  détes- 
table, et  la  transformation  du  vin  en  vinaigre,  si  elle  réussissait  (?), 
ne  donnerait  qu'un  produit  fort  inférieur. 

(Soc.  Ph.  de  Bordeaux,) 

(1)  U  traUeiacni,  qui  consiste  à  faire  macérer  ce  vin  sur  du  marc  de  vendange 
fraU>  donnerait  un  résultat  analogue. 
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koM^e  de  l'aride  Mllcyliq«e  dans  l«  lail  et  le  bearre } 

Par  H.  i.  B<>i)NT. 
'ai  publié  récemment  (I)  un  procédépermetlant  d'estimer  rapide- 
Qt  la  proportion  d'acide  salicyljque  dans  les  boissons  alcooliques 
es  sirops  salicyiéa. 

'ai  appliqué  depuis  celprocédé  au  dosage  duffiaiicylate  de  soude, 
uté-  au  lait  en  vue  de  sa  conservation.  Ce  cas  se  présente 
ement,  il  est  vrai,  car  tes  laitiers  ont  plus  d'intérêt  à  employer 
jicarbonale  de  soude,  qui  est  bien  meilleur  marché  que  le  sali- 
Ute. 

^r  l'essai  d'un  lait  on  ea  prend  20  c.  c.  qu'on  agite  dans  une 
ouvette  avec  2  b  3  gouttes  d'acide  sulfurique  ;  l'agitation  doit 
]  assez  forte  pour  briser  le  coagnlnmetavoirun  mélange  homo- 
le  ;  on  verse  alors  20  c.  c.  d'éther,  assez  lentement  au  début,  de 
an  àfaire  tomber  la  mousse,  puis  on  agile  jusqu'à  ce  que  l'éther 
ten  partie  émulsionné.  Après  repos,  on  décante  10  ce.  desolu- 
1  éthérée,  qu'on  évapore  dans  un  tube  à  essai  ordinaire,  portant 
milieu  de  sa  hauteur  un  trait  correspondant  à  un  volume  de 
c,  c.  L'éther  distille  en  laissant  un  résidu  de  beurre  qu'on  fait 
lilllr  avec  10  c .  c.  d'alcool  à  40°  centésimaux,  puis  on  abandonne 
rerroidissement.  On  a  ainsi  10  c.  c.  de  solution  contenant  tout 
•Me  saticylique  d'un  égal  volume  de  lait  ;  on  la  verse  sur  un 
re  et  on  en  reçoit  â  c.  c.  dans  un  tube  gradué  de  0  m.  OIS  de 
mètre,  on  ajoute  2  à  3  gouttes  de  perchlorure  de  fer  au  100", 
.3  on  compare  l'intensité  de  la  coloration  violette  avec  un  liquide 
dogue  préparé  à  l'aide  d'un  laitpursalicylé  avecOgr.l  onOgr.S 
Balicylale  de  soude  par  litre. 

Li' essai  d'un  beurre  se  fait  de  la  même  façon  ;  on  en  prend  10  gr. 
on  fait  bouillir  avec  50  c.  c.  alcool  à  40»  centésimaui,  et  le 
iide  obtenu  est  soumis  à  la  méthode  colorimétrique. 

{Joum.  de  Pharm.  et  de  Chimit). 


HISTOIBE  NATURELLE  MÉDICALE. 

SlMde  ëmw  le  boldo; 

Par  U.  CL.  Viun,  pturmacicn  de  1"  cUiie. 
(fiiBlratt.) 
Le  boldo  est  une  monimiacée  originaire  du  Chili,  que  Molina  a 
:ri(e,  en  1782,  sous  le  nom  de  peumut  boldm.  Appelé  successi- 

1}  T.  flcpert.  de  Pharm.  décembre  I8S3. 
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vement  ruixia  fragrans ,  peumu$  fragrans ,  boldoa  fragrans  ^ 
M.  Bâillon  lui  a  rendu  son  premier  nom  de  peumus  boldu9. 

Le  boldo  fut  importé  en  France  en  1868*69,  à  la  suite  de  nom- 
breux faits  qui  eurent  pour  origine  la  découverte  de  ses  propriétés 
curatives  sur  les  maladies  du  foie. 

C'est  un  arbre  d'une  hauteur  de  cinq  h  six  mètres,  toujours 
vert,  dont  les  branches  cylindriques  porlent  des  rameaux  opposés 
naissant  à  l'aisselle  des  feuilles.  L'écorce,  mince  et  adhérente  au 
bois,  est  de  couleur  brun  clair  et  très  aromatique;  le  bois  Test  très 
peu.  Les  fleurs  en  grappes  de  cymes,  axillaires  et  terminales, 
naissant  à  rexlrémilé  des  rameaux,  sont  dioïques. 

U  fleur  mtJfi  offre  de  nombreuses  élamines  échelonnées  sur  un 
réceptacle  en  forme  de  sac;  la  fleur  femelle  présente  des  languettes 
éiroiiesen  nombre  variable,  représentant  dès  étamines  stériles,- et 
trois  ou  cinq  carpelles  libres,  composés  chacun  d'un  ovaire  unilo-* 
cuiaire. 

Le  fruit  est  multiple,  constitué  par  quelques  drupes,  à  méso- 
carpe aromatique,  succulent,  un  peu  sucré,  peu  épais,  à  noyau 
très  dur. 

Les  feuilles  passent,  en  se  desséchant,  du  vert  au  brun  rou* 
geàlre;  elles  sont  coriaces  et  leur  surface  est  couverte  de  glandules; 
kuT  odeur  rappelle  à  la  fois  celle  des  lauracées  et  des  labiées; 
m&chées  lentement,  leur  saveur  est  fraîche  et  aromatique. 

Un  des  principes  actifs  de  la  plante,  l'essence,  est  sécrété  dans 
ûcs  cellules  spéciales,  réparties  dans  le  pétiole  et  le  limbe  de  la 
feuille,  dans  le  bourgeon,  l'enveloppe  herbacée  de  la  tige,  dans  la 
moelle,  en  un  mot,  dans  presque  tout  le  végétal.  Dans  la  feuille, 
ces  cellules  se  distinguent  facilement  des  voisines  par  leur  forme 
sphérique,  leur  double  paroi,  un  diamètre  plus  grand  et  la  réfrin- 
gence du  liquide  dont  la  cavité  intérieure  est  remplie.  Elles  ne 
contiennent  pas  de  chlorophylle  ;  leurs  parois  transparentes , 
épaisses,  d'une  texture  serrée,  emprisonnent  un  liquide,  blanc 
réfringent  dans  les  feuilles  vertes,  légèrement  teinté  en  jaune 
quand  elles  sont  sèches.  Dans  l'enveloppe  herbacée  de  la  tige,  ces 
mêmes  cellules  se  présentent  sous  la  forme  ovale,  le  grand  axe 
parallèle  à  celui  de  la  tige.  Dans  la  moelle,  elles  ont  la  forme  d'un 
rectangle  émoussé  dans  les  angles,  le  grand  axe  perpendiculaire  à 
celui  de  la  tige;  leur  cavité  intérieure  n'est  jamais  remplie;  on  y 
remarque  des  gouttelettes  d'un  liquide  un  peu  coloré,  de  même 
nature  que  celui  des  précédentes.  La  cellule  à  essence  du  bour-* 
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!  que  dans  la  feuille,  olTre  les  rnSmea  caractères; 
ie  rapproche  de  la  cellule  de  l'enveloppe  herbacée, 
repris  l'analyse  chimique  de  deux  échantillODS  (le 
t  l'un  de  la  mnlson  Fabian,  du  Chili,  l'autre  de  la 
lie  des  hôpitaux  de  Paris, 
lalyse,  ces  deuxfëchantilloDS  ont  donné  dans  trois 
îssifs  par  l'éther,  l'alcool  et  l'eau  distillée  : 
le,  deux  centièmes  ;  principe  amer  appelé  èoldine, 
de  citrique;  chaux;  sucre;  gomme;  tannin;  uns 

de  matières  aromaiirjues,  noires,  épaisses,  ducs 
[it  à  l'oxydation  de  l'cesence. 

plus  abondamment  fourni  par  la  {ianlc  est  t'e.'^- 

logtqiie,  CI)  faisant  découvrir  les  cellules  qui  la 
multiplicité  de  ces  organes,  répartie  dans  tout 
lettait  de  supposer  qu'à  la  distillaiion  la  Feuille 
oduit  abondant.  Le  fait  a  été  constaté  dans  <l><s 
Ses  par  un  rendement  de  vingt  millièmes;  encore 
ue  cette  quantité  est  faible  par  rapport  aux  ma- 
es  épaisses  retenues  au  fond  des  cornues, 
é  obtenue  de  deux  manières  ;  1°  en  traitant  dïrec- 
'.  contusée  par  l'éther  dans  l'apifareil  à  déplace- 
illant  à  la  vapeur.  Le  rendement  a  été  le  même,  cl 
miques  pratiquées  sur  les  deux  produits  prouvent 

Solubles  en  très  petite  proportion  dans  l'eau  dis- 
;lles  communiquent  legr  saveur  et  leur  odeur,  en 
faible  réaction  acide  au  tournesol, 
dans  l'alcool  à  85°,  leur  mélange  avec  ce  dernier 
it  une  flamme  très  éclairante.  Seules,  elles  s'en- 
ayen  d'une  allumette  et  brûlent  avec  une  Oamme 

ude.  —  Il  ne  se  forme  pas  de  composé  solide,  par 

l'aldéhyde. 

[lie  monohydTalê.  —  Coloration  rouge  hyacinthe 

e.  --  Coloration  violette,  ne  se  manifestant  que 
une  réaction  qui  s'opère  avec  dégagement  de 

iftrique.  —  Il  y  a  décoloration;  l'acide  versé  m 
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excès  se  précipite  au  fond  de  Téprouyette,  où  il  garde  une  appa- 
rence lactescente,  tandis  que  l'essence  qui  surnage  est  décolorée  et 
limpide. 

Gaz  chlorhydrique  —  Décoloration. 

Potasse.  —  Coloration  rouge. 

Iode,  —  D'abord  vive  effervescence,  puis  Tiode  disparait  dans  la 
masse  qui  se  colore  et  s'épaissit  beaucoup. 

L'auteur  renvoie  à  son  mémoire  sur  la  boldine  (1)  et  rappelle  le 
procédé  qui  lui  a  donné  les  meilleurs  résultats. 

Deux  kilogrammes  de  tiges,  mondées  de  leurs  feuilles  et  pulvé* 
risées  grossièrement,  sont  mis  en  macération,  pendant  vingt- 
quatre  heures  au  bain-marie,  avec  de  l'eau  additionnée  de  soixante 
Grammes  d'acide  acétique.  Le  macéré,  soumis  à  la  presse,  fournit 
un  liquide  coloré  en  rouge  clair,  que  l'on  filtre  pour  l'évaporer 
ensuite  en  consistance  sirupeuse  au  bain-marie;  après  avoir  versé 
rentrait  acide  dans  un  flacon  à  l'émeri,  on  le  lave  à  l'éther  à  plu- 
sieurs reprises  pour  enlever  la  matière  colorante,  et  on  le  traite, 
après  décanlation  du  liquide  surnageant ,  par  du  bicarbonate  de 
soude  jusqu'à  réaction  alcaline;  il  se  manifeste  aussitôt  une  vive 
effervescence.  La  masse,  ainsi  saturée,  est  reprise  par  de  l'éther 
a>îec  lequel  on  l'agite  pour  enlever  l'alcaloïde  libre,  et  ce  dernier 
donne,  par  évaporation  à  une  température  très  basse,  un  résidu 
fortement  alcalin,  d'une  odeur  particulière,  la  boldine  impure, 
accooipagflée  d'une  matière  oléo-résineuse  très  tenace. 

On  la  purifie  par  plusieurs  précipitations,  en  la  dissolvant  dans 
i'eau acidulée  à  l'acide  acétique,  pour  la  précipiter  ensuite  par 
Tanfimoniaque  qu'il  faut  employer  avec  précaution,  la  boldine  étant 
soloble  dans  un  excès  d'alcali. 

Le  produit,  ainsi  obtenu  presque  pur,  est  lavé  sur  un  filtre  Ber- 
zélius  avec  de  l'eau  distillée  qui  enlève  les  dernières  traces  d'am- 
moniaque, et  est  séché,  à  l'abri  de  Tair  et  de  la  lumière,  sous  une 
cloche  bleue  renfermant  de  la  ehaux  vive  et  de  l'acide  sulfurique 
monohydraté. 

La  boldine  est  un  alcaloïde  extrêmement  peu  soluble  dans  l'eau, 
à  laquelle  elle  communique  cependant  une  réaction  alcaline  et  une 
saveur  manifestement  amère.  Elle  est  très  soluble  dans  l'alcool, 
dans  le  chloroforme,  dans  les  alcalis  concentrés,  un  peu  soluble 
dans  la  benzine  cristallisable. 

Elle  se  combine  facilement  aux  acides  pour  former  des  solutions 

(1)  Edm.  Bourgoin  et  a.  Verne,  Joum,  Pharm.  et  Chimie^  1872. 

T.  XI.  N«  II.  FÉVRIER  1883.  & 
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les  neutres  aa  papier  de  touraesol,  qui-  précipitent  par  l'am- 
liaque,  par  l'Iodure  double  de  mercure  et  de  potasâum,  et 
lent  avec  l'eau  iodée  un  précipité  bruu  marron. 
es  acides  azotique  et  sulfurique  concentrés  la  colorent  imiué- 
;ment  en  rouge  (1|. 

e  boldo  se  prête  à  dilTéreutes  préparations  p'harmaceuliques  : 
ait  alcoolique,  exirait  aqueux,  teinture,  vin ,  sirop ,  élixir,  doot 
ormules  ont  été  données  antérieurement  (2)  en  indiquaut  les 
ctères  propres  à  chacune  d'elles. 

prés  l'analyse  chimique,  il  est  tout  naturel  de  renoncer  aux 
larations  aqueuses  et  de  se  tourner  vers  les  préparation; 
oliques,  l'alcool  étant  le  meilleur  dissolvant  des  priucipe! 
enus  dans  la  plante;  mais  encore  faut-il  que-  leur  goût  soil 
able,  ou  tout  au  moins  qu'elles  ne  répugnent  pas  au  malade, 
a  leinlure  et  l'élair  réunissent  ces  deux  condilions, .et  soDl 
I  emploi  facile;  cette  forme  médicamenteuse  n'a  rien  de  répu- 
it;  l'alcool  qui  entre  dans  la  préparation  leur  communique  h 
ur  fraîche  et  aromatique  qu'il  tient  de  la  plante.  M.  Verne  a 
ncé  BUK  vins,  sirops,  pilules,  perles,  à  cause  de  leur  infério- 

d'action  ou  de  leur  prompte  altération,  et  fixé  son  choîi  sur 
goutlet  concentrées  et  un  élixir  qui  contiennent  la  totalité  des 
cipes  actifs  de  la  planie,  alcaloïde  (boldine)  et  matières  aro- 
ques. 

;s  essais  sur  les  différents  échantillons  analysés  lui  ayant  ausai 
ois  d'établir  que  les  feuilles  (es  plus  vertes,  marquées  de  glan- 
s  aromatiques  saillantes,  bien  que  mêlées  de  fruits  et  de  quel- 
\  débris  de  tiges  qui  ne  nuisent  en  rien  à  la  qualité  du  pto- 
,  fournissent  les  préparations  les  plus  agréabli^  et  surtout  k» 

actives  (3),  il  a  dû,  pour  les  obtenir  ainsi,  tirer  directemeol 
ans  iu terme 'liaire  ses  matières  premières  du  Chili,  et  les  faire 
llir  un  peu  avant  l'entière  maturité  des  fruits. 
BTSiOLOGiE  ET  TRÉRAPEUTiQnE.  —  Après  l'esposè  scientiSque 
précède,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  faire  connaître,  sinon  te 
ils,  du  moins  les  conclusions  tirées  d'un  grand  nombre  d'e^- 
Bnces  Ikites  sur  l'homme  et  les  animaux. 

Il  ■'«  pat  mi  4oiai  k  l'autcar  d'oHcnir  un  produit  «iiMllit,  c'eil'1-d'K 
[Icment  pur. 

Cl,  Verne,  TU*»,  Parti.  ISH. 

U  feuUle  de  boldo,  iatkàiU  arec  arii,  et  eueUUe  «■  Unpi  Toolo,  foonJ 
itlhum  pripantlMi  qua  la  feuille  rerte. 
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Les  principes  les  plus  intéressants  de  la  feuille  du  boldo^  ma* 
tières  arooiatiques  et  boïdine^  s'éliminent  en  abondance  par  les 
urines.  Le  boldç  n'a  d'influence  ni  sur  la  circulation^  ni  sur  la 
température,  ni  sur  la  quantité  d'urine,  mais  il  augmente  d'une 
manière  sensible  l'élimination  de  l'urée;  à  ce  titre,  on  peut  le 
placera  côté  de  la^coca,  dont  l'action  sur  la  nutrition  est  sem- 
blable Cl). 

Lorsqu'on  administre  ce  médicament  dans  la  chlorose,  la  dys- 
pepsie, dans  les  cachexies  chloro-anéqpiques,  les  convalescences  de 
fièvre  typhoïde  adynamique,  en&n  dans  l'atonie  des  divers 
organes,  on  observe  chez  les  malades,  dès  les  premiers  jours,  un 
peu  d'excitation  générale ,  peu  après  une  augmentation  d'appétit, 
les  fonctions  dîgestives  s'accomplissent  mieux,  et  il  n'est  pas  rare 
de  voir  ces  derniers  se  rétablir  en  pm  de  temps;  faits  qui  se  sont 
du  reste  produits  à  Paris,  sous  les  yeux  de  l'auteur,  à  l'Hôtel- 
Dieu.à  BeaujoD  et  à  la  Maison  de  Santé.  On  fa  donné  avec  succès 
dans  plusieurs  cas  où  le  quinquina  n'était  pas  supporté,  et  on  peut 
dire  que,  malgré  son  odeur  forte,  sa  saveur  chaude,  les  malades 
s'en  accommodent  très  bien.  Ces  résultats  (2)  montrent  que  le  boldo 
doitêb^  rangé  dans  la  classe  des  toniques  nutritifs,  diffusibles,  et 
des  stimulants  des  fonctions  digestives. 

Quant  à  ses  propriétés  curatives  sur  les  maladies  du  foie,  cette 
étude  commencée  à  Paris,  en  1873,  par  Gubler  et  Bourdon,  con- 
tinuée par  les  D"  Dupouy,Hauquelin,  Macé,  Méli,  Touranjon,  etc., 
permet  d'affirmer  la  valeur  du  boldo  dans  le  traitement  des  hépa- 
tites, hépatites  chroniques,  coliques  hépatiques,  dans  les  conges- 
tions du  foie  et  la  lithiase  biliaire. 

Lis  faits  cliniques  bien  observés  et  concluants  sont  nombreux  ; 
aussi  le  boldo  a-l-il  pris  définitivement  rang,  dans  la  thérapeu- 
tique, parmi  les  toniques  nutritif t^  stimulants  généraux^  et  ^péd- 
^ues  contre  Us  maladies  du  foie. 


lia  Bamle; 

Par  V.  VioiL. 

A  notre  époque  où  la  fortune  des  nations  est  intimement  liée 
aux  progrès  de  l'industrie,  l'on  doit  éprouver  une  vive  satisfaction 

(t)  BerUos  et  Ferse,  Précis  thér,,  Paris,  1882. 

(3)  Oiû«r<lia-Beaiimetz  et  Verne,  Bull,  thér,  méd»  chir.t  mimiros  4e  févrkr  et 
oan  1874. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE, 
es  les  fols  qu'une  découverte  heureuse  vient  doler  notre  pays 
le  industrie  nouvelle,  surtout  lorsque  cette  industrie  doit  coq- 
ler  non  seulement  à  la  Tortune  publique,  mais  encore  h.  l'bj- 
e  et  au  bien-éire  du  la  classe  ouvrière, 
isqn'à  ce  jour,  URamie,  qui  offre  de  précieux  avantages  coniiiie 
te  textile,  n'a  pu  prendre  la  place  qu'elle  doit  occuper  dons 
nomie  générale,  faute  d'un  procédé  capable  de  rendre  son 
ditation  induslrielle. 

1  Ramie  est  une  ortie  sans  dard,  de  la  famille  des  Urlica  Bœk- 
la;  c'est  une  plante  vivace,  perpétuelle,  se  propageant  d'elle- 
le  sans  exiger  de  grands  soins;  elle  est  connue  et  cultivée 
lis  fort  longtemps  dans  da  nombreuses  contrées  asiatiques; 
I  elle  peut  être  cultivée  avec  succès  dans  dos  départemeDis 
idionaui,  ainsi  qu'en  Algérie. 

?ec  sa  ûbre,  on  peut  fabriquer  depuis  la  batiste  la  plus  fine 
ii'à  la  toile  d'étoupes,  (iepuis  la  serviette  la  plus  ordinaire  jus- 
u  damas  pour  meubles,  depuis  le  fil  le  plus  délié  jusqu'en 
e  de  marine;  sesri^sîdus  même  peuvent  servir  pour  la  fabria- 
d'un  papier  supérieur  k  celui  qui  est  fait  avec  la  paille, 
i  fibre  de  la  ramie,  plus  longue  et  plus  uniforme  que  toutes 
utres  après  la  soie,  est  la  plus  résistante  de  toutes  à  la  irac- 
;  elle  est  plus  élastique  que  le  lin  et  le  chanvre,  qu'elle  e^ 
lée  à  remplacer  radicalement;  elle  peut  être  filée  plus  fin  que 
lemiers,  et  sa  force  est  douze  fois  supérieure  à  celle  du  cotoo. 
i  plante  possède  à  un  degré  bien  supérieur  à  tous  les  autres 
les,  des  qualités  d'incorruptibilité  dans  l'eau  et  dans  l'humi- 
ainsi  qu'une  résistance  plus  grande  à  l'action  des  lessives 
ines  et  de  la  vapeur  d'eau  surchauffée  qui  lui  assurent  une  plu! 
ue  durée,  très  appréciable  quand  elle  est  employée  pour  la 
ection,  soit  des  vêlements,   soit  du  linge  da  corps  ou  éi 

■8  préoieuses  qualités  ne  devaient  pas  manquer  d'attirer  l'ai- 
00  du  peuple  anglais,  si  soucieui  de  son  industrie  et  de  la 
[>ériié  de  ses  colonies;  aussi  nos  voisins  d'outre-Mancbe,  i 
éciant  les  avantages  incalculables  qu'ils  pourraient  retirer  di 
ilture  de  la  ramie  dans  leur  empire  colosi^al  des  Indes,  ialpo^  I 
it  cette  plante  à  Calcutta  et  danfi  l'Inde  sepientrionale.  | 

albenreui'enient  une  lacune  s'opposait  à  l'extension  de  cette 
strie.  On  ne  peut*  mettre  à  profil  pour  la  ramie,  comme  pouf  ; 
i  et  le  chanvre,  l'opération  du  rouissage,  opération  d'aifieurs  | 
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insalubre  et  qui  présente  de  grands  inconvénieots,  ni  employer  les 
procédés  chimiques,  qui  seraient  trop  onéreux. 

Il  fallait  donc  trouver  un  moyen  mécanique  pour  séparer  la  fibre 
de  ïà  tige  dans  des  conditions  de  bon  marché.  Les  Anglais  ont 
offert  des  primes  considérables  à  Tinventeur  d'une  machine  qui 
opérerait  directement  sur  la  lige  à  l'état  vert.  Les  nombreuses 
machines  produites  jusqu'ici  ont  été  reconnues  insufiQsantes.  Du 
reste,  une  machine  qui  opérerait  dans  ces  conditions  ne  rempli- 
rait qu'imparfaitement  le  but. 

Il  était  réservé  à  un  Français,  à  Tbabile  ingénieur  M.  Favier, 
de  Villefranche,  de  résoudre  le  problème  par  la  découverte  de  la 
véritable  décorliqueuse  qui  opère  à  Tétat  sec,  et  qui  assurera  à 
noire  pays  le  monopole  d'une  industrie  qui  va  prendre  un  grand 
essor. 

Désormais,  gr&ce  à  la  découverte  de  M.  Favier,  qui  n'a  point 
voulu  profiter  des  offres  de  nos  voisins  et  à  la  coopération  active 
du  Dr  Tardieu,  il  sera  possible  de  fabriquer  à  bas  prix,  et  dans  les 
meilleures  conditions  de  qualité,  des  étoffes  qui  procureront  à  la 
classe  ouvrière  et  peu  fortunée  remploi  plus  fréquent  du  linge  de 
corps  et  de  table.  Toutefois,  ce  résultat  n'est  pas  ie  seul,  car,  avec 
la  ramle,  on  peut  fabriquer  des  étoffes  de  toute  beauté  et  de  tout 
genre. 

Il  importe  que  cette  industrie  reste  française,  elle  nous  permettra 
de  secouer  le  joug  des  Anglais,  qui  nous  ont  rendu  leurs  tributaires 
pour  le  coton,  dont  la  production  agricole  et  industrielle  dans  le 
monde  entier  dépasse  le  chiffre  énorme  de  quatre  milliards.  Tous 
les  hommes  de  progrès,  et  les  pharmacieriB  sont  de  ce  nombre^ 
doivent  donc  s'intéresser  à  cette  industrie  dans  un  but  hygiénique 
et  éminemment  patriotique. 


REVUE  DES  JODBNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  Journaux   allemands; 

Par  M.  Marc  Botmond. 

Mtrite  (tamyle  dans  C empoisonnement  par  la  morphine* 

Les  inhalations  de  nitrite  d'amyle  sont  recommandées  dans  le 

traitement  de  l'empoisonnement  par  la  morphine. 
[New  Remédies j   sept.  1882  et  Pharm.   Centralhallej  XXIII, 

1882,  471). 
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tre  l'kyperkydroie. 

erhydrose  ou  transpiration  excessive  des  mains,  des 
iselles,  on  peut  employer  le  mélange  suivant  : 


[  rois  par  jour,  puis  on  saupoudre  avec  de  l'amidon 
?ec  une  poudre  formée  de  : 

I  pulvérisa 2 

1 100 

iDf'piration  des  pieds,  on  emploie  aussi  des  tampons 
êgnés  de  la  poudre  ci-dessus  et  que  l'pn  place  entre 

fur  Diagnostik  und  Tkerapeutîk  et  Pharm,  Centra/- 

882,  527). 

eucalyptu$  comme  diaolvant. 

l'eucalyptus  est  citée  comme  un  dissolvant  très 

u  bitume  de  Judée  ou  asphalte,  qu'elle  dissout  déjà 

pal  se  dissout  également  dans  cette  essence,  mais 

laud. 

diei,  sept.  1882  et  Pfcam.   Cenlrmaile,   XXUI, 


-  Sur  l'emploi  du  chtorat. 

isidére  comme  inexacte  et  irrationnelle  la  prescrip- 
oi  du  chloral  à  jeun.  Au  contraire,  si  un  malade 
i  soirs,  du  chloral  comme  hypnotique,  il  doit  mao- 
nt,  assez  tard,  et  prendre  un  verre  d'une  eau  alca- 
valer  ou  un  peu  de  bicarbouale  de  soude,  pour  acu- 
ité du  suc  gastrique;  puis  il  absorbera  la  dose 
chloral.  L'alcalinité  du  contenu  de  l'estomac  est 
action  du  chloral;  en  raison  de  cela,  les  mets  et 
s  sont  à  éviter. 
'.  Zeitung,   1882,  n"  18,  et  Pharm.  Ceniralkatle. 

m).  

Nouvel  emploi  du  ckloral, 
;atif  drastique  sût,  rapide  et  fïicilement  applicable, 
imande  l'emploi  du  chlorid  combiné  avec  celui  du 
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InfosiOD  de  séné  (6  à  12  grammes) 300  gram. 

Hjrdrate  de  chloral 1^  5  à  3      — 

Sirop  de  sucre 30      — 

Ce  procédé  a  donné  de  bons  résultats  dans  des  cas  où  le  jalap  et 
Vbuik  de  croton  n'avaient  pas  réussi. 

(Med,  Centr.  Zeitung,  1882  et  Pharm.  Centralhallej  XXtlI, 
1882,  624). 

Ffalliott.  —  Trailement  du  coryza^  par  le  sulfate  de  quinine. 

Le  Coryza  peut  être  guéri  en  très  peu  de  temps,  douze  heures 
au  plus,  selon  Tauteur,  lorsqu'on  le  traite  de  suite  par  des  inhala- 
tioDs  et  injections  de  sulfate  de  quinine.  La  solution  à  employer 
est  composée  de  25  centigrammes  de  sulfate  de  quinine  dans 
30  grammes  d'eau,  avec  la  quantité  d'acide  sulfurique  étendu, 
slriclement  nécessaire  pour  dissoudre  ce  sel,  et  avec  le  parfum  pré- 
féré. Cette  solution  est  injectée  dans  le  nez,  avec  un  injecteur  et 
assez  profOQdément,  de  façon  à  percevoir  dans  l'arrière-bouche  la 
saveur  amère  de  la  quinine.  Suivant  l'importance  des  symptômes, 
ce  traitement  doit  être  répété  toutes  les  heures  ou  plus  souvent 
même. 

L'auteur  ajoute  que  ce  moyen  doit  être  employé  aussi  contre  la 
fime  de  foin  et  contre  le  coryza  d'origine  parasitaire,  qui  se  pré- 
sente fréquemment.  La  quinine  agit  alors  comme  antiseptique. 

{New  Remédies  y  mai  1882  et  Zeitschrift  des  ôsterr.  Apolh,  Yereî- 
nés,  XX,  1882,  398). 

Colle  adhésive  pour  étiquettes. 

On  fait  dissoudre  ou  ramollir  de  la  gélatine  dans  de  l'acide  acé- 
tique à  chaud  et  on  épaissit  la  masse  par  l'addition  de  farine  très 
fine.  Cette  colle  est  très  adhésive  et  convient  surtout  pour  les  éti- 
quettes à  coller  sur  verre.  Elle  se  conserve  très  bien,  sans  s'altérer, 
dans  des  flacons  à  large  ouverture  bien  bouchés.  S'il  est  nécessaire, 
pour  la  rendre  plus  fluide,  on  la  fait  chauffer  et  on  l'étend  ainsi  sur 
le  papier. 
iZeitschr.  d.  ôsterr.  Apoth.  Vereincs,  XX,  1882,  436). 

Mastic  pour  recoller  le  verrcm 

On  fiait  dissoudre  1  gramme  de  caoutchouc,  divisé  en  très  petits 
fragments,  dans  64  gram.  de  chloroforme,  on  ajoute  16  gram.  de 
mastic  en  poudre  très  fine  et  on  laisse  reposer  jusqu'à  dissolution 
complète  à  froid.  Dans  le  cas  où  Ton  ajouterait  plus  de  caoutchouc^ 
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:  du  mélange  deviendrait  plus  élastique.  Ce  mastic 
;  un  pinceau. 

Polyteckn.  Notixblalt  et  Zeitichr.  d.  ôiterr.  Apolh, 
18^2,  435). 
uuel  alliage  :  t'arguAOïde. 
!  en  Angleterre,  pour  divers  objets  d'art,  un  alliage 
aplacer  l'argent.  L'analyse  a  donné  la  composition 

In 4.03 

mb 3.M 

ïrt 65.78 

k«l I3.*I 

c 23.20 

99.96 

présente  l'aspect  du  vieil  argent  et  se  laisse  très  bieu 

mtralkalle,  XXlll,  1882,  587  et  Pkarm.  Zeit$dm{t 
XXI.  1882,  965). 
-  Papier  réactif  à  la  fuchsine  pour  la  reckerche  de 

880ut  la  fuchsine  dans  l'eau  et  ajoule  de  l'acide  salib- 
ce  qui  donne  une  solution  de  couleur  jaune-bnio.  D 
enl  celle  solution  et  y  trempe  des  bandelelles  de 
Jlé,  qu'il  fait  sécher.  Ce  papier,  coloréen  beaujiODe, 
sec  et  décèle  déjà  la  quantité  de  gnz  ammoniac  cor- 
0^1-0005  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  par  la  bdie 
ige  cramoisi  qu'il  prend  au  contact  de  ce  gaz. 
r  fur  analyt.  Chimie,  XXI,  560  et  Pharm.  Zeiuclff. 
XXI,  1882,  943}. 

t.  —  Recherche  de  la  soude  dans  te  lait. 
connaît  l'iiddition  de  la  soude  dans  le  lait  par  la  colo- 
iroduite  par  le  mélange  de  3  à  5  cent,  cubes  de  solu- 
n  à  environ  15  cent,  cubes  de  lait,  après  huit  à  douie 
pos.  Cette  réaction  est  confirmée  si,  en  ajoutant  ua 
célique  étendu,  la  coloration  verte  se  transforme  en 
e.  Le  lait  &  examiner  doit  présenter  une  réaclii>D 

fur  analyt.  Chemie,  XXI,  548  et  Pkarm.  Zâttchr. 
XXI,  1882,  989). 
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ScBMiiyr-MuLHEiM.  —  Becherches  sur  le  lait  filant. 

Le  lait  filant  est  une  espèce  d'altération  dans  laquelle  ce  liquide 
est  amené  à  une  consistance  muqueuse  et  s'élire  en  tractus  fila- 
meDteux  :  on  ne  peut  plus  alors  remployer  pour  la  consommation  : 
il  peut  seulement  servir  à  la  fabrication  du  beurre.  Il  ne  faut  pas 
confondre  cette  altération  avec  celle  que  produit  le  P'mguicula 
vuJgaris  et  qui,  en  Suède  et  en  Laponie,  produit  une  espèce  de 
lait  qui  est  un  objet  de  consommation  et  de  commerce. 

Le  lait  filant  a  une  faculté  fermentifère  spéciale,  telle  qu'il  suffit 
d'une  faible  quantité  de  ce  lait,  mélangé  à  du  lait  ordinaire,  pour 
amener  celui-ci  au  même  état.  On  y  trouve  des  organismes  d'une 
forme  déterminée.  Toutes  les  circonstances  qui  entravent  ou  favo- 
risent la  nutrition  des  organismes,  entravent  ou  favorisent  du 
même  coup  la  transformation.  Ces  organismes,  véritables  ferments, 
soDt  des  sortes  de  mtcrococcus^  formant  des  chaînes  simples  ou 
croisées  de, quinze  articles  au  moins-,  leur  diamètre  est  de  1  mil- 
lième de  millimètre.  —  Les  cultures  échouent  dans  les  solutions  de 
caséine  et  d'albumine;  elles  réussissent,  au  contraire,  dans  les  so- 
lutions les  plus  faibles  de  lactose.  Il  est  vrai  que  la  glycose,  la  sac- 
charose et  la  mannite  favorisent  également  son  développement. 

Le  lait  filant,  traité  par  l'alcool  à  volume  égal,  donne  un  préci- 
pité blanc  filamenteux.  Desséché  entre  plusieurs  doubles  de  papier 
brouillard,  il  rappelle  par  son  aspect  la  fibrine.  Il  se  gonfle  dans 
l'eau  sans  se  dissoudre  :  mieux  encore  dans  la  lessive  de  potasse  ; 
il  réduit  la  solution  cuprique.  L'iode  en  solution  dans  l'iodure  de 
potassium  le  colore  en  brun  foncé,  tandis  que  Tiode  seul  n'a  pas 
d'action.  L'addition  d'eau  fait  disparaître  la  couleur.  Ce  produit  de 
fermentation  est  une  sorte  de  mucus  végétal.  Il  y  en  a  d'autres  : 
des  acides  butyrique  et  lactiqie,  probablement.  La  lactose  diminue 
notablement  pendant  la  fermentation. 

Le  ferment  du  lait  rappelle  le  ferment  muqueux  ou  mannitique 
du  vin;  cependant  on  ne  trouve  ni  acide  carbonique  dégagé,  ni 
mannite.  On  ne  doit  donc  pas  confondre  la  fermentation  mannitique 
avec  la  fermentation  muqueuse. 

L'auteur  indique  la  marche  de  la  fermentation  et  signale  Tin- 
fluence  de  diverses  conditions  physiques  ou  chimiques  sur  la  pro- 
duction et  la  marche  du  phénomène.  D'où  vient  le  ferment?  Est-ce 
du  dehors,  des  ustensiles,  est-ce  du  pis  de  Tanimal?  La  question 
n'est  pas  résolue  et  par  conséquent  le  remède  ne  peut  être  indiqué 
avec  précision.  On  devra  passer  tous  les  ustensiles  à  l'eau  bouil- 
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guérison  du  pis  si  ]a  première  pratique  n'a  p: 

leiammie  Pht/àologie,  XXVII,  490  et  Rev.  S 

i4).      

ivelle  méthode  de  dosage  de  l'acide  urique, 
nsiste  à  précipiler  l'acide  urique  par  le  sulfa 
poser  le  précipité  par  rhypobromite  de  soud 
e,  à  300  ou  400  cent,  cubes  d'urine,  quelqu' 
>nceDtrée  de  soude  et  on  laisse  déposer  le  pn 
i.  A  100  cent,  cubes  de  liqueur  claire  on  ajou 
»  de  solution  de  sulfate  de  zinc  [auKate  l,eau: 
de.  Le  prteipité  zincîque  est  séparé  par  flllr; 
ne  solution  saturée  d'urale  de  zinc.  Le  Ôllr 
;st  placé  dans  un  appareil  à  dosage  de  l'azo 
î  50  cent,  cubes  de  solulion  concentrée  d'hyp 

Le  dégagement  de  gaz  s'rffeclue  aussitôt.  I 
imoniacaux  ne  nuit  pas  h  l'exactitude  de  la  m 
écipité  est  convenablement  lavé. 
tr  med.  Wissenck.,  1882,  911,  d'après  Brili 

1882  et  Ckemiker  Zeitung^  VU,  1883,  4). 


rcke  de  ta  morphine  dans  l'urine. 

la  présence  de  la  morphine  dans  l'urine,  < 
ities  de  solution  de  nitrate  d'argent,  un  exe 
n  chauffe  dans  un  tube  d'essai  jusqu'à  l'ébu 
tube  en  contact  direct  aîec  la  flamme  se  couvi 
miroir  métallique. 

consiste  à  jouter  quelques  gouttes  de  oitra 
n  agitant,  puis  faire  couler,  avec  précaution,  i 
!  cent,  cubes  environ,  à  la  surface  du  lîquid 
:ion  des  deux  liquides,  il  se  développe  une  col 
'on  agite  le  mélange  pendant  une  demi-minut 

et  devient  grisâtre. 

.  cubes  d'nrine,  on  ajoute  I  à  2  cent,  cubes  i 
ure  de  mercure,  on  chauffe  et  on  ajoute  i 
;.  Si  l'urine  renrerme  de  la  morphine,  le  mi 
re  et  il  se  précipite  de  l'oxyde  de  mercure, 
it  de  la  morphine,  donne  un  trouble  persista 
iode  iodurée  et  elle  se  trouble  également  p. 
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l'addition  de  deux  gout^  d'acide  sulfurique  et  d'un  volume  égal  de 
solution  d'acide  picrique. 

Pour  la  détermination  quantitative,  il  faut  employer  au  moins 
un  demi-litre  d'urine.  On  l'additionne  de  1  gramme  d'acide  oxali- 
que, on  filtre  après  une  heure,  on  évapore  jusqu'à  ne  conserver 
que  4  à  5  cent,  cubes  de  résidu  ;  on  mélange  ce  dernier  avec  4  gram. 
de  chaux  hydratée;  le  mélange  est  épuisé  par  ^0  à  30  cent,  cubes 
d'eau,  et  le  liquide  est  évaporé  jusqu'à  6  cent,  cubes  ;  le  résidu  de 
i'évaporation  est  additionné  de  3  à  4  cent.  cu})es  de  solution  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque.  Si  après  un  jour,  il  ne  se  forme  pas  de 
précipité,  la  liqueur  devra  être  agitée  avec  l'alcool  amylîque,  etc. 

Il  est  important  de  rappeler  qu'après  l'ingestion  de  la  morphine, 
la  plus  grande  partie  de  cet  alcaloïde  est  éliminée  par  les  fèces. 

[Pharm.Ceniralhalle  fur  Deutschland,  XXIII,  1882,  344). 


Pharmacopée  des  États-Unis  d'Amérlqae  de  ISSlt; 
Extraits  par  M.  Cb.  Pàtrociliard  (de  Gisors). 

Baume  du  Pérou.  —  Liquide  épais,  brun  noirâtre  en  masse^ 
rouge  bru  n  et  transparent  en  couche  mince,  d'une  consistance  si- 
rupeuse, d'une  odeur  ayant  quelque  analogie  avec  celle  de  la 
famée,  et  cependant  agréable  et  balsamique,  d'une  saveur  amère, 
puis  acre.  Densité  :  1,135  à  1,150.  Il  est  entièrement  soluble  dans 
5  parties  d'alcool,  et  ne  doit  pas  diminuer  de  volume  lorsqu'on 
l'agite  avec  parties  égales  de  benzine  ou  d'eau  (absence  d'huile» 
fixes  et  d'alcool).  H  se  mélange  facilement  avec  l'alcool  absolu,  le 
chloroforiney  et  l'acide  acétique  cristallisable.  Si  l'on  triture  un 
volume  de  ce  baume  avec  2  volumes  d'acide  sulfurique,  il  en  ré- 
sulte un  mélange  d'une  couleur  rouge,  d'une  consistance  homo- 
gène et  visqueuse.  Si  on  lave  au  bout  de  quelques  instants  avec  de 
Teau  froide,  il  reste  une  masse  résineuse  cassante  à  froid.  Un  mé- 
lange de  3  parties  de  baume  avec  une  partie  de  bisulfure  de  car- 
bone reste  limpide;  mais  un  mélange  d'une  partie  de  baume  et 
3  parties  de  bisulfure  de  carbone  laisse  déposer  40  pour  100  envi- 
ron de  résine.  Le  liquide  sépare  du  dépôt  par  décftmtation  doit  être 
transparent;  sa  couleur  ne  doit  pas  être  plus  foncée  que  le  brun 
dair,  et  il  ne  doit  montrer  qu'une  faible  fluorescence  (absence  de 
baume  de  Gurjun).  Le  baume  du  Pérou,  distillé  avec  200  fois  son 
poids  d'eaU;  ne  doit  donner  aucune  huile  essentielle. 


iCpertoibe  de  pharmacie. 


■emi-fluide  ou  presque  solide,  d'une 
Q&tre,  trans[mreQlc  en  couehes  min- 

odeur  balgamique  agréable,  unesa- 
si  entièrement  soluble  dans  l'tilcool, 
ion  acide  aux  papiers  réactifs,  li  est 
et  dans  la  benzine.  Le  bisulfure  de 
unie  de  Tolu  absolument  rien  autre 
qae  et  dnnamique.  En  évaporant  le 

de  résidu  ayant  les  propriétés  d'une 

e;  éther  de  pétrole).  —  Produit  pu- 
érique,  constiiué  principalement  par 
grasse,  ayant  une  densité  de  0,670 
et  60°  C.  C'est  un  liquide  trauspa- 
odeur  forle,  caractéristique,  ressem- 
e,  mais  étant  beaucoup  moins  désa- 
ipiers  réactifs,  insoluble  daos  l'eau, 
m  d'alcool,  facilement  soluble  dans 
nzol,  les  huiles  fixes  et  volatiles.  Il 
i,  et  ses  vapeurSj  mélangées  à  l'aïr, 
m,  au  contact  d'un  corps  enOammé. 
vaporée  sur  la  main,  ne  doit  laisser 
3  une  capsule  chauffée,  elle  ne  doit 
e  de  carbures  lourds).  Quand  on  la 
minutes  avec  le  quart  de  son  volume 
l'ammoniaque  à  10  pour  100  et  quel- 
itrale  d'argent,  le  liquide  ammonia- 
m  (absence  de  produits  pyrogénés  «t 
iziue  exige  6  parties  d'alcool  à  94''  c. 
ivec  le  benzol).  Si  l'on  ajoute  5  goût- 
ie  40  gouttes  d'acide  sulfurique  et  de 
ins  un  tube  à  essai,  le  liquide  chauffé 
une  demi-heure,  et  alors  dilué  dans 
ible  de  son  volume  d'eau,  ne  doit  pas 
zinc  (absence  de  benzol). 


ê 
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On  fait  bouillir  le  sous-nitrate  de  bismuth  et  Vacide  citrique 
avec  40  parties  d'eau  distillée  juMu'à  ce  qu'une  goutte  du  mélange 
donne  une  solution  claire  aveA'ammoniaque.  Àlorf  on  ajoute 
500  parties  d'eau  distillée,  on  laisse  déposer  le  précipité  et  on  le 
lave  avec  de  l'eau  distillée,  d'abord  par  décantation,  puis  sur  un 
filtre,  jusqu'à  ce  que  Teau  de  lavage  soit  insipide;  le  précipité  est 
ensuite  séché  à  une  douce  chaleur.  Le  citrate  de  bismuth  est  une 
poudre  blanche,  amorphe,  inaltérable  à  Tair,  insipide  et  inodore, 
insoluble  dans  Teau  ou  Talcool,  soluble  dans  l'ammoniaque. 

Citrate  de  bismuth  et  d'ammoniaqtie. 

Citrate  de  bismuth 10  parUes 

Solulbn  d*amrooniaque 

Eau  distillée^  de  chaque q.  s. 

On  délaye  le  citrate  de  bismuth  dans  20  parties  d'eau  distillée 
pour  en  faire  une  pâte  claire,  et  on  ajoute  graduellement  la  solu- 
tion d'ammoniaque  jusqu'à  ce  que  le  sel  soit  dissous,  et  que  le 
liquide  soit  neutre  ou  seulement  faiblement  alcalin.  On  filtre  alors 
la  solution,  on  l'évaporé  jusqu'en  consistance  sirupeuse,  et  on 
rétend  sur  des  plaques  de  verre  pour  l'obtenir  sous  forme  d'écail- 
les  par  la  des^iccation.  Le  citrate  de  bismuth  et  d'ammoniaque  est 
en  écailles  petites,  brillantes,  nacrées  ou  translucides,  devenant 
opaques  lorbqu^elles  restent  exposées  à  l'air,  inodores,  possédant 
une  saveur  légèrement  acide  et  métallique  et  une  réaction  légère- 
ment alcaline  ou  nulle  au  papier  de  tournesoK  Ce  sel  est  très  solu-* 
hle  dans  l'eau  et  difficilement  soluble  dans  i'alcooL 

Chloroforme  purifié. 

Chloroforme  du  commerce 200  parties. 

Acide  suirurique..* 40      — 

Carbonate  de  soude • 10      — 

Chaux  vive,  eo  poudre  grossière 1      — * 

Alcool  à  96» 2      — 

Eau 20      — 

On  mélange  l'acide  et  le  chloroforme  et  on  les  agite  ensemble, 
de  temps  en  temps,  pendant  vingt-quatre  heures.  On  sépare  la 
couche  supérieure  de  liquide  et  on  y  ajoute  le  carbonate  de  soude 
préalablement  dissous  dans  l'eau  distillée.  On  agite  le  mélange  à 
plusieurs  reprises  pendant  une  demi-heure  et  on  le  laisse  reposer  ; 
alors  on  sépare  le  chloroforme  du  liquide  surnageant,  on  le  mé- 
lange avec  l'alcool,  on  Tintroduit  dans  une  cornue  bien  sèche,  on 
>  lyoute  la  chaui,  puis,  en  ayant  soin  que  la  température  ne  s*é- 


^ 


78  RÉPERTOIRE  DE  paARMACIE.  ^ 

lève  pas  dans  la  cornue  au-dessus  de  S^'i  O-,  on  distille  au  bain- 
marie,  jusgu'à  ce  que  le  résidu  de  la  cornue  ne  soit  plus  que  de 
3  parties-  Le  cbtoroforme  aîi^  puriflé  a  une  densité  de  1,485 
:  entre  60  et  61°  G.  11  contient  une  propOF- 
u  1  pour  100. 

st  UD  mélange  de  divers  principes  auquel 
om  d'acide  chrysophauique,  extrait  de  la 
nce  que  l'on  trouve  accumulée  par  places 
e  l'Andira  araroàa,  Aguiar  (Légumineuses, 
ysarobiiie  est  une  poudre  cristalline,  d'un» 
aie,  inaltérable  à  l'air,  inodore  et  insipide, 
s  l'eau,  légèremeot  solutite  dane  l'alcoo),f 
le  benzol  bouillant  et  dans  l'éther.  ChaufTée 
et  peut  Être  partiell^meol  sublimée.  Par  la 
lit  sans  laisser  aucun  résidu.  Elle  se  dissout 
aes  eu  leur  donnant  une  couleur  rouge  jaa- 
re  qui  devient  rouge  en  faisant  passer  des 
liquide.  L'acide  sulfurique  la  di3.«out  avec 
iang^  en  versant  la  ^oluiion  dans  l'eau,  la 
de  nouveau  sans  avoir  subi  d'altération. 
(fuinquina  : 
s»  alcatoîtU». 
t  One,  aieU  i  100°  c ao  puUn. 


qa«,  quaattU  «iMwat* 

[ans  50  cent,  cubes  d'eau  distillée,  on  y  mé- 
Ire  de  quinquina  et  on  soumet  le  tout  à  une 
1  maintenant  la  températuni  au-dessous  de 
tion,  on  obtient  une  masse  pultéruleote  que 
n  ballon,  pendant  une  heure,  avec  SQOcent. 
à  une  température  voisine  de  l'ébulUtiOD- 
OD  verse  le  liquiile  et  la  poudre  aur  un  flltn 
diamètre  environ.  On  lave  le  ballon  et 
ivec  200  cent,  cubes  d'alcool  ajoutés  par 
isant  le  filtre  s'égoutter  après  chaque  addi- 
dfi  filtré,  on  ajoute  assez  d'acide  sulfurique 
»de  au  papier  réactif.  On  laisse  déposer  le 
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précipité  de  sulfate  de  chaux  qui  s'est  formé  ;  puis  on  décante  le 
liquide,  par  portions,  sur  un  très  petit  filtre,  et  on  lave  le -résidu  et 
le  filtre  avec  de  faibles  quantités  d*alcool.  On  distille  et  on  évapore  • 
le  liquide  filtré  pour  chasser  tout  Talcool,  et  le  résidu  refroidi  est         f 
versé  sur  un  petit  filtre  qu'on  lave  ensuite  avec  de  Teau  distillée 
acidulée  par  l'acide  sulfurique  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne 
soit  plus  troublée  par  la  solution  de  soude.  Au  liquide  filtré,  ra- 
mené par  la  concentration  au  volume  de  50  cent,  cubes  environ, 
et  à  peu  près  refroidi,  on  ajoute  une  quantité  de  solution  de  soude 
suffisante  pour  le  rendre  franchement  alcalin.  On  recueille  le  préci* 
pilé  sur  un  filtre  humide,  on  le  laisse  bien  s'égoutter,  et  on  le  lave 
avec  la  plus  petite  quantité  possible  d'eau  distillée,  jusqu'à  ce  que 
l'eau  de  lavage  ne  donne  plus  qu'un  très  léger  trouble  avec  la  dis- 
solution de  chlorure  de  baryum.  On  enlève  le  filtre  de  l'entonnoir 
et  on  le  place  sur  du  papier  absorbant  que  Ton  change  jusqu'à  ce 
que  le  filtre  soit  presque  see* 

On  détache  alors  avec  soin  le  précipité  du  filtre  et  on  le  fait  tom» 
berdans  une  capsule  tarée;  puis  on  lave  le  filtre  avec  un  peu  d'eau 
acidulée,  on  ajoute  à  cette  eau  un  excès  de  soude  caustique,  et  s'il 
se  produit  encore  un  précipité,  on  le  traite  comme  le  précédent 
auquel  on  le  réunit  dans  la  capsule.  On  expose  ensuite  cette  cap- 
sule à  la  température  de  100^  C,  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  change  plus 
de  poids,  on  la  laissée  refroidir  dans  un  exsiccateur  et  on  en  prend 
le  poids.  Le  nombre  de  grammes  trouvé  par  la  balance,  multiplié 
par  5,  donne  la  proportion  totale  des  alcaloïdes  contenus  dans  le 
quinquina. 

II.  Pour  la  quinine  : 

Âui  alcaloïdes  mélangés  obtenus  dans  l'opération  précédente,  et 
dont  on  a  déterminé  le  poids,  on  ajoute  assez  d'eau  distillée  acidu- 
lée  par  l'acide  sulfurique  pour  que,  après  un  contact  de  dix  à 
quinze  minutes,  la  dissolution  ait  une  réaction  acide.  On  verse 
cette  dissolution  dans  un  vase  à  saturation ,  on  lave  la  capsule 
avec  de  l'eau  distillée  qu'on  ajoute  à  cette  dissolution,  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  un  volume  égal  à  70  fois  le  poids  des  alcaloî<les.  On 
eyoute  ensuite  goutte  à  goutte  une  solution  étendue  de  soude  caus- 
tique jusqu'à  neutralisation  exacte.  Le  liquide  est  alors  porté 
pendant  cinq  minutes  à  la  température  de  60o  G.,  puis  refroidi  à 
i^  G.  et  maintenu  à  cette  température  pendant  une  demi-faeure* 
S'il  ne  s'y  forme  pas  de  cristaux,  c^est  que  les  alcaloïdes  ne  cou- 
tiennent  pas  une  proportion  de  quinine  supérieure  à  8  pour  cent 
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de  leur  poids,  ce  qui  correspond  à  9pourcent  desuITale  de  quinine 
cristallisé.  S'il  se  dépose  des  cmiaux,  on  verse  le  contenu  du  vase 
sur  deuK  filtres  de  grandeur  juste  suffisante  et  pli^s  l'un  dans  l'au- 
tre; ces  61lres  ont  été  pris  de  poids  égaux  après  avoir  été  sécbés  & 
l'étuve.  Lorsque  le  liquide  s'est  écoulé,  on  rince  le  vHse  et  on  lave 
le  filtre  avec  de  petiies  quantités  d'eau  distillée  à  fe  température  de 
15°  C,  jusqu'à  ce  que  la  totalité  du  liquide  tlltré  pèse  90  fois  le 
Doids  total  des  alcaloi  les.  On  sèche  le  double  filtre  à  la  tempe- 
qu'à  ce  qu'il  ne  perde  plus  de  son  poids,  on  le 
on  sépare  le  filtre  extérieur  et  on  pèse  de  nou- 
mr  avec  son  contenu,  en  prenant  comme  tare 
kU  poids  de  sulfate  de  quinine  efUeuri  ainsi 
1,5  pour  cent  de  ce  poids  pour  l'eau  de  cris- 
pour  cent  du  poids  du  liquide  filtré  pour  la 
ux  à  la  température  de  15"  C.  La  somme  de 
;  en  grammes  et  multipliée  par  5,  donne  la 
;  de  quinine  cristallisé  équivalant  à  la  quinine 
m  a  essa^^é. 


DES  SOCIÉTÉS  SiTANTES 

ACADÉMIE  DES  SCIENCE& 
lion  des  seli  de  pleub  par  les  alealts  (l]i 
Par  M.  A.  DiTTE. 

ment  que  les  liqueurs  alcalines  en  léger  eicËs  dé< 
la  de  plomb  un  précipité  blanc  d'oxjde  bydrat^;  la 
iple,  et  il  se  forme  le  plus  souvent  des  composés 
is  assez  difficiles  à  décomposer.  Soit  le  cas  du 

en  suspension  dans  l'eau  une  certaine  quantité  de 
BU  de  potasse  et  qu'on  agite,  toute  trace  d'alcalinité 
juelques  instants;  on  peut  recommencer  l'opëratit»! 
ans  que  la  liqueur  bleuisse  le  papier  de  tournesol; 
orure  de  plomb  se  modifie  graduellement;  il  jaunit 
jïs  il  aogmenle  de  volume,  et  finalement  se  change 
:  qui  remplit  tout  le  liquide;  à  partir  de  ce  mo- 
1  faible  quanUté  de  potasse  donne  ia  réaction  alcaline 
lit  blanc  obtenu  est  un  oiychlonire  cristallisé,  de 
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Si»  après  aroir  soigneusem^t  puriGé  cet  oxychlomre,  on  le  met  en 
suspenâon  dans  de  Teau,  les  premières  portions-  de  potasse  que  Ton 
ajoute  le  Ibnt  jaunir  un  peu,  la  liqueur  demeure  alcaline  et  renferme  du 
chlore  que  l'on  dose  aisément  avec  une  solution  titrée  d^argent.  On 
constate  alors  qn^en  ajoutant  successivement  de  petites  quantités  de 
potasBe,  la  teneur  de  la  liqueur  en  chlore  ne  varie  que  très  peu;  c'est-à- 
dire  qne,  tant  que  la  solution  de  potasse  n'atteint  pas  un  certain  degré  de 
concentration,  elle  ne  décompose  pas  roxyrhlorure,  qui  se  dissout  tout 
simplement,  à  raison  d'environ  110  gr.  par  litre,  à  la  température  de  19**. 

Mais,  quand  la  liqueur  devient  assez  riche  en  potasse,  on  voit  bientôt 
Tosydiiorare  s'altérer;  il  se  colore  en  gris,  et  rapidement  se  transforme 
en  paillettes  d'oxyde  anhydre  qui  s'assemblent  an  fond  du  vase;  la  rapi- 
dité de  la  décomposition  tient  à  ce  que  l'oxychlorure  ne  renferme  que  peu 
de  chlore  (7,66  centièmes),  et  que,  par  suite,  il  suffit  de  peu  de  potasse 
pour  le  tranafoimer  en  chlorure  de  potassium. 


4etian  de  la  potasse  sur  Faxyde  de  plomb  (1); 

Par  M.  A.  DiTTB. 

On  sait  que  l'hydrate  d'oxyde  de  plomb  se  dissout  dans  les  liqueurs 
alcaHnes,  et  que,  bouilli  avec  des  liqueurs  caustiques,  il  se  transforme  en 
oxyde  anhydre  ;  les  choses  se  passent  de  façons  très  différentes,  suivant  le 
degré  de  concentration  de  la  liqueur. 

Ainsi,  rhydrate  PbO,HO  se  dissout  dans  les  liqueurs  peu  concentrées; 
si  elles  le  sont  davantage,  il  se  produit  un  nouvel  hydrate  cristallisé 
3PbO,HO,  qui  se  dissout  à  son  tour  jusqu^à  ce  que  la  dissolution,  assez 
riche  en  alcali,  le  transforme  en  oxyde  anhydre,  qui  se  dissout,  lui  aussi, 
dans  la  liqueur. 

En  faisant  varier  dans  des  limites  convenables  la  concentration  et  la 
température  des  liquides  alcalins,  on  obtient  Toxyde  de  plomb  sous  des 
apparences  très  diverses,  qu'il  est  intéressant  d^examinen 

Tout  d'abord,  l'hydrate  3PbO,HO  se  forme  aisément  aux  dépens  de 
Iliydrate  PbO,HO  dans  les  solutions  alcalines  froides  ne  renfermant  pas 
plasdeûOO  gr.  de  potasse  pour  1000  d'eau  à  15%  Le  meilleur  moyen 
d'obtenir  des  cristaux  très  nets  est  de  saturer  d'hydrate  une  liqueur  con- 
tenant de  100  à  300  de  potasse  pour  1000  d'eau  à  une  température  insuf- 
fisante pour  décomposer  l'hydrate.  H  se  dépose  par  refroidissement  de 
beaux  cristaux  blancs  transparents  ayant  la  forme  d'un  prisme  hexagonal 
aplalL 

Quant  à  Toxyde  anhydre,  qui  prend  naissance  au  sein  des  liqueurs  alca- 
lines, il  peut  affecter  des  apparences  très  diverses  se  rapportant  à  deux 
formes  cristallines  distinctes  : 

Soûs  Tune  d'elles,  il  est  rose  rouge,  cristallisé  en  cubes,  ou  en  solides 

(1)  C.  R.  04,1310. 

T.  U.  If«  II.  FBVRnR  1888,  ^. 
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qui  en  dérivent;  sous  l'autre,  il  aiïecte  U  forme  de  lames  rhomboldales 

allongées,  ou  d'aiguilles  formées  par.  des  groupements  de  ces  lames;  sa 

couleur  présente  alors  des  nuances  eicessivement  variables;  le  jaune 

verdàtre  presque  blanc,  le  jaune  pur,  le  jaune  vert,  plus  ou  moins  foncé, 

et  le  vert  foncé  presque  noir,  avec  toutes  les  teintes  intermédiaires;  en 

même  temps,  sa  densité  l'âne  entre  des  limites  assez  étendues,  de  9,1^99 

à  9.8&35.  Il  suffit  enfîn  d'une  élévation  relativement  faible  de  la  tempé- 

tous  ces   cristaux  deviennent  jaunes,    tandis  qoe  les 

oivent  être  très  fortement  chaulTés  pour  perdre  déSoi- 

leor.  L'oxf  de  de  plomb  est  donc  susceptible  de  garder  la 

ances  dans  lesquelles  il  a  pris  naissance,  et,  quand  on 

JOQS  dans  lesquelles  il  intervient,  il  est  indispensable  de 

es  formes  isomériques  spéciales. 

loB  des  nllrales  dans  la  terre  arable 

(Troiiièm»  nolej; 
Par  UH.  UBRiRAiN  et  UAqniii^ 
niëres  notes  (1)  les  auteurs  ont  montré  que  la  réduction 

la  terre  arable  était  due  à  une  véritable  fermentation . 

la  nature  du  ferment  réducteur,  ils  ont  placé,  dans  iin 
c,  de  la  terre  de  jardin,  avec  une  dissolution  de  sucre 
i  gr.  de  nitrate  de  potasse;  le  flacon  a  été  rempli  de 
'un  tube  permettant  de  recueillir  les  gaz  et  de  Ion  sou- 

eudiométrique. 

1  s'est  déclarée  au  bout  d'une  dizaine  de  jours;  quand 

activité,  elle  fournit  dans  un  jour  prés  d'un  quart  de 
iremier  échantillon  recueilli  éleit  formé  d'acide  carbo- 
de  d'azote  et  d'azote  ;  il  provenait  d'une  fermentation 
aquelle  les  2  gr.  de  nitrate  avaient  disparu. 
is  le  même  llacon  une  nouvelle  proportion  de  sucre  et 
aéntation  se  rétablit,  et  donna  un  gaz  composé  d'acide 
Irogëne  et  d'azote. 

;az  varie  avec  l'éDet^ie  de  la  fermentation  et  le  momeot 
ntillons, 

du  flacon  par  le  dégagement  du  gaz,  et  qui  recouvrait 
lure  de  la  cuve,  présentait  l'odeur  de  l'acide  butyrique; 
>  (ait  de  la  présence  de  rh;drogëne  dans  les  gaz  déga- 
probable  que  le  ferment  était  le  ferment  butyrique  de 
u  amyhbacter  de  Van  Tieghem. 
laminant  au  microscope  le  liquide  en  fermentation,  les 
iconnu  une  multitude  de  vibrions  présentant  tout  les 
itltu  amytobacter,  et  notamment  bleuissant  par  l'iode. 

C  T. 
harmacit.  Janvier  ISSÏ,  p.  K. 
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BDLLETIll  DE  LA  SOCIÉTÉ  D  ÉHOLATIOR 


POUR  LES  SCIENCES  PHARMACEUTIQUES. 


BXTRAIT  DBS    PROCiB-YBRBAUX    DBS    S^ANCBS. 


lances  du  2  et  du  16  janvier  1883 
Présidence  de  M.  Boudibr,  membre  titulaire. 

Correspondance^  —  M.  Mayer,  interne  à  la  Maison  Dubois,  demande  à 
faire  partie  de  la  Société  à  titre  de  membre  titulaire.  Il  est  présenté  par 
MM.  Fourmont  et  Quillart. 

Commum'caiion,  —  M.  Quillart,  en  étudiant  les  modifications  du  sang 
sons  Pinfluence  du  peptonate  de  fer,  a  été  surpris  des  opinions  différentes 
émises  sur  Tétat  où  se  trouve  le  fer  dans  Thémoglobine  et  de  son  rôle 
dans  rbématose.  C'est  ainsi  que  Hoppe-Seyier  dit  avoir  reconnu  de  mi- 
nimes quantités  de  phosphate  de  fer  dans  le  sang  alors  que  la  généralité 
des  chimistes  s'accorde  pour  dire  que  Thémoglobine  seule  renferme  le  fer 
et  qu'elle  ne  contient  pas,  à  Texception  de  Thémoglobine  du  sang  deToie, 
d*adde  phosphorique  ni  de  phosphore  dans  sa  formule  (GH  Az  OS  Fe).  Le 
phosphate  de  fer  trouvé  dans  l'analyse  d'Hoppe-Seyler  ne  serait-il  pas  le 
résoltat  de  la  décomposition  du  phosphate  de  potasse  que  le  globule  rouge 
renferme  normalement?  La  plupart  de  ceux  qui  se  sont  occupés  de  cette 
qoestion  sont  loin  d'être  d*accord  sur  Tétat  chimique  du  fer  dans  l'hémo- 
globine. On  hésite  entre  les  sels  et  l'oxyde  ferreux,  les  sels  et  oxydes  fer- 
riques.  Méhu  (Chimie  médicale)  dit  qu'on  a  prouvé  que  le  fer  n'était  pas 
an  élément  nécessaire  à  Hsi  matière  colorante,  mais  il  n'insiste  pas  sur  ce 
sujet. 

Notbnagel  et  Rosbach,  après  avoir  rappelé  que  le  degré  de  saturation 
dQ  sang  par  Poxygène  est  exactement  proportionnel  à  la  quantité  de  fer 
et  d'hémoglobine  qu^il  contient  (procédé  de  Quinquaud  pour  le  dosage 
de  l'hémoglobine),  accordent  au  ler  de  l'hémoglobine  le  pouvoir  d*absor- 
ber,en  se  peroxydant^  tout  l'oxygène  servant  à  l'hématose;  ils  se  basent 
8v  le  lait  connu  de  l'absorption  rapide  à  l'air  de  l'oxygène  par  les  sels  de 
peroxyde,  surtout  quand  ils  sont  en  présence  des  substances  albumineuses. 
M.  Quillart  émet  des  doutes  sur  cette  opinion  et  s'exprime  amsi  :  Le 
inaximam  d'absorption  du  sang  de  l'homme  est  de  260  c.  c.  d'oxygène 
pour  iOOO  c.  c  de  sang;  or,  1000  c  c  de  sang  renferment  chez  l'mdi- 
vidu  bien  portant  0.54  cg.  de  fer.  Cette  quantité  de  fer  n'est  capable 
d'absorber  en  passant  de  l'état  de  fer  fntr  à  l'état  de  sesquîoxyde 
(Fe<0)  que  0.2/ii  cg.  d'^o^gène,  tandis  que  260  c  c.  équivalent  à 
0.38  cg.  On  voit  par  ce  simple  calcul  que  l'oxygène  ne  peut  être 
^rbé  complètement  par  le  fer  de  l'hémoglobine,  à  moins,  ce  qui  est 
pra  probable,  qu^il  ne  se  transforme  en  acide  ferrique  (Fe  0*)  ;  ce  qui 
^^onfinne  ces  doutes,  c'est  que  Nothnagel  et  Rosbach  basent  leur  opinion 
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sur  la  transfonnation  des  sels  de  proioscyde  en  sels  de  peroxyde.  TL  est 
donc  plus  rationnel  d^attribuer  à  rhétnoglobine  et  peut-être  aussi  au 
sérum  ce  rôle  important  de  Pabsorptîon  de  Foxygène. 

L*anteur  de  ces  remarques  se  propose  d'entretenir  prochainement 
la  Société  du  rôle  chimique  du  peptonate  ferreux  sur  les  hématies,  et  des 
modifications  apportées  par  ce  composé  dans  leur  nombre. 

Rof^ort.  —  La  Commission  du  prix  des  Sciences  pbysico*chimiques 
propose  d^accorder  ce  prix  à  M.  Quillart;  la  Société,  partageant  le  même 
avis,  décide,  après  avoir  tenu  compte  de  la  remarque  de  M.  Chastaing  smr 
rétat  des  finances,  de  réduire  la  somme  habituelle,  et  décerne  à  M.  Quff- 
lart  un  prix  de  100  francs. 

Cammùsùm.  —  MM.  Chastaing,  Lextreit  et  Wansteenberghe  sont  dé^ 
gnés  pour  examiner  la  candidature  de  M.  Mayer. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONRELS. 

lies  prétentions  da  Eiaborateire  municipal  de  Paria  i 

Par  M.  Ckinon. 

Dans  un  de  nos  articles  précédents  (année  1882,  page  177),  nous 
avons  essayé  de  montrer  que  les  Laboratoires  municipaux  n'avaient 
pas  le  droit  de  faire  des  visites  et  d'opérer  des  saisies  chez  les 
pharmaciens.  D*un  autre  côté,  il  avait  été  presque  décidé  par  la 
Préfecture  de  Police,  sur  les  instances  de  M.  le  Président  de  la' 
Société  de  Prévoyance  des  pharmaciens  de  la  Seine,  que  désormais 
le  Laboratoire  municipal  de  Paris  ne  pratiquerait  plus  de  saisies 
chez  les  pharmacien»;,  et  que  ces  saisies,  si  elles  devenaient  néces- 
saires, seraient  faites  par  les  professeurs  de  TEcoIe  de  Pharmacie» 
c'est-à-dire  par  les  inspecteurs  ordinaires  des  pharmaciens. 

Il  nous  a  été  rapporté,  ces  jours  derniers,  que  le  Laboratoire 
Municipal  devait  se  mettre  prochainement  en  campagne  poor 
visiter  les  pharmacies,  dans  le  but  de  s'assurer  de  la  qualité  do 
sulfate  de  quinine  vendu  par  les  pharmaciens.  Nous  croyons  pouvoir 
garantir  l'authenticité  de  cette  nouvelle,  et  nous  croyons  même  savoir 
que  les  visites  dont  on  nous  a  parlé  ont  été  commencées  et  qu'elles 
ont  eu  lieu  chez  quelques  pharmaciens.  Le  Laboratoire  Honîcipal' 
aurait-il  donc  l'inteniion  de  n'abandonner  aucune  de  ses  anciennes 
prétentions?  Une  telle  obstination  nous  paraîtrait  profondément 
regrettable,  d*abord  parce  qu'à  nos  yeux  elle  serait  en  opposition 
avec  la  loi,  et,  en  second  lieu,  parce  qu'il  est  intervenu  un  jugement 
condamnant  ces  prétentions;  que  ce  jugement,  bien  que  n'émanant 
que  d'un  Tribunal  de  simple  police,  n'a  pas  été  frappé  d'aj^l  et 
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€Bt  ainsi  devenu  déOnitif,  et  que,  par  conséquent,  les  pharmaciens 
pearent  se  croire  fondés  à  opposer  une  certaine  résistance  aux  agents 
du  Laboratoire  Municipal  qui  se  présenteraient  chez  eux  pour 
«pratiquer  les  visites  et  saisies  en  question. 

Les  observations  qui  précèdent  s'appliquent  au  droit  que  prétend 
«'arroger  le  Laboratoire  Municipal  de  contrôler  l'état  de  pureté  des 
médicaments  tenus  par  les  pharmaciens  ;  mais  nous  serons  plus 
Bbfhres  encore  au  sujet  d'un  autre  empiétement  dont  ce  même 
Laboratoire  vient  de  se  rendre  coupable  et  qu'aucun  texte  légal  ne 
justice. 

Les  inspecteurs  dudit  Laboratoire  se  sont  présentés,  ces  jours 
derniers,  chez  plusieurs  droguistes  de  Paris  et  leur  ont  demandé 
la  production  du  livre  destiné  à  la  transcription  des  ventes  et  achats 
de  substances  vénéneuses. 

L'ordonnance  du  29  octobre  1846,  relative  au  commerce  des 
substances  vénéneuses,  stipule,  dans  son  article  14,  que  «  les  maires 
«  ou  tes  commissaires  de  police,  assistés,  s'il  y  a  lieu,  d*un  docteur 
«  en  médecine  désigné  par  le  préfet,  s'assureront  de  l'exécution, 
«  par  les  pharmaciens  et  les  autres  commerçants,  des  dispositions 
«  de  la  présente  ordonnance.  » 

Quelque  temps  plus  tard^  rAdministration,  ayant  pensé  avec 
juste  raison  que  l'inspection  spéciale,  établie  en  conformité  de  cet 
article  14  de  l'ordonnance  de  1846,  serait  faite  d'une  façon  plus 
profitable  et  plus  régulière  par  les  inspecteurs  ordinaires  des  phar- 
macies, rendit  le  décret  du  8  juillet  1850,  ordonnant  que  «  les 
«  maires  ou  les  commissaires  de  police  seront  assistés,  s'il  y  a  lieu, 
€  dans  les  visites  prescrites  par  l'ordonnance  de  1846,  soit  d'un 
«  docteur  en  médecine,  soit  de  deux  professeurs  d'une  Ecole  de 
«  Pharmacie,  soit  d'un  membre  du  Jury  médical  et  d'un  des  phar- 
«  maciens  adjoints  à  ce  Jury.  » 

Les  inspecteurs  du  Laboratoire  Municipal  n'ont  donc  pas  qualité 
pour  faire  les  visites  ayant  pour  but  de  surveiller  l'exécution  de 
l'ordonnance  de  1846.  Nous  espérons  que  les  droguistes  de  Paris 
sauront  résister  aux  prétentions  illégales  du  Laboratoire  Municipal. 


Ei'lnspeetlon  médieale 
des  Établlssemente  d'eaux  Ihermales  ; 

Par  M.  CBifioif. 

Les  établissements  d'eaux  minérales   naturelles  sont  soumis 
depuis  longtemps  à  une  inspection  qui  a  été  instituée  par  Tordon- 
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nance  royafe  du  18  juîa  1623  ei  qui,  plus  tard,  a  élé  réglementée 
parla  loi  du  14  juillet  1856  et  le  décret  du  28  janvier  1860.  Ea 
vertu  des  textes  que  nous  venons  de  rappeler ,  cette  inspection 
est  confiée  à  des  médecins  dont  les  attributions  consistent  à 
veiller  à  la  conservation  et  à  l'amélioration  des  sources  ;  sur- 
veiller, dans  l'intérieur  des  établissements,  la  distribution  des 
f>niiK_  Hïnsî  niift  l'usace  qui  en  e»t  fait  par  les  malades;  soigner 
ita  admis  à  faire  usage  des  eaux  miné- 
tion  des  règlements  qui  régissent  les  éta- 
rales;  présenter  au  Ministre  ducotpmerce 
rnant  la  statistique  des  personnes  ayant 
cments. 

lurs,  d'après  la  loi  du  14  juillet  1856, 
alternent  ;  mais  la  base  d'aprâs  laquelle 
entent  a  toujours  été  tellement  dilTicile  à 
;e  point,  la  loi  n'a  jamais  été  appliquée 
Qspecleur  n'a  jamais  reçu  aucun  trai- 
ce  de  toute  rétribution,  on  a  toujours 
lédecins  inspecteurs  dont  on  a  eu  besoin, 
re  seul  d'inspecteur  suffit  pour  procurer 
vus  des  avantages  incontestables,  nolam- 
ir  la  clientèle  d'une  grande  partie  des  ma- 
Issement  auquel  ils  sont  attachés, 
que  nous  n'avous  pas  à  indiquer  et  qui, 
onnus,  l'Administration  s'est  trouvée  dans 
er  plusieurs  révocations.  Les  inspecteurs 
ors  à  PEIal  le  paiement  des  sommes  qui 
leur  entrée  en  fonctions  ;  le  gouvernement 
dministrative  du  Conseil  d'Etat  ayant  élé 
ins,  l'AdministratloD  a  été  condamnée  & 
indemnilés  demandées  par  les  médecins, 
wsé  à  de  semblables  revendications,  le  gou- 
i  de  soumettre  au  Parlement  un  prgjet  de 
oî  des  médecins  inspecteurs  des  établisse- 
s  naturelles  ne  donnerait  droit  désormais  à 
it  de  la  part  de  l'Etat,  soit  de  la  part  de 

)  par  la  Chambre  des  députés,  et  tout  der- 
it  de  l'adopter  il  son  tour  en  première  et  en 
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Au  cours  de  la  première  délibération,  qui  a  eu  lieu  dans  la 
séance  du  22  janvier  dernier,  M.  Comparan,  se  faisant  l'écho  des 
plaintes  qui  se  sont  produiti*s  depuis  longtemps  contre  l'inspectorat 
médical  des  eaux  minérales,  a  demandé  la  suppression  des  mé- 
decins inspecteurs,  alléguant  que  la  fonclion  qu'ils  remplissent 
constitue  un  privilège  inique  qui  blesse  les  susceptibilités  profes- 
sionnelles du  Corps  médical;  que  cette  fonction  est  inutile;  qu'elle 
donne  lieu  à  des  intrigues  auprès  du  Ministre  et  auprès  du  Conseil 
d'iiygiène,  et  enfin,  qu'elle  rend  fort  peu  de  services  au  point  de 
vue  scientiflque. 

M.  Comparan  a  même  cité  un  fait  à  l'appui  de  ses  griefs  contre 
rinspecfion  :  après  le  décès  du  médecin  inspecteur  de  Luchon, 
en  1860,  il  fallut  lui  donner  un  successeur;  plusieurs  des 
compétiteurs  qui  avaient  des  droits  incontestables  furent  évincés, 
et  celui  qui  fut  nommé  fut,  non  un  hydrologiste,  mais  un  chirur- 
gien, et  ce  chirurgien  n'avait  même  jamais  mis  le  pied  à  Luchon, 

M.  Parent,  qui  est  intervenu  au  débat,  s'est  déclaré  hostile,  en 
principe,  à  l'inspection»  dont  il  a  demandé  la  suppression  dans  les 
diverses  propositions  de  loi  qui  ont  été  déposées  précédemment 
par  lui  et  qui  ont  pour  objet  la  réforme  complète  de  la  législation 
régissant  actuellement  les  eaux  minérales;  toutefois  il  s'est  montré 
disposé  à  voter,  pour  le  moment,  la  loi  présentée  par  le  gouverne- 
ment, pourvu  que  le  Ministre  du  commerce  prit  l'engagement  de 
soumettre  prochainement  au  Parlement  un  projet  de  loi  révisant  la 
l^islation  antérieure. 

M.  Pierre  Legrand,  ministre  du  commerce,  a  pris  cet  engage- 
ment, et  il  a  demandé  que  le  Sénat  voulût  bien  repousser  Tamen- 
dément  de  M.  Comparan.  A  ses  yeux,  Pinspection  est  une 
instltu^'on  nécessaire,  dont  la  suppression  serait  pleine  de  dangers. 
Quant  à  l'utilité  des  inspecteurs,  il  la  considère  comme  incon- 
testable, attendu  qu'ils  sont  chargés  de  soigner  gratuitement  les 
indigents  traités  dans  les  établissements  thermaux  et  de  surveiller 
remploi  des  eaux  minérales. 

Nous  avouons  ne  pas  comprendre  l'excessive  indulgence  de  M.  le 
Ministre  pour  l'inspectorat  médical  des  eaux  minérales  ;  son  opti- 
misme nous  étonné^  et  nous  sommes  surpris  qu'il  ait  invoqué,  en 
faveur  des  médecins  inspecteurs,  des  arguments  aussi  faibles. 

L'inspectorat,  a-t-il  dit,  n'est  attaqué  que  par  les  médecins  des 
stations  thermales  qui  n'ont  pas  d'inspecteurs. 

Nous  répondrons  que  cette   assertion    n'est  pas   absolument 
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exacte,  car  les  médecins  des  stations  thermales  qui  ne  sont  pas 
inspecteurs  ne  sont  pas  les  seuls  médecins  à  se  plaindre  et  à 
demander  la  suppression  de  Tinspeclion.  Sans  aucun  doute,  les 
médecins  des  stations  thermales,  qui  souffrent  le  plus  du  pririlège 
que  les  inspecteurs  tirent  de  leur  titre,  sont  ceux  qui  se  plaignent 
le  plus  vivement;  mais  M.  le  Ministre  aurait  dû  être  assez  juste 
pour  reconnaître  que  la  plupart  des  réformes  qui  s'opèrent  chaque 
jour  n'auraient  peut-être  jamais  lieu,  si  elles  n'étaient  réclamées, 
dans  }e  principe,  par  les  intéressés. 

Quant  à  Tutilité  des  inspecteurs,  nous  allons  montrer  qne 
M.  Pierre  Legrand  Fa  considérablement  exagérée. 

Le  traitement  des  indigents  pourrait  être  confié  à  Tun  ou  l'autre 
des  médecins  des  stations  thermales,  et  cela,  moyennant  une 
rétribution  relativement  peu  considérable. 

A  cet  autre  argument  invoqué  par  le  Ministre»  et  qui  consiste  à 
dire  que  remploi  des  eaux  minérales  doit  être  surveillé,  attendu 
qu'elles  peuvent  devenir  dangereuses  quand  elles  sont  administrées 
à  tort,  nous  nous  permettrons  de  répondre  qu'une  pareille  sur- 
veillance ne  regarde  en  aucune  façon  TEtat.  C'est  aux  médecins 
des  stations  thermales,  sans  distinction,  qu'il  appartient  de  sur- 
veiller l'emploi  des  eaux;  quant  aux  malades  qui  vont  aux  eaux, 
ils  ne  sont  pas  forcés  d*aller  consulter  un  médecin.  L'Etat  n'a  pas 
plus  à  surveiller  l'usage  que  ces  malades  peuvent  faire  des  eaux 
minérales,  qu'il  ne  surveille  l'emploi  du  vin  de  quinquina,  de 
la  morphine  ou  de  tout  autre  médicament.  Que  M.  Pierre  Legrand 
se  place  avec  nous  sur  un  tçrrain  libéral,  et  il  sera  vite  convaincu 
de  Timpossibilité  du  maintien  de  l'inspection.  Qu'il  songe  à  ce 
chimrgien  noùimé  inspecteur  à  Luchon  et  appelé  à  surveiller  l'em- 
ploi d'une  eau  qu'il  ne  connaissait  pas,  et  qu'il  pèse  le  poids  de 
la  responsabilité  que  TEtat  assume  en  faisant  de  pareils  choix, 
et  nous  sommes  convaincu  qu'il  sera  vite  converti  à  notre  opi- 
nion. 

Le  traitement  des  indigents  pouvant  être  assuré  sans  médecins 
inspecteurs^  et  la  surveillance  de  l'emploi  des  eaux  n'ayant  aucune 
raison  d'être,  il  devient  facile  de  supprimer  l'inspectorat  médical  ; 
les  autres  attributions  des  médecins  inspecteurs,  qui  consistent  à 
veiller  à  la  conservation  et  à  l'amélioration  des  sources,  ainsi 
qu'à  l'observation  des  règlements,  pourraient  être  confiées  aux  in- 
génieurs des  mines,  qui  seraient  plus  compétents  et  qui  s'acquitte- 
raient de  leur  mission  avec  plus  d'exactitude  que  les  médecins 
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inspecteurs.  Quant  aux  observations  à  faire  concernant  la  statistique 
des  personnes  fréquentant  les  établissements  d'eaux  minérales,  le 
gouvernement  pourra  en  charger  qui  il  lui  plaira;  s'il  lui  convient 
d'avoir  simplement  la  statistique  sans  observations ,  les  direc* 
teuis  des  établissem^ts  pourront  les  fournir,  et  nous  pensons  que 
œ  reoseigoement  serait  suffisant. 


Soeiété  de  prévoyance 
et  CJiamfcre  «yndleale  des   pharmaciens  de  f*  «lasse 

dn  département  de  la  fi^lne. 


MÉttLàMT  DBS  Pa«Càf-VBEBÀ0X  DES  SBÀNOBS  DU  CONSEIL  »*ÀDaUIISTftÂT|01l. 


Séance  du  iU  novembre  1882. 
Traocux  ordinaires.  —  M.  Lebrou,  président  honoraire,  présente  au 
GoDseil  une  proposition  ayant  pour  objet  rétablissement  d^une  Caisse  de 
retraites  pour  les  membres  de  la  Société  de  Prévoyance. 

Le  Conseil  prend  en  considération  la  proposition  de  M.  Lebrou  et  décide 
qa*elle  sera  discutée  dans  la  séance  qui  aura  lieu  le  9  janvier  1883,  et  k 
laqaelle  seront  convoqués  les  présidents  honoraires  de  la  Société. 

Le  Conseil  fixe  ensuite  au  lundi  27  novembre  la  date  du  Banquet  annuel 
de  la  Société  de  prévoyance. 

Séance  du  12  décembre  1882. 
Décisions  Judiciaires.  —  Le  sieur  Ledos,  herboriste,  135,  rue  de  Mon- 
treuil,  a  été  condamné  par  jugement  en  date  du  18  novembre  h  500  francs 
d'amende,  50  francs  de  dommages-intérêts  et  aux  dépens. 

Le  sleA*  Gérard,  herboriste,  A3,  avenue  dllalie,  par  jugement  du 
16  novembre,  est  débouté  de  Popposition  formée  par  lui  au  jugement  du 
29  juin  dernier. 

Le  sieur  Rosset,  herboriste,  avenue  Mac-Mahon,  1/i,  par  jugement  du 
18  juillet  dernier,  est  condamné  à  500  francs  d'amende,  100  francs  de 
dommages-intérêts  et  aux  dépens. 

Le  sieur  Tver,  herboriste,  83,  rue  Oudînot,  par  jugement  du  18  no* 
vembie  1882,  est  condamné  à  Tamende,  à  50  francs  de  donmiages-ioté- 
rets  et  aux  dépens. 

Travaux  ordinaires.  —  Le  Conseil  décide  que  des  secours  seront 
accordés,  soit  à  des  membres  de  la  Société,  soit  à  des  veuves  de  membres 
de  )a  Société  ;  Tensemble  des  secours  votés  s'élève  à  la  somme  de  /i65  fr. 
Admissions.  —  Ont  été  admis  comme  membres  titulaiiBS  de  la  Société 
de  Prévoyance  :  M.  Gavillier,  pharmacien,  63,  avenue  de  la  Grande- 
Armée;  VL  Prévost,  pharmacien,  19,  rue  Brochant. 

Décès.  —  M.  le  Président  informe  le  Conseil  du  décès  de  M.  Devy» 
anciennement  pharmacien,  rue  de  Passy,  n^  21,  qui  était  resté  membre 
de  la  Société. 
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■  If  icrochimie  végétale  :  Guide  pour  les  recherches  phyto- 
Mstologiques  à  l'usage  des  étudiants,  par  W.  Poulsen,  traduit 
d'après  le  texte  allemand  par  J.  Paul  LACHMAiiif ,  licencié  es  sciences 
naturelles,  préparateur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon.  —  i  vol  in-i!2 
de  119  pages  de  la  Bibliothèque  biologique  internationale,  1883;  Octave 
doin,  éditeur. 

Ce  petit  ouvrage  qui,  tout  en  étant  une  traduction,  a  eu  aussi  Tavau- 
tage  de  recevoir  de  nouvelles  additions  par  suite  de  la  collaboration  de 
Tauteur  du  livre  allemand,  devra  rendre  de  réels  services  à  tous  ceux  qui 
s^occupent  de  micrographie  végétale,  et  en  particulier  aux  étudiants  en 
pharmacie,  puisque  la  pratique  du  microscope  est  maintenant  une  partie 
obligatoire  des  programmes.  Il  servira  de  (complément  au  livre  de 
MM.  Beauregard  et  Galippe.  L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  ;  dans  la 
première  sont  décrits  les  divers  réactifs  microchimiques  d'un  emploi  fré- 
quent ou  spécial,  leur  préparation,  la  manière  de  les  employer  et  aussi 
leur  mode  d'action.  Puis,  dans  un  Appendice  à  cette  partie,  sont  indiquées 
les  substances  les  plus  employées  pour  conserver  les  préparations.  Dans 
la  seconde  partie,  l'auteur  décrit  succinctement,  et  quelquefois  d'une  ma- 
nière plus  détaillée,  l'action  des  réactifs  sur  chaque  élément  végétal, 
tissus,- contenu  des  cellules  et  des  vaisseaux^  matières  colorantes,  etc.,  et 
les  réactions  les  plus  caractéristiques  de  ces  divers  éléments. 

Year-hook  of  Pharmacy  for  1882,  London,  1883;  GhurchilL 

Ce  volume  renfermé,  dans  sa  première  partie,  une  revue  de  tous  les 

travaux  relatifs  à  la  pharmacie,  à  la  matière  médicale  et  &  la  chimie, 

publiés  en  Angleterre  et  hors  de  ce  pays  pendant  l'année  écoulée,  et  une 

nomenclature  de  tous  les  ouvrages  parus  sur  les  mêmes  sujets  dans  le 

même  laps  de  temps.  La  seconde  partie  comprend  les  travaux  de  la 

19*  session  de  l'Association  pharmaceutique  britannique  tenue  l'année 

dernière  à  Southampton.  Quelques-uns  des  mémoires  présentés  à  cette 

session  ont  déjà  été  analysés  dans  ce  recueil. 

C.  P. 
Précis  de  Toxicologie,  par  le  D'  A.  Chapuis  (i). 

Cet  ouvrage  est  la  reproduction  des  leçons  professées  par  l'auteur,  à  la 
Paculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon.  Adoptant  une  forme  con- 
traire à  celle  de  ses  prédécesseurs,  M.  Ghapuis  s'est  surtout  attaché  à 
combattre  cette  tendance  fâcheuse  de  faire  de  la  toxicologie  une  sdence 
ou  uniquement  médicale,  ou  complètement  chimique.  Pour  lui,  le  véri- 
table type  de  l'empoisonnement  est  celui  où  la  substance  vénéneuse 
caractérisée  présente  des  effets  physiologiques  en  concordance  absolue 
avec  ceux  que  l'on  a  pu  observer  chez  la  victime  avant  la  mort.  En 

(1)  Paris,  1882,  J.-B.  BailUère  «t  flU. 
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d^autres  tenues,  la  découverte  éPun  poison  dans  le  cadavre  ne  prouve  rien 
si  la  maladie  qui  a  précédé  la  mort  fia  pas  présenté  Us  symptômes  carae- 
iiristigues  qui  suivent  Vingestion  du  poison» 

Voici  k  disposition  de  Touvrage  : 

Après  un  historique  fort  intéressant,  l'auteur  étudie  les  différentes 
législations  françaises  sur  les  substances  ^rénéneuses,  la  physiologie  de 
rempoisonnement  et  la  marche  générale  à  suivre  dans  la  recherche  d*UD 
toxique  quelconque. 

H  divise  les  poisons  en  : 

1*  Corps  simples  et  leurs  composés  {métaux,  métalloïdes^  acides  miné- 
rtoix); 

2*  Gaz  et  vapeurs  { liquides  spiritueux  et  alcooliques  )  ; 

3*  Combinaisons  organiques  {acides^  alcaloïdes,  substances  organiques 
d'origine  végétale  ou  animale)* 

Dans  chaque  chapitre,  se  trouvent  :  Tétude  des  propriétés  chimiques 
les  plus  importantes  de  la  substance  ;  les  procédés  permettant  d'isoler  et 
de  caractériser  le  poison;  la  physiologie  et  le  dosage  du  toxique;  les 
moyens  de  combattre  les  effets  de  Pempoisonnement  ;  enfin,  la  relation 
des  empoisonnements  connus,  et  leurs  statistiques. 

L^auteur  a  consacré,  comme  il  le  devait,  un  important  chapitre  à  la 
question  pleine  d'actualité  des  Ptomdints. 

L^ouvrage  de  M.  chapuis  ne  manquera  pas  d'être  bien  accueilli  par  le 
public  scientifique;  nous  n'hésitons  pas  à  lui  prédire  un  plein  succès. 

C.  T. 

Aide-Mémoire  de  Pharmacie,  par  M.  E.  Ferrand  (1). 

Noos  n'avons  encore  reçu  que  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  for- 
mant un  volume  de  AOO  pages.  Ce  livre  est  rapidement  arrivé  à  sa  troi- 
sième édition  ;  c'est  le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse  en  faire.  Nous  ne  pour- 
noDs,  du  reste,  que  répéter  ce  que  disait,  en  mai  1880,  une  plume  plus 
autorisée  que  la  nôtre.  Nous  nous  contenterons  donc  de  recommander 
bien  vivement  à  nos  lecteurs  l'ouvrage  de  M.  Ferrand  ;  répondant  parfai- 
tement à  son  titre  modeste  de  vade-mecum  du  pharmacien^  c'est  un  guide 
précieux  et  toujours  facile  à  consulter. 

Travaux  scientifiques  des  pharmaciens  militaires  fran- 
çais, par  A.  Ballaud,  pharmacien-major  de  i'*  classe  (2). 

Cet  ouvrage  donne  intégralement  la  liste  des  travaux  recueillis  députe 
1700  jusqu'à  nos  jours.  C'est  la  défense,  sans  phrases,  mais  les  preuves  à 
i''appui,  des  droits  de  la  pharmacie  militaire  à  une  indé[>endance  absolue 
vîs-è-vis  de  la  médecine,  indépendance  qui  n'existe  plus  depuis  la  loi  du 
16  mars  1882.  L'auteur  s'est  attaché  à  faire  apprécier,  par  la  seule  énu- 
mèration  des  travaux  scientifiques  des  pharmaciens  militaires  français,  la 
valeur  d'un  corps  dont  les  services  semblent  aujourd'hui  oubliés,  et  sur 

(1)  Parti,  troisième  édition,  1883,  chez  J.-B.  BaUUère  et  fils. 
fît  Paris»  188S,  cbez  Asselin. 


92  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

lequel  le»  mxm  de  Bayen,  de  Pannenlier,  de  Sérultas,  âb  MiUon^poor  ne 
pas  en  cîler  de  plus  récents,  oiU  cependant  jeté  tant  d'éclat. 

Une  introduction  historique,  rappelant  les  origiBea  de  la  i^armaeie 
militaire,  et  les  diverses  législations  auxquelles  elle  a  été  soumise,  pré- 
cède la  partie  purement  Inbliographique  de  Foulage. 

G.  T. 


VARIÉTÉS. 

lia  question  des  vins  et  le  liaboratolre  munlelpal 

M.  Jarlauld,  président  du  syndicat  des  irins  et  spiritueux  en  gros  de 
Paris,  a  adressé  au  Ministre  de  la  justice  la  lettre  suivante  : 

Paris,  20  janvier  1883. 
Monsieur  le  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice, 

Je  prends  la  liberté  de  reproduire  ici  les  observations  qu*au  nom  et 
accompagné  d*une  commission  de  notre  syndicat,  j'ai  eu  rhonneor  de 
vous  présenter,  au  siget  du  fonctionnement  du  Laboratoire  municipal. 

Je  me  suis  plu  à  reconnaître  les  services  incontestables  que  rend  cette 
institution  au  commerce  loyal  conmie  au  consommateur,  en  opposant  une 
digue  aux  falsifications  ;  mais  j'ai  dû  vous  signaler  Terreur  grave  où  elle 
est  tombée  en  décrétant  une  moyenne  inflexible  en  deçà  de  laquelle  tout 
coupage  expose  son  auteur  à  des  poursuites  correctionnelles. 

Exiger  du  négociant  que  le  vin  qu'il  livre  au  détaillant  ait  un  minimum 
de  12  degrés  d*alcool  et  de  2â  grammes  d'extrait  sec,  c'est  ne  pas  tenir 
compte  de  la  réalité  des  choses,  de  la  récolle  française  notamment,  dont  la 
moyenne,  d'après  les  travaux  mêmes  du  Laboratoire,  p.  57,  a  18  grammes 
9/10  seulement  :  c'est  décider  que,  quelles  que  soient  les  cm^mstances^ 
que  la  saison  ait  été  sèche  ou  pluvieuse,  que  le  vin  de  telle  année  soit 
riche  ou  pauvre  en  alcool  ou  en  extrait,  le  négociant  sera  tenu,  sous  peine 
d'amende  et  de  prison,  de  couper  ses  vins  de  telle  sorte  quMl  fournira 
tant  de  degrés  et  tant  de  matières  extractives  ;  c'est  obliger  le  commerce, 
si  une  pareille  théorie  pouvait  être  admise,  à  ne  se  préoccuper,  conune  il 
Ta  fait  jusqu'ici,  ni  du  goût  du  fruit,  ni  du  bouquet,  ni  de  la  saveur,  si 
chers  au  consommateur  français,  et  à  n'avoir  plus  qu'un  objectif  :  trouver 
à  Fétranger  des  vins  corsés  remplissant  les  conditions  in^Kisées  par  le 
Laboratoire. 

Gomment,  en  effet,  daas  cette  hypothèse  des  flà  grammes  et  des  12  degrés 
obligatoires,  songer  désormais  aux  vins  de  notre  pays,  généralement 
faibles  en  alcool  et  en  extrait,  et  qui  parfois,  comme  en  1882,  sont  des- 
cendus pour  certains  crus  du  Centre  kliei  même  à  3  degrés  d'alcool  et, 
pour  certains  vins  du  Midi,  à  7  et  8  degrés.  On  serait  bien  forcé  de  les 
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délaisser,  cir  autrement  on  pourrait  expier  craellement  la  préférence 
accordée  aax  produits  nationaux. 

Et  la  preuve,  monsieur  le  ministre,  que  Textrait  sec  et  Talcool  n^ùnt 
qa^une  valeur  relative,  je  crois  Tavoir  déjà  faite  dans  la  lettre  que  j'ai 
adressée  àTotre  prédécesseur  sur  le  même  sujet  en  avril  dernier,  lettre 
dont  Je  vous  ai  donné  lecture.  «  Si  Ton  mélange,  en  effet,  disais-je,  A  par- 
ties de  Basse-Bourgogne  ayant  15  grammes  d*extrait  sec  et  7  dégrés  d'alcool 
aTec  une  partie  de  Narbonne  ayant  25  grammes  et  12  degrés,  on  obtient  une 
moyenne  de  17  grammes  et  de  8  degrés,  moyenne  bien  au-dessous  de  celle 
exigée  par  le  Laboratoire,  et  pour  avoir  fait  Fopération  la  plus  rationnelle, 
la  plus  utile  et  la  phis  loyale  du  monde,  puisqu'on  se  serait  contenté 
d'améliorer  du  vin  vert  et  acide  du  Centre  avec  du  vin  plds  charnu  et 
phn  moelleux  du  Midi,  on  risquerait  d'être  ruiné  et  déshonoré  !  » 

La  preuve  que  l'indication  de  l'alcool  et  de  l'extrait  n'a  qu'une  impor- 
tance secondaire,  c'est  encore  le  fait  suivant  qui  me  parait  topique.  Un 
négociant  livre,  il  y  a  un  an  et  demi,  à  l'Assistance  publique,  après  adju- 
dication^ du  vin  du  Midi  L'Assistance  le  fait  analyser  sous  le  nom  de 
coupage.  Le  Laboratoire  répond  vin  mouillé,  ce  vin  n'arrivant  pas  à  sa 
moyenne,  à  cette  moyenne  hors  de  laquelle  il  n'y  a  pas,  selon  lui,  de  vin 
de  coupage  naturel.  Le  négociant  mis  en  cause,  réplique  à  l'Assistance  : 
a  Je  vous  ai  vendu  non  du  coupage,  mais  du  vin  de  l'Hérault.  —  Cest 
vrai,  répond  l'Assistance*  -«i-  Dans  ce  cas,  le  vin  est  nature,  reprend  le 
Laboratoire.  » 

Or,  je  vous  le  demande^  monsieur  le  ministre,  est-il  admissible  que  le 
négociant  soit  jugé  non  d'après  la  marchandise  elle-même  et  sa  qualité 
intriosè^e,  mais  d'après  l'étiquette  vraie  ou  fausse  de  cette  marchan- 
dise! 

Il  suffirait,  dans  ce  cas,  pour  être  à  l'abri  de  toutes  poursuites,  de 
facturer  au  détjiillant,  au  lieu  de  vin  de  coupage,  du  vin  de  l'Hérault  ou 
du  vin  de  Narbonne,  lesquels  contiennent  de  8  à  13  degrés  d'alcool  et  de 
18  à  26  grammes  d'extrait  sec. 

D^autre  part,  tout  doit-il  se  borner  à  fournir  tant*de  cendres,  tant  d'al- 
cool, tant  d'extrait,  tant  de  sulfates,  tant  de  sucre  réducteur,  tant  de 
tartre,  etc.,  etc.  7  —  Mon,  car  chacun  sait  que  la  science  peut  confec- 
tionner un  liquide  qui  ait  toutes  ces  éminentes  qualités,  sauf  la  principale^ 
celle  d'être  et  d'avoir  le  goût  du  vin. 

G^est  pourquoi  la  Dégustation,  dont  le  rôle  est  aujourd'hui  complète- 
ment annulé,  devrait  fonctionner  parallèlement  avec  le  Laboratoire  et  rede- 
venir le  complément  nécessaire  et  indispensable  des  analyses  chimiquejs» 

Et  pour  en  terminer,  monsieur  le  ministre,  j'ai  dû  conclure  que  la 
moyenne  du  Laboratoire  ne  saurait  être  érigée  en  dogme  scientifique,  et 
que  vouloir  la  faire  accepter  comme  un  axiome  de  jurisprudence,  c'est 
exposer  les  plus  honnêtes  gens  à  une  condamnation  imméritée. 

On  peut  livrer  du  vin  excellent  ayant  9  à  iO  degrés  d'alcool  et  18  à 
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33  grammes  d'estraJl  sec,  ténaoïD  les  meilleurs  crus  du  Bordelais  et  du 
BeaujotaJB,  et  livrer  par  coolre  du  vin  euécrahie  afant  là  à  15  degrés 
d'alcool  et  26  à  35  grammes  d'eitralL 


Nomination  de  la  Commission  parlementaire  de  la  loi  sur 
le  pharmacie.  —  La  Cbambre  des  députés  s'est  rëuaie  dans  ses  im- 
reaui,  le  jeudi  8  courant,  nSn  de  procéder  à  l'électioo  des  membres 
devant  faire  partie  de  la  CommissiOD  chargée  d'eiamiaer  ia  proposition 
de  loi  de  M.  H.  Faure,  député  de  la  Marne,  conceroaDt  l'exercice  de  ia 
pharmacie. 
Les  onze  députés  élus  sont  :  MM.  LacAte,  Dubosti  Bouchet,  Lenient, 

ruelle,  Pradet-Balade,  Lelellier,  Naquet,  Fréry  et  Cadet. 

«ttable  que  M.  Faure,  auteur  de  la  proposition,  ait  éctiooé 

eau  contre  H.  le  docteur  Frérf. 


de  santé  militaire.  —  Par  décret  en  date  du  2&  décem- 

MSitions  pour  ravaucement  au  choix  des  membres  du  Corps 

lilaire  sont  classées  par  une  cooimissioD  instituée,  chaque 

Iniatère  de  la  guerre  el  composée  : 

D  inspecteur  général,  président,  et  des  médecins  et  pliarma- 

eui's,  memlires  du  comité  consuItaUf  de  santé,  on  qui  ont  été 

QspectionB  médicales. 

]  principal  est  attaché  à  la  commission  en  qualité  de  secrétaire. 


I  médeoine  d'Arras.  --  Par  décret  en  date  du  23  janvier 
it  de  délivrer  des  inscriptions  et  de  faire  subir  des  examens 
iment  retiré  il  l'Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie  dl&rras. 
nts  inscrits  à  l'Ecole  d'Arras  sont  admis  à  faire  valoir  leur 
iliëre,  antérieure  au  15  janvier  1863,  devant  telle  Faculté 
inédecine  et  de  pl^annacie  qu'ils  choisiront.  Ils  lubiront  dans 
mdilions  l'examen  de  validation  de  stage. 
Qts  aux  diplûmes  d'ofDcier  de  santé  et  de  pharmacien  de 
ai  veulent  exercer  dans  le  départemeot  du  Pas-da-Calais, 
examens,  à  leur  choix,  devant  ta  Faculté  mixte  de  médecine 
icie  de  Lille  ou  devant  l'Ecole  préparatoire  de.  médecine  4t 
i  d'Amiens. 

ure  qui  vient  de  frapper  ladite  école  est  basée  sur  ce  conri- 
l'Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  phannacie  d'Arras 
ent  bon  d'état  de  donner  l'enseignement,  tel  qu'il  est  déter* 
décréta  et  régtemenls.  » 

B.  —  Eçotc  de  pharmacie  de  Parît.  —  VoicI  les  résultats  des 
'v  1883  : 

'îcoU.  —  ftemière  année.  —  Premier  prix,  M.  Gaillard.  — 
lée. — Premier  prix,  U.  Heilliëre  ;  deuxième  prix,  H.  Duffourc; 
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Fandaiions.  —  Prix  BuigneU  —  Premier  prix,  M.  Gralier;  deuxième 
prix,  M.  Mercier.  —  Prix  Desportes,  M.  Martin.  —  Prix  Laiilet,  M.  Gri- 
gnon. — Prix  Leimult,  MHf.  Gimbert  et  Meillière* — Prix  Menier,  M.  Hondas. 

Concours  des  travaux  pratiques.  —  Première  année.  —  Médailles  d'or^ 
IVIM.  GaiUard  et  Clochez;  médailles  d*argent,  MM.  Aubert  et  Luton.  — 
Deuxième  année.  —  Médailles  d'or,  MM.  Meillière  et  Ragoucy;  médailles 
d'argent,  MM.  Richard  et  Garpentier.  —  Troisième  année.  —  Médailles 
d*(H-,  MM.  Grignonet  Hondas;  médailles  d'argent,  MM.  Gratier  et  Martin. 
—  Quatrième  année.  —  Médaille  d'or,  M.  Blercier;  médaillû  d'argent , 
M.  Grignon, 

Concours  de  l'Internat.  —  Le  lundi  12  février  1883,  à  midi 
précis,  il  sera  ouvert  dans  l'amphithéâtre  de  l'Assistance  publique,  avenue 
Victoria,  un  concours  pour  les  prix  à  décerner  aux  élèves  internes  en 
pharmacie  des  hôpitaux  et  hospices.  Tous  les  internes  en  pharmacie 
des  hôpitaux  et  hospices  sont  tenus  de  prendre  part  à  ce  concours  :  ils 
devront,  en  conséquence,  se  faire  inscrire  au  secrétariat  général  de 
TAdministration,  de  onze  heures  à  trois  heures.  Le  registre  d'inscription 
sera  ouvert  le  lundi  15  janvier  et  sera  clos  le  lundi  29  janvier,  à  trois 
he^res. 

Nominations.  —  ÉcoU  de  pharmacie  de  Paris.  —  Sont  nommés 
préparateurs  des  travaux  pratiques  de  chimie  :  MM.  Fourmont,  Grignon  et 
Sonmé-Moret 

—  ÈcoU  de  médecine  d'Amiens,  —  M.  Vallet  (Laurent-Clodorair), 
pharmacien  de  1**  classe,  est  institué,  pouf  neuf  ans,  suppléant  des 
chaires  de  chimie  et  toxicologie,  pharmacie  et  matière  médicale»  hygiène  et 
histoire  naturelle. 

M.  Vallet,  est  institué,  en  outre,  pour  une  période  de  î\t  ans,  chef  des 
travaux  à  ladite  école. 

—  Faculté  de  médecine  de  Lille. — M.  Batteur,  pharmacien  de  1**  classe, 
est  chargé  pendant  trois  mois,  à  partir  du  16  décembre  1882,  de$  fonc- 
tions de  chef  des  travaux  chimiques. 

■' —  Service  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  président  de  la  Repu- 
bliq[ae,  en  date  du  27  décembre  1882,  rendu  sur  la  proposition  du  minis- 
tre de  la  guerre,  M.  Fontaine  (André),  pharmacien  principal  de  2*  classe 
de  Tannée  active,  retraité,  a  été  nommé  au  grade  de  pharmacien  principal 
de  2*  classe  dans  le  cadre  des  officiers  de  l'armée  territoriale. 

—  Corps  de  santé  de  la  marine.  ^  Par  décret  du  Président  de  la  Repu* 
bllque,  en  date  du  3  janvier  1883,  rendu  sur  le  rappo?  t  du  ministre  de  la 
marine  et  des  colonies,  M.  Billaudeau  (Louis-Théodore),  pharmacien  de 
i"*  classe  de  la  marine»  a  été  promu,  après  concours,  au  grade  de  phar* 
maden  professeur. 
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—  HôpHaïuc  de  Paris.  —  Par  arrêté  ministériel,  eo  date  du  IBdton- 
bre  18i(2,  M.  Viron,  ancien  intente  des  hApitam,  est  Dommé  phamaciett 
de  l'bospice  de  la  SalpéLrière.  ^ 

M.  Lafont,  eucieD  ioterne  des  h6pjlaiiz,  est  nommé  pkaimacien  del'hft- 
pital  Bicbat, 

—  Éeols  de  pharmacie  d«  Tlanq/,  —  M.  Klobb  (Constaat-TimotMe), 
licencié  èa  Bciences,  est  nommé  chef  des  travaux  pratiques  de  chiole  et 
'•"■'• — *cie,  en  remplacement  de  M.  Held,  appelé  à  d'autres  fonc- 


itionB  honorifiques.—  H.  jDOgfleiscb,  professeur  i  l'École 
de  pharmacie  de  Paris,  vient  d'ttre  nommé  officier  de  Fins- 
iblique. 

tiardat,  profeeseur  à  la  même  École;  M.  Rambaud,  phannaden 
M.  Graadval,  professeiir  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Reims,  ont 
s  officiers  d'Académie, 
relevons  les  nominations  suivantes  dans  Tordre  de  la  Légion 

e  ifofflaer  :  M.  Jaillard,  phannaclen  princîpai  de  l"  classe. 
'  de  chevalitr  :  M.  Louvet,  pharmacien  de  1"  classe  de  la  marine. 


.0^0.  —  Un  de  nos  plus  sympathiques  camarades,  Frédéric 
eat  d'être  enlevé  au  corps  de  l'Internat, 
DDQolion  de  1878,  il  remporta,  en  1881,  la  médaille  d'argent, 
ilvisioD,  et  en  1883,  la  médaille  d'or.  A  la  Gn  de  cette  même 

it  tait  concourir  pour  la  place  de  pharmacien  en  chef  de  l'hdpital 
)mnié  le  30  novembre,  après  de  brillantes  épreuve»,  où  il  oble- 
linls  sur  liOO,  notre  malheureux  ami  revenait  passer  quelques 
:  Paris  pour  terminer  gea  études  de  médecine,  quand  û  con- 
Charité  ta  maladie  gui  devait  l'emporter, 
ques  ont  eu  lieu,  le  mardi  16  janvier,  àlaSalpélrIfere;dent»s- 
maciens,  internes  el  étudiants  en  pharmacie,  étaient  venus  se 
es  am<3  pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Réunissant  an 
lent  a  une  vive  intelligence,  Frédéric  Tbomas  avait  su  s'attirer 
l'aflection  de  tous. 


Lf  girmi  :  Ca.  Thoui. 


~  Puii.  Imii.  Fiiii  UUtestg  tt  C, 
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PHARMACIE 


ËÈm  rémtîlf  de  Mayer  ;  de  «on  emploi  dans  l'essai  rapide 
des  préparalions  pharmaeentlques  ; 

Par  M.  J.  CoHàBi. 

Dans  une  note  publiée  par  le  Bulletin  de  ta  Société  de  Phar-- 
macie  du  Sud-Ouest  (avril  1882),  j'étudiais  l'action  de  la  liqueur 
de  Mayer  sur  les  solutions  diluées  d*alcaloîdes  en  présence  des 
matières  organiques,  et  je  cherchais  à  mettre  en  évidence  les 
inconfénients  de  remploi  de  la  solution  d'iodure  double  de  potaa- 
âom  et  de  mercure  dans  l'examen  rapide  des  œnolés  médicinaux, 
préparés  le  plus  souvent,  comme  on  le  sait,  avec  des  vins  fabriqués 
de  toutes  pièces  et  offrant  une  composition  qui  diffère  essentielle- 
ment de  celle  des  produits  naturels. 

On  me  permettra  de  rappeler  à.  ce  sujet  les  expériences  qui 
serrent  de  base  aux  conclusions  de  mon  premier  travail. 

Je  prépare  d'un  côté  des  solutions  de  sels  d'alcaloïdes  très  diluées* 
j'emploie  de  l'autre  du  sirop  de  sucre,  de  glucose,  de  la  glycérine, 
des  solutions  de  gomme  arabique  et  d'albumine  de  l'œuf. 

La  première  des  solutions  en  expérience,  solution  de  sulfate  de 

qcriaine  ou  de  tout  autre  sel  d'alcaloïde  au  73-300  ^^^^^  '^^  ^^^ 
sultats  suivants  : 

Une  seule  goutte  de  réactif  de  Mayer  produit  dans  20  centimètres 
cubes  de  la  solution  un  précipité  abondant. 

En  présence  de  3  à  4  c.  c.  de  solution  concentrée  de  gomme,  on 
n'obtient  qu'un  trouble  léger. 

La  solution  d'albumine  de  l'œuf  entrave  la  réaction  dans  les 
mêmes  conditions  d'une  manière  radicale. 

Le  sirop  de  sucre  ou  de  glucose,  bien  que  retardant  la  formation 
du  précipité,  n'a  pas  une  action  aussi  marquée  que  dans  les  cas 
précédents. 

Enfin,  la  présence  de  la  glycérine  me  parait  influer  d'une 
manière  sensible  sur  les  résultats. 

La  deuxième  solution  saline  d'alcaloïdes  au    ,   *^^^    donne 

100.000 

seulement  un  trouble  très  sensible  avec  une  goutte  de  la  liqueur  de 

Mayer,  et  toujours  dans  les  mêmes  conditions  d'expérience,  la 

gomme  arabique  en  solution  masque  totalement  la  réaction.  La 

T.  a.  M*  ni.  Hijui  188S.  7 
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présence  des  matières  sucrées  et  de  la  glycérine  ne  permet  d'obtenir 
qu'un  trouble  très  léger  et  enfin  il  est  inutile  de  parler  de  Taction 
de  Talbumine  qui  est  à  fortiori  aussi  marquée  que  dans  la  série 
d'expériences  précédeotes. 

En  résumé,  je  suis  en  droit  de  conclure  que  les  matières  orga- 
niques et  surtout  les  gommes  et  les  albuminoïdes  peuvent  empêcher 
les  réactions  des  alcaloïdes  en  solution  diluée  de  se  produire, 
même  avec  les  réactifs  les  plus  sensibles. 

Depuis,  MM.  Jules  Lefort  et  Paul  Thibault  ont  publié  dans  le 
Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  (1»  septembre  1882)  une  note 
dans  laquelle  ils  démontrent  que  la  présence  de  la  gomme  arabique 
et  autres  corps  neutres  dans  les  dissolutions  salines  peut  empêcher 
la  formation  d'un  grand  nombre  de  précipités.  Les  expériences  de 
HH.  Lefort  et  Thibault  ont  surtout  pour  objet  de  rechercher 
comment  la  gomme  modifie  les  conditions  de  la  précipitation 
des  sulfures  métalliques  par  les  réactifs  ordinaires.  Ils  pensent, 
contrairement  à  l'opinion  de  M.  Lambron,  que  lorsque  les  préci- 
pitations paraissent  être  neutralisées  totalement  ou  en  partie 
par  la  présence  des  matières  organiques,  les  composés  résul- 
tant des  réactions  ordinaires  se  trouvent  dans  un  état  de  di 
vision  telle  qu'ils  traversent  tous  les  filtres  et  que  le  microscope 
même  avec  les  plus  forts  grossissements,  n*y  décèle  aucune  trace 
de  matière  solide  en  suspension.  Ils  concluent  du  reste  à  la 
nécessité  absolue  dMliminer  la  gomme  et  les  matières  analogues, 
lorsqu'on  veut  effectuer  certains  dosages  ou  même  caractériser 
certains  corps. 

Il  résulte  des  données  précédentes  que,  pour  donner  une  con- 
clusion pratique  à  mes  expériences,  il  fallait  voir  si  les  matières 
que  j'avais  employées  pour  établir  les  limites  de  la  sensibilité  de  la 
liqueur  de  Mayer  et  celles  qui  existent  normalement  dans  les 
liquides  qui  servent  de  base  aux  préparations  pharmaceutiques, 
présentaient  une  analogie  suffisante  et  dans  quelles  conditions  la 
liqueur  de  Mayer  agit  lorsqu'on  l'emploie  pour  l'examen  de  vins 
de  quinquina  ou  autres  préparations  à  base  d'alcaloïdes.  J'ai  choisi 
pour  mes  essais,  le  vin  de  quinquina,  qui  constitue  un  médicament 
des  plus  répandus,  et  dont  l'analyse  sommaire  est  efiectuée  le  plus 
fréquemment. 

J'ai  opéré  sur  cinq  échantillons  de  vins  de  diverses  provenances, 
et  j'ai  déterminé  le  degré  alcoolique  et  le  poids  d'extrait  sec  par 
litre  de  chacun  d^eux.  J'ai  préparé  ensuite  avec  un  quinquina 
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préalablement  titré^  une  série  d'œnolés  sur  lesquels  j*aî  faitagir 
une  quantité  déterminée  du  réactif  de  Mayer. 

Dans  une  première  série  d'expériences,  j'ai  pesé  après  dessic* 
cation  les  précipités  produits  par  le  réactif  quelques  minutes  après 
son  action.  Dans  la  seconde,  j'ai  laissé  le  vin  et  le  réactif  en  contact 
pendant  huit  jours,  afin  de  pouvoir  établir  le  retard  que  peut 
apporter  la  présence  des  principes  organiques  à  la  formation  du 
précipité. 

Tins  en  expérience.  Titre  alcoolique.      Extrait  sec  par  litre. 

!f*>  1     Malaga 13,6  17,407 

N«  a    Vin  du  pays 9,5  18,700 

M«  3    Malaga 12,0  18,500 

No  4     ColUoure 13,7  12,987 

Ifo  5    Blanc  de  Limouz 11,7  24,470 

Titre  du  quinquina  employé  à  la  préparation  des  divers  œnolés  : 

Alcaloïdes  mixtes , 2,240  p.  100 

Poids  des  précipités  obtenus  par  l'addition  de  30  c.  c.  de  réactif 
de  Hayer  à  250  c.  c.  de  vin  de  quinquina  : 

W  1 0,810 

NO  î 0,650 

Ne  3 0,830 

N<»  4 0,680 

NO  5 0,600 

Après  huit  jours  de  contact  et  dans  les  mêmes  conditions  : 

No  1 0,900 

No  2 0,720 

NO  3 0,860 

NO  4..* 0.725 

NO  5 0,770 

A  la  lecture  des*ihiffres  ci-dessus,  il  est  facile  de  conclure  que, 
sans  condamner  absolument  l'emploi  de  la  liqueur  de  Mayer  dans 
l'essai  des  vins  de  quinquina,  on  est  cependant  autorisé  à  faire 
remarquer  que  son  action  est  essentiellement  variable  avec  Ja 
nature  des  vins  soumis  à  Tessai,  et  que  de  plus  la  proportion  du 
principe  alcoolique  et  surtout  la  nature  des  matières  organiques 
de  l'extrait  sec,  peuvent  contribuer  à  changer  notablement  les  ré- 
sultats de  l'analyse.  De  plus,  on  ne  peut  nier  que  dans  plusieurs 
cas  l'action  du  réactif  est  retardée  par  les  circonstances  dans  les- 
quelles a  lieu  la  précipitation.  {Soc.  de  Pharm.  du  Sud^Otust.) 
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Beeberche  d«  la  gonaie  arabiqne  dans  le  suc  de  régllis«. 

U.  MaJsen,  de  Copenbagui:,  vice-président  de  l'Association 
pharmaceutique  du  Danemark,  nous  communique  le  résultat  de 
ses  investigations  sur  ce  sujet.  On  dissout  10  grammes  de  suc  de 
réglisse  dans  300  grammes  d'eau  distillée,  on  filtre,  puis  on  éva- 
pore le  liquide  jusqu'à  ce  qu'il  ne  pèse  plus  que  100  grammes  ;  od 
îuile  le  résidu  de  l'évaporation  par  de  l'alcool  à  93", 
dernières  traces  du  sucre  soient  élimioéees.  Le  préci- 
lé  dans  l'alcool  est  dissout  sur  le  filtre  même  dons  i& 
[uaDtité  d'eau  possible,  puis  décomposé  par  une  sotu- 
ite  de  cuivre  au  1/10,  et  précipité  par  un  excès  de 
ique.  On  rassemble  ceprécipité  sur  un  filtre  et  on  lui  fait 
!  quelques  lavages  alcalins,  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
incolore;  celte  opération  a  pour  but  de  dissoudre  les 
.  cl  les  matières  colorantes  précipitées  par  le  cuivre.  La 
ui  reste  sur  le  filtre  est  redissoute  dans  de  l'acide  chlo- 
Lue,  précipitée  de  sa  solution  au  moyen  d'alcool  à  83"*, 
r  UD  second  filtre,  lavée  à  l'alcool,  séchée,  puis  pesée, 
t  defarabioe  pure,  qu'on  reconnaît  à  sa  force  aggluU- 
idérable,  ainsi  qu'aux  autres  propriétés  pliysiques  des 
>ur  prouver  chimiquement  que  c'est  de  l'arabine,  on  la 
un  peu  d'eau  distillée  et  on  y  ajoute  du  sous-acétate  de 
!  forme  un  abondant  précipité  blanc.  Beichel  indique 
iction  :  en  faisant  bouillir  une  solution  d'arabine  avec  de 
e  l'acide  cblobydrique,  il  doit  se  produire  une  colora- 

3er  l'exactitude  de  s&'méthode,  H.  Hadsen  l'employa 
e  différentes  sortes  de  gommes,  et  il  trouva  pour  leur 
moyenne,  les  chiffres  suivants  :  mu,  14,86  0/0; 
S  0/0;  arabine,  81,99  0/0.  Ses  analyses  de  sucs  de 
ilrement  purs,  l'ameoèrent  k  y  constater  une  moyenne 
rabine  environ.  Uq  suc  de  réglisse  qui  en  contient 
éprouvé  une  falsification  préméditée.  M.  Madsen  a 
■es  sucs  de  réglisse  auxquels  on  avait  ajouté  frauduleu- 
amidOD  ;  mais  il  faut  remarquer  à  cet  égard  que  la 
mylacée  y  existe  naturellement;  une  analyse  micros- 
e  permettra  de  la  difTérencier  de  ses  congénères. 

[Joum.  de  Pharm.  iTÀUaee-Lorrttine). 
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Propriétés  et  caractères  da  chlorhydrate  d'apomorphlDc  ; 

Par  M.  C.  AmfBBssBNS,  phannaden  à  Anvers. 

Parmi  les  agents  médicamenteux  récents  que  la  thérapeutique 
a  rois  en  usage,  plusieurs  sont  encore  imparfaitement  connus,  mal 
définis.  Les  nouveaux  alcaloïdes  surtout  embarrassent  souvent  le 
pharmacien  qui,  incomplètement  renseigné  sur  leurs  caractères 
et  leurs  propriétés  chimiques,  se  trouve  plus  d'une  fois  dans  la 
nécessité  d'accepter  les  produits  que  lui  fournit  le  conimerce,  sans 
avoir  d'autre  garantie  de  leur  pureté  et  de  leur  bonne  préparation 
que  la  réputation  de  la  maison  qui  les  a  livrés.  Malheureusement, 

m 

dans  les  fabriques  de  produits  chimiques,  les  erreurs  sont  possibles, 
et  comme,  d'ailleurs,  ces  alcaloïdes  nouveaux,  généralement  d'un 
prix  élevé,  prêtent  à  la  fraude,  le  pharmacien  ne  saurait  se  montrer 
trop  circonspect  dans  l'achat  de  ces  médicaments  énergiques. 

Le  Pharmaceuthch  Weekblad  renferme  une  note  intéressante 
deM.Geerts,  sur  les  caractères  encore  peu  connus  du  chlorhydrate 
d'apomorphine.  Nous  en  donnons  la  traduction,  en  y  ajoutant 
quelques  observations  personnelles. 

Le  chlorhydrate  d^apomorphine  se  présente  quelquefois  en 
masses  cristallines  d'un  vert  foncé  ou  en  poudre  d'un  gris  ver- 
dàlre;  ces  deux  espèces  doivent  être  rejetées  comme  impures. 
Depuis  quelque  temps  on  le  trouve,  dans  un  état  de  pureté  plus 
grande,  en  cristaux  presque  incolores;  mais  il  arrive  encore  que 
ces  cristaux,  traités  par  l'éther  ou  le  choroforme,  communiquent 
à  ces  liquidés  une  teinte  verdâtre,  ce  qui  dénote  leur  impureté. 

Voici  les  caractères  que  doit  réunir  le  chlorhydrate  d'apomor- 
phine : 

11  forme  de  petits  cristaux  prismatiques,  incolores  ou  d'un  blanc 
faiblement  grisâtre,  brillants,  inodores,  neutres,  qui,  chauffés  à 
l'air,  brûlent  sans  laisser  de  résidu. 

Traité  k  froid  par  l'eau  ou  par  l'alcool  concentré,  il  se  dissout 
bcilement  et  donne  une  solution  limpide  et  incolore. 

L'eau  et  l'alcool  bouillants  le  décomposent  et  donnent  des  solu- 
tions verd&tres,  à  réaction  neutre. 

11  est  insoluble  dans  l'éther  et  le  chloroforme  purs  (exempts 
d'alcool)  (1),  et  par  Tagitation  ces  liquides  doivent  rester  incolores . 

(1)  SI  rétber  on  le  chloroforme  enlèvent  quelque  cbose  au  ihlorhjdrate  d*apo 
■orphiijk,  ou  i^Us  se  colorent  par  Tagitation  airec  ce  sel,  on  peut  purifier  le 
cristaux  en  les  agitant  à  diverses  reprises  dans  l'un  ou  l^autre  de  ^es  liquides  et  le 
t^iisant  ensuite  sécher  sur  du  papier  Joseph.  * 
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Sa  BOlution  aqueuse,  récemment  préparée,  donne  par  l'addition 
d'un  peu  de  potasse  liquide,  D=1.13,  un  précipité  blanc,  facile- 
ment goluble  dans  uniexcès  de  réactif. 
Le  bicarbonate  de  soude  le  précipite  également  de  sa  solution 

t  de  poudre  blanche,  amorphe,  qui  verdit  promple- 

et  qui  avec  l'alcool  concentré  donne  une  aolutîon 

avec  l'éther  une  solution  violette  pourpre,  et  avec 

une  solution  bleue  violette. 

]ue  colore  les  cristaux  secs  en  rouge  de  sang. 

re  de  fer  produit  dans  la  solution  aqueuse  une  colo- 

)ourpre. 

te  d'argent,  il  se  forme  un  précipité  blanc,  eotière- 

ans  un  excès  d'ammoniaque. 

caractères  donnés  par  M.  Geerts,  nous  {youterons 

ae  aotution  aqueuse  du  sel  d'apomorphine  par  l'io- 
sium ,  il  se  forme  un  abondant  précipité  blanc, 
duhie  dans  un  excès  du  réactif,  mais  disparaissant 
'une  petite  quantité  d'ammoniaque, 
le  y  fait  naître  un  précipité  blanc,  très  facilement 
excès  du  réactif. 

□ate  de  potasse,  en  présence  d'une  petite  quantité 
I  précipité  vert  sale,  qui  se  dissout  dans  la  potasse 
oloratioD  jaune  brun,  et  dans  l'acide  nitrique  avec 
i  brique. 

ite  d'apomorphine  doit  être  conservé  à  l'abri  de  la 
■<  de  petites  bouteilles  bouchées  à  t'émeri. 
e  comme  vomitif  à  la  dose  de  1  à  2  centigr.  à  l'ia- 
à  10  milligrammes  en  injections  sous-cutauées. 
{Joum.  de  Pharnt.  d^Ànven.j 


CHIMIE. 

>n  d«  eerlAlns  m^tau  jgar  les  halles; 

Par  U.  Aci.  LtTicn. 
métaux  sur  les  bulles  et,  en  particulier,  lur  les 
a  éti,  dé  la  part  de  M.  Chevreul,  l'objet  d'études 
iportance.  De  ces  études  il  résulte  que,  danft 
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certaines  circonstances,  les  métaux  exercent  une  influence  notable 
sur  l'oxydation  des  builes  :  Thuile  de  lin,  par  exemple,  devient 
rapidement  siccative  lorsqu'elle  est  étendue  à  la  surface  d'une  lame 
de  plomb.  J'ai  pensé  que  l'action  des  métaux  pourrait  être  plus 
eflScace,  si  Ton  opérait,  non  plus  avec  des  feuilles  métalliques, 
comme  Ta  fait  M.  Cbevreul,  mais  avec  des  métaux  amenés  à  un 
grand  état  de  division,  tels  qu'on  les  obtient  par  précipitation.  C'est 
ce  que  l'expérience  vérifle. 

J'ai  étudié  particulièrement  l'action  exercée  sur  les  huiles  par  le 
plomb,  le  cuivre  et  Tétain  :  parmi  ces  métaux,  c'est  le  plomb  qui 
agit  le  plus  énergiquement. 

Le  plomb  employé  dans  les  expériences  a  été  préparé  par  préci- 
pitation d'une  solution  saline,  au  moyen  d'une  lame  de  zinc  ;  il  a 
été  lavé  rapidement  à  Feau,  puis  k  l'alcool  et  à  l'éther,  et  enfin 
séché  dans  le  vide.  Si  Ton  humecte  d'une  certaine  quantité  d'huile 
le  plomb  ainsi  préparé  et  si  on  l'expose  ensuite  à  l'air,  on  constate, 
daDs  un  temps  très  court,  une  augmentation  de  poids,  et  cette 
augmentation  de  poids  est  d'autant  plus  grande  que  l'on  emploie 
une  huile  plus  siccative.  En  opérant,  par  exemple,  avec  de  l'huile 
de  lin  crue,  l'augmentation  de  poids  attefbt  son  maximum  après 
36  heures,  tandis  que,  simplement  exposée  à  l'air,  celte  môme 
huile  eût  exigé  plusieurs  mois  pour  atteindre  ce  maximum.  En 
même  temps,  on  voit  se  former  un  produit  solide  et  élastique, 
analogue  à  celui  que  Ton  obtient  en  exposant  à  l'air  de  l'huile  de 
lin  cuite.  Avec  les  huiles  non  siccatives,  l'augmentation  de  poids, 
beaucoup  plus  faible,  demande  pour  être  complète  un  temps  plus 
long. 

Les  résultats  que  je  viens  de  faire  connaître  ne  peuvent  pas  être 
attribués  à  une  simple  division  de  la  matière,  qui  permettrait  une 
circulation  d*air  plus  active,  car  la  même  expérience^  faite  avec 
diverses  substances  en  poudre  fine,  ne  permet  de  constater  aucune 
augmentation  de  poids  semblable  ;  les  choses  se  passent  alors 
comme  dans  le  cas  d'une  huile  exposée  simplement  à  l'air,  en 
couche  mince. 

L'eipérience  précédente,  faite  avec  diverses  bulles,  montre  que 
les  augmentions  de  poids  sont  sensiblement  proportionnelles,  sauf 
pour  l'huile  de  coton,  à  celles  qu'on  observe  dans  les  apides  gras^ 
des  mêmes  huiles,  exposés  h  l'air  pendant  plusieurs  mois  (elles  ne 
sont  plus  fortes  que  par  suite  de  la  difiiculté  que  Tair  rencontre 
pour  pénétrer  dans  la  masse  des  acides  gras). 


;  • 
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L'huile  de  coton,  qui  est  une  huile  siccative,  présente  seule  une 

,._     ...      -Jigg  gpgg  Qu'elIc  foumlt   ne  subissent  qu'une 

lîds  très  faible.  C'est  là,  ebds  doute,  la  raison 
eut,  dans  l'industrie,  lui  Taire  jouer  le  double 
ye  ou  d'huile  non  siccative,  en  la  mélangeanU 
soit  à  i'huile  d'olive. 

l'aciion  directe  du  métal,  et  non  pas,  comme 
i,  à  l'action  de  l'air,  qu'est  due  la  transformation 
I  à  l'huile  d'augmenter  de  poids  et  de  changer 
s'oxydant.  Si,  en  effet,  on  met  en  présence,  à 
luile  de  lin  crue  et  une  petite  quantité  de  plomb 
soin  d'agiter  de  temps  en  temps,  on  voit  bientôt 
teinte  légèrement  rougeâtre  ;  étendue  alors  sur 
incoucheminceetau  contact  de  l'air,  celte  fois, 
;t  sèche  aussi  rapidement  que  l'huile  cuite, .  en 
lenlation  de  poids  aussi  grande.  Le  contact  du 
l'abri  de  l'air,  a  donc  communiqué  à  l'huile  la 
r  rapidement  l'oxygène. 

fidatiop  des  huiles,  M.  Clocz  a  montré  que  cette 
uns  accompagné*  de  la  disparition  totale  de  la 
ermis  d'admettre  que,  au  cours  du  phénomène 
ater,  c'est  sur  cette  glycérine  également  que  le 
it  en  la  modifiant.  Si.  en  elTet,  dans  un  flacon, 
l'air,  de  la  glycérine  et  du  plomb  précipité,  on 
e  plomb  disparaître,  s'oxydant  aux  dépens 
-oduit  et  se  dissolvant  ensuite.  D'autre  part,  si 
té,  de  l'huile  de  Un  crue  ;  d'un  autre,  de  l'huile 
lelle  on  fait  agir  le  plomb  précipité  h  l'abri  de 
m  vient  humecter  du  plomb  précipité  avec  ces 
ntact  de  l'air  celte  fois,  on  constate,  dans  ces 
augmentation  de  poids  identique,  et,  par  suite, 
!  d'absorption  de  l'oxygène,  proporLionuelle, 
itré,  à  l'augmentation  de  poids  des  acides  gras 

mis  expliquent,  en  outre,  comment,  par  une 
Aroid,  mais  prolongée,  de  l'huile  de  lin  avec  de 
inium,  on  a  pu  obtenir  des  huiles  séchant  rapi- 
léanmoins,  le  produit  ainsi  obtenu  conserve 
I  sèche  moins  bien  et  moius  rapidement  que 
dsson,  m  effet,  surtout  si  elle  est  prolongée  et 
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faite  à  température,  suffisamment  élevée,  produit  toujours  une 
décomposition  partielle  de  la  glycérine. 

L'étude  d'autres  métaux  précipités,  tels  que  le  cuivre  et  l'étain, 
ne  donne  que  des  résultats  peu  intéressants  :  il  «n'augmentent  que 
faiblement  la  siccativité  ;  c'est  là  ce  qu'avait  déjà  indiqué  M.  Che- 
vreuil en  opérant  sur  des  lames  de  ces  métaux. 

En  résumé,  il  semble  que,  de  Taction  du  plomb  précipité  sur 
les  huiles  siccatives,  l'industrie  puisse  tirer  certains  avantages. 

En  premier  lieu,  elle  trouvera  dans  les  faits  que  je  viens  de  faire 
eonnaitre  un  moyen  rapide  de  distinguer  les  huiles  siccatives  (lin, 
nois,  faine,  œillette  et  coton)  des  huiles  non  siccatives  :  l'addition 
si  fréquente  de  l'huile  de  coton,  par  exemple,  soit  à  l'huile  de  lin, 
soit  à  l'huile  d'olive,  peut  être  ainsi  facilement  décelée. 

En  second  lieu,  elle  y  pourra  trouver  encore  le  moyen  de  rem- 
placer avantageusement  la  cuisson  des  huiles  par  un  simple  battage, 
ou,  plus  facilement  encore,  par  une  circulation  au  contact  de  l'air 
et  à  froid,  de  l'huile  de  lin  sur  des  lames  de  fer  ou  de  zinc,  à  la 
surface  desquelles  on  aurait  précipité  du  plomb  métallique.  Le& 
huiles  ainsi  obtenues  se  montreront  toujours  moins  colorées  et 
conserveront  une  grande  fluidité,  tandis  que,  du  même  coup,  on 
évitera  les  odeurs  infectes  et  les  dangers  d'incendie  que  présente 
la  fabrication  actuelle. 


Reeherehes  sur  l'élimination  de  l'aelde  nrlque; 

Par  H.  Brbtet^  pharmacien  à  Vichy. 

On  a  Tair  de  répéter  et  on  répète,  en  vérité,  des  faits  déjà 
coDnus,  quand  on  vient,  après  tant  d'autres,  dire  que  pour  faire 
une  analyse  d'urine  capable  de  fournir  des  renseignements  sérieux, 
une  analyse  uti/e,  en  un  mot,  il  est  indispensable  de  réunir  les 
diverses  émissions  des  vingt-quatre  heures,  de  se  rendre  compte  de 
la  quantité  totale  et  d'effectuer  l'analyse  sur  le  mélange;  j'ai  cepen- 
de^t  d'excellentes  raisons  de  penser  que  cette  répétition,  loin  d'être 
inutile,  sera  encore  longtemps  nécessaire  ;  c'est  pourquoi  je  vien» 
aujourd'hui  l'appuyer  de  quelques  chiffres  nouveaux. 

Mes  expériences  ont  eu,  en  outre,  pour  but  de  rechercher  com- 
ment est  éliminé  l'acide  urique,  comment  h  est  réparti  entre  leâ 
diverses  émissions  de  la  journée.  Les  ouvrages  français  d'urologie 
sont  muets,  en  efl^et,  sur  ce  point  de  la  question,  et  la  traduction 
française  du  traité  de  MM.  Neubauer  et  Yogei  dit  seulement  que^^ 
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a  pendant  Tabstinence,  la  quantité  de  cet  acide  devient  rapidement 
très  petite  pour  augmenter  rapidement  après  le  repas.  Les  chiffres 
donnés  dans  cet  ouvrage  se  rapportent  uniquement  à  l'élimination 
des  vingt-quatre  hçures;  les  recherches  publiées  par  M.  Daremberg 
n'indiquent  aussi  que  les  quantités  par  vingt-quatre  heures,  elles 
portent  d'ailleurs  sur  des  cas  pathologiques  particuliers;  peut-être 
les  travaux  de  Neubauer,  Ranke,  Lehmann  fourniraient-ils  des 
documents  sur  le  point  dont  il  s'agit;  mais  ces  travaux,  je  crois, 
n'ont  pas  été  traduits,  et  les  recherches  bibliographiques  sont,  du 
reste,  si  didiciles  pour  les  pharmaciens  de  province,  que  les  quel- 
ques chiffres  qui  suivent  ne  seront  pas,  j'espère,  sans  intérêt. 

Les  expériences  ont  été  faites  sur  quatre  sujets  en  parfait  état  de 
santé.  J'ai  opéré  sur  les  diverses  émissions  naturelles  des  vingt- 
quatre  heures,  sans  établir  aucune  règle  pour  les  heures  de  ces 
émissions.  Il  eût  été  certainement  intéressant  de  recueillir  aussi 
Furlne,  par  exemple,  toutes  les  heures,  mais  je  n'ai  pas  entrepris 
celte  tâche  à  cause  du  peu  de  précision  qu'auraient  présenté  des 
dosages  faits  sur  de  si  petites  quantités  d'urine.  ' 

Les  dosages  ont  été  effectués  par  la  méthode  qu'on  peut  appeler 
classique  (précipitation  par  Facide  chlorhydrique);  je  ne  me  fais 
pas  illusion  sur  la  précision  de  cette  méthode,  j'en  ai  signalé  les 
imperfections,  il  y  a  longtemps  déjà,  dans  ce  journal  (1),  et  trois 
années  d'expérience  n'ont  fait  que  confirmer  ce  que  j'écrivais  alors; 
mais  elle  est  encore,  jusqu'à  ce  jour,  la  plus  précise  de  toutes  celles 
qui  ont  été  publiées,  surtout  quand  on  peut  prendre  son  temps  et 
ne  recueillir  l'acide  urique  qu'après  plusieurs  jours  de  contact 
avec  l'acide  chlorhydrique. 


OBSERVATIONS 

PiRTIGDLIÈEES 

1 

il 

S 

si 

^1 

Age  du  sujet  :  20  ans. 
1«'  déjeuner  à  8  heures. 
2e       —       à  10  h.  1/2. 
Dîner  à  5  h.  1/2. 
La  vessie  avait  été  vidée  à 
11  h.  30  du  matin.          « 

2« 

3e 
4» 
5- 
6« 

24  heuj 

2^  soir. 

4»»  soir. 

1^  soir. 
10^30  8. 

6'»30  m. 
11»'30  m. 

res.  ....•• 

210" 

125 

150 

280 

400 

210 

0.067 
0.060 
0.068 
0.083 
0.191 
0.045 

0.319 
0.4d0 
0.453 
0.296 
0.477 
0.214 

Total  des 

1.375" 

0.514 

0.373 

(i)  Répert,  de  Pharm,,  mai  IS79. 
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OBSERVATIONS 


PARTICULIËRES 


S 
5'i 


g  •» 

0  "^ 

es 


Age  da  siget  :  19  ans. 
1"  déjeuner  à  8  heures. 
2*       —       à  10  h.  1/2. 
Diner  à  5  h.  1/2. 
lit  vessie  a   été  vidée  à 
9  h.  30  du  soir. 


2« 

3e 
4e 

5* 
6« 
7« 


T»  mat. 
10«>30  m. 
12»'20  s. 

3»'30  s. 

6'«30  s. 

7^30  s. 

9''30s. 


Total  des  24  heures 


■SE 


£ 


365" 

0.0693 

430 

0.0473 

340 

0.0323 

340 

0.0544 

240 

0.0360 

190 

0.0170 

160 

0.0430 

2.065" 

0.3033 

0.190 
0.110 
0.095 
0.160 
0.150 
0.089 
0.281 

0.153 


Age  du  sujet  :  16  ans. 
i»  déjeuner  à  8  heures. 
2«       —       à  midi. 
Diner  à  6  h.  30. 
La  vessie  a  été   vidée   à 
8  b.  30  du  soir. 

4r. 

2e 
3e 
4* 
5e 
6- 

3^  mat. 
6»'30m. 
10'>50  m. 
2''30  s. 
&"  soir. 
8''30  s. 

520" 
290 
245 
200 
255 
80 

0.052 

0 
0.049 
0.047 
0.086 
0.032 

0.100 

0.200 
0.235 
0.340 
0.400 

Total  des 

1 

24  heures 

1.590~ 

0.266 

0.167 

Age  du  sujet  :  39  ans. 
l*r  déjeuner  à  8  heures. 
2«      —       à  14  heures. 
Biner  à  6  heures. 
La  vessie  a  été   vidée   à 
9  heures  du  soir. 


ire 

2« 

3e 
4e 
5» 
6e 


10M5  s. 

6^  mat. 
lOMo  m. 

3*50  s. 

8'»  soir.] 
101»  soir. 


Total  des  24  heures. 


45" 

0.0380 

284 

0.1988 

178 

0,0943 

405 

0.1822 

375 

0.1012 

115 

0.0500 

1.402" 

0.6645 

0.844 
0.700 
0.530 
0.450 
0.270 
0.434 

0.473 


Age  du  sujet  :  39  ans. 

Repas  aux  mêmes  heures 
que  précédemment. 

La  vessie  a  été  vidée  à 
10  h.  du  soir. 

4r« 

2« 

3- 

4« 

5e 

8^50  m. 
12''30  s. 

3M5  s. 

8'»  soir. 
10»»  âoir. 

4-50" 
perdue 

290 
260 
140 

0.2205 

0.1160 
0.1027 
0.0880 

0.490 

0.400 
0.395 
0.628 

Total  des 

24  heures 

1.140" 

0, 5272 

0.462 

Dans  les  expériences  suivantes,  j'ai  dosé,  en  même  temps  que 
Tacide  unque,  l'urée  de  chaque  émission,  autant  pour  montrer  une 
fois  de  plus  les  variations  bien  connues  de  cet  élément  si  important 
de  Torine,  que  pour  voir  si  le  rapport  entre  Turée  et  Tacide  uriquc 
éliminés  me  présenterait  quelque  régularité. 
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OBSERVATIONS 
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4» 

l''30s. 

360 

l^-Ol 

2.82 

5- 

Si-lSs. 

416 

0.09-7 

4«'80 

0.235 

11.54 

e« 
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7« 
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' 
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30r223 
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13.54 

!« 

ii^Ks. 
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0.0992 

2,^26 

0.400 

9.38 

2» 
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0.0850 

2*'717 
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t3.58 

3* 
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StWS 
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A» 

3>  mat. 

580 

0.0023 

4e'013 

0.020 

6.K 

5- 

T'  mat. 

600 

0.O480 

9!'384 

0.080 

15.64 

6- 

IC-IS  m. 

170 

8.0653 

1^917 

0.396 

11.28 

leur 

*« 

1.963f 

0.3711 

23i'429 

0.189 

17.03 

ies  chiffres  cootenus  dans  ces  deux  tableaux 

émissioDS  présentent  un  écart  énorme  au 
richesse  en  acide  urique;  cet  écart  paraît  an 
on  plus,  que  ceux  qui  ont  été  observés  pour 
e  phosphorique  et  autres  éléments  de  l'urioe 
ue; 

ion,  pas  plus  celle  du  malin  que  toute  autre, 
e  comme  représentant  la  moyenne  ou  même 
ela,  non  seulement  d'un  individu  à  l'autre, 
jet; 

limination  des  plus  grandes  quantités  d'acide 
<  dans  les  émissions  qui  suivent  immédiale- 
)aux,  mais  dans  celles  qui  en  sont  le  plus 
après  l'assimilation  complète  des  aliments. 
1  sujets  de  mes  eipéHencee,  celle  règle  paraît 


lire  l'urée  et  l'acide  urique  de  chaque  énats- 
t  variable,  soit  qu'on  envisage  la  quantité 
idère  la  proportion  par  litre.  Pour  les  quan- 
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Dwukge  de  l'acide  phospborlque   dans    les    urines    par 
Facétate  d'Urane  en  présence  de  l'acide  Benzoîque  (1)  ; 

Par  M.  téon  Eyhoii net. 

On  dose  géDéralement  Tacide  phosphorîque  dans  les  urines  au 
moyea  d'une  solution  titrée  d'acétale  d'urane,  et,  le  plus  souvent, 
on  ne  prend  point  la  précaution  de  Tisoler  d'abord  à  Tctat  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien  que  Ton  redissout  dans  l'acide 
acétique  pour  le  doser  ensuite  par  la  liqueur  titrée. 

Le  dosage  direct  dans  une  urine,  lorsque  celle-ci  n*est  point 
trop  colorée  pour  empêcher  de  distinguer  nettement  la  réaction 
finale  du  ferro-cyanure  d'urane,  a  été  admis  d'une  exactitude  suf- 
fisante pour  les  besoins  de  la  clinique. 

Plusieurs  observations  critiques  de  ce  procédé  ont  déjà  été 
faites.  Neubauer  a  fait  remarquer  que  l'acétate  de  soude  retarde 
l'action  du  ferro-cyanure  de  potassium  sur  le  sel  d'urane.  G.  Guérin 
a  étendu  ce  reproche  à  presque  tous  les  sels  ammoniacaux,  no- 
tamment à  l'acétate  d'ammoniaque,  et,  par  suite,  aux  urines  ayant 
subi  la  fermentation  ammoniacale. 

Une  source  d'erreur  bien  plus  importante  se  présente,  lorsqu'à 
Ift  suite  de  l'administration  à  Tinlérieur  de  substances  contenant 
de  Tadde  benzoïque,  ce  corps  est  éliminé  par  les  urines.  Gar  on 
sait  qu'une  partie  seulement  est  transformée  en  acide  hippurique. 

En  effet,  analysant  l'urine  d'un  chien  auquel  on  avait  injecté 
dans  le  péritoine  un  liquide  contenant  de  Tacide  benzoïque  à  l'état 
de  benzoate  de  soude,  je  dosais  l'acide  phosphorîque  par  l'acétate 
d'urane,  en  opérant  directement  sur  cette  urine.  J'employais  une 
quantité  de  liqueur  titrée  correspondant  à  26  grammes  d'acide 
phosphorîque  pour  1,000  c.  c.  de  liquide;  ce  premier  chiffre  fut 
parfaitement  contrôlé  par  un  deuxième  essai.  11  y  avait  lieu  de 
s'étonner  d'une  proportion  aussi  grande  d'acide  phosphorîque  dans 
une  urine  ne  contenant  par  litre  que  27  grammes  d'azote  total,  ce 
qui  donnait  pour  le  rapport  de  l'acide  phosphorîque  à  lOOf 
d'azote  un  chiffre  élevé  voisin  de  100  ;  tandis  que,  normalement, 
<^ez  le  chien,  ce  rapport  est  de  20,  descend  quelquefois  jusqu'à  7, 
et  ne  dépasse  30  que  très  exceptionnellement. 

Je  séparais  alors  dans  deux  essais  l'acide  phosphorîque,  en 
traitant  l'urine  par  la  mixture  magnésienne  et  le  dosais  par  pesée 
à  l'état  de  pyrophosphate  de  magnésie,  après  4'avoir  dissous  et 
i^précipité  une  deuxième  fois.  Le  chiffre  obtenu  pour  l'acide  phos- 

(t}  Note  communiquée  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Lyon. 
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ployée.  Si  celle-ci  est  conceatrée  (3  à  S  p.  100],  on  arrive  au  point 
d'aprtt  Bans  que  le  mélange  soit  devenu  complètement  ÎDColore. 
Cela  vient  de  ce  que  les  solutions  un  peu  concentrées  de  tribroino- 
phénate  ont  elles-mêmes  une  teinte  jaunfktre.  Dans  ce  cas,  il  faut 
essayer  le  mélange  de  temps  à  aulre  par  l'amidon  ioduré;  il  sera 
préférable  de  diluer  au  1/IOIa  solution  de  phéDol. 
ir  doser  le  phénol  dans  l'urine,  il  faudra,  pour  éviter  l'action 
ypobromite  sur  l'urée,  distiller  le  liquide  après  l'avoir  acidulé 
acide  sulfurique. 

ir  doser  le  phénol  dans  les  toiles  et  mousselines  phéniquées 
iter,  on  en  mesurera  un  morceau  que  l'on  placera  dans  un 
i  chlorure  de  calcium  droit  et  assez  grand.  Ce  tube  commu- 
,  d'une  part,  avec  un  ballon  contenant  de  Teau  acidulée 
le  chlorhydrique  ;  de  l'autre,  avec  un  réfrigérant  et  un  réci- 
On  fait  bouillir  pendant  20  à  30  minutes  l'eau  du  ballon; 
ipeurs  entraînent  la  totalité  du  pbénol,  qu'on  dose  dans  le 
at  neutralisé  par  la  potasse. 

xaclitude  du  procédé  est  sulfisante  pour  les  besoins  de  la  cli* 
;  il  permet,  en  effet,  de  retrouver  eu  moyenne  98,8  p.  100  de 
il.  [BuU.  Soc.  Chim.) 


HISTOIRE  HATOBEILE  HÉDIGALE. 

IxancM  da  fruit  dn  Dolleh*i  urens  ;  son  empl^ 
en  médeelnei 

Par  H.  StaaUlaa  Hunic. 
bourt,  dans  son  Dictionnaire  des  droguet  limples,  fait  meo- 
e  deux  plantes  de  la  famille  des  légumineuses,  tribu  des  pha- 
s  :  l'une  porte  le  nom  de  groi  poii  pouilleux,  xoojAthatmum, 
Onne  ;  mucuna  ureni  D.  C.  ;  dolickos  urent  L.  ;  l'autre, 
poit  pouilleux,  stixolobium  de  Browne  ;  mucuna  prurient 
;  doUchoi  prurien»  L.  ;  plantes  répandues  dans  l'Inde,  aui 
oluques  et  aux  Antilles. 

France,  il  y  a  cinquante  ans,  on  trouvait  dans  le  corn- 
le  petit  pois  pouilleux  ;  il  était  vendu  au  public  pour  faire 
uvalses  plaisanteries  :  on  prenait  une  petite  pincée  des  poils 
icouvreot  la  gousse,  ou  la  mettait  sur  la  peau  ;  quelques 
.ta  après,  la  victime  de  cette  action  oe  se  doutant  de  ricD, 
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éprouvait  une  démangeaison  très  vive  ;  heureusement,  l'emploi  de 
ce  poivre  à  gratter  est  passé  de  mode.  Ce  n'est  donc  pas  celui-là 
que  nous  désirons  introduire  dans  la  thérapeutique  et  qui^  mieux 
étudié,  jouera  peut-être  un  rôle  dans  l'industrie. 

La  plante  qui  produit  le  dolichoi  urens,  l'œil  de  bourrique, 
pst  très  commune  dans  l'Amérique  méridionale  ;  ses  tiges  sont 
fort  longues  et  volubiles;  ses  feuilles  sont  composées  de  trois  fo- 
liotes ovales,  lancéolées,  pétiolées  ;  les  fleurs  sont  jaunes,  tâchées 
de  pourpre,  disposées  en  grappes  longuement  pédonculées  ;  les 
gousses  sont  déhiscentes,  longues  de  10  à  15  centimètres,  larges 
de  5  à  6,  comprimées,  renflées  à  l'endroit  des  semences,  plissées 
transversalement  et  couvertes  de  poils  caducs,  roux^  fins,  durs  et 
piquants,  qui  causent  une  grande  démangeaison  en  s'attachant 
à  la  peau.  A  l'intérieur,  ces  gousses  sont  séparées  en  plusieurs 
loges  par  des  cloisons  celluleuses,  et  chaque  loge  contient  une 
semence  cornée,  ronde,  aplatie,  large  de  25  à  30  millimètres, 
épaisse  de  18  à  20,  brune  et  chagrinée  à  sa  surface^  entourée,  sur 
plus  des  deux  tiers  de  sa  circonférence,  par  un  hile  circulaire  sous 
la  forme  d'une  bande  noire,  d'autant  plus  remarquable  que  la 
couleur  brune  de  Tépisperme  s'affaiblit  et  blanchit  dans  toute  la 
partie  qui  touche  le  hile. 

Nous  avons  constaté  que  le  poids  moyen  de  ce  f^uit  est  8  gram- 
mes; il  est  d'une  si  grande  dureté,  que,  pour  le  fendre  par  moitié, 
il  faut  exercer  une  pression  qui  peut  *  représenter  un  poids  de 
S  kilogrammes. 

La  coupure,  à  l'aide  d'un  couteau  à  racines,  est  nette  ;  la  pulpe, 
à  rinlérieur,  présente  au  centre  une  dépression  ;  elle  tient  à 
révaporation  d'une  portion  de  Teau  de  végétation,  qui  ne  peut 
partir  entièrement,  tant  le  hile  a  une  texture  serrée.  Cette  pulpe 
a  une  couleur  d'un  blanc  jaunâtre,  est  d'une  si  grande  dureté, 
qu'on  ne  peut  en  détacher  des  parcelles  qu'avec  beaucoup  de  diffi- 
culté ;  on  la  pilé  avec  peine  ;  vue  au  microscope,  son  aspect  est 
mat  ;  elle  n'a  pas  d'odeur  appréciable  ;  lorsqu'on  la  mâche,  elle 
laisse  dans  la  bouche  une  sensation  peu  forte^  mais  d'une  astrin- 
gence  désagréable;  exposée  à  la  flamme  de  l'alcool,  elle  se  car- 
bonise sans  sf'enflammer  ;  elle  répand  une  odeur  analogue  à  celle 
des  amandes  douces  que  l'on  grille  ;  elle  laisse  un  charbon  noir 
d'une  grande  ténuité  et  qui,  au  besoin,  pourrait  être  employé  dans 
Tencre  d*iùiprimerie  ;  la  portion  du  fruit  qui  touche  le  hile 
est  ioutent  recouverte  d'une  pellicule  noire  très  mince  ;  elle  fiiit 
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enveloppe  du  fruit  ;  la  place  de  l'embryon  est  à  peine 
bile  brûle  avec  flamme  ;  la  rumée  qu'il  répand  est  fali- 
pcu  odorante, 
de  l'eau  présente  un  phénomène  digne  de  User  l'at- 

Sration  aqueuse  de  ce  fhilt,  faite  h  froid,  est  presque 
andis  que  la  décoction,  préparée  à  l'air  libre,  dans  une 
porcelaine,  prend  une  nuance  foncée  tM:un-mamin  et 
n  épaisse,  qu'elle  en  est  gluante  ;  mise  eu  contact  avec 
jrique,  il  y  a  séparation  ;  le  mucilage  monte  à  la  surface 
;  la  pulpe  s'est  à  peine  colorée  pendant  la  décoction  et 
taucoup  de  sa  dureté. 

es  essais  auxquels  nous  avons  soumis  le  hile,  nous  en 
i  une  huile  fixe,  une  huile  volatile,  du  tannin,  une 
tractive  brune,  de  la  fibrine  ligneuse,  du  mucilage. 
1  est  composée  de  tannin,  d'huile  fixe,  de  parenchyme, 
ige  analogue  à  celui  du  psyllium. 
mérique  du  Sud,  au  Venezuela  et  à  Caracas,  l'ceîl  de 
?st  un  remède  employé  par  les  gens  du  peuple:  la 
ert  à  calmer  les  douleurs  occasionnées  ptt  les  hénior* 
1  pulpe,  cuite  également  dans  l'eau,  est  appliquée  sur 
pour  faire  sécher  et  tomber  les  croûtes  de  certaines 

de  ce  médicament  doit  être  due  au  tannin,  qui  se  trouve 
ide  proportion  dans  ce  fï'uit,  et  au  mucilage,  qui,  faisant 
nodiGe  faction.  ' 

,  avec  l'œil  de  bourrique,  obtenir  un  papier  réactif 
laitre  certains  sels  de  fer;  nous  proposons  la  formule 

te  ce  fruit  de  son  hile  ;  on  le  fait  sécher  à  l'étuve  ;  on 
e  250  grammes,  qu'on  met  macérer  dans  une  égale 
lau  distillée  iïoide  ;  après  six  jours  de  contact,  on  passe 
d'une  étamine;  on  plonge  dans  ce  liquide  du  papier 
-er,  qu'on  laisse  sécher. 

avons  aucun  doute  qu'un  jour  l'industrie  trouvera 
1  dolichot  uretu.  Nous  en  faisons  le  vœu. 
i  un  ennemi  :  à  la  partie  qui  adhère  à  la  gousse  existe 
jre  à  peine  visible,  lie  poids  du  n*uit  est  plus  faible  ; 
-e,  on  constate  qu'à  la  place  de  la  pulpe  est  une  pous- 
et,  h  l'aide  du  microscope,  on  trouve  le  cadavre  d'un 
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tout  petit  insecte  de  la  famille  du  charançon.  Tout  le  tannin  que 
contenait  le  fruit  n'a  pas  été  dévoré  ;  une  solution  ferrique  en 
décèle  la  présence.  {BulL  de  Thérap.). 


REVUE  MÉDICALE  &  THÉRAPEDTIQDE. 

Idte  préliminaire  sur  l'action  physiologique  du  borate 
4e  sonde  :  Son  élimination  par  la  salive  et  les  urines  ;  —  son  action 
en  médecine  et  en  odontologie;  —  ses  préparations  pharmaceutiques; 

Par  M.  Ferdinand  Vigieh. 

En  révélant  les  propriétés  antiseptiques  du  borate  de  soude 
dans  un  mémoire  resté  célèbre,  M.  Dumas  avait  fait  pressentir  le 
rôle  important  de  ce  sel.  De  nombreuses  applications  en  ont  été 
baltes  en  médecine  et  dans  l'industrie  : 

Sous  diverses  formes  (poudre,  solution  de  borate  de  soude  ou 
d'acide  borique,  glycéro-borate  de  sodium,  etc.),  cette  substance 
entre  aujourd'hui  dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de  mé* 
langes  antiseptiques  proposés  par  divers  inventeurs  pour  la  con- 
servation de  la  viande,  des  fruits,  des  légumes,  etc.  Dernièrement 
encore,  on  proposait  de  l'injecter  sous  pression  en  solution  dans  le 
système  veineux  des  animaux  au  moment  de  leur  mise  à  mort  danfi 
les  abattoirs.  —  On  l'utilise  aussi  en  poudre  impalpable  projetée 
sor  la  viande  à  conserver  (procédé  lourdes],  en  glaçant  la  viande 
avec  du  glycéro-borate  de  sodium,  etc. 

Pendant  longtemps,  en  thérapeutique,  ce  médicament  n'a  guère 
été  employé  que  pour  l'usage  externe.  Peu  de  médecins  le  prescri- 
vaient à  l'intérieur  par  crainte  d'accident  ou  à  cause  de  la  repu-- 
gnance  qu'éprouvaient  les  malades  à  le  prendre. 

Mais  depuis  que  nous  avons  fait  connaître  (Journal  de  phar- 
macie et  de  chimie^  Répertoire  de  pharmacie  et  de  chimie  médicale) 
les  bons  résultats  obtenus  par  M.  Poinsot,  professeur  à  l'Ecole 
dentaire  libre,  en  administrant  ce  sel  à  ses  malades  sous  forme  de 
pastilles  à  10  centigrammes,  un  grand  nombre  de  médecins  et  de 
chirurgiens  dentistes  ordonnent  actuellement  avec  succès  ces  pas- 
tilles dans  les  affections  de  la  bouche,  aphtes,  muguet,  salivation 
tnercurielU,  angines,  maux  de  gorge,  stomatites,  extinction  de 
voix,  aphonie  des  chanteurs  et  des  orateurs,  etc. 

Cependant  il  semblerait  que  quelques  savants  ne  croient  pas 
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encore  à  Tinnocuité  du  borax,  et  qu'il  y  a  lieu  de  remployer  avec 
de  sérieuses  précautions  et  de  se  défier  de  Tengouement  qui  con- 
duit presque  toujours  à  Texcès  en  pareille  matière.  C'est  ainsi  qae 
M.  Gade,  hygiéniste  anglais,  dans  une  lettre  adressée  dans  le  cou- 
rant de  Tannée  1882  au  Britisk  médical  Journal^  et  vivement 
commentée  en  Angleterre,  appelle  l'attention  des  spécialistes  sur 
les  inconvénients  qui  peuvent  résulter  à  la  longue  de  l'ingestion 
de  ce  corps  dans  l'organisme  humain  par  la  consommation  jour- 
nalière  des  substances  ainsi  conservées.  Il  cite  à  l'appui  le  fait 
suivant  :  se  trouvant  en  Suède,  il  eut  Tidée  de  se  servir  de  l'acide 
borique  pour  conserver  du  lait.  Tout  d'abord  il  n'en  résulta  aucun 
inconvénient;  mais  au  bout  de  quelque  temps  les  personnes  qui 
en  avaient  consommé  ressentirent  des  symptômes  d'empoisomie- 
ment  constants.  L'enquête  faite  à  ce  sujet  révéla  que  l'action  mal- 
saine constatée  ne  pouvait  être  imputée  qu'à  l'acide  borique. 

Nous  ne  partageons  pas  cette  opinion,  tout  au  moins  en  ce  qui 
concerne  le  borate  de  soude.  D'après  les  observations  qui  nous  ont 
été  communiquées  par  les  médecins,  nos  recherches  personnelles, 
et  les  expériences  faites  sur  des  chiens  avec  MM.  Laborde  et 
Rondeau  au  laboratoire  de  physiologie  de  l'Ecole  de  médecine, 
dans  le  but  de  savoir  comment  s'éliminait  le  borate  de  soude  dans 
l'économie,  nous  pouvons  aujourd'hui  conclure  à  la  complète 
innocuité  de  ce  sel,  même  à  dose  assez  élevée,  à  la  condition 
expresse  que  le  borate  employé  sera  chimiquement  pnvy  par  con- 
séquent dépourvu  de  sels  (Talun  et  de  plomb  ou  de  carbonate  de 
soude^  qui  se  trouvent  habituellement  associés  au  borate  de  sonde 
du  commerce. 

Pour  bien  démontrer  l'exactitude  de  ce  fait,  appuyer  notre  ma- 
nière de  voir,  dissiper  enfin  toute  crainte,  nous  rappellerons  que 
M.  le  professeur  Polli;  de  Mflan,  a  constaté  que  la  dose  maxlma 
peut  être  en  vingt-quatre  heures  de  15  à  20  grammes  de  borate  de 
soude,  et  de  4  à  5  grammes  d'acide  borique;  que  MM.  PapîHon et 
Babuteau  ont  injecté  le  borate  de  soude  dans  les  veines,  chez  le 
chien,  aux  doses  de  2  à  4  grammes,  sans  produire  d'accidents. 
Nous  citerons  aussi  les  recherches  de  M.  le  professeur  E.  de  Cyon, 
relatives  à  l'action  physiologique  du  borate  de  soudé  (1). 

Ces  recherches  montrent  que  le  borax ,  môme  à  haute  dose 
(12  gr.  par  jour),  peut  être  employé  en  nourriture  sans  provoqacr 
le  moindre  trouble  dans  la  nutrition  générale. 

Nous  ne  répéterons  pas  Ici  les  reehBrches  de  M.  de  Cjon;  elles  ont  para  dn»  le 
RéjmUnre^  t.  Vil»  p.  11-13. 
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Au  point  de  vue  médical,  il  est  donc  très  intéressant  de  recher- 
cher comment  s'élimine  cette  substance. 

Depuis  longtemps  déjà^  grâce  à  Texcellent  travail  de  M.  Laborde, 
on  saii  que  le  chlorate  de  potasse  s'élimine  par  la  salive.  En  est-il 
de  même  avec  la  borate  de  soude  ? 

Pour  le  démontrer^  nous  avons  fait  les  expériences  suivantes  : 

I.  Expériences  sur  l'homme.  —  Afin  de  pouvoir  agir  compara- 
tivement, nous  avons  commencé  par  recueillir  le  matin,  à  jeun,  de 
notre  salive,  elle  é(ait  faiblement  alcaline.  Nous  avons  ensuite  avalé 
en  deux  fois,  à  un  quart  d'heure  d'intervalle,  2  grammes  de  borate 
de  soude  dans  un  quart  de  verre  d'eau;  au  bout  d'une  demi- 
heure,  après  nous  être  bien  lavé  la  bouche,  nous  avons  récolté 
notre  salive. 

Nous  avons  remarqué  que  sous  l'influence  du  borax  elle  deve- 
nait plus  abondante,  plus  alcaline ,  et  que  pendant  sept  à  huit 
heures  on  conservait  un  léger  goût  alcalin  dans  la  bouche. 

Dans  d'autres  expériences,  nous  avons  pris  à  jeun,  en  une  demi- 
heure,  jusqu'à  3  gr.  ^0  de  borate  de  soude  sans  jamais  éprouver 
ni  nausées  ni  malaise;  au  contraire,  l'appétit  semblait  être  excité 
par  te  médicament. 

Les  urines  ont  été  également  recueiliies  et  comparées  à  Furine 
naturelle. 

If.  Expériences  sur  des  chiens,  —  MM.  Laborde  et  Rondeau  ont 
adfflinîatréà  un  chien  de  9  kil.  500  gr.  et  à  jeun,  d'un  seul  coup, 
5  grammes  de  borax  en  solution  saturée.  Mais  la  difficulté  de 
recueillir  la  salive  et  la  facilité  qu*ont  les  chiens  de  vomir  nous  ont 
fait  renoncer  à  cette  manière  d'opérer.  JSous  avons  préféré  agir  par 
injections  intra-veineuses. 

Mous  ne  rapporterons  pas  ici  toutes  les  expériences  qui  ont  été 
Eûtes*  Il  noua  suffira  de  dire  que  nous  nous  sommes  servis  d'une 
solution  sursaturée  de  borate  de  soude,  afin  d'injecter  le  moins  de 
iquide  possible.  Chaque  seringue,  5cc.,  représentait  1  gr.  25  de 
borax.  Nous,  avon«  commencé  dans  une  première  séance  à  isijecter 
une  petite  dose,  1  gr.  25.  —  Puis  2  gr.  50.  —  Ensuite  3  gr.  75.  -r- 
Enfin,  dans  le  but  de  savoir  si  le  borax  était  toxique,  nous  avons 
pou^  la  dose  jusqu'à  5  gr»„  c'est-à-dire  4  injectionâ  données  de 
demi-tbeura  ea  demi*heuie.  ' 

SousTaction  de  ce  sel,  la  salive  devient  plus  abondante;  nous 
VavQOft  recueillie  pendant  le  temps  des  injections  et  les  trois  ou 
quatre  hexum  suivantes.  A  chaque  expérience»  nous  avons  sondé 
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îs  urines  et  chaque  fois  il  n'y  en  avait  qu'âne 

pbénomèneB  physiologiques ,  l'obBervation 
■lé  d'aDorma),  pas  plus  du  c6lé  du  cœur  que 
ion.  HH.  les  Codeurs  Laborde  et  Rondeau  se 
le  faire  une  étude  physiologique  plus  appro- 
{A  rnivre.) 


DES  JOORNiDX  ETRANGEBS 

des  Janrnaux    «lleiiiaDd«i 

Par  M.  Marc  BoiasoD. 
lilet  grtusei. 

liles  grasses,  qui  ont  été  renfermées  dans^des 
nides  et  qui,  de  par  ce  fait,  préseDlent  un 
r  ajoute  une  petite  quantité  d'amidon  dessé- 
ment  jusqu'à  clariUcalioD  complète,  purs  od 

1882,  183,  et  P/iom.  centralhalle,  XSIV, 


a  réfrigéranti, 

a  abaissements  de  température  suivants  avec 


. . .    13  ir. 

(  de  4-  a«  c.  i  —  a*oa  —  se^- 


77  gr.  : 


T7gt. 


■■  «t  d'alcool 


f  de  +  6»7  C.  à  —  aw  =.'36«l. 
{  Uc  +  i7«5  i  —  aO°  C.  =  37*5. 


'le,  XXIV,  1883,  10,  el  Pharm.  Zeiuchrift 
Ï83,  79.  ) 

Sur  VacétonuTie. 

lence  de  l'acétone  dans  l'urine  à  la  coloration 
Idition  d'une  solution  de  percblorure  de  tw- 
le  l'urine  qui  se  colore  ainsi  par  le  pereb'o- 
ïrécipité  d'iodororme  avec  l'iodarc  de  potas' 
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sium  îodoré  et  la  potasse.  Depuis,  Jaksch  a  constaté  la  formation 
d'iodoforme  dans  des  urines  qui  ne  se  colorent  pas  par  le  perchlo- 
rure  de  fer»  telle  est  particulièrement  celle  des  fébricitants.  Ces 
résultats  ont  été  publiés  antérieurement. 

fPragermedic,  Wochenschrift,  1881,  no  40.) 

L*auteur  a  refait  de  nouvelles  expériences  pour  déterminer  la 
nature  des  substances  qui  produisent  Tiodoforme.  Il  distilla  sans 
aciduler,  de  grandes  quantités  d'urine  pour  éviter  de  dégager  les 
composés  du  phénol  ;  puis  il  acidifia  le  produit  avec  de  Tacide 
sulfurique,  distilla  de  nouveau,  et  obtint  une  matière  qui  donna 
les  réactions  de  Tiodoforme  et,  qu*après  les  purifications  conve- 
nables, il  reconnut  pour  de  Tacélone. 

Pour  doser  l'acétone,  Fauteur  s'est  servi  d'une  méthode  photo- 
métrique.  11  distille  l'urine  et  précipite  le]|liquide  qui  passe  et  qui 
contient  Tacétone  avec  une  solution  de  soude  et  de  Tiodure  de  po- 
tassium ioduré.  Il  compare  l'intensité  du  trouble  qui  s'est  produit 
avec  un  précipité  semblable  produit  par  une  quantité  connue 
d'acétone. 

U  déternnine  la  quantité  d'eau  qu'il  faut  ajouter  pour  avoir  une 
parfaite  égalité  de  teinte,  et  détermine  ainsi  la  richesse  de  l'urine 
en  acétone. 

n  est  arrivé  à  conclure  que  l'acétone  est  un  produit  constant  de 
la  transformation  physiologique  des  éléments  de  Torganisme^  et 
qu'elle  se  produit  en  très  grande  quantité  dans  divers  états  patho- 
logiques. 

Il  admet  qu'il  existe  une  acétonurie  pathologique  caractérisée 
par  une  fièvre  forte  et  continue,  acétonurie  fébrile.  On  trouve 
quelquefois  dans  l'urine  plusieurs  décigrammes  d'acétone.  Cette 
même  substance  augmente  encore  dans  beaucoup  de  maladies 
autres  que  le  diabète.  Mais  il  n'y  a  aucun  rapport  entre  la  présence 
de  l'acétone  et  celle  dans  l'urine  de  Tacide  acétylacétique. 

{Zeitschrift  fUr  phyiiologische  Chemie,  \l,  1882^  540,  et  Rev. 
K,  méd.y  XXI,  1883,  39.) 

Harnagk.  —  Sur  la  recherche  de  IHode  dans  furine  après  C em- 
ploi de  Viodofcrme, 

A  côté  des  méthodes  connues  de  recherche  de  l'iode  dans 
l'uri  e,  l'auteur  emploie  un  procédé  basé,  à  la  fois,  sur  la  recher- 
che par  l'empois  d'amidon  et  par  le  sulfure  de  carbone.  Il  procède 
ainsi  :  Le  liquide  est  additionné  d'un  peu  d'empois  d^amidon. 


.'.  -  •^% 


'*,. 
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d'acide  sulfurique  étendu,  d'acide  azotique  fumant  et  de  quelques 
gouttes  de  sulfure  de  carbone  ;  il  se  colore  en  bleu  et,  par  Tagi- 
tation,  une  partie  de  Tiode  se  dissout  dans  le  sulfure  de  earbooe 
avec  une  coloration  violette  et,  de  plus,  il  se  forme  à  la  surface  en 
contact  avec  le  sulfure  de  carbone,  une  bande  colorée  en  bleu 
foncé.  L'emploi  de  ces  réactions  ne  peut  être  applicable  à  Turine 
que  si  l'iode  y  existe  à  l'état  de  combinaison  alcaline.  Mais,  après 
l'emploi  de  riodoforme^  l'iode  passe  (}ans  Turine  à  Tétat  de  com- 
binaisons organiques^  de  sorte  qu'on  ne  peut  le  retrouver  qu'après 
avoir  obtenu  les  cendres  de  l'urine. 

Il  serait  d'un  grand  intérêt  d'observer  sî,  dans  les  cas  d'empoi- 
sonnement consécutifs  à  l'emploi  de  l'iodcforme,  on  retrouve  une 
portion,  relativement  plus  grande^  de  l'iode  à  l'état  de  combinaison 
organique  et  une  plus  petite  sous  la  forme  d'iodures  alcalins. 

(Berlin  Klin.  Wochenschrift,  1882, 20  ;  Med.  chirurg,  Rundschau, 
XXIII,  693»  et  Arehiv  der  pharmacie^[X\l,  1883,  ôO.) 


J.  RiEL.  —  Valeur  centésimale  de  l'acide  bromhydrique  en  acide 
réel,  d'après  la  densité  : 

Acide  r6el      *  Acide  rêel 

peur  cent.  DeuifiS.  peor  cent.  IkoMMé 

1  1,0082  26  1,219 

2  1,0155  27  1,229 
8  1,0230  28  1,239 

4  1,0305  29  1,24» 

5  1,038  30  1,260 

6  1,046  3t  1,270 

7  1,053  32  1,281 

8  1,061  33  1,29S 

9  1,069  34  1,303 
16  f,677  d9  i,H* 
il  l^Oaft  36  1,826 

12  1,093  37  1,338 

13  1,10^  38  1,350 

14  i^f»^  89  1,869 

15  1^119  40  1,375 

16  1,127  41  1,388 
tr  1,136  42  1,401 

18  1,145  43  1,416 

19  1,154  44  1,429 

20  1463  45  1,444 

21  1,1721  46  1,459 

22  1,181  47  1,4^4 

23  1,190  48  l,4d0 

24  f,20tf  49  UM 

25  1,26»  la  1,418 

{Fkamié  MfUrathûUê  fur  Deutsekland,  XÎTH,  1982»  09.) 


i^h^i^A— ita***â*****Mi« 
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Pharauieopée  des  Etats-Unis  d'Amérique  de  1S89; 
Extraits  par  M.  Gh.  Patrovilulrd  (de  Gisors)i 

CoUodion. 

■ 

Pyroiyline 4  parties! 

miieràe,725 70    .— 

Alcool  à  90*  c 26      — 


100  parties. 

A  la  pyroxyline  introduite  dans  un  flacon  taré,  on  ajoute  Talcooi 
et  on  laisse  en  contact  pendant  quinze  minutes  environ  ;  puis  on 
y  Terse  l'éther,  et  on  agite  le  mélange  jusqu'à  ce  que  la  pyroxyline 
soit  dissoute.  On  bouche  exactement  le  flacon  et  on  le  laisse  en 
repos  jusqu'à  ce^  que  le  coUod'ion  se  soit  éclairci  ;  on  décante 
ensuite  pour  séparer  les  parties  non  dissoutes. 

CoUoàion  cantharidé. 

Cantharides  en  poudre 60  parties. 

CoUodion  élastique 85      — 

Chloroforme  du  commerce Quantité  suIBsante. 

On  tasse  fortement  la  poudre  de  cantharides  dans  un  appareil  à 
déplacement,  et  on  y  verse  peu  à  peu  du  chloroforme,  jusqu'à  ce 
qa'on  ait  obtenu  250  parties  de  teinture,  ou  bien  jusqu'à  ce  que  les 
canthsrides  aient  été  épuisées.  On  retire,  par  distillation  au  bain- 
marie,  200  parties  enviren  die  chloroforme,  et  on  évapore  le  résidu 
daosune  capsule,  au  baîn-marie,  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  plus  que 
15  parties.  On  dissout  ce  résidu  dans  le  collodion  élastique,  et  on 
laisBe  déposer  pendant  quarante-huit  heures;  finalement,  on  dé- 
cante la  partie  claire  afin  qu'il  ne  s'y  trouve  aucune  matière 
solide  en  suspension. 

CoUodion  élastique. 

Collodion s 91  parties. 

Térébenthine  du  Canada. 5      -^ 

Hulfederictn * ^     — 

Collodion  stypti^ê, 

Addetannique 20  parUks. 

AfcootàOO» 6     -X 

Etbcrào.rss Jo    — 

CoUodioi|«  ••  • .««  • « 55     — 

100  parUes. 

On  introduit  l'acide  tanniqjme  dans  un  flacoa  taré ,  on  y  ajoute 
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1,  l'élher  cl  le  colloilion,  et  on  agile  le  tout  jusqu'à  ce  que 
:  tannique  soit  dissous,' 

me  de  copahu.  —  Liquide  plus  ou  moins  transparent,  plus 
ins  vl.-'queux,  d'une  couleur  variant  du  jaune  pâle  au  jaune 

possMant  une  odeur  aromatique  générique  et  un  goût 
é  et  d'amertume  persistantes.  Densité  de  0,940  à  0,993.  It 
ilement  soluble  dans  l'alcool  absolu.  Il  n'est  pas  lluoresc«m, 
qu'on  ]»  cbaufTe  à  130°  C,  il  ne  doit  pas  devenir  gélalliieu)i. 

on  le  chauffe,  il  ne  doit  pas  développer  l'odeur  de  la  téré- 
ne,  et  après  que  l'huile  volatile  a  été  séparée  par disUllalioD, 
du,  après  refroidissement,  doit  être  dur  et  friable  [absente 
'S  fixes).  L'huile  essentielle,  séparée  de  l'oléo-résice  par 
lion,  ne  doit  pas  entrer  en  ébullition  au-dessous  de  la  tem- 
re  de  200"C.  En  ajoutant  1  goutte  de  copahu  à  19  gouttes 
'ure  de  carbone,  et  agitant  ce  mélange  avec  1  goutte  d'une 
e  refroidie  contenaut  parties  égaies  d'acides  sulfurique  et 
e,  il  ne  doit  pas  se  produire  de  coloration  rouge  pourpre 
lette  /"absence  de  baume  de  Gurjun). 
érine  :  C*'H"0'*.  —  Celte  substance  se  présente  sous  la 
de  prismes  ou  de  lamelles  hexagonales,  petites,  incolores, 
les,  inaltérables  à  l'air,  inodores,  possédant  un  goùl  amer 
que  peu  acre  ;  elle  n'exerce  aucune  action  sur  les  réactifs 
.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  125  partie: 
là  15'C.;  dans  2  parties  d'alcoot  bouillant;  dans  290 par- 
ilher,  et  aussi  dans  les  liqueurs  alcalines  d'où  elle  est  p^^- 

par  l'addition  d'un  excès  d'acide.  Chauffés  à  200°C.|Seâ 
s  se  colorent  en  jaune  et  entrent  en  fusion  ;  par  la  caldua- 
Is  disparaissent  complètement.  Une  solution  d'élatérine 
acide  sulfurique  concentré  et  froid  acquiert  une  couleur 
|ui  vire  peu  à  peu  au  rouge.  La  solution  alcoolique  d'élalé- 

doit  être  précipitée  ni  par  l'acide  tannique,  oi  par  les  xh 
Eure  ou  de  platine  ;  on  la  distingue  ^insi  des  alcaloïdes. 
■ait  fluide  d'ergot. 

Ei^ot  réccmmeiil  rtoltc  cl  pulTérlté  . . . 
Acide  dilortirilrlquc  dilué  (U  —  l,04S). 

Alcool  i  90"     (      ,     ^  .„, 

^     de  eluquc,  quanlité' 


Eau  djitillée 

nélange  l'alcool  et  l'eau  dans  la  proportion  de  3  pariies  ae 
ur  4  parlies  de  l'autre,  et  après  avoir  humecté  la  pou^ 
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avec  30  grammes  de  ce  mélange,  on  l'introduit  dans  un  percola- 
teur où  on  la  tasse  fortement;  on  ajoute  alors  assez  du  mélaâge 
liquide  précédent  pour  imbiber  la  poudre  et  la  recouvrir.  Qaand 
le  liquide  commence  à  tomber  par  gouttefe  du  percolateur,  on 
ferme  Torifice  inférieur  et  on  laisse  en  contact  pendant  quarante- 
huit  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  on  procède  au  déplacement,  en 
ajoutant  peu  à  peu  le  liquide  extracteur  jusqu'à  ce  que  Tergot  soit 
totalement  épuisé.  On  met  à  part  les  85  premiers  centimètres 
cubes  de  produit  obtenu,  et  après  avoir  ajouté  l'acide  chlorhy- 
drique  dilué  au  reste,  on  Tévapore  en  consistance  d'extrait  mou  ; 
ou  dissout  cet  extrait  dans  la  partie  réservée,  et  on  ajoute  ensuite 
assez  de  véhicule  pour  faire  100  centimètres  cubes  d'extrait 
fluide. 

Extrait  d'ergot. 

Extrait  fluide  d'ergot 500  parties. 

On  l'évaporé  au  bain-marie  dans  une  capsule  de  porcelaine  à 
une  température  ne  devant  pas  dépasser  50^  C,  et  en  agitant  cons- 
tamment, jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  à  100  parties. 


BEVUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


ACADÉMIE  DES  SQENCES. 

Rédaetlon  des  sulfates  par  les  sulfuralres) 
formation  du  soufre  natif. 

les  beggiatoaj  algues  fréquentes  dans  les  lacs  et  les  mares,  abondent 
surtout  dans  les  eaux  sulfureuses. 

L'examen  microscopique  révèle  dans  le  protoplasma,  la  présence  de  gra- 
nulations sombres,  solubles  dans  le  sulfure  de  carbone. 

MM«  Etard  et  Olivier  (1)  ayant  fait  vivre  des  beggiatoa  dans  des  liquides 
privés  de  sulfates,  ont  constaté  la  disparition  de  ces  granulations  ;  par 
contre,  ils  en  ont  observé  la  formation  à  Tintérieur  des  filaments  cultivés 
^iSXi&  des  liqueurs  riches  en  sulfate  de  chaux. 

Les  auteurs  ayant  semé  dans  une  eau  faiblement  séléniteuse,  une  très 
petite  quantité  de  beggiatoa,  ont  vu  ces  plantes  acquérir  pendant  plus 
d'un  mois  un  très  grand  développement  et  accumuler  un  nombre  considé- 
rable de  granulations  de  soufre.  Une  quinzaine  de  jours  après,  ils  remar- 
iaient déjà  que  le  soufre  commençait  à  disparaître  d'une  façon  très- 

(1)  C.  R.  9ë,  846. 
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sensible.  Us  notaient  également  la  localisation  des  algues  vers  la  surface 
de  Teaa  :  après  s'être  multipliées  également  dans  les.diverserses  parties 
du^Iiquide,  elles  en  abandonnèrent  en  effet  la  région  profonde  quand  le 
défaut  d'oxygène  permit  la  fermentation  butyrique  des  ceratophyUum  qni 
y 'avaient  été  déposés. 

MM.  Etard  et  Olivier  ont  reconnu  que  d*autres  algues,  les  ascitkria, 
les  uloihrix,  réduisent  les  sulfates^  comme  les  be§gùztoa  ;  ce  soat  ces 
dernières  qui  constitueraient  la  glairine  et  la  barégine  des  eaux  sulfa- 
reuses  ;  de  là  leur  nom  de  9ulfuraires-{i). 

M.  Plancbud  (2)  après  avoir  rappelé  qu'il  était  arrivé  antérieurement  à 
établir  la  réduction  des  sulfates  en  sulfures  sous  l'influence  des  sulforaires 
cite  les  expériences  suivantes  : 

1*  Dans  un  ballon  à  sulfuraires,  Fauteur  a  versé  2  gr.  de  chloroforme 
(expérience  Mûntz)  :  la  sulfuration  a  cessé.  Un  mois  après,  il  a  fait 
évaporer  le  chloroforme  :  la  sulfuration  a  recommencé,  les  algues  anes- 
thésiées  ne  fonctionnent  plus. 

2**  En  remplaçant  le  chloroforme  par  1  gr.  d'acide  phénique  :  plos  de 
réduction  ;  un  mois  après  en  faisant  évaporer  l'acide  phénique,  la  sulfu- 
ration recommence. 

3"*  Avec  6  gr.  d'acide  phénique  :  plus  de  sulfîiratîon,  môme  sp!è9  évtpo- 
ration  complète  de  Tacide  ;  les  suKùraires  ont  été  tuées. 

Conclusion  :  les  algues,  agissant  comme  ferment,  sont  seules  susceptibles 
de  réduire  les  sulfates  ;  cette  réduction  n'a  jamais  lieu  en  présence  des 
matières  organiques  privées  de  vie. 

M.  Plancbud  pensa  dès  lors  que  la  production  du  soufre  natif  pourrait 
bien  être  due  à  la  réduction  des  sulfates  par  les  sulfuraires,  les  gisements 
de  soufre  se  rencontrant  toujours  dans  des  terrains  riches  en  sulfates  de 
chaux  et  de  strontiane.  Ayant  appris  que  M.  Daubrée  avait  trouvé  du 
soufre  dans  le  flDU8-*soI  de  Paris,  il  dioiiit  six  lames  de  gypse  aussi  planes 
»que  possible  ;  avec  rni  couteau  il  y  creusa  quelques  sillons,  et  les  accoupla 
l^eux  à  deux,  après  avoir  rempli  les  rainures  de  aulfuraires;  puis  il  Hita 

les  bords. 

Au  bout  d'un  eeitain  tflmpi,  FaAiftenr  défûMint.  ub  de  ces  couple»  aperçut 
sur  le  bord  d'une  rainure  quaitre  pointe  jaunes  très  petits^  mais  latt 
visibles  à  l'œil  na  La  cristallisation,  la  solabilité  dans  le  aolfurede 
carbenev  ncnArèrent  qu'Os  éla^nt  bien  oonstUnés  par  du  soufre* 

M.  Planclitté  en  conclut  ^e  du  soufre  cnstaMisé  peut  prendre:  najasaace 
sous  l'influence  des  sulfurakes^  et  qu'une  fcrmeatatioQ  est  pcabaUen^ 
la  cause  première  des  gisements  de  soufre  natiCi 


(1)  V.  Rép.  dff  Pharm.  janv.  1883,  p.  19. 

(2)  C.  R.  •»,  1363. 
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Prlnefpes  toxiques  des  ehampignons  eomestlbles  (!}; 

*  Par  M.  G.  Dupbtit. 

Les  expériences  de  Fauteur  ont  porté  sur  divers  champignons  réputés 
non  TéDéneux,  parmi  lesquels  :  le  boletus  edulis  on  cèpe  comestible, 
\amaniia  ccesarea  ou  oronge  vraie,  Vagaricus  campestris  ou  champignon 
de  couche. 

Les  sues  frais  de  ces  diverses  espèces  peuvent  être  impunément  intro- 
dnits  dans  les  voies  digestives  des  cobayes,  mêmes  à  des  doses  très  élevées  ; 
mais  ils  se  montrent  tous  toxiques,  lorsqu'on  les  emploie  en  injections 
sous-cutanées.  Celui  de  TAgaric  cultivé  est  cependant  bien  moins  actif. 

La  mort  n^est  pas  le  fait  des  microbes  qui  envahissent  très  facilement 
cps  sucs,  fort  altérables  aussitôt  après  les  extractions.  Elle  est  due  à  un 
principe  toxique,  insoluble  dans  Téther,  le  chloroforme,  le  sulfure  de 
cârtx)ne,  les  alcools  éthylique  et  mélhylique  ;  ce  composé  est  précipité  à 
peo  près  complètement  par  addition  au  suc,  d'alcool,  de  tannin^  de  sous^ 
icétate  ou  d'hydrate  de  plomb  ;  il  est  entraîné  par  la  formation  d'un 
prèdpité  de  phosphate  de  chaux. 

Ces  propriétés  chimiques  rappellent  celles  des  ferments  solubles  et  non 
œlles  des  alcaloïdes  connus  :  en  outre,  il  est  essentiel  de  remarquer  que 
racUoB  d'une  température  de  ^00"  fait  complètement  disparaître  la  nocuité 
dn  suc  Aussi  n'y  a-t-il  pas  à  se  préoccuper  du  danger  dans  l'alimentation 
des  champignons  comestibles,  toutes  les  fois  qu'ils  sont  cuits. 


Action  physloloslque  du  eafé  (2)  ; 

Par  M.  GuiMARABS. 

L^anteur  décrit  les  effets  physiologiques  observés  chez  des  chiens 
auxquels  il  a  donné  des  doses  plus  ou  moins  considérables  de  café. 

Il  s'est  toujours  produit  un  mouvement  plus  rapide  des  désassîmilations. 
Seulement,  par  l'ingestion  de  doses  moyennes,  le  mouvement  d'assimilation 
a  repris  le  dessus  au  bout  de  quelques  jours  ;  la  nutrition  a  élé  plus  active 
et  en  même  temps,  il  y  a  eu  augmentation  de  la  pression  du  sang,  accélé- 
ration du  cœur  et  de  la  respiration  ;  enfin,  accroissement  léger  de  la 
température  et  de  Texcitabilité  des  centres  nerveux.  Il  a  fallu  des  doses 
pios  fortes  ou  mal  supportées  pour  entraîner  des  phénomènes  inversies. 

U  valeur  du  café,  devient  ainsi  facile  à  comprendre  :  utile  dh^tement 
par  ses  principes  assimilables,  il  l'est  surtout  indirectement  par  la  plu^ 
grande  quantité  de  nourriture. azotée  qu'il  fait  consommer.  Il  est  aussi 
probablement  supérieur  aux  .excitants,  comme  l'alqjool,  parce  que,  à  doses 
déjà  élevées,  il  laisse  parfait  l'équilibre  d'assimilation  et  de  désassimilation, 
tout  en  permettant  aux  tissus  de  s'user  et  de  consommer  davantage. 

Si  bien  des  points  restent  obscurs  dans  le  mécanisme  de  cette  impulsion 

(1)  C  R.  ••,  1367« 
(S)  C.  R.  M,  1373. 
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donnée  aux  plus  importantes  des  fonctions  organiques,  on  sait  dès 
aujourd'hui  pourquoi  le  café  est  utile  à  tous  ceux  qui  veulent  se  livrer  k 
un  fonctionnement  actif  :  il  agit  à  la  fois  comme  excitant  et  comme  répa- 
rateur, et  en  permettant  une  dépense  et  une  consommation  plus  grande 
de  substances  azotées,  il  augmente  la  puissance  de  travaiL 


Effets  de  la  respiration  d'un  air  eliargé  de  vapenrs 

de    pétrole    (i)  ; 

Par  M.  PoracARÉ. 

L'auteur  a  fait  vivre  des  animaux  de  diverses  espèces,  chiens,  lapias, 
cobayes,  dans  des  atmosphères  analogues  à  celles  que  respirent  les  per- 
sonnes appelées  à  manier  fréquemment  le  pétrole. 

Il  a  observé  chez  ces  animaux  une  plus  grande  fréquence  et  une  plus 
grande  amplitude  des  mouvements  respiratoires,  un  ralentissement  des 
révolutions  cardiaques,  une  tendance  au  sommeil,  de  Pinappétence.  Us 
cobayes  seuls  ont  succombé,  après  un  séjour  d'un  à  deux  ans  dans  le 
milieu.  Les  autres  ont  paru  devoir  résister  indéfiniment. 

Quoique  les  ouvriers  employés  à  la  distillation  du  pétrole  se  plaignent 
uniquement  d'éprouver  de  la  pesanteur  de  tète  et  une  vive  irritation  de  la 
muqueuse  des  fosses  nasales,  il  y  a  néanmoins  lieu  de  tenii*  un  certaio 
compte  de  ce  faible  facteur  parmi  les  causes  de  trouble  de  la  santé  pu- 
blique. Il  est  bon  de  recommander  aux  personnes  qui  emploient  le  pétrole 
comme  moyen  de  chauffage  ou  d'éclairage,  d'en  restreindre  les  émanations 
en  se  servant  de  récipients  bien  clos,  et  aux  industriels,  d'établir  des 
cheminées  d'évacuation  dans  les  entrepôts,  et  d'exécuter  sous  des  hottes 
ies  opérations  de  distillation  et  d'épuration»  G.  T. 


SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE. 

Séance  du  10  janvier  1883. 

Empoisonnement  par  l'aeenltine. 

M.  Dujardin-Beaumetz,  revenant  sur  les  dangers  des  préparations  et 
d^administration  de  Taconitine,  cite  un  cas  d'empoisonnement  par  inges- 
tion de  50  à  60  gouttes  d'une  solution  de  nitrate  d'aconitine  à  0,2  p.  iOO. 

M.  Yigier  insiste  sur  ce  fait,  que  pour  éviter  tout  accident,  il  faut  avoir 
soin  de  ne  pas  dépasser  la  dose  d'un  huitième  de  milligramme  d'aconitine 
'de  DuquesneL 

M.  Bucquoy  fait  remarquer  que  dans  les  hôpitaux,  on  se  sert  d'ane 
aconitine  qu'il  a  pu  administrer  à  la  dose  de  16  milligrammes  sans  obtenir 
d'effet  physiologique,  tandis  qu'avec  celle  de  Duquesnel,  à  la  dose  d'un 
demi-ùiilligramme  on  obtient  des  effets  physiologiques,  et  à  la  dose  d'an 
milligranmie  des  effets  toxiques. 

(1)  c.  R.  ••,  35S. 
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M.  Duhorome  rappelle  que,  d'après  M.  Galillon,  on  a  avec  les  pilules 
écarts  de  15  à  20  p.  100  ;  avec  les  solutions  comptées  au  compte- 
gouttes,  00  a  des  écarts  encore  plus  considérables,  pouvant  aller  de  20  à 
60  gouttes  par  gramme  de  liquide. 

D'après  M.  Constantin  Paul,  racbnitioe  est  un  médicament  inûdèle  et 
dangereux.  Ainsi  avec  deux  granules  de  Hottot  à  un  demi  milligramme, 
on  a  parfois  de  véritables  accidents  toxiques.  L'aconitine  de  Duquesnel 
n'est  pas  non  plus  absolument  fixe,  elle  varie  selon  les  provenances.  On 
doit  donc  toujours  se  servir  de  la  même  aconitine. 

H.  Cadet  de  Gassicourt  indique  la  dose  de  un  quart  de  milligr.  par 
pilule  de  Moussette  ;  on  en  prend  jusqu'à  six  par  jour  sans  inconvénient» 

M.  P.  Vigier  fait  remarquer  qu'avec  l'aconitine  cristallisée  de  Duquesnel, 
la  seule  qui  soit  inscrite  dans  le  nouveau  Codex,  on  aura  un  médicament 
toujours  identique  à  lui-même. 

If.  Féréol  a  expérimenté  les  pilules  de  Moussette  et  Taconitine  de 
Dnquesnel  ;  cette  dernière  a  une  action  beaucoup  plus  énergiqne.  Il  a 
prescrit  des  granules  d'aconitine  de  Duquesnel  au  quart  de  milligr. 
et  a  pu  en  faire  prendre  progressivement  jusqu'à  huit  et  dix  par  jour. 

M.  Delpech  rappelle  que  dans  le  formulaire  qu'il  publie  chaque  année, 
ii  fixe  la  dose  d'aconitine  cristallisée  entre  un  quart  de  milligramme  et 
Dfl  milligramme. 

M.  Tanret  insiste  sur  la  nécessité  de  spécifier  dans  les  ordonnances  s'il 
s'agit  de  teinture  de  racine  ou  d'alcoolature  ordinaire.  En  effet,  la  teinture 
faite  avec  toute  la  plante  n'existe  pas  au  Codex  ancien  ;  le  pharmacien 
devrait  donc,  si  la  formule  porte  le  seul  mot  teinture ^  mettre  dans  la 
potion  de  la  teinture  de  racine. 

M.  Vigier  croit  qu'il  vaudrait  mieux  formuler  les  médicaments  dangereux 
en  poids  qu'en  gouttes  :  en  effet  les  gouttes  varient  de  volume  suivant  le 
goulot  du  flacon  avec  lequel  on  les  verse,  mais  tous  les  pharmaciens  savent 
combien  chacun  de  leurs  flacons  donne  de  gouttes  au  gramme. 

U.  C  Paul  résume  la  discussion  en  rappelant  que  l'alcoolature  et  la 
teinture  d'aconit,  préparées  avec  les  feuilles,  sont  des  médicaments  peu  ou 
point  actifs,  qu'on  peut  prescrire  jusqu'à  ù  grammes.  Ils  sont  d'ailleurs 
iofidëles,  et,  suivant  certaines  circonstances  de  leur  préparation,  peuvent 
deveiûr  toxiques  alors  qu'on  les  croit  inoffensifs.  Par  contre,  la  teinture 
de  racine  d'aconit  est  un  médicament  actif  que  l'on  emploiera  à  la  dose 
de  &  à  20  gouttes.  Quant  à  la  valeur  des  gouttes,  on  sait  qu'elle  varie  avec 
le  diamètre  extérieur  du  compte-gouttes;  en  employant  l'instrument  régle- 
mentaire de  3  millimètres  de  diamètre  extérieur^  on  a  pour  1  gramme, 
53  gouttes  d'une  teinture  alcoolique,  82  gouttes  d'une  teinture  éthérée, 
20  gouttes  des  deux  laudanums,  etc. 

H.  Byasson  pense  qu'il  serait  préférable  de  formuler  en  centûnètres  ou: 
nulltmètres  cubes  ;  les  pharmaciens  se  serviraient  de  pipettes  jaugées,  et 
ce  moyen  commode  serait  encore  celui  qui  donnerait  le  plus  d'exactitude. 
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M.  Dutiomme  emploie  ce  mode  de  formuler  pour  la  plupart  des  poUons 
renfemiaDt  une  solutJoD  active.  Il  rappelle  que  pour  la  mesure  des  liquides 
peu  volatils  et  inolTéDsifs,  l'emploi  des  verres  gradués  est  d'une  grande 
commodité  pour  la  pratique  journalière. 


IRTÉBÊTS  FBOFESSIOIIIIELS. 

pharmacIcBH  b«  iwnl  pas  obligés  d'inserfre  lu  nvoi 
de»  naïades  sur  leur  llTre-«ople  d'erdonaanee  ; 

Par  M.  CkimH. 
puis  plusieurs  années,  quelques-uns  des  professeurs  de  l'Ecole 
iharmacie,  dans  leurs  visites  d'inspection  des  pfaarmaaes, 
nt  des  pbHrmncieos  que  le  nom  des  malades  soit  inscrit  sur 
gistre  destiné  à  1a  Iranscription  des  prescriptioDg  contCQADt 
)u  plusieurs  des  substances  qui  sont  comprises  au  tableau  des 
;noces  vénéneuses. 

>us  avons  moniré,  dans  un  article  publié  par  nous  daos  cn 
eil  (iinnée  1880,  page  181),  que  cette  prétention  était  exoii)i- 
:  et  qu'elle  n'était  justiBée  par  aucun  texte  de  loi. 
ins  le  courant  de  l'année  1882,  la  Société  de  médecine  légale, 
que  ce  journal  l'a  lui-même  annoncé  (année  1882,  page  22j), 
consultée  sur  cette  question  par  un  de  ses  membres,  et  elle 
opté,  le  14  août  1882,  les  conclusions  contenues  dans  le  rap- 
de  M.  Deman^re,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  qui  est,  lui  «usai, 
ibre  de  la  Société  de  médecine  légale. 
.  Démange,  qui  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  citer' dans  son 
«rt,  a  complètement  approuvé  la  doctrine  que  nous  «yobs 
enue  dans  notre  article  de  1880,  et  il  a,  comme  nous,  appuyé 
opinion  sur  l'arrêt  de  cassation  que  nous  avons  reproduit. 
sus  nous  bornerons  à  citer  fci  le  passage  suivant  du  rapport  de 
>emange  ; 

En  priaeipej  dit-il,  la  législation,  daos  un  intérêt  de  sécurité 
ibtique,  a  voulu  placer  les  substances  vénéneuses  sous  Ja  sur- 
iillance  constante  de  l'autoiité,  qui  doit  les  suivre  dans  toalee 
s  mains  où  elles  passent. 

En  cas  de  vente  pour  le  commerce,  rien  ne  flaonùt  &ipeSMiir 
ttte  rè^le  prolectrice,  mais  en  cas  de  vente,  parles  pbariBaefMiB, 
B  médicaments  contenant  du  poison,  ose  autre  règle  tatêltire, 
ille  du  respect  du  droit  profeseionnd,  doit  fitre  observée.  <  Le 
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ff  pharmacien,    suivant   l'espressioD    de   Téminent   crimiDalîste 

c  M.  Faastin  Hélie,  ne  doit  pas  être  contraint  de  trahir  la  confiance 
I  dont  il  est  l'objet  de  la  paît  de  son  client.  » , 

«  Aax  toFfnes  de  la  <loi  pénale,  continij^e  M.  DemaDge^  JBédecin 
c  et  pharmacien  doivent  le  secret  aux  malades;  si  l'ordonnance 
«  de  1846  n'avait  pas  fait  une  distinction  «ntre  les  précautions  & 
«  prends  dans  les  cas  de  vente  pour  le  commerce  et  celles  que 
«  dirent  prendre  les  piiarmaciens,  quand  tls  Tendent  à  leurs  ma- 
«  lades  une  substance  vénéneuse,  elle  aurait  altéré  la  sûreté  du 
c  rapport  du  pharmacien  avec  son  client,  ce  dernier  ayant  le  droit 
«  d'exiger  du  premier  un  silence  complet  sur  les  relations  qui 
I  existent. entre  eux.  » 

I^  Société  de  médecine  légale^  par  l'organe  de  M.  Demaoge,  a 
eDOore  répondu  à  une  autre  question  qui  lui  avait  été  égf^emept 
adressée  pv  M.  Mayet. 

Par  lUfic  «ireulaîre  portant  la  date  du  28  noiieiobre  1891, 
M.  Cbatin  Informait  les  pharmaciens  du  département  de  la  Seine 
que  les  professeurs  de  ]*École  de  pharmacie,  lors  de  leurs  visites 
d'iiispeetioD,  verbaliseraient  contre  ceufx  d'entre  eux  qui  auraient 
été  reconnus  coupables  d^avoir  placé  des  substances  non  toxiques 
au  milieu  des  substances  vénéneuses  renfermées  dans  Tarmotre 
aox  poisons.  Nous  avons  publié  cette  circulaire  dans  ce  Hecueil 
(année  1882,  page  41)  et  nous  ayons  montré  l'inanité  des  menaces 
de  M.  Chatin. 

Nous  avons  été  heureux  de  voir  M.  Démange  partager  encore,  sur 
ce  point,  l'opinion  que  nous  avons  émise. 

«  En  droit,  dit-il,  tout  ce  qui  if  est  pas  défendu  est  permis.  En  fait, 
«  l'article  11  de  l'ordonnance  de  1846,  qui  prescrit  aux  commer- 
«  çants,  fabricants,  manufacturiers  et  pharmaciens  de  renfermer 
<  les  substances  vénéneuses  dans  un  endroit  sûr  et  fermé  à  clef» 
«eeturttcle,  tel  qu'il  est  interprété  et  appliqué  par  la  jurispru- 
i  dence,  est  tellement  rigoureux  qu'il  ne  faut  pas  l'aggraver.  » 

Inddeamient  M.  Démange,  à  la  Qn  de  son  rapport,  a  introduit 
une  juste  appréciation  de  l'obligation  qui  nous  est  Imposée  relati- 
vement à  t?ette  fameuse  cle^  de  l'armoire  aux  poisons  qui  ne  doit 
jamais  nous  quitter.  Voici  comment  il  s'expilme  à  ce  sujet  : 

«  Tatftque  Fartieie  11  subsistera,  dit-il,  avec^I'appllcation  qu'en 
«  fotttles  Trihunaux,on  peut  considérer,  sans  exagération,  la  pto- 
«  iession  de  pharmacien  comme  un  nouveau  genre  de  supplite 
«  s'appelant  la  réclusion  perpétuelle  dans  son  officine.  » 

T.  XI.  M*  m.  UÂM  1883,  9 
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Sttciété  «l«  préToyanve 
ibre    Ryndiraln   d«s    pharmftclenB    de  1"  eluwe 
du  dépaplemenl  de  la  Stelne. 

Il*  PKttCËa-TBKliUX  DES  SiiNCU  MI  COHfBtL  •'iDainitTUTIM. 

Séance  du  9  janvier  1883. 
jiidiciiùrt».  —  Par  jugemeot  da  33  décembre  1S82, 
lerbnriste,  20,  rue  Bréa,  a  kit  condamné  i  500  fr.  d'j 
à  50  fr.  de  dommages-inWrtts. 
ordinaires.  —  Divers  secours  sool  alloués  par  le  Codm 
înfants  de  sociétaires.  L'eDsemble  de  ces  secours  foi 

00  fr. 

1  prend  connaissance  d'une  proposition  émanant  de  M. 
moraire,  et  ajfant  pour  objet  la  Ci>nstitulion  d'une  a 

le  l'iraporlance  de  cette  proposition,  tes  prèsidenti  ho 
&  ont  été,  conforinément  aux  statuts,  convoqués  pour 

le  discussion  â  laquelle  prennent  part  plusieurs  men 
lusieurs  présidents  honoraires,  il  est  décidé  que  l'étD 
dj  M,  Lelirou  sera  renvoyée  à  une  Commission  qui  sera 
:r  un  rapport  au  Conseil.  Cette  Commission  est  coni{ 
euevoix,  Gigon,  V.  Fumouze,  Labélouye,  Lebron  et  Li 
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Sociale  aBasyaie 
ni  ponr  objet  l'explolialUa  d'ane  «rOelae 

Par  H.  CntHOic. 
ons  inrormé  Ips  lecteurs  de  ce  Recueil  {annét 
1234)  de  la  constitution  d'une  Société  anonjm 
l'exploitation  d'une  pHicine  sise  à  Paris,  rue  Si- 
t  dé.-'ignée  sous  le  nom  de  Phannacie  ttouvtil 
)ncé  que,  sur  la  plainte  de  la  Société  de  prévojfai 
is  de  La  Seine,  des  poursuites  avaient  été  exercée 
Irateura  de  celte  Société  ;  qu'il  étaii  intervenu,  à  la 
rel879,un]ugementcondamnantle5ditâadiniDisti 
^ment  avait  été  confirmé  par  la  Cour  de  Paris, 
,  et  que  le  pourvoi,  formé  contre  l'arrêt  de  cetl 
ejelé  le  22  avril  de  la  même  anoéCt 
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Ce  précédent  n'a  pas  suffi  pour  empêcher  une  autre  Société  ano- 
nyme de  se  livrer,  dans  les  mêmes  conditions  d'illégalité,  à  Texer- 
cice  de  la  pharmacie.  Cette  Société,  désignée  sous  le  nom  de 
Société  ghïéraie  des  produits  Raoul  Bravais^  ouvrit,  dès  le  début 
de  ?a  formation,  une  boutique,  sise  rue  Lafayette  n°  13,  destinée 
exclusivement  à  la  vente  au  détail  des  produits  Bravais;  mais,  plus 
tard,  elle  conçut  l'idée  d'ouvrir  une  officine  luxueusement  installée, 
avenue  de  TOpéfa,  n^  30.  Pour  sauvegarder  les  apparences,  on  avait 
mis  à  la  tète  de  celte  pharmacie  de  l'avenue  de  TOpéra,  un  phar- 
mjacien  nommé  Tricot,  qui  n'était  qu'un  prête-nom.  Quant  à. la 
pharmacie  de  la  rue  Lafayette,  elle  fut  placée,  dans  le  principe, 
sous  la  direction  de  M.  Bravais  lui-môme,  jusqu'à  l'époque  où  il  fut 
condamné  comme  coupable  d'avoir  exercé  illégalement  la  pharmacie 
dans  Je  département  de  Ja  Seine,  alors  qu'il  était  titulaire  d'un 
di{ilôme  de  deuxième  classe,  en  vertu  duquel  il  ne  lui  était  permis 
d'exercer  que  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure.  Après 
cette  condamnation,  M.  Bravais  mit  à  la  tête  de  la  pharmacie  de  la  rue 
Lafiiyelte  un  sieur  Poucheux,  pharmacien,  qui  n'était,  comme  le 
sieur  Tricot,  qu'un  employé  à  gages,  n'étant  pas  propriétaire  de  la 
pharmacie  placée  sous  sa  direction. 

Sur  la  plainte  de  la  Société  de  prévoyance  des  pharmaciens  de  la 
Seine,  des  poursuites  ont  été  exercées  contre  le  sieur  Bravais, 
directeur  de  la  Société  générale  des  produits  Raoul  BravaiSy  et 
contre  le  sieur  Jolly,  qui  lui  avait  succédé  dans  ses  fonctions  de 
directeur^  à  partir  du  13  novembre  1881. 

Ces  poursuites  viennent  de  se  terminer  par  la  condamnation  des 
deux  prévenus. 

Voici  le  texte  du  jugement  prononcé  par  le  Tribunal  de  la  Seine, 
le  3  février  dernier  : 

Le  Tribunal, 

Atteada  que  Bravais  et  Jolly  sont  prévenus  d'avoir,  depuis  moins  4e 
trois  aos^  à  Paris,  contrevenu  à  la  déclaration  royale  du  25  avril  1777  et 
à  la  loi  du  21  germinal  an  Xl^en  exerçant  illégalement  la  pharmacie; 

£n  ce  qui  touche  Rravais  :  . 

Attendu  que  le  31  octobre  18S0,  il  s'est  formé  à  Paris,  avenue  de 
rOpéra^  n""  26,  une  Société  anonyme,  au  capital  de  6,200,000  francs, 
divisé  en  12,/iOO  actions  de.  500  francs  chacune,  ^ous  la  dénomination  de 
«Société  générale  d^  produits  Raoul  Bravais  et  des  eaux  minérale 
naturelles  »  ;  . 

Attendu,  que  Bravais  a  été  npmmé  directeur  de  ladite  Société  pour 
toute  sa  vie,  aux  termes  de  rartlcle  36  dés  Stajtuts;  gu'en  repiésentatipn 
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de  son  apport,  Bravais  a  reçu  11,206  actions  de  500  francs  chacune, 
entièrement  libérées»  à  prendre  dans  les  12,400  du  capital  social  et 
repfésentant  5^600,4)00  francs  dudK  capital  aociai  ; 

Attendu  que,  parmi  «es  apports,  a  igitvé  le  droit  mx  bail  de  ^vexs 
locaux,  m  à  Paris,  rue  Lafayette»  n*  13;  ledit  bail  consenti  suivant  acte 
reçu  par  M"  Perard  et  son  collègue,  nota&ces  à  Paris,  le  25  février  iS76, 
m  profit  d^une  Société  en  commandite  par  actions  Raoul  Bravais  el  G% 
dont  Bravais  était  le  gérant»  ainsi  que  les  loyers  payés  dVancepoQr 
celte  location  ; 

Attendu  qu'en  effet  Bravais  avait  occupé,  en  sa  qualité  de  gérant,  le 
local  de  la  rue  Lafayette,  n*  13,  antérieurement  au  31  octobre  1880,  date 
de  la  constitution  de  la  Société  anonyme  dite  :  Société  générale  des  pro- 
duits flaoul  Bravais,  et  que,  par  jugement  de  la  10*  oAïambre  eorreûtîon- 
nelleidu  Tribunal  de  la  Seine  en  date  du  21  avril  4880,  il  avait  élé  con- 
damné :à  une  «monde  de  600.;fraiics  pour  y  avoir  exmsé  iUégatenie&t  la 
pharmacie; 

Attendu  que  Qcavais  ^  apporté  légalement  à  la  Société  générale  des 
produila  Raoul  Bravais  le  droit  au  bail  des  locaux  sis  avenue  de  ropéra 
n*  30,  ledit  bail  consenti^  le  22  juillet  1879,  au  profit  d*une  Société  De&- 
marina  et  G*,  aux  droits  de  laquelle  se  trouvait  Bravais,  ainsi  qae  les 
loyers  payés  d'avance  pour  ledit  bail; 

Attendu  que  c'est  dans  ces  circonstances  qu'à  la  date  du  21  juillet 
1880,  des  conventions  sont  intervenues  entre  Bravais,  secrétaire  de  la 
Société  générale  des  produits  Raoul  Bravais  et  Poucheux,  pharmacien  de 
première  classe,  aux  termes  descelles  Bravais  a  installé  Poucheux  duis 
le  local  sis  à  Paris,  me  ;Lafayette,  n*  13,  >pour  y  ouvrir  une  offidue  de 
pharmacie  et  y  donner  tous  des  tsoins  à  la  vente  des  produits  pharmaceu- 
Aiques  en  .général  et  du  fer  et  du  quinquina  Bravais  en  {particulier; 

Attendu  que,  dans  ces  conditions^  Bravais  a  stipulé  qu*en  raison  de  ce 
gue  la  Société  anonyia^,  dont  il  était  le  directeur,  avait  fait  tous  les  frais 
d'installation  de  ladite  pharmacie,  et  de  ce  qu'elle  devait  payer  les  loyers 
et  acquitter  la  patente  et  les  charges  quelconques  de  l'exploitation,  elle 
prélèverait  95  0/0  sur  les  bénéfices  de  la  vente  en  général,  et  q#ll  fut 
convenu  qne,  si  ke^  t»  D/O  restant  ne  donnaient  pas.  dès  le  ^débirt,  un  béné- 
"fice  de -690  francs  par  mois  "à 'Poucheux,  la  Société  lui  verserait  ^elte 
somme  à  la  fin  iie  chaque  ^mois; 

Attendu  que,  desdits  documents  de  l'instruction  études  débats,  H  résulte 
^ue'Paueheux  n'était  qu^on  employé  à  appointements  fixes;  quetshaque 
jour,  il  versait  «u^ègesodal,  avenue  -de  f  Opéra,  n*  26,  le  montant  de 
ses  recettes;  que,  connne  directeur.  Bravais  faisait  le  service  financier, 
nctfTet passif  de  ladite  pharmacie, 'et  que  tous  les  encaissements  étaient 
faiU  par  ses  soins  ;  qu'il  devait  faire  faire  tous  les  payements,  qu'il  eût 
provision  ou  non,  selon  les  propres  expressions  ^desdites  comentions  ; 
qu'il^est  donc  établi  qfxe  Bravais  exploitait  commercialement  Ut  {Aiamiacie 
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de  la  nie  Lafayette^  n*  13,  et  gae  Poucheuz  n'était  en  fait  que  son  prête- 
nom  et  800  employé  dans  cette  pharmacie; 

Attendu  qu'en  outre,  il  résulte  de  rinstruction  et  des  débats,  que  le 
3  novembre.  1881,  Bravais  a  installé  Tricot,  pharmacien  de  première 
classe,  dans  Tautre  local  dont  il  a  été  parlé,  lequel  était  sis  avenue  de 
ropéra,  n*  30,  et  était  agencé  à  Tusage  de  pharmacie;  et  que  Tricot  y 
vendait,  selon  ^  ses  propres  déclarations,  tous  les  produits  pharmaceu- 
tiques; 

Allendu  qu'il  est  établi,  par  les  conventions  intervenues  le  19  sep- 
tembre 1881,  entre  Bravais  et  Tricot,  que  ce  dernier  n'était,  dans  cette 
offidoe  de  pharmacie,  qu'un  employé  à  appointements  fixes,  dans  les 
mêmes  conditions  que  celles  convenues  et  arrêtées  avec  Poucheux  et  qui 
Tiennent  d'être  relatées; 

En  ce  qui  touche  JoUy  : 

Attendu  que  Bravais  ayant,  à  la  date  du  13  novembre  1881,  cessé  ses 
fooclions  de  directeur  de  ladite  Société  anonyme^  Jolly  lui  a  succédé  dans 
lesdites  fonctions  jusqu'à  la  date  du  10  mai  1882,  époque  à  laquelle  ladite 
Société  a  été  dissoute  : 

Attendu  que  Jolly,  par  suite  de  sa  qualité  de  mandataire  de  la  Sodélé 
anonyme,  propriétaire  desdites  deux  pharmacies,  a  continué,  comme  le 
faisait  antérieurement  Bravais,  l'exploitation  conmierciale  de  ces  deux 
pharmacies; 

Attendu  que  Bravais  et  Jolly  ont  donc  fait  personnellement  acte  d'exer- 
cice de  pharmacien,  qu'ils  sont  pénalement  responsables  de  leur  gestion 
et  des  contraventions  qu'ils  ont  commises; 

Attendu  qu'en  vain  ils  prétendent,  Tun  et  l'autre,  qu'on  ne  les  a  jamais 
vui  dans  les  deux  pharmacies  dont  il  s'agit,  et  qu'ils  se  sont  constamment 
tenus  au  siège  social,  avenue  de  l'Opéra,  26; 

Allendu  que,  quelques  précautions  que  Bravais  et  Jolly  aient  pu 
prendre  pour  chercher  à  échapper  aux  dispositions  légales  auxquelles  ils 
contrevenaient,  il  est  constant  que,  comme  directeurs  d'une  Société  ano- 
nyme propriétaire  de  deux  officines  de  pharmacie,  ils  ont  personnellement 
exercé  la  pharmacie  quoique  non  munis  du  diplême  exigé  par  la  loi; 

^itendn  quMl  résulte  de  la  combinaison  des  art  21,  25,  26  et  30  de  la 
1(»  du  21  genninal  an  XI,  et  des  art  1,  2  et  6  de  la  déclaration  du  roi  du 
25  avrfl  1777,  que  nul  ne  peut  ouvrir  une  ofiSdne  de  pharmacie  et  exercer 
la  pharmacie  s'il  n'est  à  la  fois  propriétaire  du  fonds  et  muni  d'un  diplôme 
de  pharmacien  ; 

Attendu  que  la  loi  du  21  germinal  an  XI  sur  la  pharmacie  ne  renferme 
«Mun  texte  qui  accorde  au  pharmacien  le  droit  de  se  substituer  un  man- 
dataire; 

Qu'une  seule  dérogation  a  été  appoftée  à  cette  règle  générale  par  l'ar- 
lide  Al  du  décret  du  25  thermidor  an  XI  et  que  c'est  pour  un  cas  spécial 
et  on  déki  déterminé  ; 
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^Altendu  qu'il  importe  à  la  santé  publique  que  ces  prescriptions  8oieiil 
menl  observées,  qu'eu  eiïet  la  responsabilité  du  propriétaire  de  la 
nacie  est  la  meilleure  garantie  d'une  bonne  et  honnCte  gestion  ; 
'  les  coDclustans  de  Thibaut,  Langtebert,  Sonnerai  et  Dullos,  qui 
'iennent  aui  débats  et  déclarent  se  porter  parties  civiles; 
endu  qu'ils  exercent  la  pbarmacie  dans  le  voisinage  des  deux  officines 

rue  Larayette,  13,  et  de  l'avenue  de  l'Opéra,  30  ; 

endu  que  Bravais  et  Jolly  leur  ont  causé  un  dommage  que  le  Tribunal 

1  mesure  d'apprécier  et  qui  sera  sutCsaininenl  réparé  par  l'allocalioE 

somme  de  200  fr.,  sans  qu'il  y  ail  lieu  d'ordonner  l'afllcbage  dani 

et  rinserlion  dans  les  journaux  du  présent  jugement,  ainsi  que  le 
ndenl  les  parties  civiles; 

endu  que,  depuis  les  poursuites  entamées,  et  par  acte  déposé  aui 
es  de  M*  Baudrier,  notaire  A  Paris,  le  16  mai  1882,  et  publié  confor- 
inl  â  1>  loi,  ta  Société  générale  des  produits  Bravais  a  été  dissoute, 
:,  dans  ces  circonstances,  il  n'j  a  pas  lieu  de  prononcer  la  lermetnR 
:es  deux  officines,  ladite  fermeture  demandée  par  les  parties  dviles; 
■  ces  motib,  condamne  Bravais  et  Jolly  chacun  à  500  Ir.  d'amende, 
indamne  solidairement  et  par  corps  à  payer  i  litre  de  dommages- 
ils  la  somme  de  200  Ir.    h  répartir  entre  Thibaut,  Langlebert,  Sdd- 

et  Dullos  par  portions  égales  ;  fixe  au  minimum  la  durée  de  k 
linte  par  corps  ; 

qu'il  n'y  a  lieu  d'ordonner  la  lermeture  des  deux  pharmacies  ilKga- 
it  eiploitées,  ni  l'arficliage  du  jugement  ; 
■damne  les  prévenus  solidairement  aux  dépens. 

us  croyons  savoir  que  le  sieur  JoII>  seul  a  inlerjeté  appel  du 
nent  qui  précède. 


CMBiélIqne  DeUcoar  ;  coBdaMKaUoa  «n  appel. 

US  avons  informé  nos  lecteurs  (année  1882,  page  42dl  que  '« 
lual  de  la  Seine  avait  rendu,  à  la  date  du  29  juillet  mi,  up 
neht  condamnant  à  50  francs  d'amende  et  aux  dépens,  connue 
nblès  d'avoir  préparé,  aiinoncé,  mis  en  vente  et  vendu  ua 
de  secret,  les  dames  Heodier  et  Couvenaot,  propriétaires  du 
têtique  Delacour. 

r.  800  arrât  du  3  janvier  dernier,  la  Cour  de  Paris  a  coa&nné 
gement  de  première  instance. 
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De  la  jorldlelion  eompétente  pour  Juger  un  pharmacien 
de  denxième  classe,  ayant  exercé  dans  un  autre  dépar- 
tement que  celui  pour  lequel  11  a  été  reçu  ; 

'    ?ar  M.  Crinon* 

Nous  avons  informé  les  lecteurs  de  ce  Recueil  (année  1882^ 
page  423)  qu'un  pharmacien  de  deuxième  classe,  établi  dans  le 
département  de  l'Indre,  avait  été  poursuivi,  sur  la  plainte  d'un  de 
ses  confrères,  comme  n'étant  pas  reçu  pour  le  département  dans 
lequel  il  exerçait.  Nous  avons  dit  que  ce  pharmacien  avait  été  con* 
damné  par  le  Tribunal  correctionnel  du  Blanc,  qui  lai  avait  fait 
application  de  la  peine  portée  contre  les  individus  qui  se  livrent 
illégalement  à  l'exercice  de  la  pharmacie.  EnOn,  nous  avons  repro- 
daitTarrêt  rendu  par  ta  Cour  d'appel  de  Bourges,  le  22  juillet  1882, 
arrêt  qui  infirmait  la  sentence  des  premiers  juges  et  qui  décidait 
quêta  juridiction  correctionnelle  était  incompétente  pour  connaître 
des  infractions  semblables  à  celle  qui  était  relevée  contre  le  pré- 
Tenu. 

Âu  mois  de  septembre  dernier,  lorsque  nous  écrivions  notre 
article,  nous  ignorions  que  l'arrêt  de  la  Cour  de  Bourges  fat  déféré 
à  la  censure  de  la  Cour  de  cassation.  Ce  n'est  que  quelques  jours 
après  la  publication  du  numéro  du  10  septembre,  que  nous  avons 
ea  connaissance  du  pourvoi  formé  par  le  pharmacien  qui  avait  été 
l'Instigateur  des  poursuites  dirigées  contre  M.  M. . .. 

Conformément  à  nos  présomptions,  la  Cour  suprême,  dans  son 
audience  da  16  février  dernier,  a  cassé  l'arrêt  de  la  Cour  de  Bourges  ; 
nous  publierons  le  texte  de  sa  sentence  lorsque  nous  le  connaîtrons. 
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Le  Cuivre  et  le  Plomb  dans  l'alimentation  et  l'industrie  : 

Par  E.-J.  ÂBHAND  Gautier  (1). 

L&  cuivre  est-il,  comme  <»  Ta  cru  pendant  des  siècles,  un  toxique  des 
plus  redoutables?  Doit-il  être  accusé  d'un  nombre  d'empoisonnements 
que  MM.  Tardieu  et  Roussin  n'hésitent  pas  à  considérer^comme  supérieur 
à  18  0/0  du  nombre,  total  des  empoisonnements  observés  de  1851 
à  1872?  . 

Déjà  en  1876>  notre  savant  confrère,  M.  le  D'  Galippe,  avait  brillam- 
ment réfuté,  dans  sa  thèse  inaugurale,  ces  théories  auxquelles  M.  Gau* 

tl)  ln-12.  J.-B.  BalUière  et  filt,  18â9. 


M  RtPËKTOlHE  UË  IttAHM&CIf. 

ir  vlenl  de  porter  le  dernier  coup  en  élablitaanl  de  la  minitn  ihftsa 
lUe  dans  quelles  coaditiODS  6t  k  quelles  doses  les  cnnpocée  4u  cntm 
livent  être  iagéréi  pour  produire  f empoisaDDemeot.  Ces  aendilkas  mt 
lies  que,  hors  le  cas  de  suicide,  tout  empoNODuement  accideDtd  (st 
Ddu  Impossible  par  la  saveur  insupponable  des  aliments  aniqueli  nix 
oportion  un  peu  forte  d'un  sel  de  cuivre  a  été  mélangée. 
Le  cuivre  ne  saurait  donc  être  considéré  comme  nn  agent  tDiiqm  Hn 
Dgerenx  ;  néanmoins,  pris  à  une  certaine  dose,  ft  est  doué  des  fa- 
iétés'  énétiques  tes  plus  énergiques;  s'il  n'est  pas  un  violent  ptHtm,  il 
.  loin  de  pouvoir  être  qualiQé  de  substance  inerte  :  l'usage  ptokxigi 
ilimenti  contenant  une  proportion  même  très  minime  d'un  lel  col- 
ique ne  detra-t-il  donc  pas  être  considéré  comme  suspect  I  Teot  le 
inde  sait  que  les  coDsenœ  de  légumes  sont  le  plus  souvent  twodies 
moyen  du  sulCate  de  cuivre  ;  on  sait  aussi  que  des  traces  de  eaine 
t  été  bien  des  fois  découvertes  dans  les  cendres  du  pain,  et  tonl  der- 
irement  encore,  M.  Ch.  Girard,  dans  son  rapport  sur  les  trava»  i^^ 
Moratoire  municipal  (1)  s'exprimait  en  ces  termes  : 
■  Le  suHate  de  cuivre  a  éie  empfojé  dans  ,1a  febrication  da  paîn  «»■ 
Temment  avec  l'alun  :  Il  donne  en  e(Tel,  à  une  dose  très  fidble,  1» 
unes  résultats  :  L'addition  de  ce  produit  doit  être  poursuivie  avec  la 
iB  grande  rignenr.  ■ 

CcBl  id,  ici  seulement,  que  le  problËme  apparaît  dans  tovte  Mcem- 
xiti. 

Poursuivre,  poursuivre  même  avec  la  plus  grande]  rigueur,  est  chose 
u  simple  assurément,  mais  encore  faudrait-il  s'arranger  de  laçon  à  ^ 
irsuivre  que  les  véritables  falsificateurs;  or,  que  nous  appreod 
Gautier?...  ■  Notre  alimentation  habituelle  nous  fournît  pour  uns 
e  normalement  tons  les  jours  une  certaine  dose  de  cuivre,  t'eiWew* 
cuivre  est  constante  dans  le  sang  et  dans  les  organes  de  rbamme  et 
beaucoup  d'animaux  »  (3). 
l'où  vient  ce  cuivre  nomvd  f 

Ji  tableau  dans  lequel  l'auteur  a  réuni  les  dosages  publiés  ptf  ^ 
Fanciers  et  par  lui-même,  nous  &it  voir  que  presque  tous  nos  allm^" 
ferment  du  cuivre  en  quantité  parfaitement  dosable.  La  farine  de  bli 
particulier,  contient  près  de  un  milligramme  de  ce  métal  par  &>'<>- 
mme  (Saneau  et  Gallppe).  —  H  faut  donc  bien  se  résigner  à  admettre 
i  le  pahi  renferme  normaliement  une  faibto  proportkm  de  cuivre  (3)- 

l)  DoniinnU  «or  les  bMllciUoBi  des  matlèrct  (llmmlalra  et  hit  le*  travain  <■ 

DntDlT«  KUDidpai;  p.  331. 

Vj-l^  cmrrc  et  le  plamb,  p.  36. 

:)  Gwineat  proeèdc-t-on  au  Labonlolre  mnnldpil  pour  dtstingntr  ie  '>''''' 

mal  dit  cntrre  Istroduii  diu  nn  but  friudulnn  7. . . 

'tUsératlMi  MMl4ërsbIc  du  poldi  de  eulfra  ruant  par  ud  klli^mnMe  de  r** 

rrtll  nni  doute  pemett»  de  souptonner  la  frauda  dut  «rtalu  cat,  de  filDraxr 
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Après  nwB avoir  nuMM  ({ve  noe  aliattDteooDtienDeDt  {nresçie  tous  do 
cuivre,  H  Gantier  établit  qu^en  moyenne,  ehdeiuide  nous  en  absorbera» 
cinq  à  séa^  7nHl»§rammes  par  jour,  adt  un  gramme  foixante-é^  dans  la 
coorant  d^une  année.  G*est  là  noe  dose  aaauréme&t  trè»  respectable  et- qui 
suffirait  à  elle  seule  à  nous  faire  reconnaître  que  le  cuivre  a  du  ètte  sii^ 
guJièreBient  cakmmîé,.  ear  8*il  était  aussi  teocîqae  qu'on  l'a  prétendu, 
cammenl  la  nature  aurait^ile  condamné  à  cet  empoisonnement  lent^ 
nmis  iaévitable,  tous  les> êtres  de  la  créationt 

Est-ce  à  dire  toutefois  qu'on  doive  autoriser  les  fabricants  de  con- 
serves alinoentaires  à  reverdir  les  légumes  au  moyen  du  sulfate  de 
cuivre,  ea  laissant  à  chacun  d'eux  le  soin  d'introduire  dans  ses  boites  une 
quantité  arbitraire  de  vitriol  bleu  ?  M.  Gautier  ne  le  pense  pas,  et  il 
re{ffoduit  Ici,  sans  les  Codifier,  les  conclusions  du  Rapport  qu'il'  fol 
chargé  avec  M.  le  professeuif  Boucbardat  de  présenter  aU'  Congrès  inter- 
Dational  d'hygiène  de  1878. 

D'après  MM.  Boucbardat  et  Gautier,  il  y  a  lieu,  non  d'approuver,  mais 
de  tolérer  memeiitanément  le  reverdissage  limité  à  l'introduction  de 

0  gr.  018  de  cuivre  niétailique  par  kilogramme  de  légumes  égouttés^ 
Cette  dose^  nn^  peu  supérieure  à  celle  qui  a  été  trouvée  dans  les  blés  et 
les  farines,  est  inférieure  à  celles  que  Pon  a  dosées  dans  les  chocolats 
de  mé^Bocre  qualité.  0 

Enfijiv  et  pour  en  finir  avec  le  eulvre,  j'appelle  d'und  iaçoii  toute 
spéciale  l'attention  du  lecteur  sur  les  chapitres  III  et  IV.  Dans  le  premier, 

01  trouverm  «ne  foule  de  docmnents  dies  plus  intéressants  et  d«it 
qiieIqiies*UDs  sont  tout  à  fait  inconnus,  sur  Thygiène  des  prineipaies 
indastries  où  l'on  manie  le  cuivre.  Dans  le  chapitre  iV  on  verra  que  le. 
cuivre,  loin  de  devoir  être  considéré  comme  l'un  de  nos  ennemis»  jouit 
an  contraire  de  la  singulière  propriété  de  rendre  lai  santé  aux  ouvrières 
chlorotiques  et  de  préserver  du  choléra  les  personnes  qui  en  absorbent 
joamettemeDt  une  faible  dose. 

IL 

$  HT.  Gautier  se  montre  tolérant  pour  le  cuivre,  il  est  eu  revanche  abso* 
Inment  intraitable  en  ce  qui  concerne  le  plomb.  Nous  ne  saurions  trop 
ren  féliciter. 

Ce  dangereux  métal,  dont  les  modes  d'absorption  sont  "sii  variés  et 
rélimination  si  difficile,  nous  livre  à  chaque  instafnt  one  guerre  d'autant 
pttts  redoutable  que;  dans*  le  phis  grand'  nombre  dés  cas,  rien  ne  peut 
mus  avertir  de  sa  présence. 

Nous  hésitons  quelquelois  à  mang^  des  légumes  reverdis  au^  moyen  de 

^Bi  d'antres;  mats  <taelque  soin  que  nous  apportions  à  la  lecture  de  la  page  a21  des 
I  Docameoli  sur  les  faltificaUoos  des  maUèrcs  alimentaires  •,  nous  ne  vojons  chet 
VMtear  qu'une  préoccupation,  celle  de  caractériier  q^aUtativement  la  i^ésence  du 
<aine.  Le  mot  dMage  n'est  pas  même  prononcé  1  , 
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de  sulfate  de  cuivre,  et  noas  ne  sommes  nulle- 
paraître  sur  nos  tables  des  conserves  de  poiSBOU 
I,  Ole),  qui,  grice  aux  soudures  et  à  l'étatoagc 
t  cinquante   milligraniines   de    plomb   par   kîlo- 

llemeot  peur  que  si  nous  consentons  à  prèpaTer 
lElensilea  de  ce  m<Mal,  c'est  après  les  avoir  fait 
'ace  iolerne  d'une  couche  d'étain  plomblfëre  qui 
sibles,  d'inolTeosirs  qu'ils  étaient  1 
lans  UD  premier  paragraphe,  la  description  des 
liiies  par  lui  pour  reconnaître  et  pour  doser  le 
«e  les  résultats  de  «es  recherches  de  plomb  dans 

)  chapitre  sont  vérilablemenl  lerrifianleB  :  Tootei 
tout  celles  des  substances  riches  en  corps  gras, 

t  sartODt  les  eaux  gazeuses  arliBcielles  peuvent, 
DS,  en  renfermer  des  quautiiés  très  variables.  Le 
e  attaquent  les  poteries  veroiasëes  au  plomb,  aimi 
et  me  me  le  cristal. 

islensiles  de  cuisine  introduit  journellement,  lai 
lOtaliOQ  de  2h  heures,  0  mgr,  2  de  [domb  au  mi- 

a  plus  Intéressants  du  livre,   ne  renferme  pis 
!Ux  de  l'auteur.  Inutile  d'insister  pour  faire  res- 
qu'il  résume  en  quelques  pages, 
mmea  encore  loin  du  terme, 
rnies  au  plomb,  des  lards  et  des  cosmétiques  va 
ux  dangers.  M.  Gaulier  nous  montrera  ensuite  les 
Ftetites  doses  de  plomb  journellement  absorbées, 
voir  quel  rAle  joue  ce  métal  dans  l'industrie  ;  il 
dans  les  recoins  les  moins  connus  et  les  plus  inia- 
\  céruse,  de  bassicot,  de  minium  ;  et  si  nous  lui 
"on  s'obstine  h  employer  en  peinture  le  blanc  de 
lages  du  blanc  de  ziuc,  avantages  recoonus  par  tel 
itenls  du  métier,  il  noue  répondra  ; 
ure  BU  blanc  de  céruse  est  d'un  emploi  qui  de- 
que  cell»  au  blanc  de  zipc. 
le  est  moins  facile  avec  le  blanc  de  eéruse  qu'an 
70  0/0  de  sulfate  de  baryte,  quand  ce  n'est  pas  de 

routine  aura  toujours  une  grande  puissance.  ■ 
sns  pour  lesquelles  la  fabrique  de  Cllchy  envoie 
de  ses  ouvriera  de  quatre  à  cinq  fols  ft  ThÔpilàl, 
les  slatisliguee  ofGcielles. 
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Signaler  de  pareils  faits,  dénoncer  de  pareils  abus,  c'est  rendre  à 
rhygiène  publique  un  service  inestimable.  A  ce  titre,  M.  Gautier  a  droit 
ù  la  reconnaissance  de  tous.  D'  Magniir  dh  la  Sourgi. 


Botanique  cryptogamique  pharmaco-médicale.  —  2*  fascicule. 
•—  Les  Ferments.  —  Programme  raisonné  d'un  cours  professé  à  TEcole 
supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  par  Léon  Marchand,  professeur  de 
botanique  cryptogamique  à  TEcole  supérieure  de  Pharmacie.  —  Paris» 
Octave  Doin,  éditeur  1883,  (avec  90  figures  et  une  planche). 

Ce  fascicule  complète  le  premier  volume  de  Timportant  ouvrage  dont 
\L  Marchand  a  commencé  la  publication  en  1880.  L'auteur  s*y  est  tracé, 
pour  la  partie  de  la  science  qu'il  enseigne  à  TEcole  de  Pharmacie,  un 
cadre  aussi  étendu  que  possible,  trop  étendu  peut-être  pour  un  tel  cours, 
puisque  ce  cadre  comprend  les  nombreux  travaux  sur  les  organismes 
inférieurs  qui  datent  de  ces  dernières  années  et  les  théories  les  plus 
récentes  sur  leur  nature  et  leur  fonction  ;  travaux  et  théories  trop  jeunes 
encore  pour  avoir  reçu  la  sanction  d'un  assez  long  examen,  et  être  devenus 
classiques. 

C'est  ainsi  que  l'auteur  a  renfermé  dans  son  livre  presque  tout  ce  qui 
a  été  fait  sur  la  bactéridie  charbonneuse,  sur  celle  du  choléra  des  poules, 
sur  le  micrococcus  de  la  tuberculose,  sur  le  ferment  de  la  rage,  etc. 

Cette  partie  de  Touvrage  de  M.  Marchand  est  employée  à  Tétude  des 
ferments,  rangés  en  deux  grandes  divisions  :  1<>  les  ferments  figurés» 
partagés  eux-mêmes  en  schizomycètes  ou  protophytes  champignons,  et  les 
schizophycètes  ou  infusoires  ;  2o  les  ferments  amorphes,  nommés  aussi 
protorganisés  amorphes  ou  pseudorganisés  qui  comprennent  les  zymases 
et  les  blaslèmes  ou  protoplasmas.  Chacun  de  ces  groupes  est  systémati^ 
quement  étudié,  avec  ordre  et  méthode  et  d'une  manière  fort  complète, 
iMHi  seulement  dans  les  caractères  des  espèces  qui  les  forment,  ïnais  aussi 
dans  leurs  relations  avec  les  milieux  où  ils  se  développent,  et  avec  les 
divers  agents  physiques  qui  peuvent  influer  sur  eux. 

On  peut  être  surpris  de  trouver  dans  un  ouvrage  intitulé  Botanique 
cryptogamiçue  un  certain  nombre  de  chapitres  tels  que  ceux  qui  sont 
relatifs  aux  venins  et  aux  virus,  qui  sembleraient  plutôt  à  leur  place  dans 
an  tr^é  d'histologie  ou  de  physiologie  animale;  mais  l'auteur  a  pris  soin 
d'avertir  ses  lecteurs  qu'il  avait  fait  entrer  l'histoire  encore  si  obscure  de 
ces  agents  dans  le  programme  de  son  cours,  à  cause  de  leur  mode  d'action 
8or  l'organisme^^omparable  sur  certains  points,  et  dans  l'état  actuel  de  la 
acience,  à  celui  que  l'on  a  reconnu  aux  véritables  ferments. 

De  nombreuses  figures  bien  exécutées  et  une  planche  représentant  les 
organes  de  THygrocrocis  arsenicos  à  divers  degrés  de  développement» 
viennent  très  heureusement  en  aide  à  des  descriptions  toujours  incom- 
plètes dans  ce  genre  d'études,  quelque  soin  qu'on  y  apporte. 
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En  terminant  ce  compte  rendu»  nous  exprimons  l*opînion  que  ce  Im 
pourra  être  fort  utilement  consulté  aussi  par  ceux  qui  auront  déjà  qoitlé 
TËcole  ;  c'est  en  effet  un  ricbe  répertoire  des  tra?aux  faits  sur  la  bati» 
nique  cryptogamique  ;  et  il  serait  plus  complet  encore  si  Ton  y  trouvait 
un  plus  grand  nombre  d'indications  bibliographiques  à  la  suite  des  noms  de 
savatits  qui  sont  cités  presque  à  chaque  page. 
^  Toutefois,  nous  répéterons  avec  insistance  les  mêmes  objections  qu'éa 
1880  (1),  loi*s  de  la  publication  du«  premier  fascicule  de  Fouvrage,  tant 
sur  les  opinions  philosophiques  exprimées  par  fauteur  que  sur  la  manière 
dont,  en  plusieurs  endroits,  il  apprécie^  vfs-à-vis  des  élèves  qu'il  doit 
enseigner,  les  travaux  de  plusieurs^  savants  qui  ont  consacré  toute  léUr  ik 
à  servir  la  seianoe,  et  qui  ont  acquis  par  là  une  renommée  hors  de  Uwte 
atteinte.  Gh.  PATRouiLLAtD» 


YARIÉTÉS. 


Eie  Rosmarln  et  l'fian  de  là  fteyne  d'Hongrie. 

Avant  de  donner  la  curieuse  recette  de  Teau  de  la  reine  de  Hongrie, 
consacrons  quelques  lignes  au  Romarin. 

Le  romarin  (rosmaris)  pas  plus  que  le  rossolts^  ne  devait  échapper  à  la 
cornue  des  alchimistes;  Lémery  nous  rapprend  {Cours  de  chimie^  chapitre 
de  ror). 

L'expérience  fiit  vaine.  On  n*y  trouva  pas  la  semence  de  Tor  ;  cependant 
les  vieux  simplistes  n^en  firent  pas  moins  beaucoup  d'honneur  au  romarin. 
-Sa  fleur  baptisée  par  eux  du  nom  d'Anthos^  fleur  par  excellence,  dit  assez 
le  cas  quMls  en  faisaient. 

«  Témoin  Matthiole,  deux  plantes  d'ailleurs  bien  différentes  ont  porté 
jadis  le  nom  de  romarin.  En  effet,  si  Ton  ouvre  ses  conmientaires  sur 
Dioscoride  :  livre  m»  chapitre  LXXIIt  on  trouve  deux  romarins  décrits 
et  figurés. 

L'un  :  Rosmartnum  libarwiis^  est  représenté  par  une  ombelliière. 
L'autre  :  Bosmarinum  coronarium^  lAbanotis  stephanomatica,  romarin 
des  jardins,  par  notre  romarin  ofOcinaL  Selon  Dioscoride^  la  graine  blan- 
che du  premier  Libanoiis  était  semblable  à  celle  du  Spondylium  (panais 
sauvage);  on  la  nommait  :  Cachry s ^(PMn^  désigne  aussi  par  ce  nom  U 
graine  de  romarin),  la  racine  en  était  grosse,  blanche  à  odeur  d'encens. 
Matthiole  en  décrit  même  deux  espèces  :  une  fertile  et  ^pe  stérile  sans 
tige,  ni  fleur,  ni  graine,  qui  croît  parmi  les  rochers  et  aux  lieux  âpres. 
Gordns,  dit-il»  prend  Angelica  sauvage  pour  Ubanotis^  mais  il  s'abusç.  » 

Gordus  pouvait  bien  avoir  raison.  Mais  laissons  dans  un  juste  oubli,  ce 
nngulier  UbanoUs  sur  leqpel  il  serait  difficile  de  faire  !a  lumière  aiypur- 

(1)  Voir  ce  RecMU,  1880»  pw  468.  ^ 
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d*hiiî,  ponr  ne  parler  que  de  notre  romarin  officinal,  appelé  aussi  Bncên- 
titr^  Ukanotis  (o^m  et  xtCdvoç)^  rose  marine?  Celuî*oi,  croit  nata- 
idlement  inr  les  bords  de  la  mer,  dans  les  contrées  méridionales  et 
seplentriODales  de  l'Afrique.  Cependant  quelques  encyclopédistes  modernes 
hésitent  encore  à  donner  Tétymologie  du  «ot  romarin,  d'Orbigny  «n  téie  : 
«  Etymologie  latine  obscure  »■,  tel  est  son  début  à  Tartide  romarin.  C'est 
se  montrer  bien  limoré  et  il  nous  semble  que  sans  se  compromettre  le 
moins  d«  monde,  on  peut  >donner  à  romarin,  i^élymologie  suivante  :  ros 
timrmm^  tipsée  de  mec  Les  roanuinmtimide  Pline,  rosnuarinm  de  'Virgile, 
nmua^  td'Ovide  tendent  Ions  «trois  au  même  sens.  D^ailleuES,  Nicolas 
iémeif  n'éprouve  pas  le  moindre  embarras  à  oet  égard  :  lisons  plutôt  ce 
qu'il  en  dit  {Dictiammre  4e$  Drogues^  471/^)  :  ISiosmarinus^  est  un  mot 
composé  de  vos  et  de  marinus^  marin,  comme  qui  dirait  rosie  marine^  à 
cause  que. cette  plante  qui  oroH  souvent  aux  environs  de  la  mer,  «en  reçoit 
IflB  vapeuiB  q[ui  tombent  en  fcHvie  de  rosée. 

Teitii  qui  satisfait  pleinement;  ajoutons  que  B&êmariwgs  est  le  nom 
propre  é'one  petite  rivièie  de  la  «allée  de  Demona,  en  Sicile  :  t^amnarinuM 
fimhm^  anciennement  Ckyda. 

Le  romarinest  commun  dans  le  Mididie.4aiFranoeei  dans  toute Tltalie; 
aasâ  bien,  Malthiole  dit  :  «  il  en  vient  en  si  grande  abondance  en  Lan- 
gnedoejet  iBrsvenoe,  qu'ils  s'en  servent  à  brûler  oomme  d'autres  bois,  et 
même  il  vient  Avac  une  .tige  «si  (grosse  qu'ils  en  font  des  iiarpes  et  .labiés. 
fia  ilaiîe,  {ils  8*en  servent  pouTiOrner  les  m.ucaiUe6  et  ipour  y  envelopper 
tes^nrreauz.  » 

Le  romarin  a  dû  faire  partie  de  b  matière  médicale  de  tous  les  temps. 
AiQMnrd'bui  encore  :;en  pharmacie,  sinon  en  thérapeutique,  il  faut  comp- 
ter aivec  le  romarin.  Il  apparaît  dans  bon  nombre  de  préparations.  L'eau 
de  la  lelne  de  Hongrie,  l'eau  mihiéraire  ou  d'arquebusade,  l'eau  rouge, 
les  espèces  aromatiques,  le  thé  suisse,  le  irinaigre  antiseptique,  le  baume 
tnnqœtle  utilisent  ses  fleors  et  ^ses  feuilles.  L'essence  est  une  des  parties 
actives  dn^baume  opotdolâoch  et  idu  «baume  nerval.  Dans  lîean  de  Cologne, 
on  rencontre  encore  son  essence,  rqoi  y  donne  une  «note  importante.  Le 
nmarinliit  encore  la  base  de  quelques  bains  et  fumigations  d'eaux  pour 
iaxbeorslBre,  etc.  Partout  on  tire  parti  de  ses  propriétés  toni^imulanies 
depuis  longtemps  appréoiéesiet  mises  à. profit  Mattbiole,  pour  son  compte, 
len  pirie  ainsi  :  «  il  n^est  point  seulement  chaud,  subtil  *et  désqppilatif, 
ffiaianossi  oonfortatif;  <il  est  souverain  -aux  éleurdiasements,  veternosités 
et  convulsions.  »  Lémery  dit  encore  :  «  il  est  propre  pour  iortifier  le 
ceivean,  pour  l'épilepsiei,  la  paralysie,  les  vapeurs  hystériques;  on  s'en 
sert  ea^térieurement  pour  fortifier  les  jointures  et  les  nerfs,  pour  résister 
à  la  gangrène,  pour  résoudre  les  humeurs  froides,  on  en  mêle  aussi  dans 
leserrhines.  • 

Enfin,  Piesse  :  Des  odeurs^  des  parfums  (ouvrage  anglais,  traduit  et 
publié  par  Réveil),  nous  apprend  que  Shakespeare  faisait  grand  cas  du 
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!  son  action  rafraîchi ssanle  et  dit  que  les  ecclésiastiques, 
nd  ils  parlent  quoique  temps,  se  trouveraient  très  bien  de 
louclioir  avec  de  l'eau  de  la  reine  de  Hongrie.  Le  romarin 

réveille  et  fortiQe  l'esprit  ;  il  suffit  d'en  respirer  les 
^\e<  en  s'essuyant  de  temps  en  temps  le  visage  avec  un 
luel  on  en  a  vei'sé  quelques  gouttes. 
soLi,  l'ean  de  la  reine  de  Hougrie  a  joui  longtemps  d'une 
é.  Dans  noire  Codex  actuel,  c'est  l'alcoolat  de  romarin 
u  dislilli-e  de  la  même  plante.  La  formule  primitive  de 

le  sort  des  formules  en  général  :  de  nombreuses  modiË- 
lilions  fréquentes.  Seul,  Lémery  (Cours  de  chimie)  en 
laiion  avec  assez  de  détail,  et  semble  peu  s'écarter  delà 
e.  En  parruroeric,  cette  eau  u'est  plus  qu'une  solulioa 
^  dans  l'alcool,  avec  prédominance  de  romarin. 
ritable  recelte,  nous  allons  la  donner  dans  sa  grande  siro- 
le  nous  la  Irouvons  dans  un  piquant  «  recueil  dn  stmU 
!î  et  nouvelles  des  plus  admirables  effets  de  la  nature  par 
I,  MDCLXXXnu  (Leyde,  168i),  compuside  guantilés  de 
tants  et  autres,  dont  quelques-uns  ont  été  tirés  du  cabifut 

le  marquis  de  l'Hospiial.  » 

au  de  la  reyne  d'Hongrie  trouvée  écrile  dans  les  heures 
z  princesse  Dona  Izabelle,  en  la  cité  de  Bude  : 
Izabelle,  reyne  d'Hongrie,  âgée  de  soixanle-et-douie  ans, 
Membres  et  goutteuse,  ey  osé  un  an  entier  de  la  présente 
me  donna  un  hemiite  que  je  n'avais  jamais  veu  ni  s{eu 

fit  tant  d'effet  sur  moy,  qu'à  même  temps  je  guéris  el 
ces  en  sorte  que  paraissant  belle  à  un  chacun,  le  roj  de 
ut  épouser  ce  que  refusai  pour  l'amour  de  notre  Seigneur 
lyanl  qu'elle  m'avait  été  donnée  par  un  ange. 
eau  distillée  :  quatre  fois  trente  onces  ;  fleurs  de  romarÎD  : 
.lez  dans  un  vase  bien  bouché  l'espace  de  cinquante  beu- 
i  dans  un  alambic  au  bain-marie  et  en  prenez  le  matin 
line  une  dragme,  avec  quelqu'autre  liqueur  ou  boisson, 
la  viande  el  eu  lavez  Je  visnge  tous  tes  matins  et  en  frottez 
brea  infirmes.  Ce  remède  renouvelle  les  forces,  fait  bon 
s  esprits  de  la  vie  en  leur  nouvelle  opéialion,  reslilue  h 
rve  en  longue  vie,  elle  est  excellente  pour  l'eslomic  el 

s'en  frottant  dessus. 

I  sert  de  ce  remède,  tl  ne  Tant  pas  le  faire  chauffer.  * 
(£.  6.  Bibliophile  champenois). 


m  des  «u&.  —  Bien  des  procédés,  plus  on  D»iD! 
i  imaginés  pour  conaerver  les  œuls.  Voici,  {d'aprts  le 
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Sandific  American,  un  moyen  considéré  comme  donnant  d'excellents 
résultats: 

On  met  les  œufs  dans  un  baril,  et  on  les  recouvre  d'une  dissolution 
froide  d'acide  salicyllque.  On  maintient  le  tout  au  moyen  de  quelques. pe- 
tites  planches  flottant  sur  le  liquide,  et  qu'on  recouvre  d'un  linge  pour 
empêcher  la  poussière  de  pénétrer.  Ainsi  préparés,  les  œufs  se  conservent 
fort  longtemps,  mais  il  f^ut  s'en  servir  dès  qu'on  les  relire  du  baril. 

Pour  faire  la  solution  salicyllque,  on  dissout  l'acide  dans  Peau  bouillante, 
à  raison  d'une  cuillerée  à  bouche  d'acide  par  cinq  litres  d'eau.  Il  n'est 
pas  nécessaire  de  faire  bouillir  toute  l'eau,  l'acide  se  dissolvant  parfaite- 
ment dans  une  quantité  moindre:  on  ajoute  le  reste  froid.  Il  faut  éviter 
de  mettre  la  dissolution  en  contact  avec  un  métal.  Dans  une  cave  bien 
aérée,  elle  se  conserve  trois  mois;  autrement  il  faut  la  renouveler. 

Le  beurre,  pétri  avec  cette  dissolution  d'acide  salicylique  et  mis  dans 
des  jarres  en  grès,  se  conserve  tout  l'hiver.  On  doit  le  recouvrir  d'une 
mousseline  mouillée  avec  la  dissolution,  et  qu  on  renouvellera  de  temps  en 
temps.  On  couvre  les  jarres  avec  du  papier  buvard  saturé  de  glycérine. 

(Union  médicale.) 

Société  libre  des  Pharmaciens  de  Rouen.  —  Une  nouvelle 
session  d'examen  pour  les  aides  en  pharmacie  aura  lieu  à  Rouen,  au  siège 
de  la  Société,  en  avril  prochain. 

Cet  examen  n'embrasse  que  la  pratique  et  le  service  de  l'oflScîne,  à 
l'exclusion  des  connaissances  théoriques.  La  reconnaissance  des  substances 
dangereuses  est  spécialement  recommandée  aux  candidats. 

Les  aides,  pourvu  du  certificat,  délivré  gratuitement,  peuvent  prendi-e 
part  au  concours  annuel  dans  lequel  est  accordé  un  prix  de  cent  francs  en 
espèces. 

Ce  concours  aura  lieu  à  Tépoque  des  examens,  pour  lesquels  aucune 
rétribution  n'est  exigée. 

Les  candidats  sont  priés  d'adresser  leur  demande  à  M.  Aupée,  prési- 
dent, rue  de  la  i'.épublique,  ou  à  M.  Delamare,  place  de  la  Pucelle. 


Concours.  —  Hâpitaua  de  Paris.  — Un  concours  pour  la  nomination 
aune  place  de  pharmacien  dans  les  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris 
sera  ouvert  le  lundi  2  avril  1883,  à  une  heure  précise,  dans  l'amphithéâtre 
de  la  pharmacie  centrale,  quai  de  la  Tournelle,  /k7. 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  au  secrétariat  général  de  l'Admî- 
nistratiOD^  depuis  le  samedi  3  mars  jusqu'au  samedi  17  mars  inclusive- 
ment, de  onze  heures  à  trois  heures. 

—  Agrèjation  des  Facultés  de  médecine.  —  Le  concours  s'est  terminé 
parles  noiAinalions  suivantes  i 
FaeuUé  de  Paris  :  MM.  Hanot»  Quinquaud,  Hutinel  et  Robin. 
Vacuité. d^  Lyon  :  M*  Bar* 
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FaeMé  4e  MmtpelUer  :  MM.  Biaise,  Baumel  et  Artigalat. 
Faculté  de  Nancy  :  M.  Leroy. 
^mtUié  de  UUe  :  M.  Scfamitt 

^-  Bcole  de  médecine  (f  Alger.  --  Un  concours  pour  TemiJloI  de  profes- 
seur soppléanft  de  la  chaire  d'histoire  naturelle  s'ouvrira  à  l'École  de 
médecine  d'Alger  le  1*^  juin  1882.  les  candidats  devront  s'inscrire  avant 
le  1*'  mai  prochain,  au  secrétariat  des  Écoles  d'enseignement  supérieur  à 
ftlger/Xa  dur^  des  fonctions  sera  de  'six  ans;  le  traitement  annuel  est 
^  2,'eoo  francs  phis  le  quart  colonial,  soit  en  tout  2,5nt)  francs. 

—  Laboratoire  municipal  de  Lyon,  -^  Mardi  17  juillet  i883«  (I  sera 
ouvert  un  concours  public  pour  la  place  de  directeur  du  Laboratoire  mu- 
idcipad.  Ce  concours  comprepdra  quatre  épreuves  : 

1*  Epreuve  écrite*  —  Chimie  organique  générale  et  appliquée. 

'2*  Epreuve  orale.  —  Chimie  minérale  analytique  (qualitative  et  .quan- 
titative). 

8*  Epreuve  pratique.  —  Examen  de  denrées  alimentaires  diverses  (em- 
ploi du  microscope,  du  spectroscope,  du  polarimèlre,  etc.). 

k*  Epreuve  pratique.  —  Ana^ftse  chimique  de  denrées  alimentaires  fal- 
aifiées. 

Les  candidats  devront  remplir  les  conditions  spWanted  : 

1*  Etre  français  ou  neutralisé  français  j 

2*  Etre  ^é  de  vingt^inq  ans  au  moins. 

Le  traitement  annuel  eat  fiié  à  £uOOO  francs. 


«M 


Noi&inatioiia.  —  Faculté  de  médeckte  de  Lyon*  -*  U*  Lioofsier 
(Jules-Georges),  licencié  es  sciences  pbysiques»  docteur  en  jnédecine,  est 
nommé,  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  1882-1883,  chef  des  travaux  pratiques 
du  laboratoire  de  chimie. 

—  École  de  pharmacie  de  Nancy.  —  M.  Held»  agr^é«  est  chargé, 
jusqu'à  la  fin  de  l'année  scolaire  jl8a2-i883, 4'nn  cours  ooiqpiémentaire 
de  minéralqgie  et  d'hydrologie. 

—  École  de  médecine  eT Amiens.  —  M.  Guvellier  est  nommé  préparateur 
de  cjiimie,  de  pharmacie  et  d'histoire  natureUei»  en  remplacemenl  de 
If.  Gale,  dont  le  temps  d'ejcercice  est  ejçpiré. 

—  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux.  —  M.  SimoKnet  est  cha^  dps 
fonctions  de  chef  des  travaux  de  chimie  pendant  ia  .dunêe  4a  ,Qop^ 
accordé  à  M.  Doumerc 

—  Préfecture  de  la  Seine.  —  Par  arrêté  .préfectoral  en  date  du  32  jan- 
Tier  1883,  M.  Bleirard  (Adolphe)  a  .été  jtommé  pharmacien  de  SamU' 
Pélagie  en  remplacement  de  M«  Viron,  pharmacien  en  chef  de  la 
Mpètrière. 

JUe  gérmnt  :  Q|.  TvonAft. 
iilOf.  —  Pirii.  Imp.  F^liz  MaltMta  etO»,  ra«  Doifoo^,  tt. 
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IJe  sliHip  de  baume  de  Tola; 

Par  M.  T.  Tujàgdb. 

Le  Codex  ne  nous  indique  pas  une  préparation  salisfaisante  du 
sirop  de  baume  de  Tolu^  et  ses  réviseurs  n'ont  rien  changé  sur  ce 
point.  Aussi,  je  me  permets  d'apporter  mon  avis. 

Voici  d'abord  un  résumé  des  études  faites  sur  la  question. 

Oq  a  proposé  de  préparer  le  sirop  de  Tolu  en  précipitant  la 
teinture  par  Teau  et  filtrant  la  liqueur  lactescente;  M.  Boureau 
broie  le  baume  en  petite  quantité  avec  le  sucref  fait  fondre  en- 
semble et  passe;  M.  Desailly  répand  le  baume  pulvérisé  sur  de 
la  ouate  qui  le  maintient  suspendu  au  milieu  du  liquide;  M.  Du- 
mesnil  étend  le  baume  dissous  dans  l'alcool  sur  de  la  ouate  et  le 
soumet  à  l'action  de  Teau  chaude  ;  M.  Breton  distille  le  baume  et 
Teau;  MM.  Monier  et  Benoit^  à  Joîgny,  distillent  aussi,  mais  avec 
addition  d'alcool. 

Dans  notre  séance  de  1879,  M.  Izard  nous  communiqua  son 
mode  d'opération  :  il  consiste  à  mêler  25  grammes  de  teinture  de 
baume,  préparéo  selon  le  Codex,  avec  500  d'eau  ;  verser  dans  une 
bouteille  avec  des  fragments  de  papier  filtre  blanc  ;  laisser  dix 
jours  en  agitant  de  temps  en  temps,  passer  au  linge  et  faire  le 
sirop  au  baln-marie  couvert.  Le  sirop  ainsi  obtenu  est  limpide 
et  possède  un  arôme  très  prononcé  de  Tolu. 

M.  Boussaguet,  s'inspirant  de  M.  Magnes-Lahens  et  de  son  idée 
d'employer  la  sciure  de  bois  de  sapin  à  la  division  du  goudron, 
fait  une  sorte  de  Tolu  pulvérulent  qu'on  laisse  ensuite  infuser  dans 
l'eau  bouillante.  M'.  Blouet  divise  une  teinture  concentrée  avec  du 
sable  blanc  très  fin  et  agit  comme  précédemment;  M.  Yvon  fait 
également  intervenir  le  sable  qu'il  mélange  chaud  au  baume  de 
Tolu;  mais  il  n'emploie  pas  d'alcool. 

Plus  récemment,  Bf .  Malenfant,  étudiant  la  question  au  point  de 
vue  des  transformations  chimiques  dont  il  analyse  très  savamment 
les  diverses  phases,  démontre  que  l'altération  du  sirop  de  Tolu, 
préparé  conformément  au  Codex,  est  due  à  l'action  prolongée  de 
la  chaleur  et  peut-être  en  partie  à  l'emploi  de  l'eau  distillée  au 
lieu  d'eau  filtrée.  Conformément  à  l'opinion  de  la  plupart  des  pra- 
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DOus  venoDs  de  rappeler,  il  donne  la  préférence  au 
u  par  la  teinture,  qu'il  pi^pare  de  la  manière  auiTante  : 

rcinlure  di  Toln 150  grinmn. 

Eau 6  Umt. 

Sacre  bliiK 10  Ulosr. 

Blanc  d'iBuf. n*  I. 

le  blanc  d'œuf  avec  un  litre  d'eau  dans  une  bastinc, 

ucre  cassé  &d,  versez  sur  le  sucre  la  teinture,  i^outei 

'eau,  mélangez  avec  l'écumoire,  faîtes  cuire  sur  un  feu 

prompiement  paisible,  à  29c  jBaumé  faible,  passez  au 

iQS  écume,  et  fîllrez  au  papier. 

ip  se  conserve  indéfiniment  :  il  est  essentiel  que  l'ébul- 

e  courte  durée,  sans  quoi  la  partie  résineuse  du  baume 

laus  le  sirop,  qu'on  ne  peut  plus  ensuite  avoir  clair, 

!  plusieurs  Sltrations.  » 

is  obtenus  par  les  procédés  que  je  viens  d'énumérer 

itisfaisanls  sans  doule  ;  mais  la  plupart  ont  l'inconvé- 

trop  longue  préparation  ;  par  celle  plus  espédîtive  de 
it,  il  estdifQàle'd'éviter  la  dissolution  d'une  partie  de 
os  le  sirop,  inconvénient  grave,  puisqu'on  ne  peut  plus 
Ir  un  sirop  clair, 
n  que  je  propose  à  mon  tour  a  pour  but,  comme  les 

d'éliminer  la  résine  et  d'obtenir  un  produit  limpide  et 
;  le  voici  :  Faites  une  pftte  homogène  avec  : 

rdntuTC  de  baume  de  Tolu  du  Codex SO 

fasnjele 30 

U  à  peu  en  triturant  : 

iau .' 1000 

it  ainsi  un  lait  qui,  jelé  sur  un  filtre  de  papin*,  donne 
larfaitement  limpide,  de  couleur  ambrée,  très  aromi- 
rop  fait  à  chaud  ou  h  froid  avec  cette  eau  possède  ces 
lités  et  est  d'une  conservation  indéfinie. 

Tolu  elle-même  a  longtemps  été  conservée  sans  allé- 
es ma  funtiule  n'a  pas  d'autre  prétention  que  de  diviser 
ieux  que  ne  le  font  le  sable  ou  la  sciure,  et  d'éliniiuer 
lur  avoir  un  plus  joli  produit  ;  la  magnésie  a  encore 
e  faciliter  la  enspensiou  dans  l'eau  des  huiles  voladles. 
lans  le  baume  de  Tolu  le  principe  actif,  celui  dont  on 
ercher  les  propriétés  médicinaiosf  Est<e  la  résine,  la    , 
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einnaméine,  le  tolèoe,  Tacide  benzoïque?  Le  procédé  du  Codex  est 
celui  de  quelqu'un  qui  oe  sait  pas  trop  ce  qu'il  veut;  il  laisse  la 
résine  et  prend  bien  peu  du  reste.  De  nouvelles  études  nous  amène- 
ront sans  doute  à  déterminer  la  quantité  de  ces  dernier  éléments 
retenue  dans  les  sirops  £aits  d'après  les  récentes  formules. 

Si,  comme  le  pensent  quelques-uns,  la  partie  efficace  du  baume 
deToIu  est  la  matière  résineuse,  ne  conviendrait-il  pas  de  mêler 
hardiment  la  teinture  au  sirop  et  de  se  résigner  à  agiter  le  liquide, 
trouble,  mais  meilleur  médicament? 

(Soc.  de  Pharm.  du  Sud-OuesU) 


ObserYatlons  théoriques  et  pratiques  sur  la  préparation 

do  eérat  de  Galien; 

Par  M.  CiPDEViLLB,  pharmacien  de  première  dasse  à  Aix. 

Le  Gérât  de  Galien,  préparé  exactement  d'après  la  dernière  for- 
mule du  Codex,  lorsqu'il  est  additionné  d'une  substance  médica- 
menteuse^ basique  ou  saline,  produit  un  phénomène  qui  n'a  dû 
échapper  à  aucun  praticien.  Au  moment  où  l'on  effectue  le  mé- 
lange du  cérat  et  du  médicament,  une  partie  de  l'eau  de  roses  du 
premier  est  mise  en  liberté.  Un  battage  prolongé  est  alors  néces- 
soire  pour  que  la  masse  acquière  une  consistance  bomogène. 

Frappé  de  cet  inconvénient  qui  n'existait  pas  avec  les  cérats  de 
l'ancien  Codex,  nous  avons  voulu  en  rechercher  la  cause.  Cette 
cause  ne  doit  pas,  suivant  nous,  se  trouver  dans  les  éléments  pri- 
mordiaux des  deux  compositions,  puisque  ces  éléments  sont  iden- 
tiques; elle  ne  peut  s*expliquer  que  par  la  transformation  de  Tun 
d'eux  au  moment  où  l'opération  se  réalise.  Voici  en  quoi  consiste 
cette  transformation. 

Sous  l'influence  de  la  chaleur  l'eau  de  roses  se  vaporise  et  la  va- 
peur d'eau  qui  se  produit  saponifie  une  partie  de  Thuile. 

Le  résultat  de  la  saponification  est  la  formation  des  acides 
oléique  et  margarique;  tous  deux  se  combinent  avec  l'eau  qui  joue 
le  rôle  de  base.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  cette  eau  soit 
éliminée  par  une  base  plus  puissante  ou  susceptible  de  former 
avec  les  acides  gras  un  sel  insoluble. 

Comme  preuve  à  l'appui  de  ce  que  nous  avançons,  nous  allons 
décrire  l'expérience  qui  nous  a  amené  à  cette  découverte  : 

Nous  conformant  d'une  manière  exacte  au  dosage  indiqué  par 
le  Codex,  nous  avons  fait  fondre  au  bain-marie  100  grammes  de 
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cire  blanche  dans  400  grammes  d'huile  d'amandes  douces  et 
150  grammes  d'eau  de  roses.  Nous  avons  retiré  du  feu  et  laissé 
refroidir.  Par  le  refroidissement  l'eau  s'est  séparée.  Nous  l'avons 
filtrée  et  recueillie  dans  une  capsule  de  porcelaine  et  nous  l'avons 
ensuite  fait  évaporer.  Il  en  est  résulté  un  résidu  sirupeux  dans 
lequel  les  réactifs  nous  ont  décelé  la  présence  d'une  petite  pro- 
portion de  glycérine  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  saponifi- 
cation. 

De  ces  observations,  il  faut  conclure  que  le  cérat  de  Galien  n'est 
un  bon  excipient  des  pommades,  qu'à  la  condition  que  Tean  de 
roses  y  soit  incorporée  par  petites  fractions  à  l'aide  du  bistortier. 
Ce  qui  justifie  l'avantage  de  la  formule  qui  nous  était  donnée  par 

les  auteurs  de  l'ancien  Codex. 

{Joum,  de  Ph.  et  de  Ch.). 


Préparation  d'ane  solution  d'ergollne  pour  Injeelfosu 

hypodermiques  ; 

Par  M.  Dannbgt,  pharmaden  en  chef  de  l'hôpital  de  Bordeaux. 

Sans  entrer  dans  Ténumération  ni  l'appréciation  des  importants 
travaux  qui  ont  été  publiés,  soit  en  Allemagne,  soit  en  France^ 
sur  le  seigle  ergoté^  par  des  chimistes  du  plus  grand  mérite  et 
dont  plusieurs  savants  français  se  sont  fait  les  interprètes,  on 
n'est  pas  encore  fixé,  qu^  je  sache,  sur  la  nature  et  la  composition 
du  ou  des  diiîérents  principes  actifs  auxquels  il  doit  ses  propriétts 
physiologiques;  laissant  au  temps,  à  l'expérience  et  à  de  nouveaux 
travaux  le  soin  de  décider  la  question,  je  limite  ma  prétention  à 
proposer  un  mode  de  traitement  fournissant  une  ergotine  d'une 
grande  puissance,  tout  en  supprimant  les  accidents  tels  que  dou- 
leurs souvent  intolérables  et  déterminant  la  production  de  phleg- 
mons plus  ou  moins  graves,  auxquels  donnent  lieu  les  injections 
hypodermiques  pratiquées  avec  la  solution  d*ergotine  préparée  par 
.  les  procédés  se  rapprochant  plus  ou  moins  de  celui  institué  par 
M.  Bonjean  et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  d'ergotine  officinale. 

Dirigé,  dans  mes  travaux,  par  quelques  phénomènes  qui  s'étaient 
produits  au  courant  de  mes  recherches  et  en  tête  desquels  je  dois 
parler  de  la  constatation  de  l'acidité  très  accentuée  du  liquide  aqueui 
provenant  du  déplacement  du  seigle  ergoté,  acidité  qui  explique  celle 
que  j'ai  trouvée  dans  toutes  les  ergolines  du  commerce  et  des  échan- 
tillons que  je  me  suis  procurés  dans  les  officines,  même  celle  que 
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prépare  et  vend  M.  Yvon  (1)  {malgré  le  carbonate  de  chaux  qu*il 
conseille  d'employer  jusqu'à  saturation  complète  d'acidité  de  IHti" 
fusion  évaporée  au  tiers  de  son  volume).  Partant  de  ce  fait  bien 
acquis,  qu'il  existe  dans  le  seigle  ergoté  un  acide  normal  libre,  il 
est  de  la  plus  grande  importance,  sous  peine  de  modiOer  radicale- 
ment sa  constitution,  d*écarter  de  la  préparation  de  Tergotine  Tin- 
tervention  d'une  base  quelconque,  surtout  la  chaux  qui  forme  avec 
cet  acide  normal  un  sel  très  peu  soluble,  dont  je  me  propose 
d*ctudier  ultérieurement  les  caractères. 

Pour  obtenir  cette  ergotine,  j'ai  donc  épuisé  par  déplacement, 
avec  de  Feau  distillée  et  froide,  le  seigle  ergoté  convenablement 
divisé  et  purgé  de  son  huile  fixe  par  un  lavage  avec  le  sulfure  de 
carbone;  le  liquide  provenant  de  ce  déplacement  a  été  mis  à  éva- 
porer jusqu'à  environ  le  tiers  de  son  volume,  mis  à  refroidir.  Les 
matières  albuminoïdes  qui  se  sont  déposées  ont  été  séparées  par 
la  filtration,  le  liquide  obtenu  a  été  mis  en  contact  pendant  vingt- 
quatre  heures,  et  à  une  température  de  25  à  30  degrés  avec  une 
proportion  convenable  de  noir  animal  bien  lavé  ;  filtrant  ensuite 
de  nouveau  après  refroidissement,  lavant  le  filtre  chargé  de  noir 
avec  une  quantité  suffisante  d'eau  distillée,  réunissant  la  solution 
décolorée  et  l'eau  de  lavage,  le  tout  a  été  évaporé  à  la  chaleur  du 
bain-marie  jusqu'à  90  pour  100  du  poids  du  seigle  ergoté  employé, 
ajoutant  ensuite  10  pour  100  d'eau  de  laurier  cerise  ;  après  refroi- 
dissement, on  filtre  de  nouveau.  La  solution  ainsi  obtenue,  de 
couleur  ambrée,  rougit  très  fortement  le  papier  de  tournesol  ;  ren- 
ferme par  gramme  la  quantité  du  principe  acide  que  contient  un 
gramme  de  seigle  ergoté  ;  par  concentration  à  la  chaleur  du  bain- 
marie  on  peut  doubler  et  tripler  le  rapport  du  principe  actif. 

Cette  solution,  qui  a  subi  l'épreuve  de  nombreuses  expériences 
qui  ont  confirmé  son  activité  et  son  innocuité,  est  d'une  assez 
longue  conservation.  {Bull.  Thérap,) 


CHIMIE. 
t  — 

Sur  le  camphre  ehloronitré; 

Par  M.  P.  Cazbnbutb. 

Sri'on  fait  réagira  chaud  l'acide  azotique  fumant  sur  le  camphre 

(f  )  L'ergotlne  de  notre  esUmable  confrère  jonit  d*une  réputaUon  justement  méritée, 
et  rappréclation  de  nombreux  expérimentateurs  légitime  la  raveur  dont  elle  est 

l'olijet. 
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moDocbloré  normal,  od  obtient,  au  milieu  de  produits  d'oxydatioD 
csmphre  monodiloré,  mononitré,  répondant 
'  CI  (Az  0*)  0,  sous  forme  de  maguiQques  ai- 
iisieurs  centimètres  de  longueur. 
es  plus  favorables  à  la  formation  de  ce  dériié 

ichloré  est  dissous  dans  quatre  fois  son 
Le  fumant.  Od  chauffe  doucement.  Dès  65°, 
oazotide.  La  tranpérature  s'élève  peu  à  peu 
Dès  que  le  poids  du  liquide  azotique  repré- 
sampbre  monocbloré  employé,  on  cesse  de 
ist  atteint  au  bout  d'une  heure  environ.  Oii 
e,  à  plusieurs  reprises,  pour  enlever  l'eicès 
masse  jaunâtre  précipitée,  insoluble  dans 
iquante,  provoquant  le  larmoiement,  a  ud 
te  avec  uo  grand  excès  d'ammoniaque  cod- 
lore  aussitdt  en  rouge  et  abandonne,  insoluble 
camphre  chloronîtré  qui  est  d'une  graade 
ge  à  l'eau. 

13  l'alcool  chaud  abandonne  de  magnifiques 
I  que  nous  n'avons  point  encore  mesurées, 
né: 


0,(49  C0>  et  O.ieoGB'O. 
O.ITSGAga. 


dosé.  Il  a  été  reconnu,  du  moins  qualité!' 
î'*H'*CIO*,  qui  théoriquement  se  rapproche 
irience,  ne  peut  donc  être  invoquée, 
loronitré  est  insoluble  dans  l'eau,  médiotrc- 
Icool  fïoid,  très  soiuble  à  chaud.  Il  est  soluble 
le  sulfure  de  carbone  et  l'étber.  La  solution 
□ne  particulièrement,  par  évaporation  lente, 
es  très  réguliers,  qui  peuvent  servir  à  la  men- 
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Ce  corpg  a  une  odeur  plus  faible  que  le  camphre  monochloré, 
une  saveur  un  peu  piquante,  appréciable  au  bout  d*un  certain 
temps.  II  est  d'une  grande  blancheur. 

Le  camphre  chloronitré  est  lévogyre  :  [<^  «  — -  6^  2. 

Cette  inversion  du  pouvoir  rotatoire  est  particulièrement  remar-» 
quabie.  Le  camphre  monochloré  dévie  :  [«}/  sa  4.  go. 

Le  chllTre  que  nous  donnons,  —  6^  2,  est  la  moyenne  de  plu- 
sieurs observations  effectuées  sur  le  corps  chimiquement  pur, 
provenant  de  plusieurs  cristallisations  et  même  d'opérations 
différentes. 

Le  camphre  chloronitré  fond  à  95*. 

Chau£fé  au  delà  de  100^,  il  se  décompose  complètement  avec 
dégagement  de  vapeurs  acides  et  dépôt  charbonneux. 

4.  Notre  corps  est  essentiellement  comparable  au  camphre  bro- 
monitré  C*  H«*  Br  (Az  0«)  0  de  Robert  Schiflf.  Il  se  forme  d'ail- 
leurs dans  des  conditions  analogues.  R.  Schiff  fait  bouillir  plusieurs 
heures  le  camphre  monobromé  avec  l'acide  nitrique.  Le  cam* 
phre  bromonitré  apparaît  en  même  temps  que  de  Tacide  campho- 
rique. 

Dans  la  préparation  du  camphre  chloronitré»  nous  n'avons  pas 
encore  reconnu  l'acide  camphorique,  mais  bien  la  formation  d'un 
acide  chloré  particulier,  que  l'ammoniaque  entraîne  dans  le  traite- 
ment que  nous  avons  adopté. 

Sous  les  influences  hydrogénantes,  le  camphre  chloronitré, 
comme  le  camphre  bromonitré,  se  transforme  en  camphre  nitré 
C'«H«»(AzO«)0. 

Nous  reriendrons  sur  cette  réaction»  qui  nous  a  permis  de 
découvrir  une  combinaison  déQnie  de  zinc  et  de  camphre  nitré  et 
d'établir  des  affinités  acides  de  ce  corps. 


l^n  dernier  mot  sar  la  question  de  l'extrait  aee  dn  vin; 

Par  le  D'  L.  Màgnibr  de  la  Sourcb. 

Plusieurs  fois  déjà,  j'ai  entretenu  les  lecteurs  du  Répertoire  de 
Pharmacie  de  cette  question  si  simple  ea  apparence  et  pourtant  si 
difficile  à  bien  résoudre.  Je  me  suis  surtout  efforcé  de  leur  en  faire 
comprendre  Fimportance  au  point  de  vue  de  la  recherche  des  fraudes 
par  addition  d*eau  et  d'alcool  (1),  je  leur  ai  montré  tout  le  parti 
qu'on  pouvait  tirer  de  la  méthode  œnobarométrique  imaginée  par 

(t)  népwUHre  de  P/mrtikioîe,  lomc  VI,  p.  54  et  suiv.  (année  1878). 
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M.  E.  Houdart,  je  les  ai  en  même  temps  tenus  au  courant  de  mes 
essais  de  détermination  de  Textrait  dans  le  vide  sec. 

A  ce  que  je  leur  disais  en  1878,  à  ce  que  j'ai  dit  plus  tard  en 
1881  (1),  Je  n'ai  rien  à  retrancher,  mais  je  désire  ajouter  un  dernier 
mot: 

J'ai  constaté,  après  M.  Houdart  et  avec  M.  Bardy  que  Teitrait 
déterminé  soit  à  Tétuve  (sur  25  c.  c.  de  vin,  capsules  de  platine  de 
6  c.  m.  de  diamètre;  durée  du  séjour  à  l'étuve  :  8  h.  1/2),  soit  au 
bain-marie  (môme  volume  de  vin,  mêmes  capsules^  durée  de  la  des- 
siccation :  4  h.  1/2)  concordait  d'une  façon  très  satisfaisante  avec 
l'extrait  déterminé  par  Toenobaromètre;  j'ai  de  plus  indique  le 
nombre  de  1,14  comme  représentant  le  rapport  moyen,  pour  les 
vins  plâtrés,  entre  l'extrait  dans  le  vide  et  l'extrait  à  Tétuve  ou 
au  baîn-rilarîe.  Jamais,  dans  les  nombreuses  expériences  compara- 
tives que  j'ai  faites  et  sur  les  vins  les  plus  divers,  je  n*ai  vu  ce 
rapport  tomber  au-dessousde  1,10  ni  s'élever  au-dessus  de  1,18; 
je  dois  dire  seulement  que  depuis  que  j'ai  pu  substituer  aux  verres 
de  montre  dont  je  me  servais  autrefois,  faute  de  mieux,  pour 
prendre  les  extraits  dans  le  vide,  les  petits  cristallisoirs  à  fond 
plat  dont  on  se  sert  au  laboratoire  municipal,  la  dessiccation  étant 
plus  rapide  et  plus  parfaite^  les  rapports  obtenus  se  rapprodienl 
bien  plus  souvent  du  rapport  minimum  1,10  que  du  rapport  moyen 
1,14  indiqué  en  1880.  J'obtiens  d'ordinaire  1,11  ou  1,12  pour  tous 
les  vins  plâtrés. 

La  détermination  de  l'extrait  ayant  acquis  dans  ces  derniers 
temps  une  importance  telle  que  presque  tous  les  négociants  en  gros 
dosent  ou  font  doser  l'extrait  des  vins  qui  entrent  dans  leurs  caves 
afln  de  savoir  s'ils  renferment  les  24  grammes  exigés  par  le  labora- 
toire municipal,  il  devient  de  plus  en  plus  nécessaire  que  les  chi- 
mistes se  mettent  d'accord  sur  la  définition  de  l'extrait  sec. 

Le  laboratoire  municipal  n'ayant  pas  admis  la  définition  donnée 
par  M.  Houdart  et  acceptée  par  presque  tous  les  chimistes  français, 
de  fâcheuses  confusions  se  produisent  chaque  jour.  En  voici  un 
exemple  : 

Un  honorable  commerçant  prie  M.  X...,  chimiste,  de  déter- 
miner l'extrait  sec  d'un  coupage  qu'il  se  propose  de  livrer  à  sa 
clientèle  :  M.  X. . .  évapore  25  c.  c.  de  vin  à  l'étuve  d'eau  bouil- 
lante dans  une  capsule  de  platine  de  6  c.  m.  de  diamètre,  pèseapn's 
huit  heures  et  demie  et  envoie  le  bulletin  suivant  : 

Extrait  à  100» »  gr.  80 

(1)  Compo$Uion  et  analyse  du  vin,  In-8».  F.  Henry,  éditeur. 
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Notre  commerçant,  en  même  temps  qu'il  remettait  une  bouteille 
de  son  vin  à  M.  X. . . ,  en  conGe  une  autre  au  laboratoire  municipal 
d'où  il' ne  tarde  pas  à  recevoir  cette  réponse  ^ 

Extrait  à  lOOo*....- 20  gr.  16 

c'est-à-dire  :  vin  mouillé  à  16  p.  100  d'après  l'extrait. 

M.  X. . .  s'était-il  donc  trompé?  Nullement. 

Biais  alors,  c'est  au  laboratoire  municipal  qu'une  erreur  a  été 
commise?  pas  davantage! 

La  différence  des  résultats  tient  uniquement  à  ce  que  M.  X. .  «  a 
opéré  suivant  la  méttiode  indiquée  par  M.  Houdart  et  adoptée  par 
un  grand  nombre  de  chimistes  (en  particulier  par  la  majorité 
des  experts  près  les  tribunaux),  tandis  que  le  laboratoire  municipal 
a  déterminé  l'extrait  sur  10  c.  c.  de  vin  (huit  heures  d'étuve,  vases 
à  extraits  en  verre  de  55  millimètres  de  diamètre)  (!]. 

Comme  on  détermine  en  même  temps,  au  laboratoire  municipal 
l'extrait  à  100°  et  l'extrait  dans  le  vide,  je  me  suis  naturellement 
demandé  ce  que  devient,  dans  ces  conditions  nouvelles  de  dessicca- 
tion, le  rapport  entre  l'extrait  dans  le  vide  et  l'extrait  à  lOOo. 

Le  tableau  relatif  aux  vins  plâtres  (2)  m'a  fourni  une  moyenne  de 
19  gr.  26  d'extrait  à  100**  pour  360  vins  plâtrés  et  une  moyenne  de 
24  gr.  55  pour  l'extrait  dans  le  vide  des  mômes  vins  :* 

19,26  ^'^' 

Il  résulte  donc  de  la  modiflcation  apportée  par  le  laboratoire 
municipal  à  la  détermination  des  extraits  à  lOOo  que  le  rapport 
moyen,  invariablement  compris  entre  1,10  et  1,18  dans  toutes  mes 
expériences,  s'élève  brusquement  à  1,27. 

Comme  il  n'est  guère  possible  d'admettre  qu'on  ne  tombe  pas 
sensiblement  d'accord  sur  le  poids  des  extraits  dans  le  vide,  j'ai 
cherché  à  déterminer  expérimentalement  les  conditions  dans  les- 
quelles un  chimiste  doit  se  placer  pour  obtenir  un  résultat  analogue 
à  ceux  que  fotirnit  le  laboratoire  municipal. 

Un  excellent  vin  de  coupage,  ne  renfermant  que  1  gr.80  de  sucre 
réducteur,  plâtré  à  3  gr.  de  sulfate  de  potasse,  m'a  donné: 

Gr. 

Extrait  dans  le  vide  sur  lO*"» 27,65 

(Moyenne  de  quatre  déterminations.) 

Extrait  à  lOOo  sur  25«e ,.        24,02 

Extrait  à  100°  sur  10«« 23,35    . 

Extrait  à  100»  sur    5c« 21,40 

(1)  DoewiMnti  sur  les  falsifications,  etc.,  p.  78. 

(2)  Documents  sur  les  falsifieoHonSi  etc.,  p.  100. 
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!S  extraits  a  été  pris  en  double,  après  une  dessiccation 
à  l'étuve,  l'un  dans  une  capsule  de  platine,  l'autre 
eitraitgà  fond  plat  (méthode  du  laboratoire  muni- 
érences  extrêmes  entre  l'eitrait  dans  le  platine  et 
ï  verre  ont  été  0  gr.  70  et  0  gr.  24. 
aj.es 
■  2<,9a  "^  ' 

33,35 
37,65 
21,W    "    '  ' 

à  un  rapport  voisin  de  celui  du  laboratoire  inuni- 
onc  déterminer  l'extrait  à  lOO"  non  sur  25  c.  c.  ni 
.  c,  mais  sur  5  ce.  seulement, 
s  lors,  facile  de  comprendre  pourquoi  M.  X. . .  (rou- 
3  d'extrait,  là  où  le  laboratoire  n'en  accusait  que 
ité  seule  avait  été  changée  ;  chacun  pourra  sans  peine 
itablir  au  moyen  d'une  simple  règle  de  trois. 


e  d'an  e«lc«l  dn  foie  tri»  Tolanlaeaxt 

Far  H.  H.  Bbbtbt,  [harnudea  à  Tlcti7, 
itlon  pesait  environ  14  grammes,  elle  présentait  à 
et  d'une  sphère  dont  la  surface  serait  couverte  de 
plus  ou  moins  irréguliers  ;  son  plus  grand  diamètre 
elle  est  très  légère  et  peu  homogène  ;  sa  couleur 
,  certaines  parties  Eont  blanchâtres,  d'autres  jaunes, 
t&tres  ;  sa  texture  est  très  friable  ;  il  est  impossible  de 
ërement,  j'ai  dû  en  sacrifier  une  moitié  qui  s'est 
Is  fragments. 

uontre  des  couches  à  peu  près  concentriques,  peu 
uns  des  autres  comme  aspect,  et  un  noyau  plus 
nron  0'",01  de  diamètre  moyen;  ce  noyau  se  réduit 
i  la  scie,  tandis  que  les  couches  extérieures  s'eu- 
Is. 

[vante  se  rapporte  au  calcul  pris  dans  son  ensemble 
i  dirai  seulement  que  le  noyau  central,  pris  isolé- 
une  bien  plus  grande  proportion  de  choleslérine, 
dans  [es  couches  extérieures,  it  des  sels  calcaires. 
aufTé  dans  une  capsule  de  platine,  prend  feu  ctbnile 
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avee  une  flamme  très  fuligineuse  ;  il  laisse,  après  calcination  com- 
plète des  cendres  abondantes  à  reaction  alcaline,  et  entièrement 
solubles  dans  HCI  étendu.  Les  réactions  usuelles  indiquent  dans 
cette  solution  la  présence  de  la  chaux  et  de  Tacide  pbosphorique 
et  Tabsence  complète  de  la  magnésie. 

La  poudre  primitive  traitée  par  un  mélange  d'alcool  absolu  et 
d'éther  cède  à  ce  dissolvant  une  grande  quantité  d'une  matière 
blanche,  en  partie  cristallisée  en  unes  aiguilles,  non  saponifiable 
par  la  soude  et  fournissant  les  réactions  caractéristiques  de  la 
cholestérine,  notamment  celle  du  chloroforme  avec  addition  d'acide 
sulfurîque  concentré. 

Le  résidu  du  traitement  par  Téther,  mis  en  contact  avec  HCI 
étendu  produit  un  très  vif  dégagement  d'acide  carbonique  et  se 
dissout  complètement  sauf  un  léger  dépôt  de  matière  organique. 
Une  autre  prise  d'essai  traitée  par  l'acide  acétique  se  dissout  de 
la  même  manière,  ce  qui  indique  l'absence  de  l'oxalate  de  chaux. 

Analyse  quantitative,  —  Un  gramme  de  poudre  desséchée  à 
-{- 110^  dans  un  bain  d'air,  jusqu'à  poids  constant,  perd  0^0295. 

1^,665  de  poudre  anhydre  épuisée  par  l'alcool  éthéré  abandonne 
à  ce  dissolvant  0^,8525  de  cholestérine  ;  le  résidu  traité  par  HCI 
étendu  se  dissout  à  peu  près  complètement  en  produisant  une 
vive  effervescence,  la  partie  non  dissoute,  très  peu  abondante,  est 
reçue  sur  un  filtre  taré  à  l'avance  ;  après  lavages  et  dessiccation ,  elle 
pèse  0^,07.  Une  portion  de  ce  produit  chauffée  sur  une  lame  de 
platine  brûle  sans  laisser  de  résidu  ;  le  reste,  dissous  dans  le  chlo- 
roforme, laisse  un  résidu  organisé  extrêmement  faible,  la  dissolution 
traitée  par  l'acide  azotique  chargé  de  vapeurs  nitreuses  donne  avec 
intensité  la  réaction  de  Gmelin. 

Bans  la  solution  chlorhydrique,  j'ai  dosé  la  chaux  et  l'acide 
pbosphorique  par  les  méthodes  usuelles  (la  chaux  par  l'oxalate 
d'ammoniaque,  l'acide  phosphorique  à  l'état  de  pyrophophate  de 
magnésie).  J'ai  obtenu  0«%4033  de  chaux  et  08',0837  d'acide  pbos- 
phorique. Si  on  suppose  ces  deux  corps  unis  à  l'état  de  phosphate 
tribasique  (ce  qui  n'est  pas  prouvé  du  tout),  il  entre  dans  ce  com- 
posé 08',1054  de  chaux;  le  reste  de  la  chaux,  0»',2979  était, 
d'après  les  données  précédentes  combiné  à  l'acide  carbonique  et 
constituait  ainsi  08'',5309  de  carbonate  de  chaux. 

D'autre  part,  18%665  de  poudre  desséchée  à  +  IIO^  correspon- 
dent à  18',7156  de  poudre  naturelle.  Des  chiffres  établis,  on  peut 
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donc  déduire  la  composition  moyenne  de  ce  calcul  volumineux 
rapportée  h  1  gramme  de  matière  première  : 

Gr. 

Eau 0,0294 

Matière  colorante  biliaire  et  résidu  organisé 0,0408 

Cholestérine 0,4969 

Pliospliate  de  cliaux 0,1102 

Carbonate  de  cliaux 0,3152 

Perle 0,0075 

1,0000 

La  perte,  relativement  très  faible,  que  ce  calcul  éprouve  par  la 
dessiccation  s'explique  par  ce  fait  qu'il  avait  été  éliminé  très  long- 
temps avant  l'époque  où  j'en  ai  fait  l'analyse. 


Essai  des  savons,  dosage  rapide  des  acides  gras 

et  de  l'alcali; 

Par  M.  PiNCHON,  pharmacien,  pr(»fesseur  de  chimie  industrielle,  à  Elbeuf. 

Le  procédé  généralement  suivi  pour  doser  l'acide  gras  d'un 
savon  consiste  à  décomposer  un  poids  connu  de  ce  dernier,  après 
sa  dissolution  dans  l'eau,  par  un  acide  minéral  et  à  empâter  Taclde 
gras  mis  en  liberté  dans  5  à  10  grammes  de  cire  blanche  :  le 
gâteau,  dur  après  qu'il  a  été  refroidi,  est  lavé  avec  soin,  fondu  de 
nouveau  sur  de  l'eau  distillée  chauffée,  séché  sous  la  cloche  à  acide 
sulfurique  et  pesé  :  on  déduit  le  poids  de  l'acide  gras  de  l'augmen- 
tation du  poids  de  la  cire.  Quant  à  Talcali,  on  peut  le  doser,  dans 
la. môme  opération,  en  opérant  la  décomposition  du  savon  avec  un 
volume  connu  et  en  excès  d'acide  normal»  en  recueillant  avec  soin 
les  eaux  de  lavage  du  g&leau  gras,  et  en  recherchant  la  valeur  de 
Texcès  d'acide.  Ces  opérations  sont  connues  et  n'ont  point  besoin 
d'être  longuement  développées. 

Tous  ceux  de  mes  collègues  qui  ont  employé  ce  procédé  savent 
de  quels  soins  minutieux  on  doit  entourer  chaque  phase  de  l'essai 
qui,  simple  en  apparence,  est  entaché  de  causes  d'erreurs  multiples 
que  n'ont  pas  manqué  de  regretter  les  opérateurs  soucieux  de 
ne  pas  agir  par  à  peu  près.  Les  fréquents  conditionnements  de 
savons  du  commerce  que  je  suis  appelé  à  faire,  m'ont  fait  chercher 
un  moyen,  un  tour  de  main,  qui  me  débarrasse  des  soins  extrêmes 
à  prendre,  me  permette  d'arriver  vite  à  une  conclusion  sans  nuire 
à  l'exactitude  qu'exige  un  essai  chimique  sur  lequel  repose  Tacccp- 
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talion  ou  le  refus  d'une  livraison  souvent  importanle.  Je  crois 
devoir  publier  le  procédé  que  j'emploie;  peut-être  pourra-l-il  être 
utile  à  mes  confrères.  Il  a  de  grands  rapports  avec  la  méthode  du 
docteur  Adam  pour  l'analyse  du  lait  et  je  n'ai  trouvé  rien  de  meil- 
leur que  ses  burettes  à  robinet  pour  faire  les  opérations. 

Dans  le  premier  modèle  adopté  par  le  docteur  Adam,  je  verse^ 
mesurés  exactement,  5  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique 
normal  :  j'ajoute  1  gramme  du  savon  à  essayer  coupé  en  petites 
bandes  et  pesé  sous  cette  forme,  puis  8  à  10  centimètres  cubes 
d'éther  à  62».  L*appareil  est  bouché  et  vivement  agité  de  temps  en 
temps.  15  à  20  minutes  suffisent  pour  que  la  décomposition  du 
savon  soit  complète  ;  son  alcali  s* est  combiné  à  partie  de  l'acide 
titré  (la  dose  versée  est  dans  tous  les  cas  supérieure  à  celle  stricte- 
ment nécessaire),  son  eau  s'est  ajoutée  à  ce  dernier  et  l'acide  gras 
mis  en  liberté  s'e^t  dissous  dans  l'éther  qui  Tisole  en  formant  net- 
tement une  couche  plus  ou  moins  colorée  surnageant  le  liquide 
acide.  Après  un  repos  suffisant,  le  bouchon  de  l'appareil  est  enlevé, 
le  liquide  inférieur  est  soutiré  lentement,  goutte  à  goutte,  à  mesure 
qu'on  approche  de  la  couche  surnageante,  recueilli  avec  soin  et 
sans  perte  aucune  dans  un  vase  à  réaction  conique  :  à  l'aide  d'une 
pissatte  on  ajoute,  par  l'ouverture  supérieure,  3  à  4  centigrammes 
d'eau  distillée,  à  plusieurs  reprises,  en  soulevant  à  chaque  fois 
comme  précédemment,  jusqu'à  ce  que  le  papier  de  tournesol  bleu 
ne  soit  plus  modifié  par  une  goutte  ;  il  va  sans  dire  que  les  eaux  de 
lavage  sont  réunies  au  liquide  acide  le  premier  soutiré,  et  avec  un 
peu  d'habitude,  trois  additions  d'eau  seront  suffisantes  pour  un 
lavage  parfait. 

Arrivé  à  ce  point,  on  laissera  écouler  l'éther  chargé  du  corps  gras 
dans  une  petite  capsule  de  porcelaine  à  fond  plat  et  bien  tarée 
d'avance;  l'appareil  sera  lavé  à  deux  ou  trois  reprises  avec  un  peu 
d'êther  à  ajouter  au  contenu  de  la  capsule  :  il  ne  reste  plus  qu'à  procé- 
der aux  dosages  qui,  comme  onl'adéjàprévUySontdes  plus  simples: 
\^  le  liquide  acide  sera  rougi  avec  Q.  S.  de  tournesol,  et  titré, 
comme  excès,  avec  de  la  liqueur  da  soude  y  ;  ce  qui  manque  aux 
5  centimètres  cubes  versés  dans  l'instrument,  c'est-à-dire  le  volume 
emjployé  pour  saturer  l'alcali  du  savon,  multiplié  par  0,031  donnera 
la  soude  de  1  gramme  de  savon,  ou  par  0,04711  si  l'alcali  est  delà 
potasse  ;2o  la  capsule  sera  recouverte  d'un  vaste  entonnoir  et  aban- 
donnée à  l'air  libre  jusqu'à  ce  que,  par  évaporalion  spontanée  et 
lente,  le  volume  soit  très  fortement  réduit  :  une  heure  ou  deux  sut- 
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:e  la  capsule  k  t'éluve  chauffée  à  90  ou  100°  qoi 

Ig  reste  de  l'éther  et  le  peu  d'eau  eulralnée 
3uvait  dans  le  bec  de  la  burette  après  le  souil- 
le. Je  préfère  commencer  par  une  évaporatioa 
les  grimpemeuts  de  l'acide  gras  qui  quelquefois 
irds  si  t'oD  chauffe  trop  vite  :  toutefois,  si  l'on 
■ra  faire  de  suite  l'évaporation  à  l'étuve  avec 
voulues,  cbaleur  graduellement  élevée,  etc.  It 
rendre  le  poids  du  corps  gras  qu'on  possède  eo 
ouB  ses  caractères  propres, 
idence  qu'on  peut  doubler  ou  tripler  les  doses 
on,  d'étber,  mais  la  justesse  des  résultats  n'j 
raire,  les  lavages  sont  moins  faciles  qu'en  opé- 
seulement.  L'éther  peut  être  remplacé  par  no 

des  corps  gras,  tel  que  pétrole,  gazéoliDe, 
are  l'éther  à  cause  de  son  odeur  agréable,  sa 
lu  liquide  acide,  sa  grande  volatilité. 


nalyie  d'nn  lait  anariBal; 

>ar  M.  Cb.  PiimoniUÂBD,  de  Gisora. 

.  22°  au  lactodeusimètre  à  la  température  de 

[que,  d'après  cet  iustrument,  une  addition  de 

iroD. 

ncipaux  éléments  de  ce  lait,  beurre,  caséine  et 

suivant  la  méthode  de  H.  Adam,  pharmacien 

ris,  et  avec  le  petit  appareil  qu'il  a  décrit  avec 

i  trouvées,  rapportées  au  volume  d'un  litre  de 

.  Gr. 

23,35 

3a,3S 

11.80 

Ktrait  par  le  mélange  éthéro-alcQolique  indiqué 
caséine  a  été  précipitée  dans  le  lait  privé  de 
échée  et  pesée  directement,  La  laclioe  a  jété 
de  Fehliog  dans  le  lait,  d'où  la  caséine  et  le 
éparés. 

iitraire  le  beurre  du  lait,  laisse  le  choix  entre 
l  et  de  l'éther  mélangés,  et  l'emploi  de  ces  deux 
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iiqcides  ajoutés  l'un  après  l'autre,  en.  commeuçant  par  ralcool.  Je 
préfère  le  second  moyen,  parce  que,  avec  le  premier,  j'ai  presque 
toujours  vu  se  former  des  grumeaux  de  caséine  difficiles  à  faire  dis- 
paraître ensuite. 

La  composition  du  lait,  dont  il  est  question  dans  cette  note,  est 
tout  à  fait  anormale,  et  bien  que  le  densimètre  paraisse  indiquer 
qu'il  a  reçu  une  addition  d'eau  de  30  p.  100  environ,  il  n'est  pas 
possible  d'admettre  que  ce  lait  a  été  modifié  dans  sa  nature  rien 
que  par  une  fraude  de  cette  sorte* 

Si  Ton  prend  un  lait  dont  les  principaux  éléments  ont  les  valeurs 
suivantes,  pour  un  litre,  et  c*est  la  composition  moyenne  du  lait  : 

Beurre 40,50 

Caséine : 35 

Lactine 55 

et  qu'on  ajoute  à  ce  lait  30  p.  100  d'eau,  les  valeurs  des  mômes 
éléments  deviendront  alors  dans  le  mélange  : 

Beurre 31,16 

Caséine 27,69 

Lactine 42,30 

En  comparant  ces  derniers  chiffres  à  ceux  qui  ont  été  obtenus 
dans  l'analyse  du  lait  incriminé,  on  voit  que  si  la  diminution  dans 
les  quantités  de  beurre  et  de  caséine  peut,  au  premier  abord, 
s'expliquer  par  un  écrêmage  et  une  addition  d'eau,  cette  supposi- 
tion ne  peut  plus  être  soutenue  lorsque  l'on  voit  la  faible  quantité 
de  lactine  trouvée,  quantité  qui  n'est  nullement  en  rapport  avec  les 
précédentes  ;  or,  il  n'est  pas  possible  de  retirer  de  la  lactine  du  lait 
sans  dénaturer  celai-ci  complètement. 

Ce  que  Tanaly^e  m'avait  indiqué  s'est  trouvé  confirmé  par  des 
renseignements  que  j'ai  obtenus  postérieurement;  la  vache  qui 
produisait  ce  lait  avait  une  lactation  très  irrégulière  dans  la  quan- 
tité du  produit  sécrété^  et  de  plus  cette  fonction  était  intermittente. 


Sur  le  ehlorare  4e  caleiam  $ 

Par  M.  A.  Wbbbr. 

Les  données  des  divers  chimistes  sur  l'action  d'une  température 
de  180*200  degrés  sur  le  chlorure  de  calcium,  ne  s'accordent  que 
peu  entre  elles* 

Ainsi  Hitscherlich  admet  que  le  chlorure  de  calcium  hexabydraté 
perd  4  molécules  d'eau  à  200<^,  en  donnant  le  composé  Ca  Cl'  + 
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2H^0,  tandis  que  Legraoci^  admet  qu'une  dissolution  de  chlorure 
de  calcium  bouillant  à  179  degrés,  contient  déjà  moins  de  2  molé- 
cules H*  0. 

L'auteur  prouve  qu'en  chauffant  à  200  degrés  le  chlorure  de  cal- 
cium cristallisé,  la  totalité  de  Tèau^se  dégage  et  que  lu  masse 
poreuse  obtenue  est  du  chlorure  de  calcium  anhydre,  contenant 
environ  0,05  pour  100  CaO;  après  la  fusion,  la  teneur  en  CaO 
s'élève  à  0,3  pour  100  ;  ce  sont  donc  les  dernières  traces  d'eau  qui 
décomposent  légèrement  le  chlorure  de  calcium  avec  dégagement 
d'acide  chlorhydrique  (Ga  Cl*  +  H*  0  =:  2  II  Cl  +  Ca  0) .    * 

Le  chlorure  de  calcium,  ainsi  obtenu,  est  très  poreux,  et  de  beau- 
coup préférable  au  chlorure  de  calcium  granulé  du  commerce  qui 
est  souvent  aqueux,  et  au  chlorure  fondu  qui  est  trop  compacte. 

H  trouvera  probablement  son  emploi  dans  l'analyse  et  toutes  les 
fols  qu'il  ^'agira  de  l'employer  comme  déshydratant. 

{Moniteur  Quesneville.) 


nouvelle  méthode  de  dosage  volainélrique  du  plomb; 

Par  M.  A.  E.  Hâswel. 

Cette  méthode  qui  donne,  paraît-il,  d'excellents  résultats,  peut 
être  employée  au  dosage  du  plomb,  en  présence  des  sels  alcalins, 
alcalino-lerreux  et  des  sels  d'oxyde  de  chrome,  de  zinc,  d'oxyde  de 
fer  et  de  petites  quantités  de  sels  d'argent  ;  elle  ne  peut  être  em- 
ployée, lorsque  la  solution  contient  des  sels  de  manganèse,  de 
cobalt,  de  nickel,  et  d'oxydule  de  fer. 

Lorsqu'on  ajoute  quelques  gouttes  de  soude  ou  de  potasse  caus- 
tique à  une  solution  étendue  de  nitrate  de  plomb,  et  qu'on  l'addi- 
tionne de  permanganate  de  potasse  en  chauffant  légèrement,  la 
solution  se  décolore  aussi  longtemps  qu'il  y  a  du  plomb,  par  suite 
de  la  formation  d'un  précipité  brun  foncé  ;  tout  le  plomb  est  ainsi 
précipité  ;  le  liquide  doit  être  encore  légèrement  alcaiinisé  à  la  fin 
de  l'opération. 

Il  est  très  avantageux  de  remplacer  la  potasse  caustique  par  de 
Toxyde  de  zinc  en  suspension  dans  l'eau  ;  la  réaction  est  alors  bien 
plus  rapide. 

Pour  le  titrage,  on  ajoute  à  la  solution  neutre  ou  légèrement 
acide  de  nitrate  de  plomb,  de  l'oxyde  de  zinc  en  suspension  dans 
Teau,  et  on  ajoute  h  froid  une  solution  titrée  do  permanganate 
jusqu'à  légère  coloration  rose  du  liquide;  on  chauffe,  la  coloration 
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disparaît  et  on  ajoute  de  nouveau  une  ou  deux  gouttes  jusqu'à  ce 
que  la  eoloration  persiste  après  une  minute  d'ébullition. 

Lorsque  la  solution  de  nitrate  de  plomb  est  très  étendue,  la 
réaction  n'est  complète  qu'après  addition  de  quelques  gouttes  de 
potasse  caustique. 

Oq  calcule  en  se  basant  sur  l'équation  : 
5  (PbO.  Az«0»)  +  2KMnO* -HOKOHrzlOKAzO^  +  5  H•0  + 
6PbO^  2MnO.  K^O. 

,  [Ibid.) 

TOXICOLOGIE. 


Sur  la  rechcrehe  toxicologique  de  la  solanlne; 

Par  M.  Dbàgbndobpf. 

La  solanine  ne  peut  être  obtenue  de  ses  dissolutions  acides  par 
aucun  agent  dissolvant;  on  ne  réussit  point  non  plus  à  reilrairo 
de  ses  solutions  alcalines  par  Télher  de  pétrole,  la  benzine  ni  le 
chioroforme;  mais  on  Textrait  de  ses  solutions  alcaline  par  l'alcool 
amylique.  On  peut  extraire  jusqu'à  1  milligramme  de  solanine  de 
100  c.  c.  d'urine,  et  en  caractériser  la  présence  dans  le  résidu,  bien 
que  la  présence  des  acides  biliaires  dans  l'urine  puisse  être  consi- 
dérée comme  rendant  cette  recherche  plus  difficile.  Pour  éviter  que 
le  résidu  contienne  de  l'urée  et  des  acides  biliaires,  il  convient 
d'agiter  l'urine  acidulée  d'abord  avec  du  chloroforme  et  de  Talcool 
amylique,  puis  de  la  rendre  alcaline  par  une  addition  d'ammo- 
niaque, cnCn  de  l'agiter  avec  l'alcool  amylique.  Le  traitement  acide 
enlève  les  acides  biliaires  de  l'urée,  et  même  des  alcaloïdes 
cadavériques.  D'ailleurs,  l'acide  glycocholique  n'exerce  aucune 
influence  importante  sur  les  réactions  qui  servent  à  reconnaître  la 
solanine. 

La  solanidine  peut  non  seulement  être  obtenue  de  ses  solutions 
alcalines,  mais  aussi  de  ses  solutions  acides  aqueuses.  La  benzine 
en  extrait  un  peu  de  ses  solutions  acides;  la  solanidine  passe  faci- 
lement et  complètement  dans  le  chloroforme  et  l'alcool  amylique. 

Pour  obtenir  et  la  solanine  et  la  solanidine,  on  traite  le  liquide 
atiie  par  le  chloroforme,  puis  on  soumet  la  solution  aqueuse  acide 
à  l'action  de  l'alcool  amylique,  qui  enlève  les  matières  colorantes, 
les  alcaloïdes  cadavériques;  enfin  on  rend  le  liquide  alcalin  et  on 
extrait  la  solanine  avec  de  l'alcool  amylique.  Ce  procédé  donne 
d'aussi  bons  résultats  avec  la  solanidine  qu'avec  la  solanine. 
T.  XI.  N*  nr.  ÂVKiL  1883.  1 1 
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Pour  reconnaître  la  solanine,  on  aura  recours  aux  propriétés  et 
aux  réactions  suivantes  :  on  peut  obtenir  la  solanine  en  longs 
cristaux  incolores  par  Tévaporatlon  de  Talcool  amylique,  mais 
généralement  on  l'obtient  en  une  masse  gélatineuse  amorphe.  D'après 
Gmelin,  elle  se  dissout  dans  8000  parties  d'eau  bouillante,  plus 
facilement  dans  les  solutions  aqueuses  acides,  dans  4000  parties 
d'éther,  dans  500  parties  d'alcool  froid,  et  dans  125  parties  d'alcool 
bouillant.  Elle  se  décompose  à  chaud  dans  l'eau  additionnée  d'acide 
sulfurique  ou  cblorhydrique,  en  glycose  et  en  un  précipité  peu 
soluble  de  sulfate  ou  de' chlorhydrate  de  solanidine. 

Les  principales  réactions  colorées  qui  servent  à  la  caractériser 
sont  celles  de  Brant  et  de  Bach.  Pour  la  première,  l'auteur  conseille 
de  placer  la  solanine  sur  un  verre  de  montre  avec  un  mélange  de 
6  c.  c.  d'acide  sulfurique  pur,  8  c.  c.  d'eau  et  0  gr.  3  d'acide  sélé- 
nique,  puis  de  chauffer  doucement  jusqu'à  ce  qu'une  faible  teinte 
rouge  apparaisse.  Si  on  laisse  alors  refroidir,  on  observe  au  bout 
d*un  temps  assez  court,  une  belle  coloration  rouge  framboise,  qui 
passe  lentement  au  rouge  cerise,  puis  à  l'orangé,  pour  devenir  floa- 
lement  d'un  jaune  sale.  La  solanidine  se  comporte,  dans  celte 
réaction,  presque  exactement  comme  la  solanine.  On  peut  ainsi 
caractériser  0  gr.  00001  de  solanidine  et  0  gr.  000025  de  solanine. 
L'urée  ne  trouble  pas  la  réaction,  mais  l'acide  glycocholîque,  pour 
des  quantités  qui  varient  de  0  gr.  0001  à  0  gr.  01,  donne,  avec  le 
mélange  sulfosélénique,  une  teinte  d'un  jaune  vert,  qui  passe  à 
l'orangé. 

La  réaction  de  Bach  consiste  à  verser  sur  l'alcaloïde»  un  mélange 
de  9  volumes  d'alcool  absolu  et  de  6  volumes  d'acide  sulfurique 
concentré,  puis  on  chauffe  lentement  jusqu'à  ce  qu'une  faible 
coloration  se  manifeste,  puis  peu  à  peu  apparaît  pendant  le 
refroidissement,  une  belle  coloration  rouge  groseille.  La  solanidine 
donne  encore  ici  la  môme  réaction  que  la  solanine.  On  reconnaît 
ainsi  0  gr.  00005  de  solanine  et  0  gr.  00001  de  solanidine,  mais  à 
si  faible  dose,  qu'il  ne  faut  chauffer  que  pendant  un  court  instant 

Les  réactions  de  Clarus  (acide  sulfurique  et  bichromate),  de 
Frohde,  ne  sont  pas  aussi  sensibles. 

L'iodure  de  platine  et  de  potassium  (Kl  -f  PtCl^  en  solution) 
donne  une  coloration  rouge  vin  avec  la  solanine  dissoute  dans 
l'acide  acétique,  et  avec  la  solanidine,  un  précipité  rouge  de  vin. 

L'iodure  d'or  et  de  potassium  brunît  ^a  solution  d'acétate  de 
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solanine^  avec  séparation  de  pellicules  brunes.  Avec  la  solanidine, 
on  a  une  coloration  jaune  et  plus  tard  un  précipité  jaune. 

L'hyposulfite  d'or  et  de  sodium  précipite  en  blanc  la  solanîdine. 
Le  tétrachlorure  de  plomb  (PbO'  +  HCl)  donne  avec  la  solanine  de 
loogs  cristaux  blancs  prismatisques,  et  avec  la  solanidine  un  préci- 
pité blanc. 

Le  sulfate  de  «manganèse  précipite  la  solanine  en  solution  acé- 
tique, en  jaune  orangé.  La  solution  de  solanidine  le  décolore. 

[Journal  de  pharm.  et  de  chim,) 


uni  MÉDICALE  êc  THÉRÂPEOTIQDE. 

.l'oie  préliminaire  sur  l'action  pliysiologique  du  borate 
de  soude  s  Son  élimination  par  la  salive  et  les  urines;  —  son  action  en 
médecine  et  en  odontologie;  —  ses  préparations  pharmaceutiques  (i); 

Par  M.  Ferdinand  Vicier. 
(Suite  et  fin) 

Euais  chimiques,  —  Pour  accuser  la  présence  du  chlorate  de 
potasse  dans  la  salive>  M.  Laborde  avait  eu  la  bonne  fortune  de 
trouver  un  réactif  d'une  très  grande  sensibilité  (réactif  de  Frésé- 
faius],  la  solution  d'indigo  bleu  dans  Tacide  sulfurique;  il  n'en  a 
pas  été  de  même  pour  déceler  la  présence  de  l'acide  borique.  La 
salive  est  en  effet  une  sécrétion  d'une  composition  très  complexe^ 
à  réaction  alcaline,  qui  souvent  ne  permet  pas  de  caractériser  faci- 
lement les  substances  étrangères  qu'elle  peut  renfermer.  C'est  ce 
qui  se  présente  pour  le  borax. 

Nous  avons  successivement  soumis  (toujours  comparativement 
avec  la  salive  naturelle)  aux  différents]  réactifs  qui  servent  à  déter- 
miner l'existence  de  l'acide  borique,  de  la  salive  provenant  d'une 
personne  ou  d'un  animal  ayant  absorbé  du  borate  de  soude^  et 
nous  sommes  arrivés  à  conclure  que  Ton  n'obtient  jamais  avec  la 
salive  naturelle  les  caractères  chimiques  de  l'acide  borique,  tandis 
que  la  salive,  que  nous  appellerons  salive  boratée,  suffisamment 
coDcentrée,  donne  les  résultats  suivants  : 

1^  Si  l'on  enflamme  un  mélange  d'alcool  et  de  résidu  de  l'éva- 
poration  de  la  salive  légèrement  acidulée,  on  n'obtient  qu'impar- 
faitement la  coloration  vert-jaun&tre,  parce  que  la  grande  quantité 
de  sels  de  soude  et  de  matières  organiques  rend  la  flamme  trop 

(2)  Voir  le  naméro  précédent. 
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m  est  de  même  dans  la  flamme  d'un  bec  de  Bunsen. 
dans  une  dissolution  du  résidu  additionné  d'acidt 
,  on  plonge  la  moitié  d'une  bande  de  papier  de 
u'on  la  sèciie  (sur  un  verre  de  montre)  à  100», 
igée  prend  la  teinte  rovge  caractérittiiine  signalée 

DD  est  ton  sensible ,  mais  très  délicate  à  obtenir, 
Icalis  de  la  salive  font  passer  la  couleur  rouge  au 
itre.  Il  ne  faut  pas  non  plus  conrondrc  celte  couleur 
ire  avec  la  coloration  d'un  rouge  brun  que  prend  le 
;uma  humecté  avec  de  l'acide  clilorbydriqueafsci 
i  séché. 

répare  une  pâle  avec  la  substance  et  un  flux  formé 
potasse  et  de  spath  fluor,  qu'on  îa  place  à  l'œil- 
de  platine  et  qu'on  chauffe  dans  l'enveloppe  n\é- 
mmc  de  Bunsen,  il  se  dégage  du  fluorure  de  bote 
amme  en  vert.  Dans  ce  cas  encore,  la  coloration  ml 

I  abandonne  de  la  salive  boratée  et  de  la  salive 
des  flacons  à  moitié  pleins  et  simplement  fermiis 
de  papier,  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  la  salive 
compose,  il  se  forme  des  végiHations,  puis  de  l'acide 
rovenant  sans  doute  du  sulfocyanure  de  potassium 
a  salive.  Tandis  que  la  salive  boratée  se  conserce 
linzaine  de  jours  et  qu'il  ne  se  forme  que  très  Icn- 
étations  ; 

ns  obtenu  de  meilleurs  rcsullats  avec  l'appareil  pro- 
let.  Cet  appareil  consiste  en  un  petit  bec  de  Bunsen 
l'on  alimeute  avec  du  gaz  ayant  passé  à  ta  surface 
le  spath  fluor,  d'acide  sulfurique  et  de  la  matière  à 

de  vue  chimique,  nous  ne  pouvions  pas  nous  satis- 
les  réactions  précédentes  pour  afllrmer  la  présence 
oude  dans  la  salive.  11  fallait  une  réaction  exacte  et 
jn  doute  à  l'esprit.  C'est  ce  que  nous  avons  réalisé 

ipectroicope. 

d'abord  recherché  la  sensibilité  du  speclroscopc 
ique,  puis  nous  avons  essayé  le  résidu  de  la  salive 

dans  un  peu  d'eau  et  d'acide  chlorhydrique,  mais, 


RÉPEUTOmE  DE  PHARMACIE.  165 

là  encore»  la  grande  quantité  de  sels  de  soude  rendant  la  flamme 
très  éclairante  nous  a  empêché  d'avoir  des  résultats  bien  précis. 

Nous  nous  sommes  alors  servis  des  tubes  spectro-électriques  de 
MM.  Lachanal  et  Mermet.  Nous  avons  pu  constater  dans  un  de  ces 
tubes  qu'une  solution  d'acide  borique  à  1  pour  1000  donnait  nette- 
ment le  spectre  de  l'acide  borique. 

Nous  avons  ensuite  essayé  nos  produits  suffisamment  concen- 
trés et  nous  avons  obtenu  le  spectre  caractéristique  de  l'acide 
borique  composé  des  quatre  bandes  vertes  et  vert-bleu  Bo  O'a,  iS  7,  /  ; 
ces  quatre  lignes  brillantes  sont  également  larges  et  à  égale  dis- 
tance. D'après  les  nombreux  essais  que  nous  avons  faits,  nous 
pouvons  affirmer  que  le  borate  de  soude  passe  dans  la  salive  et  que 
son  élimination  se  fait  lentement.  Pour  déceler  sa  présence, 
il  faudra  avoir  soin  de  recueillir  une  assez  grande  quantité  de 
salive;  de  150  à  200  grammes  chez  l'homme  et  de  80  à  100  chez 
les  chiens  traités  par  injections  intra-veineuses  (1). 

Cette  substance  s'élimine  aussi  par  les  urines  ;  il  est  plus  facile 
de  le  constater,  le  rendement  du  liquide  étant  plus  grand,  surtout 
chez  l'homme;  il  faut  avoir  la  précaution  de  concentrer  les  urines, 
après  les  avoir  légèrement  alcalinisées  par  un  peu  de  carbonate 
de  spude  pur. 

En  analysant  successivement  les  urines  rendues  dans  la  journée 
et  celles  du  lendemain,  il  nous  a  été  permis  d'établir  que  le  borate 
de  soude  s'élimine  lentement  et  qu'il  restait  par  conséquent  long- 
temps dans  la  circulation.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  absorbé 
2  gr.  50  de  borate  de  soude,  les  urines  rendues  deux  heures  après 
renfermaient  de  l'acide  borique  et  que  celles  recueillies  vingt- 
quatre  heures  après  donnaient  encore  un  très  beau  spectre. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  l'importance  qu'il  y  a  de  pos- 
séder, pour  le  traitement  des  différentes  atl^t&tions  de  la  bouche, 
du  larynx,  de  l'oesophage  et  de  l'estomac  (le  muguet,  par  exemple}, 
un  médicament  actif,  qui,  en  s'éliminant  par  la  salive,  place  sans 
cesse  la  muqueuse  dans  un  bain  borate  et  détruit  ainsi  rapidement 
les  végétations,  les  microbes,  le  mycélium  d'oïdium  albicans,  etc. 

Nous  ne  rapporterons  pas  ici  toutes  les  observations  qui  nous 
ont  été  communiquées  sur  les  bons  effets  qu'on  a  obtenus  avec  ce 
médicament  dans  des  cas  de  stomatite  mercurielle,  d'angines, 
d'aphtes,  de  salivation,  etc.  Nous  laisserons  aux  médecins  le  soin 

(t)  Ces  expériences  ont  été  faites  dans  le  laboratoire  de.  M.  Clééi,  au  Muséum 
(l'histoire  naturelle. 
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de  juger  de  la  valeur  de  ce  produit.  Nous  nous  permettoas  cepen- 
dant d'ajouter  que,  dans  bien  des  cas,  non  seulement  il  possède 
une  action  plus  grande  que  le  chlorate  de  potasse,  mais  qu'il  n'oc- 
casionne jamais  les  troubles  digestifs  de  ce  dernier  sel,  qu'il 
s'absorbe  facilement  et  aide  la  digestion.  Son  élimination  se  fai- 
sant aussi  par  les  urines,  ses  propriétés  antiseptiques  en  rendent 
son  usage  utile  dans  certaines  affections  de  la  vessie,  catarrhe, 
paralysie  de  la  vessie,  etc. 

Pharmacologie.  —  Pour  terminer,  nous  indiquerons  que  le 
borate  de  soude  s'administre  à  Tintérieur  sous  forme  de  potion  à 
la  dose  de  1  à  2  grammes  par  jour,  ou  mieux  en  pastilles  à  10  cen- 
tigrammes à  la  dose  de  8  à  10  par  jour,  le  contact  étant  ainsi  plus 
prolongé  sur  les  parties  malades.  Si  pour  la  préparation  des  pas- 
tilles de  borate  de  soude  on  suit  la  formule  habituelle,  on  obtient 
avec  la  gomme  adragante  une  masse  élastique  semblable  à  du 
caoutchouc,  avec  la  gomme  arabique  une  masse  friable  impos- 
sible à  diviser.  Aussi  trouve-t-on  dans  le  commerce  des  pastilles 
ne  renfermant  que  des  traces  de  borax.  Pour  obvier  à  cet  inconvé- 
nient, on  pourra  suivre  la  formule  que  nous  avons  publiée  dans  le 
Répertoire  de  Pharmacie.  On  obtient  alors  des  pastilles  repré- 
sentant par  gramme  0,10  cent,  de  substance  active,  agréables  au 
goût  et  de  bonne  conservation. 


REVUE  DES  JODRNADX  ETRANGERS 


Extrait*  de0  Journaux  allemands; 

Par  M.  Marc  Bothond. 

A.  Gawalowski.  —  Conservation  du  sulfate  de  fer. 

Dans  les  cristaux  de  sulfate  de  fer,  on  place  un  tube  d'essai,  à 
moitié  rempli  de  coton  imbibé  d'une  solution  alcaline  d'acide  pyro- 
gallique,  de  façon  que  l'ouverture  du  tube  ne  dépasse  que  de 
très  peu  la  surface  des  cristaux.  Le  flacon  renfermant  le  sulfate 
ferreux  étant  bien  bouché,  ce  produit  doit  se  conserver  très  long- 
temps en  parfait  état. 

{Zeitschrift  analyt,  Chemie,  XXll,  33,  et  Berichte  d,  d.  ckem, 
Gesellschaft,  XVI,  1883,  219.) 


G.  VoRTMANN.  —  Séparation  du  nickel  et  du  cobalL 

I/auteur  emploie  une  méthode  de  séparation  du  nickel  et  du 
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cobalt  qui,  dans  beaucoup  de  cas,  est  plus  exacte  et  plus  commode 
que  celles  de  Fischer  et  de  Liebig.  Celte  méthode  repose  sur  l'ac- 
tion différente  de  l'hypochlorite  de  soude  sur  les  solutions  ammo- 
niacales de  nickel  et  de  cobalt,  La  solution  dans  laquelle  on  veut 
séparer  les  deux  métaux  est  traitée  par  Thypochlorite  de  soude, 
puis  étendue  d*eau  et  additionnée  dévolution  de  potasse.  Le  nickel 
seul  se  précipite,  à  Tétat  d'oxydule  hydraté,  et  le  cobalt  reste  en 
dissolution. 

[Berichte  d.  Akad.  Wien,  1882,  270  et  Chemikw  Zeitung^  VII, 
1883,  282). 

CoRSON.  —  Traitement  de  l'enrouement  des  orateurs  et  des  chan- 
leurs. 

L'auteur  conseille  de  placer  dans  la  bouche  un  petit  fragment  de 
borax,  environ  15  à  20  centigrammes  ;  il  se  produit  une  salivatim  |l 
abondante  et  la  voix  devient  claire.  Il  conseille  aussi  l'emploi,  -» 
la  veille,  —  de  15  centigrammes  de  nitrate  de  potasse  dans  un 
verre  d'eau  sucrée  ou  une  infusion  de  3  grammes  de  jaborandi,  et, 
—  peu  de  temps  avant  l'emploi  de  la  voix,  —  d*un  gargarisme 
avec  200  grammes  de  décoction  d'orge,  5  à  10  grammes  d'alun  et 
10  grammes  de  miel  rosat. 

{Pharm.  Centralhalle,  XXIV,  1883,  45  et  Pharm.  Zeitschrift 

fur  Russkmd,  XXII,  1883,  95.) 

^— — ^««.^■^ 

0.  LoEw.  •*-  Sur  les  transformations  du  lait  conservé. 

1.—  Le  lait  conservé  industriellement  par  les  méthodes  en  usage 
à  Vienne,  a  fourni  à  l'analyse  des  chiffres  complètement  concor- 
dants  avec  ceux  du  lait  normal.  Des  flacons  furent  gardés  pendant 
plusieurs  années  dans  le  laboratoire  de  la  station  expérimentale 
d'agriculture  de  Vienne. 

Ce  lait  ne  contient  pas  d'organismes  ;  il  se  décompose  progressi- 
vement et  se  transforme  dans  les  composés  suivants  : 

1""  Des  matières  grasses  devenues  rances,  mais  peu  altérées  ; 

l""  Du  sucre  de  lait  inaltéré,  4  à  5  p.  100; 

3^  Un  corps  ressemblant  à  de  la  caséine  fraîchement  précipitée; 

4o  Un  corps  intermédiaire  entre  la  caséine  et  la  peptone,  0,6  à 
0,8  p.  100; 

5o  Une  substance  ayant  les  caractères  de  la  peptone,  2  à  2,5 
p.  100; 

6°,  7o,  8^  Leucine,  tyrosioe,  ammoniaque  en  petite  quantité  ; 

90, 10<^  Acide  aspartique?  acide  glutamique?  traces. 
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nt  400  grammes  de  liiit  conservé  d'une  ma- 
nt  un  an  dans  des  vases  fermés,  0.  Lcew 
agnait  qu'une  faible  odeur,  mais  qu'il  avait 
it  amère.  Le  sucre  de  latl  était  transfonné 
ïlion,  glucose  et  lactose,  la  caséine  et  l'albu- 
trouvait  également  dans  le  liquide  de  U 
et  de  l'ammoniaque.  Sur  les  parois  du  vase, 
M  adhérent  constitué  par  de  la  tyrosine  et 

GeselUchttft,  XV.  1882,  1482  et  Rev.  Se. 


—  Présence  de  la  chotestérîne  dam  le  laii 

holeslérine  dans  le  lait  de  vache  peut  être 
e  suivante  :  Le  résidu  sec  du  lait  est  trailù 
il  de  l'éraporation  de  la  liqueur  éthérée  est 
1  alcoolique  de  potasse.  Après  évaporation 
est  agité  avec  de  l'élher  et  additionné  de 
ol.  H  se  sépare  alors  de  nombreuses  lamelles 
ites,  qui,  dissoutes  dans  une  petite  quanlilé 
:ées  par  un  volume  égal  d'acide  sulfurique 
cnt  une  coloration  rouge-cerise  à  la  couche 
coloration  verte,  fluorescente,  h  la  couche 
ures  de  repos,  le  chlorororme  est  coloré  en 
'acide  en  vert  intense,  fluorescent.  D'après 
1  que  le  lait  de  vache  renferme  une  quanlilii 
ilestérine. 
<gie,  XXX,  384  et  Ckemiker  Zeiimg,  Vil. 


cherche  de  l'albumine  dans  l'urine. 

de  l'emploi  d'une  solution  de  chlorure  île 

l'acide  chtorhydrique,  comme  réactif  1res 
)our  la  redierclie  de  l'albumine  et  des  pep- 
acidule  une  solution  de  chlorure  de  sodium. 
5  p.  100  d'acide  chlorhydriquc  (D  =  1 ,052). 
le  d'acide  chlorhydrique  étendu  avec  16  vo- 
ilion  par  le  chlorure  de  sodium,  puis  la  lil- 
clif  convenable. 
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On  verse  Turine  sur  la  solution  saline  ;  la  présence  de  Talbumine 
est  décélée  par  la  formation  d'un  trouble  très  net  au  point  de  con- 
tact des  deux  couches  liquides.  A  rencontre  de  la  recherche  connue 
par  l'acide  azotique,  il  n'y  a  pas  coagulation  de  Taibumine  et  le 
trouble  disparaît  lorsqu'on  étend  d'eau;  le  trouble  se  forme  égale* 
ment  lorsqu'on  emploie  une  solution  saturée  de  sel  marin  en  volume 
égal  à  celui  de  l'urine.  Lorsqu'on  ajoute  la  solution  saline  acidulée 
goutte  à  goutte  à  l'urine  albumineuse,  il  ne  se  forme  aucun  trouble, 
ou  le  trouble  disparait  par  l'agitation,  jusqu'à  ce  que  le  volume  du 
réactif  ait  atteint  celui  de  l'urine^  moment  où  le  précipité  albumi- 
aeux  restera  stable. 

D'après  W,  Roberts,  cette  réaction  dépasse  en  exactitude  la 
recherche  par  l'acide  azotique.  Elle  est  surtout  préférable  dans  le 
cas  des  urines  colorées  et  elle  est  sans  influence  sur  les  urates  qui 
ne  sont  pas  précipités  en  môme  temps  que  l'albumine. 

(The  Lancet^  October  1882  et  Pharm.  Rundschau,  I,  1883,  45.) 


W.  Lenz.  —  Essai  de  la  vaseline» 

L'auteur  assure  que  la  plupart  des  vaselines  du  commerce  sont 
jcides.  Dans  une  série  d'essais  de  six  vaselines,  d'origines  diverses, 
traitées  par  l'éthcr,  puis  additionnées  d'alcool  absolu  et  essayées, 
avec  une  solution  titrée  de  soude,  en  se  servant  de  l'acide  rosolique 
comme  indicateur  de  la  réaclioR,  il  a  constaté  que  lOO  grammes  de 
\aseline  exigeaient  les  quantités  suivantes  de  soude  pour  saturer  les 
acides  libres  qu'elle  renfermait  : 

N«  1 0  gr.  231  milligrammes. 

N»  2 • 0  gr.  218  — 

N»  3 0  gr.  091  — 

N«>  4 ,.  0  gr.  130  — 

N«  5 0  gr.  243  — 

N»  6 0  gr.  096  — 

pendant  qu'une  axonge  de  bonne  qualité  n'exigeait  que  0  gr.  014. 
Ces  acides,  acide  sulfurique  et  sulfacides  libres,  proviennent  d'un 
défaut  de  purification  suffisant  et  de  procédés  de  fabrication  défec- 
tueux. Leur  présence  doit  être  évitée  avec  le  plus  grand  soin,  car  on 
sait  que  la  vaseline  ne  doit  ses  propriétés  et  son  emploi  qu'à  sa 
parfaite  neutralité. 

{Archiv  der  Pharmacie^  XVII,  1882,  678  et  Pharm.  Rundschau, 
1,  1883,  20.) 
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DENSITÉS  DES  CIRES,  DES  SUBSTANCES  ANALOGUES  ET  DES  MÉLANGES 

Cire  blanche • 0,97d 

—  jaune 0,963  &  0,964 

—  du  Japon 0,976 

Cérésine  blanche 0,918 

-—      demi-blanche 0»920 

—  jaune , 0,922 

Ozokérlle  brute 0,952 

Blanc  de  baleine 0,960 . 

Colophane  d'Amérique 1,108 

—  de  France 1,104  à  1,105 

Beurre  de  cacao  filtré 0,980  à  0,981 

Paraffine, 0,913  à  0,914 

Résine  de  pin  dépurée 1,045 

Suif  de  bœuf 0,962  à  0,953 

—  de  mouton 0,961 

Stéarine 0,971  à  0,972 

Mélanges  t 

Cire  jaune,      80         Cérésine  jaune,      20  0,957  à  0,958 

—  60  —  40  0,950 

—  40  —  60  0,937 

—  20                    —               80  0,931 
Cire  blanche,'.  80         Cérésine  blanche,  20  0,962 

—  60  —  40  0,957 

—  40  ^  eo  0,938 

—  20  —  80  0,932 

{Rundschau  fûrjiie  Interessen  der  Pharmacie,  IX,  1883,  15). 


J.  FiEBERT.  —  Préparation  du  tannate  de  quinine» 
L'auleùr  indique  le  mode  suivant  de  préparation,  donnant  un 
produit  blanc,  inodore  et  insipide,  tout  à  fait  analogue  au  tannate 
de  quinine,  préparé  par  Rozsnyay,  très  employé  en  Autriche-Hon- 
grie et  en  Allemagne. 

20  parties  de  sulfate  de  quinine  sont  broyées  avec  80  parties 
d'eau  et  dissous  par  l'addition  de  20  parties  d'acide  sulfurique 
étendu;  la  dissolution  est  étendue  à  lOOO  parties  avec  quantité  suf- 
fisante d'eau,  et  précipitée,  avec  agitation,  au  moyen  d'une  solution 
de  40  parties  de  carbonate  de  soude  dans  160  parties  d'eau.  L'hydrate 
de  quinine  est  recueilli  sur  un  filtre  et  convenablement  lavé,  puis 
dissous,  encore  humide,  dans  200  parties  d'alcool  (à  90  p.  100). 
Cette  solution  alcoolique  est  versée  très  lentement  et  en  agitant  dans 
une  solution,  préparée  à  froid  et  filtrée,  de  60  parties  de  tannin 
dans  1000  parlios  d'eau.  Le  mélange  est  agité  fréquemment  pen- 
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dant  quelques  heures,  puis  abandoDoé  au  repos.  Le  précipité  blanc, 
très  abondaut,  est  recueilli  sur  uq  filtre  préalablement  humecté  et 
lavé  avec  de  Teau,  à  la  température  de  30**  C.  jusqu'à  ce  que  l'eau 
de  lavage  ne  présente  plus  de  saveur  astringente*  Il  est  ensuite  mis 
à  sécher  sur  des  feuilles  de  papier  Joseph,  à  la  température  de30o, 
puis  broyé.  Le  tannate  de  quinine  obtenu  représente  60  à  65  parties 
c'cst*à-dire  &  peu  de  chose  près,  la  quantité  de  tannin  employée. 

il  est  évident  que  dans  la  préparation  de  ce  produit,  on  doit  éviter 
avec  soin  remploi  des  vases  métalliques,  de  fer  notamment. 

{Zeifschrift  det  osterr.  Apoth.  Vereines,  1B82,  n''  31  et  Pharm- 
Rundschau,  I,  1883, 18.) 


W.-P.  MORRisoN.  —  Solublliiés  dans  l'alcool  faible  :  46^5  G. 
(D=^  0,941). 


UNE  PARTIE  EST  SOLUBLB  DANS 


Acétate  de  morphine 

—  de  plomb  .  •  * 

—  de  polaue. ., 

—  de  soude 

Adde  benzolque , 

~    dtriqae 

—  oxalique 

—  sallcylique 

—  tartrique •.... 

Alon  ammoniacal..  •  « 

Axotale  d'argent 

-*     de  potasse 

—  de  strychnine 

Borate  de  soude * . . 

firomure  d'ammonium 

--      de  potassium 

Carbonate  d'ammoniaque... 

—  de  potasse 

-  (Bi).. 

—  de  soude  (61). . . . 
Chlorhydrate  d'ammoniaque. 

—  de  morphine. . 
Chlorure  (Bi)  de  mercure .  « 

—  de  potassium . 
atrale  de  lithine 

—  de  potasse ......  . . . 

Ferrocyanure  de  potassium.. 
Hypopbosphite  de  soude. . . , 

Hyposulfite  de  soude. 

lodure  de  potassium 

Phosphate  de  soude. 

Sucre  de  lait 


VOLUME 

POIDS 

Cent,  cubes 

Grammes 

50 

47.05 

8 

7.53 

0.5 

0.47 

3 

2.82 

20 

18.82 

1 

0.941 

8 

7.5t8 

42 

39.522 

125 

117.625 

760 

715.16 

2.5 

2.35 

24 

22.584 

60 

56.46 

402 

378.28 

3 

2.828 

4.5 

4.234 

10 

9.410 

1 

0.9U 

32 

20.702 

83.33 

78.413 

6 

5.646 

26 

24. 466 

20 

18.82 

88.60 

83.372 

25 

23.525 

1 

0.941 

670 

536.37 

5.80 

5.457 

3 

2.823 

1.60 

1.505 

298 

280.418 

58 

54.  578 

fedings  of  ihe  Cal,  of  ihe  Cal.  Pkarm.  Socielt/;  New  Be- 
1881,  p.  206;  Archw  der  Pharmacie,  Z"  série,  XIX,  1881, 


Exiralts  des  Jonrnaax  anglais; 

Par  H.  Ch.  PmoniLtitBD  (de  Claon). 

i  geUémive  et  ses  selt  cristallUablet,  par  A.-W.  Gerranl 
Jouin.  fév,  1883,  p.  641.),  —  La  racine  de  gelsemium 
!n  poudre  est  épuisée  par  l'alcool  qu'on  sépare  ensuite  par 
ïq;  le  résidu  forme  deux  couches  superposées.  La  cfluche 
re,  dont  la  couleur  est  verte  et  l'aspect  tout  à  fait  cdui 
éo-résiDe,  est  rejetée  après  avoir  été  lavée  plusieurs  fois  à 
hlorhydrique  dilué  afin  d'en  retirer  les  traces  d'alcaloïde 
leut  retenir.  La  couche  inférieure  est  additionnée  d'eiu 
ce  qu'elle  cesse  de  précipiter  de  la  résine;  elle  se  préseuie 
mme  uo  liquide  limpide,  d'une  couleur  brun  pâle;  on 
i  au-dessous  de  60°  C,  on  la  traite  par  un  excès  d'ammo- 
:t  on  la  lave  soigneusement  avec  de  l'éthcr, 
lution  élhérée,  qui  contient  la  gelsémine,  présente  une 
lue  fluorescence,  due  à  la  présence  de  l'acide  gelsémique. 
oute  ensuite  par  petites  quantités  de  l'acide  ctiIorhydrii[ue 
ce  que  la  fluorescence  ait  disparue,  ce  qui  est  un  indice 
]ue  la  totalité  de  l'alcaloïde  est  enlevée  à  l'étber.  Le  chlo- 
I  de  gelsémine  ainsi  séparé  est  un  précipité  amorphe  (1 
lie  que  l'on  redissout  et  que  l'on  soumet  à  plusieurs  trai- 
îdentîques  au  précédent  jusqu'à  ce  qu'on  n'observe  plus 
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d'apparcDce  de  fluorescence;  c'est   alors  qu'on  l'obtient  tout  à 
fait  pur. 

La  gelsémine  pure  a  pour  formule  C^H^^AzO^  bien  différente 
de  celle  qui  lui  a  été  attribuée  par  Sonnenschein  ;  elle  se  dissout 
difficilement  dans  Teau  bouillante,  et  cette  dissolution  se  trouble 
en  se  refroidissant.  Elle  se  ramollit  à  38o  C.  et  entre  en  fusion  à 
^j''  C.  Chauffée  sur  une  lame  de  platine,  elle  s*enflamme  et  brûle 
avec  une  flamme  jaune  orange  sans  laisser  de  résidu. 

Les  solutions  de  ses  sels  ont  une  saveur  nettement  amère  sans 
grande  intensité,  et  elles  donnent  avec  la  potasse  et  l'ammoniaque, 
des  précipités  blancs  solubles  dans  un  excès  d'alcali.  La  gelsémine 
pure  ne  donne  pas  de  réaction  colorée  avec  l'acide  azotique  con- 
centré, et  même  en  chauffant  elle  ne  subît  qu'un  faible  change- 
ment de  coloration. 

L'acide  sulfurique  concentré  ne  parait  pas  agir  sur  elle;  mais  si 
on  y  ajoute  une  parcelle  de  peroxyde  de  manganèse,  il  se  produit 
une  coloration  rouge  cramoisi,  qui  passe  ensuite  au  vert. 

Cette  réaction  est  excessivement  délicate,  et  peut  être  facile- 
ment obtenue  avec  une  solution  au  dix  millième  et  même  au  cent 
millième.  L'acide  picrique  donne  un  précipité  jaune  cristallin;  le 
bichlorure  d'or,  un  précipité  amorphe,  soluble  dans  l'eau  bouil- 
lante et  se  séparant  par  le  refroidissement,  en  partie  à  l'état  de 
cristaux.  Le  bichlorure  de  platine  donne  un  précipité  jaune 
soluble  dans  l'eau  bouillante. 

Le  chlorhydrate,  le  brorahydrale,  le  sulfate  et  l'azotate  de  gel- 
sémine ont  été  préparés  à  l'état  cristallisé. 

Dans  les  cas  d'empoisonnement  par  le  gelsemium,  où  la  résine, 
l'extrait  ou  la  teinture  auraient  été  employés,  il  n'y  aurait  aucune 
difficulté  à  constater  sa  présence,  toutes  ces  préparations  conte- 
nant de  l'acide  gelsémique  qui  communique  avec  intensité  sa  fluo- 
rei?cence  bleue  à  totJt  mélange  auquel  on  ajoute  un  alcali. 

La  gelsémine  peut  èlre  isolée  par  les  mêmes  méthodes  que  la 
strychnine,  principalement  en  se  fondant  sur  ce  que,  comme  celte 
dernière  base,  elle  n'est  pas  allérée  par  Tacide  sulfurique  coii- 
cenlré. 

Noix  vomique  ;  son  épuisement  complet,  par  R.  Rother  [Am. 
Joum.  of  Pharm,,  janv.  1883).  —  Les  alcaloïdes  de  la  noix 
\omique  qui  s'y  trouvent  naturellement  à  l'état  d'igasurates  sont 
comme  enveloppés  par  une  sorte  de  matière  gommeuse,  insoluble 


»  * 
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dans  Talcool,  qui  s'oppose  à  la  pénétration  de  ce  liquide  à  travers 
la  substance  végétale  ;  de  plus,  ces  igasurates  sont  à  peine  soluWes 
dans  Teau  et  dans  Talcpol  faible  acidulé.  Après  avoir  essayé  l'ac- 
tion de  diverses  matières  salines,  M.  Rother  a  reconnu  que  le 
chlorure  de  sodium  était  la  plus  avantageuse  pour  l'épuisement 
complet  de  la  noix  vomique. 

En  présence  de  ce  sel,  la  matière  cornée  de  la  noix  est  promp- 
tement  ramollie  et  se  laisse  pénétrer  par  les  divers  véhicules  sans 
cependant  devenir  mucilagineuse,  ni  se  gonfler.  II  est  probable 
qu'il  se  produit  une  double  décomposition  entre  le  chlorure  de 
sodium  et  les  igasurates  d'alcaloïdes.  La  proportion  de  sel  à  era- 
.  ployer  est  le  dixième  du  poids  de  la  noix  vomique  ;  on  le  dissout 
dans  un  mélange  à  parties  égales  d'alcool  et  d'eau  distillée  avec 
lequel  on  traite  la  noix  vomique  par  déplacement. 


Essai  de  la  noix  vomique,  par  HM.  Wyndham,  R.  Dunstan  et 
F.-W.  Shortt  [Pharm.  Joum.,  fév.  1883,  p.  667.  —  Les  auteurs 
se  sont  proposé  de  trouver  un  procédé  de  dosage  des  alcaloïdes  de 
la  noix  vomique  plus  rapide  et  plus  simple  que  celui  qui  a  été  in- 
diqué par  M.  DragendorlT  en  1874,  et  qui  ne  nécessite  pas  remploi 
d'une  chaleur  prolongée  en  présence  des  acides  ou  des  alcalis. 
Après  bien  des  essais  dans  lesquels  ils  ont  successivement  déter- 
miné laclion  du  carbonate  de  soude  sur  la  noix  vomique  et  Tac- 
tion  dissolvante  du  chloroforme  et  de  l'alcool  employés  séparé- 
ment ou  mélangés  suivant  diverses  proportions,  ils  ont  adopte  le 
procédé  de  dosage  suivant  :  5  grammes  de  semences  de  noix  vo- 
mique finement  pulvérisée  sont  introduits  et  tassés  dans  un  appa- 
reil à  extraction  continue,  et  traités  par  40  c.  c.  de  'chloroforme 
contenant  25  p.  100  d'alcool;  l'épuisement  se  fait  complètement 
en  une  heure  ou  deux.  La  liqueur  ainsi  obtenue  est  agitée  avec 
25  c.  c.  de  solution  d'acide  sulfurique  à  10  p.  100.  La  séparation 
du  chloroforme  est  facilitée  par  l'aide  d'une  douce  chaleur,  au  bain- 
marie.  Le  chloroforme  séparé  de  cette  solution  acide,  est  agité  de 
nouveau  avec  15  c.  c.  de  la  même  solution.  On  réunit  les  deui 
solutions  acides,  on  les  filtre,  si  cela  est  nécessaire^  puis  on  rend 
alcalin  le  mélange  par  une  addition  d'ammoniaque  et  on  l'agite 
avec  25  c.  c.  de  chloroforme. 

Le  mélange  est  introduit  dans  un  entonnoir  à  robinet;  on  sou- 
tire tout  le  chloroforme  avec  le  plus  grand  soin,  on  le  verse  peu  à 
peu  dans  une  capsule  que  l'on  chauffe  au  bain-marie;  lorsque  l'éva- 
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poraiion  est  complète,  on  expose  la  capsule  à  Fétuve  ou  au  bain- 
marie,  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  perde  plus  de  poids,  ce  qui  arrive  au 
bout  d'une  heure  environ.  Il  est  quelquefois  nécessaire  de  filtrer  le 
chloroforme  après  sa  séparation  du  liquide  alcalin. 

Les  auteurs  pensent  que  l'emploi  du  mélange  de  chloroforme  et 
d'alcool  peut  être  étendu  à  l'extraction  d'autres  alcaloïdes,  non- 
seulement  pour  leur  dosage,  mais  aussi  pour  leur  préparation  en 
grand.  Les  sulfates  acides  d'alcaloïdes  peuvent  être  obtenus  dans 
un  grand  état  de  pureté,  en  agitant  simplement  le  mélange  d'al- 
cool et  de  chloroforme  avec  une  petite  quantité  d'acide  sulfurique 
dilué  et  en  chauffant  doucement.  Par  le  refroidissement,  le  liquide 
acide  dépose  des  cristaux  parfaitement  incolores. 


Petit  lait  condensé  :  nouvelle  industrie  et  nouvelle  source  d*ali'' 
mentaiion^  par  le  prof.  Alexander  Mueller  {Journ.  pharm.  et  chim.^ 
fév.  1883,  p.  670.  —  Le  petit  lait  qui,  en  Allemagne,  constitue 
un  résidu  considérable  et  peu  utile  dans  un  grand  nombre  de  fa- 
briques de  fromages,  renferme  du  sucre  de  lait  et  de  l'albumine 
en  grande  quantité,  des  sels  et  aussi  un  peu  de  caséine  et  de  beurre 
qui  ont  e'chappé  aux  diverses  opérations  de  la  fabrication.  La  plus 
grande  partie  de  ce  petit  lait  sert  à  Falimenlation  des  animaux  ; 
une  très  faible  quantité  est  utilisée  pour  la  nourriture  de  l'homme, 
soit  comme  boisson,  soit  en  pâtisserie.  Les  causes  qui  s'opposent 
à  l'extension  de  son  emploi  sont  :  Tétat  de  dilution  des  éléments 
utiles  et  la  grande  tendance  de  cette  matière  à  devenir  aigre  et.  pu- 
tride. 

M.  Hueller  a  essayé  de  soumettre  le  petit  lait  à  une  concentration 
convenable  dans  des  appareils  fonctionnant  avec  le  vide  et  il  a  pu 
l'obtenir  soit  sous  la  forme  de  sirop  épais,  soit  à  l'état  complète- 
ment solide.  Il  a  observé  que  le  sucre  de  lait  pouvait  être  obtenu 
plus  facilement  après  un  tel  traitement.  Plusieurs  boulangers  de 
Berlin  se  sont  servis  avec  succès  de  ce  petit  lait  concentré  pour  la 
préparation  du  pain  de  seigle  ou  de  froment  et  de  la  pâtisserie  ;  le 
public  a  accueilli  avec  faveur,  paraît-il,  ces  nouveaux  produits,  qui 
ne  jouiraient  peut-être  pas  du  même  avantage  en  France. 


Purification  du  sulfure  de  carbone  du  commerce,  par  M.  E.  Obach 
[Journ.  f.prakt.  chem.^  et  Pharm.  ^'ourn.,  fév.  1883,  p.  624). — La 
méttiode  ci-dessous  est  donnée  comme  fort  avantageuse  pour  la  puri- 
Gcation  de  petites  quantités  de  bisulfure  de  carbone.  Voici  comment 
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e  liquide  brut  est  d'abord  séparé  pa 
des  particules  solides  qu'il  peut  leni 
dans  un  matras  conlcnaut  quelques  fragmenis  fle 
le  distille  ensuite  au  bain-marie,  entre  70*  et  80» C. 
1  n'y  ait  plus  dans  le  matras  qu'un  faible  résidu 
isque  totalité  du  sourre  libre  et  une  partie  des  huiles 
uit  distillé,  dans  la  plupart  des  cas,  entraine  l'acide 
oduil  par  l'action  décomposante  delà  chaux  vivo 
es  des  combinaisons  sulfurées  mélangées  au  sulfure 
de  plus,  un  peu  d'huiles  fétides  et  une  trace  de 
l'agile  alors  avec  du  permanganate  de  potasse  on 
î,  dans  la  proporlîon  de  5  grammes  parlilre,  et  on 
itact  pendant  un  temps  'assez  I0115  pour  que  tout 
que  soit  séparé.  Le  liquide  décantéoprès  ta  contai;! 
des  traces  d'huiles  fétides  et  une  quaniité  de  soufre 
ndc  qu'avant  l'action  du  permanganate  de  poiiissr-. 
ecoué  fortement  avec  une  petite  quantilc  de  mer- 
ués  centimètres  cubes  seulement  par  litre,  jusqu'il 
libre  soit  lotalement  combiné  ;  puis  on  ajoute  en- 
s  de  sulfate  mercurique  par  litre  de  bisulfure  et  k 
vivement  agité.  L'auteur  recommande  ce  mod'^ 
que  le  sel  de  mercure  agit  plus  rapidement  sur  b 
lorsque  le  soufre  libre  a  été  préalablement  séparf. 
are  préférable  île  décanter  le  bisulfure  de  carbone 
•cure  métallique  avant  de  le  mettre  en  contact  avec 
loulc  odeur  d'huile  fétide  sulfureuse  a  disparu,  on 
alfure  dans  un  matras  contenant  quelques  fragments 
lalcium  poreux,  et  on  le  distille  immédialemenl. 
e  dans  des  flacons  bien  secs,  parfaitement  boucln^ 
iDS  l'obscurilé.  La  dernière  distillation  doit  être 
ri  de  la  lumière.  Il  faut  faire  bien  attention  de  ne 
l'ordre  des  opérations  successives  précédemment 
[ue  chacune  d'elles  est  choisie  de  telle  sorte  que, 
ille  enlève  les  impuretés  primitivement  contenues 
re,  mais  aussi  celles  qui  ont  été  produites  par  la 
if  précède  chacune  d'elles. 


r     • 
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INTÉRÊTS  PROFESSIOHHELS. 

AMtoelailoii  générale  des  Pharmaelen»  de  Franee* 

EXTRAIT  DU  PROCiS-VIBBAX   DE   LÀ   SEÀIfCB    DU   CONSEIL   D*ÀDHINISTAATI01C 

DU  2i   MARS   1883. 


Présidence  de  M.  £m.  Genevoix,  président  ;         ^ 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie,  en  présence  de  MM.  £m. 
Genevois,  André  Pontier,  Berquier,  Bléreau,  Blondeau,  Boulé,  Ghampigny,  , 
Dupuy,  A.  Fumouze,  Julliard»  Labélonye»  A.  Petit,  Rabot»  F.  Vigier  et 
GriDon. 

Absents  s'étant  excusés  :  MM.  Blottière,  Eberlin,  Ferrand,  Martin-Bar- 
bet, Perrens  et  Vigier  aîné. 

Absents  sans  excuse  :  MM.  Dethan,  Duroziez,  Fontoynont,  Guinon  et 
ThiébauL 

MM.  Blondeau  et  Rabot,  portés  au  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
comme  absents  sans  excuse,  expliquent  quMIs  ont  reçu  leur  lettre  de  con- 
vocation alors  qu'ils  étaient  absents  de  Paris  et  que  cette  lettre  leur  est 
parvenue  trop  tard  pour  qu'ils  puissent  s'excuser. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  16  septembre  1882  est  lu  et  adopté, 
après  une  observation  de  M.  Boulé,  qui  rectifie,  sur  un  point  d'ailleurs 
peu  important,  les  paroles  que  le  procès-verbal  lui  a  fait  prononcer  au 
SQjet  du  service  militaire  des  pharmaciens. 

M.  Grinon  explique  ensuite  au  Gonseil  les  raisons  pour  lesquelles  la 
présente  séance  n'a  pas  eu  lieu  plus  tôt  ;  si  le  Gonseil  ne  s'est  pas  réuni 
depuis  le  16  sepfembre,  alors  que  les  statuts  prescrivent  des  réunions 
trimestrielles,  c'est  qu'il  a  été  obligé  de  changer  plusieurs  fois  d'élève 
pendant  les  naois  de  déceipbre  et  de  janvier  et  qu'il  s'est  ainsi'trouvé  dans 
l'impossibilité  de  s'absenter  de  son  officine. 

Agrégation  de  (^Association  pharmaceutique  des  Pyrénées-Orientales.  — 

M.  Grinon  rappelle  au  Gonseil  que  l'agrégation  de  la  section  pharma- 
ceutique de  l'Association  mixte  comprenant  les  médecins  et  les  pharma- 
ciens de  ce  département,  qui  n'était  pas  encore  définitive  lors  de  la  dernière 
séance  du  Gonseil,  l'est  devenue  peu  de  jours  après  cette  séance  et  assez 
tôt  pour  que  mention  en  fût  faite  dans  une  note  insérée  au  procès-verbal 
qui  a  été  livré  à  la  publicité  et  envoyé  aux  Sociétés. 

Admissions.  —  Le  Gonseil  prononce  l'admission  de  M.  Gossart,  pharma- 
cien à  Ribécourt  (Oise),  sur  laquelle  il  avait  décidé  qu'il  ne  statuerait  que 
d&ns  la  présente  séance,  et  celle  de  M.  Bonnet,  pharmacien  à  Brignoles 
(Var),  qui  a  demandé,  ainsi  que  M.  Gossart,  à  être  agrégé  individuellement 
à  TAssociation  générale. 

M.  le  Trésorier  informe  le  Gonseil  que  M.  Marchais,  secrétaire  général 
de  la  Société  du  Morbihan,  laquelle  s'est  séparée  de  l'Association  générale, 
lui  a  exprûné  le  désh:  de  continuer  à  faire  partie  de  l'Association  comme 

T.  XI.  n«  IT.«  ATAIK  1883.  12 
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illemeoL  Le  CODseil  décide  que  H.  Marchais  sera 
embres  agrégés  iDdividuellement,  sans  qu'il  soit 
son  admission,  puisqu'il  était  déjà  membre  de 

n^sident  lit  une  lettre  de  M.  nussoo,  président  de 

e  Lorraine,  qui  l'informe  que  cette  Société,  dans 
i  octobre  1883,  a  décidé  de  cesser  son  agrégation 

lenevoix  d'insister  auprès  de  M.  Hnsson  et  de  le 
'  de  son  inQuence  pour  que  la  résolution  de  h 
it  pas  mainte  Que. 

l'une  lettre  de  M.  Llaudy,  qui  s'est  agrA^  k  li 
e  la  Savoie  et  qui  donne  sa  détnission.  Il  est  éga- 
une  lettre  par  laquelle  M.  Ramadier  donne  sa 
r  informe  le  Conseil  que  SIM.  Andt,  Barberousse, 
pron,  Choquelin,  Dangréau,  Devaui,  Drieu  La 
in,  Guiliard,  Havard,  Henry,  Lecoy,  Martin  (de 
s),  Martin  (de  Lezoux),  Pellier,  Hespaud,  Kocbe, 
>udan  lut  ont  adressé  leur  démission.  Toutes  ces 
i  par  le  Conseil  qui  regrette  très  vivement  de  les 
]ue  de  l'année  où  s'opère  le  recouvrement  des 

Kj'nii  par  un  épicier  de  Trot/es.  —  M.  Crinon  a 
dans  sa  séance  du  37  juin  1882,  qu'un  épicier 
Dr  avoir  vendu  du  muskakina,  avait  été  traduit 
[ionnel  de  cette  ville,  et  qu'il  était  intervenu  ud 
pertise  cliimique  du  médicament.  M.  Crinan 
appel  qui  a  été  interjeté,  suivant  son  avis,  devaDt 
terminé  par  la  condamnation  du  prévenu  à 
pens  et  S  20  fr.  de  dommages- in  lé  rôt  s  envers 
e  civile.  L'arrêt  a  élé  rendu  le  28  novembre  1892- 
'roguistes,  par  la  Sociiti  du  Dauphiné  et  de  U 
irme  le  Conseil  que,  depuis  quelque  temps  déji, 
provoquées  par  la  Société  du  Dauphiné  et  de  la 
roguistesde  Grenoble  qui  vendaient  au  public 
Is  et  des  spécialités  pharmaceutiques.  M.  Crinon 
irocès,  il  a  eu  l'occasion  de  correspondre  pio- 
,  président  de  la  Sociélé  du  Dauphiné  et  de  la 
dernière  lettre,  annonçait  que  l'aiïaire  avait  élé 
it  avec  impatience  le  prononcé-  du  jugement. 
t  surpris  de  n'avoir  reçu  aucune  communicalitHi 
ocës  (1). 

in«  du  Conseil,  M.  Crinon  a  fttu  avit  de  la  rondamaa- 
ilc.  le  texte  complet  et  la  date  du  Jugement  rcBdn  par 
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Vœu  de  la  Société  du  Loir-et-Cher  y  relatif  aux  études  des,  pharmaciens 
de  2"*  classe.  —  M.  Crinon  donne  lecture  d'une  lettre,  par  laquelle 
M.  Marsault,  secrétaire  de  la  Société  du  Loir-et-Cher,  transmet  au  Conseil 
un  vœu  adopté  par  les  membres  du  Bureau  de  cette  Société,  lesquels 
demandent  que  TAssociation  générale  fasse  les  démarches  nécessaires  pour 
appuyer  le  vœu  par  lequel  le  Conseil  académique  de  Paris  a  demandé  que, 
dorénavant,  Tun  des  deux  diplômes  de  bachelier  soit  exigible  pour  l'ob- 
tention du  grade  de  pharmacien  de  deuxième  classe. 

M.  Champigny  et  plusieurs  autres  membres  font  remarquer  qu'un  des 
desiderata  de  l'Association  générale  est  la  suppression  du  diplôme  de 
deuxième  classe  ;  mais,  cette  suppression  ne  pouvant  être  opérée  que  par 
une  loi,  et  la  loi  nouvelle  sur  la  pharmacie  étant  loin  d'être  élaborée  et 
volée  par  le  Parlement,  le  vœu  du  Conseil  académique  de  Paris  permet 
d'arriver  à  peu  près  au  même  résultat,  par  un  moyen  détourné  et  sans 
l'intervention  du  pouvoir  législatif  ;  en  conséquence,  ils  proposent  au 
Conseil  d'appuyer  la  demande  de  la  Société  du  Loir-et-Cher. 

La  Conseil  décide  que  le  vœu  de  la  Société  du  Loir-et-Cher  sera  trans- 
mis à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  au  nom  de  l'Association 
générale,  qui  s'approprie  l'opinion  exprimée  par  la  Société  de  Loir-et-Cher, 

fournitures  de  médicaments  faites  par  les  médecins  aux  enfant  s  assistés. 
—M.  Crinon  informe  le  Conseil  qu'il  a  reçu  de  M.  Provost-Comoy,  vice-pré- 
sident de  la  Société  de  la  Nièvre,  communication  d'une  circulaire  adressée 
aux  pharmaciens  de  ce  département,  pour  les  inviter  à  lui  signaler  les  mé- 
decins fournissant  illégalement  des  médicaments  aux  enfants  assistés.  Trois 
médecins  ont  été  signalés  h  M.  Provost-Comoy  ;  les  noms  de  ces  trois 
médecins  ont  été  communiqués  à  l'Administration  de  l'Assistance  publique, 
qui  a  promis  de  faire  bonne  justice,  comme  précédemment,  dans  le  cas 
oii  Tenquète  révélerait  l'exactitude  des  griefs  articulés  contre  ces  médecins. 

Sfcours.  —  Un  pharmacien,  déjà  secouru  par  l'Associalion  générale, 
sollicite  un  nouveau  secours.  Le  Conseil,  désirant  avoir  un  supplément 
dinformalîons  concernant  la  situation  de  ce  confrère,  décide  que  la  Com- 
mission chargée  de  faire  la  première  enquête  fera  le  nécessaire  pour  se 
procurer  les  renseignements  désirés.  En  attendant,  upe  somme  de  200  fr. 
sera  envoyée  au  demandeur. 

La  veuve  d'un  pharmacien  demande  également  un  secours.  M.  le  Pré- 
sident fait  remarquer  qu'il  a  déjà  donné  un  secours  d'urgence  à  celte 
dame,  en  vertu  du  pouvoir  discrétionnaire  que  lui  donnent  les  statuts* 
Il  est  décidé  qu'une  lettre  sera  écrite  à  cette  dame  par  M.  Crinon,  qui  lui 
exprimera  les  regrets  du  Conseil,  lequel,  se  trouvant  lié  par  les  statuts,  ne 

le  Tribunal  correctionnel  de  cette  ville  ne  sont  pas  encore  connus  de  M.  Crinon, 
mais  il  sait  que  le  jugement,  bien  que  donnant  satisfaction  aux  pharmaciens  sur  un 
point,  laisse  à  désirer  sur  un  autre,  où  le  Tribunal  a  reconnu  aux  droguistes  le  droit 
de  vendre  des  spécialités  au  public.  Aussi  a-t-il  donné  le  conseil  d'interjeter  immé- 
diatement appel. 
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ser  des  ressources  de  l'Atsodation  en  foveur  de  personiwa  anlrea 
iciélaires  ou  des  membres  de  la  famille  d'un  sociélaire. 
1  eaùfe  des  ptruions  viagirtt.  —  H.  Genevoix  infome  le  Con- 
reçu  de  H.  Renaudot,  ancieD  pharmacien  k  Laigues  (CAIe-d'Or), 
]e200  fr.,  qui  doit  Être  versée  à  la  Caisse  des  pensions  viagferes 
ialion  générale.  Le  Conseil  décide  que  le  nom  de  M.  Renaudot 
I  sur  la  liste  des  membres  fondateurs  de  cette  Caisse  et  qa'nne 
ïmerciements  lui  sera  adressée  par  le  Secrétaire  gënéraL 
'ion  de  la  Société  de  CAisne.  —  M.  le  Président  rappelle  au 
'il  a  été  appelé  à  délibérer,  daaa  sa  dernière  séance,  sur  une 
1  de  la  Société  de  l'Aisne,  qui  demande  la  convocation  d'une 
semblée  générale,  dans  le  but  de  procéder  à  une  nouvelle  di»- 
s  articles  6  et  17  du  projet  de  loi  volé  au  mois  de  mai  dernier 
liation  générale,  et  qu'il  lui  a  été  impossible  de  statuer  sur  celte 
I,  parce  qu'il  ne  se  trouvait  pas  en  nombre  pour  délibérer  vala- 

uelques  observations  échangées  entre  plusieurs  membres,  le 
;ide  qu'une  lettre  sera  adressée  à  la  Société  de  l'Aisne  par  le 
général,  lettre  dans  laquelle  il  sera  expliqué  que,  va  la  proii- 

convocaliOD  de  l'Assemblée  générale  annuelle,  il  n'y  a  pas  lieu 

à  réunir  une  Assemblée  générale  extraordinaire  ;  M.  Crinon 
I  remarquer  que  la  Société  de  l'Aisne,  aux  termes  de  l'article  33 
I,  a  la  liberté  de  demander  que  sa  proposition  soit  mise  i  l'ordre 
.  l'Assemblée  générale  prochaine,  à  condition  d'en  prévenir  le 

trois  jours  au  moins  avant  la  séance,  mais  il  ajoutera  que  te 
:  croit  pas  devoir  prendre  l'iniliative  de  la  mise  à  l'ordre  dn 
lie  proposition. 
CAssembUe  générale.  —  La  date  de  l'Assemblée  gëoérale  an- 

fixée  au  lundi  30  avril ,  &  2  heures  ;  le  Conseil  décide  qu'il  K 
même  jour  dans  la  matinée. 

on  iaforme  le  Conseil  que  la  Société  de  l'Est  et  celle  de  la  Nièvre 
it  connaître  les  noms  des  délégués  qu'elles  ont  choisis, 
-ésident  rappelle  que  MU.  André  Poulier  et  Blottiëre,  membres 
mission  des  finances,  devront  préparer  un  rapport  sur  la  situa- 
iëre  de  l'Association,  rapport  qui  devra  être  lu,  suivant  l'usage, 
lée  générale. 

ce  contre  tes  risques  de  resporuabiCili  civile  des  pharmaciens. 
non  dit  qu'il  a  préparé  la  circulaire  dont  il  a  été  question,  It  la 
Sance,  mais  il  ne  l'a  pas  encore  adressée  aux  Sociétés,  à  cause 
I  considérables  qu'a  subis  le  vole  de  la  loi  sur  les  syndicats  pro- 
I.  L'envoi  sera  faîl  pi-ochainement. 

des  diliguis  k  prix  réduit.  —  M.  Cfinon  informe  le  Conseil 
déjà  occupé  des  démarches  à  faire  pour  obtenir  la  réduction  de 

le  prix  des  billets  de  place  des  délégués  voyageant  en  cbemia 


\ 
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de  fer  pour  venir  assister  aux  Assemblées  générales  de  TAssociation.  Les 
démarches  ne  sont  pas  terminées,  mais  il  est  peu  probable  que  Ton  arrive 
au  r^uUat  désiré,  attendu  que  la  réduction  n'est  accordée  qu'aux  Sociétés 
se  réunissant  dans  un  intérêt  scientifique,  à  Texclusion  de  celles  dont  le 
but  est  uniquement  professionnel. 

M.  Grinon  croit  que  Ton  sera'obligé  de  chercher  une  autre  combinaison, 
telle  que  l'agrégation  des  Sociétés  éloignées  de  Paris  à  une  grande  Asso* 
ciatîon  scientifique. 

Projet  de  loi.  —  M.  le  Président  informe  le  Conseil  des  phases  diverses 
qu'a  suivies  le  projet  de  loi  de  M.  Faure,  phases  qui  sont  assez  connues 
de  tous  les  pharmaciens  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'être  très  explicite  à 
cet  égard. 

M.  le  Président  dit  que,  de  concert  avec  M.  Çrinon,  Il  s'est  rendu  auprès 
de  M.  Girard,  directeur  du  Commerce  intérieur,  au  Ministère  du  Commerce, 
pour  lui  demander  si  le  Gouvernement  avait  l'intention  de  déposer  sur  le 
bareau  de  la  Chambre  des  députés  le  projet  de  loi  élaboré  par  le  Conseil 
d'Etat  II  résulte  de  l'entretien  qui  a  eu  lieu  avec  ce  fonctionnaire^  et  qui 
a  été  empreint  de  la  plus  grande  courtoisie,  qu'il  ne  parait  pas  probable 
que  le  projet  du  Conseil  d'Etat  sorte  des  cartons  où  il  est  renfermé. 

M.  le  Président  ajoute  que  le  projet  de  loi  voté  par  l'A^ociation  géné- 
rale a  été  remis  à  chacun  des  membres  de  la  Commission  parlementaire 
chargée  de  l'étude  du  projet  de  loi;  une  demande  d'audience  a  été  adressée 
à  M.  Truelle,  président  de  cette  Commission  ;  ce  dernier  a  répondu  que 
la  Commission  avait  résolu  de  ne  recevoir  personne  avant  d'avoir  terminé 
son  travail  ;  que  les  personnes  qui  auraient  demandé  à  être  entendues  ne 
-seraient  admises  devant  la  Commission  qu'après  que  celle-ci  aurait  arrêté 
ses  résolutions  sur  les  différents  points  du  projet,  et  que,  d'ailleurs,  les 
observations  des  intéressés  seraient  présentées  plus  utilement  à  cette 
époque. 

M.  le  Président  termine  en  faisant  remarquer  que  la  Commission  parait 
disposée  à  hÂter  le  travail  qu'elle  a  entrepris. 

Etat  des  deux  Caisses.  —  M.  le  Trésorier  donne  connaissance  de  l'état 
dé  la  Caisse  de  l'Association  et  de  celui  de  la  Caisse  des  pensions  viagères. 
L'encaisse  de  la  première  est  de  6,586  fr.  71,  en  plus  d'un  titre  de  rente 
5  p.  100  de  325  fr.  ;  l'encaisse  de  la  deuxième  est  de  2,9/^7  fr.  67,  et  plus 
de  99  obligations  de  chemins  de  fer  (une  des  cent  obligations,  mentionnées 
au  dernier  procès-verbal,  ayant  été  remboursée). 

M.  le  Trésorier  rectifie  une  erreur  qu'il  a  commise  dans  l'indication  de 
l'état  de  la  Caisse  de  l'Association,  lors  de  la  dernière  séance.  L'encaisse 
était  alors  de  1,030  fr.  67  et  non  de  1,139  fr.  92. 

Décès  de  M.  Gravetle.  —  M.  Genevoix  rappelle  an  Conseil  la  perte  qu'il 
approuvée  dans  la  personne  d'un  des  siens,  M.  Gravelle,  qui  était  sympa- 
thique à  tous  ses  collègues  et  qui,  à  cause  de  l'intérêt  qu'il  portait  aux 
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ni  louchalenl  à  ea  profesBioa  et  à  celles  qui  avalant  la  iHenfuuiKe 
s'était  montré,  dès  la  naissance  de  l'ABsociatioD  gëoÈrale,  l'ar- 
)aé  de  8a  grandeur  et  de  sa  prospérité. 

I^  Secrétaire  général, 
C  CRinon. 


S*eiélA  de  pré**TaHee 
laabre  syndicale  des   pharmaeleB*  de  ■"  «lasw 
dn  déparlemcDt  de  la  Sein». 

r  DU  PKOcii-TsaBiDZ  du  ii*N(ns  mt  cohiiil  D'&DNiHnTUTiini. 

Séance  du  13  février  1S83. 
ns  judiciaires.  -^  Vax  un  jugement  en  date  du  3  février  1883, 
Qt  motivé,  le  Tribunal  de  la  Seioe  a  déclaré  Illicite  l'exploitatioa 
macien  par  une  Société  auoayme;il  s'agissait, danscetteesptee, 
essioii,par  la  Société  créée  pour  l'eiploitation des  produits  Baool 
le  deux  oflicines,  dont  l'une  située  rue  Lofayette,  13,  était  des* 
,  vente  au  détail  des  produits  Bravais,  et  la  deuxième,  située 
:  ropéra,  30,  était  une  piiarmacie  ordinaire  luxueusement  agencée 
lent  installée.  A  la  tête  de  chacune  de  ces  deux  pharmacies  avait 
un  prète-nom. 

r  Bravais,  directeur  de  la  Société  en  question,  et  le  sieur  Jiàij, 
Eseur  dans  ces  tontions,  ont  été  condamnés  tous  deux  à  500  fr. 
,  SOO  francs  de  dommages-intérâts  et  aux  frais, 
r  Grabscblcd,  dit  Emmanuel,  35,  rue  Grenéta,  s'est  désisté  de 

à  l'audience.  Par  suite,  la  Cour  a  rendu,  le  20  janvier,  un  arrfl 
it  le  jugement  du  11  août  188i,  qui  l'avait  condamné  à  l'amenda, 
et  à  &0  francs  de  dommages-intérêts. 

ions.  —  Sont  admis  comme  membres  titulaires  de  la  Société  : 
snier  et  JDampeioe,  tons  deux  pharmaciens  de  premitre  classe,  à 
t  M.  Roguier,  pharmacien  à  Paris,  rae  de  Belleville,  145. 
I.  —  Le  Conseil  vote  l'allocation  de  divers  secours  dont  le  total 
115  francs.  * 

la;  ordinaires.  —  M.  le  Président  informe  le  Conseil  que  laCMn- 
urlemenlaire  chargée  de  l'étude  de  la  loi  sur  la  pharmacie  ce 
de  la  manière  suivante  :  H.  Truelle,  président;  M.  Lacole,  8e<vé- 
I.  Corapayré,  Cadet,  Dnbost,  Bouoliet,  LeteUier,  Lenient,  Frérï, 

Pradet-Balade. 

lemande  de  M.  Crinon,  le  Conseil  nomme  une  Commission  chaigée 
les  coadilions  dans  lesquelles  pourrait  âtre  organisé  le  service 
ulique  de  DUit,  pour  lequel  le  Conseil  municipal  a  voté  une 
le  3M0  frsDCs.  Cette  conunisaH»  wt  chargée  de  présenttr,  k 
ossiUe,  BOB  rapport. 
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U,  le  Président  informe  le  Conseil  que  M.  A.  Fumouze,  président  hono- 
raire de  la  Société,  qui  était  juge  suppléant  au  Tribunal  de  commerce^  est 
passé,  cette  année,  juge  titulaire. 

M.  Girard  a  été  réélu  juge  suppléant  pour  deux  ans. 

M.  le  Président  ajoute  qu'un  autre  président  honoraire,  M.  Yée,  vient 
d'être  élevé  à  la  dignité  de  Président  du  Comité  central  des  Chambres  syn- 
dicales.   

Extrait  du  proeès-verbal  de  l'assemblée  g^énérale  de  la 
Hi^eeiété  des  pharmaelens  de  SelBe-et-Oise, 

tenue  à  Paris,  le  22  mars  1883. 

La  Société  a  eu  à  sVcuper  de  deux  affaires  concernant  des  cas  d'exercice 
iOégal  de  la  pharmacie.  La  première  a  été  terminée  à  la  satisfaction  du 
membre  de  la  Société  qui  en  avait  saisi  le  Bureau. 

Le  Bureau  de  la  Société  continuera  à  s'occuper  de  la  seconde  qui  n'est 
pas  encore  terminée. 

Les  différents  projets  de  loi  sur  la  pharmacie,  présentés  dans  ces  derniers 
temps  à  la  Commission,  parlementaire,  ont  été  soumis  à  la  ^tiscussion.  Le 
projet  de  F  Association  générale  et  celui  de  M.  Faure  ont  été  examinés  parai- 
lèkment  et  article  par  article.  A  la  suite  de  cet  examen,  la  Société  a  émis 
le  vcBU  que  la  Commission  parlementaire  prenne  pour  base  de  ses  études  le 
projet  de  loi  voté  en  1882  par  TAssociation  générale  des  pharmaciens  de 
France. 

La  Société  nomme  les  délégués  chargés  de  la  représenter  à  la  prochaine 
Assemblée  de  l'Association  générale  et  de  présenter  ce  vcdu  à  œtte  Assem- 
blée. 

M.  Rabot  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  les  papiers  peinU  avec  les 
couleurs  d'aniline. 

M.  Rabot  a  eu  l'occasion  d'examiner  un  échantillon  de  ces  papiers,  dans 

lequel  il  a  trouvé  une  forte  proportion  d'arsenic. 

Le  Secrétaire^ 

Th.  Louvard, 
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OUigatlon  poar  le  pharmaelen  de  déclarer  à  la  Régie 

*  les  alanbles  q«'ll  possède; 

Par  M.  Caii(OM. 

Dernièrement,  un  pharmacien  de  Paris  était  poursuivi  devant  la 
police  correctionnelle,  comme  prévenu  d'avoir  contrevenu  à  la  loi 
en  revivifiant  de  Talcool  Contenu  dans  «ne  préparation  pbarms- 
ceuticpie  qu'il  avait  foit  entrer  dans  Paris.  Cette  préparation  ayant 
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été  faite  en  dehors  de  Paris»  Talcool  employé  avait  acquitté  des 
droits  inférieurs  à  ceux  dont  il  eût  été  frappé  à  Tintérieur  de  Ten- 
ceinte  de  Paris.  La  Régie  considéra  donc  comme  une  fhiade 
l'opération  à  laquelle  s'était  livré  le  pharmacien  en  question,  en 
distillant  sa  préparation  pour  reiiivifier  Talcool.  Un  procès  fat 
intenté  par  elle  au  délinquant,  contre  lequel  fut  relevée  une  seconde 
contravention  consistant  dans  la  non-déclaration  à  la  Régie  des 
appareils  distiilatoires  qu'il  avait  dans  son  officine. 

Le  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine  rendit,  le  25  novembre 
1882,  un  jugement  prononçant  une  doable  condamnation  contre 
le  sieur  G«,  reconnu  coupable  :  V  dé  s'être  livré  à  la  revivification 
4es  alcools  ;  2^  de^'avoir  pas  déclaré  à  Tadministration  l'alambic 
qu'il  possédait. 

Nous  ne  reproduisons  pas  la  partie  du  jugement  relative  au 
premier  point.  Voici  la  partie  qui  concerne  le  second  : 

Attendu»  en  outre,  qu'il  a  été  trouvé  détenteur  d'un  appareil  distilla- 
toire  pour  lequel  il  ne  peut  justifier  qu'il  ait  été  fait  à  radministration  la 
déclaration  exigée  par  l'article  i**  de  la  loi  du  2  août  1872; 

Attendu  que  G.  soutient  qu'il  détient  cet  appareil  en  sa  qualité  de 
pharmacien  et  que  l'usage  lui  en  était  prescrit  par  les  règlements  de 
l'École  de  pharmacie  pour  la  préparation  de  certains  médicaments,  et 
n'était  tenu  à  faire  aucune  déclaration  à  la  Régie  ; 

Que  l'administration  oppose  à  ses  prétentions  les  dispositions  formelles 
de  la  loi  du  2  août  1872,  qui  édicté  que  nul  ne  peut  avoir  en  sa  posse^ 
sion  un  appareil  distillatoire  sans  avoir  au  préalable  fait  à  la  Régieume  dé- 
claration constatant  la  quantité  des  appareils  ; 

Que  G.  ne  produit  à  Tappui  de  ses  affirmations  aucune  disposition 
légale  modifiant  les  prescriptions  de  la  loi,  notamment  en  ce  qui  conoerne 
l'installation  des  laboratoires  de  chimie  et  de  pharmacie. 

Que  les  faits  ci-dessus  constatés  constituent  les  contraventions  prévues 
et  punies  par  les  articles.  •.••....  ,  1*'  de  la  loi  du  2  août  1872 
•  •  •  •  eic» 

Condamne  G.  :  1*  en  l'amende  de.  ....  2*  en  l'amende  de  cinq  cents 
francs  par  application  de  l'article  1*'  de  la  loi  du  2  août  1872  :  3*  en 
l'amende  de.  •  *  .  ,  .  •  etc.,  etc. 

Il  a  été  interjeté  ap|el  de  ce  jugement,  mais  14  Cour  de  Paris  a 
rendu,  le  26  février  aerniejr,  un  arrêt  confirmatif  sur  tous  les 
points. 

Il  résulte  donc,  de  ce  jugement,  l'obligation,  pour  les  pharma- 
ciens, de  déclarer  les  appareils  distiltatoires  qu'ils  ont  dans  leur 
officine,  obligation  qui  découle  nécessairement  du  texte  de  la  loi 
du  2  août  1872,  qui  est  ainsi  conçue  : 
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Loi  du  2  oM  1872. 

Article  l**.  — ^  Tout  détenteur  d'appareils  pr()|>res  à  la  distillation  d'eaux- 
de-^vie  ou  esprits  est  tenu  de  faire,  au  bureau  de  la  Régie,  une  déclaration 
énonçant  le  nombre  et  la  capacité  de  ces  appareils. 

Nous  regrettons  que  la  loi  n'ait  fait  aucune  exception  concernant 
les  pharmaciens.  Nous  savons  bien  qu'à  l'audience,  on  est  venu 
déclarer,  au  nom  de  la  Régie,  qu'on  n'avait  jamais  songé  à  pour- 
suivre les  pharmaciens  qui  n'avaient  pas  déclaré  leurs  alambics» 
parce  qu'on  sait  qu'ils  ne  se  livraient  pas  à  la  revification  des 
alcools,  et  qu'on  se  réservait  de  réclamer  l'application  de  la  loi 
du  2  août  1872  seulement  en  cas  de  fraude.  Mais  ces  explications 
ne  valent  pas  un  texte  de  loi  qui  dispenserait  les  pharmaciens  de 
robligatîon  de  la  déclaration,  car  il  pourra  toujours  arriver  qu'un 
employé  de  la  Régie,  mal  disposé  ou  prévenu  contre  un  pharmacien» 
le  fasse  condamner  à  une  amende  considérable. 


De  la  Jnrldletton  compétente  poar  Juger  un  pharmaelen 
de  deuxième  classe  ayant  exercé  dans  un  autre  départe* 
ment  que  celui  pour  lequel  11  a  été  reçu  ; 

Par  M.  Cbinon. 

Nous  publions  aujourd'hui  le  texte  de  l'arrêt  de  la  Cour  de  cas- 
sation dont  nous  avons  parlé  dans  le  dernier  numéro  de  ce  Recueil 
(page  135)  et  qui  a  été  rendu  le  16  février  dernier. 

La  Gour, 

Sur  le  moyen  tiré  de  la  violation  des  règles  de  la  compétence,  en  ce  que 
l'arrêt  attaqué  a  déclaré  la  juridiction  incompétente  pour  statuer  sur  une 
infraction  aux  articles  6  de  la  déclaration  du  roi  du  25  avril  1777  et  36  de 
la  loi  du  21  germinal  an  xr. 

Va  Tarticle  6  de  la  déclaration  du  roi  du  25  avril  1777. 

Vu  également  les  articles  23,  2/i,  25,  30  et  36  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XI,  et  19  du  décret  du  22  août  185/i. 

Attendu  que  la  loi  du  17  avril  1791  a  disposé  qie  les  lois,  statuts  et 
règlements  existant  au  2  mars  précédent^  relativement  à  Texercice  de  la 
pharmacie,  continueraient  d*étre  exécutés  sous  les  peines  portées  par  les* 
dites  lois  et  règlements  jusqu'à  ce  qu'il  eût  statué  déânitivement  à  cet 
égard; 

Attendu  que  le  titre  IV  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  sur  la  police 
de  la  pharmacie,  a  eu  pour  objet  de  mettre  les  dispositions  sur  cette  ma- 
lière  en  harmonie  avec  les  textes  précédents  qu!  avaient  établi  une  non-* 
velle  organisation  du  mode  de  réception  des  pharmaciens,  mais  non  de 
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diminuer  les  garanties  d^à  établies  et  maintenues  dans  un  intérêt  public 
pour  la  protection  de  la  santé  et  de  la  Tîe  des  citoyens; 

Attendu  que,  si  les  dispositions  de  Tarticle  6  de  la  déclaration  do  roi 
du  25  avril  1775  n^ont  pas  été  reproduites  explicitement  par  la  loi  du  21 
germinal  an  XI,  elles  n'ont  été  atteintes  non  plus  par  aucune  formule 
d^abrogation;  que>  loin  de  là,  elles  sont  au  contraire  maintenues  an  moins 
virtuellement  par  les  articles  21,  25,  26, 29  et  30  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XI  et  par  les  dispositions  générales  de  Tarlicle  U^  du  Gode  de  procé- 
dure; 

AUendu  que  Tarticle  6  de  la  déclaration  du  25  avril  1777  est  donc 
demeuré  en  vigueur  et  punit  de  500  francs  d'amende  quiconque  aura  une 
officine  pour  y  fabriquer  et  vendre  des  médicaments  sans  avoir  rempli  les 
conditions  exigées  par  la  loi  ; 

Attendu  que  Tinfraction  prévue  et  réprimée  par  ledit  article  6  de  la  dé- 
<;laration  de  1777,  de  même  que  celles  prévues  et  réprimées  par  l'ar- 
ticle 36  de  la  loi  de  germinal  an  XI,  rentre  essentiellement  dans  la  com- 
pétence de  la  juridiction  correctionnelle; 

Attendu  que  M...  reçu  pharmacien  de  deuxième  classe  pour  le  départe- 
ment de  la  Gironde  seulement,  a,  dans  le  cours  de  Tannée  1881,  ouvert  et 
tenu  une  officine  à  M.,  dans  le  département  de  Tlndre^  sans  avoir  passe 
de  nouveaux  examens  et  sans  avoû*  satisfait  aqx  autres  prescriptions  des  loi 
du  21  germinal  an  XI,  et  décret  dn  22  août  185^;  qu*il  a  été  traduit, 
pour  ce  fait,  devant  la  juridiction  correctionnelle,  mais  que  la  Cour 
d'appel  de  Bourges  s'est  déclarée  incompétente  par  le  motif  que  M... 
étant  pourvu  d'un  diplôme  de  pharmacien,  Tinfraction  par  lui  commise 
ne  tombait  ni  sous  Tapplication  de  la  déclaration  de  1777,  ni  sous  Tap- 
plication  de  la  loi  de  germinal  an  XI,  et  qu'il  n'était  passible  que 
des  peines  de  simple  police  édictées  par  le  $  15  de  l'article  '471  du  Gode 
']>énal  contre  ceux  qui  contreviennent  aux  règlements  administratifs; 

Attendu  qu'aux  termes  de  l'article  2ft  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI, 
«t  de  Tarticie  19  du  décret  du  22  août  1854,  les  pharmaciens  de  2*  classe 
ne  peuvent  ouvrir  une  officine  que  dans  le  département  pour  lequel  ils 
ont  été  reçus  et  qu'il  leur  est  interdit  de  s'établir  ailleurs  avant  d'avoir 
subi  de  nouveaux  examens  et  obtenu  un  nouveau  certificat  d'aptitude; 
que,  par  conséquent,  lorsqu'à  défaut  d'avoir  rempli  ces  conditions,  ils 
transportent  leur  offieine  dans  un  département  autre  que  celui  pour  lequel 
ils  ont  été  reçus,  ils  se  placent  dans  la  situation  de  toute  personne  exer- 
'Çant  la  i^armacie  sans  un  titre  légal,  puisque  le  titre  doiat  ils  sont  munis 
n'a  qu'une  valeur  relative  complètement  nulle  hors  de  la  oircooscriptioD 
pour  laquelle  il  a  été  délivré  ; 

D'où  il  suit  qu'en  prenant  en  considération,  pour  caractériser  l'infrac- 
tion commise  par  AL.*,  dans  le  département  de  l'Indre,  le  dipltaie  à  faii 
43oncédé  pour  le  dépaciement  de  la  Gironde  et  en  attribuant  à  oe  fait  la 
•  qualification  de  contravention  de  simple  police  ne  relevant  pas  de  la  Job- 
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diction  correctionnelle»  rarrèt  attaqué  a  méconnu  le  caractère  légal  de 
riofraction  poursuivie  et  violé  les  règlements  de  la  compétence^  ainsi  que 
les  dispositions  de  loi  ci-dessus  visées; 

Par  ces  motifs,  casse  et  annule  l'arrêt  de  la  Cour  d'appel  de  fiouiges, 
do  22  juillet  1882,  et,  pour  être  à  nouveau  statué  conformément  à  la 
loi,  renvoie  le  prévenu  et  les  pièces  de  procédure  devant  la  Cour  d'appel 
d'Orléans. 


VARIÉTÉS. 

Ei'Encens  de  Moise  et  l'Onyeha. 

Un  vieux  cliché  consiste  à  nous  faire  croire  que  les  anciens  brûlaient 
l'encens  uniquement  pour  masquer  Todeur  des  holocaustes.  Cependant, 
cette  odeur  ne  paraît  nullement  avoir  été  désagréable  aux  anciens  en 
générai  et  aux  Orientaux  en  particulier.  D'ailleurs,  Pline  et  surtout  Amobe 
font  parfaitement  remarquer  que  les  Grecs  au  temps  d'Homère,  et  les 
anciens  Romains,  ne  connaissaient  pas  l'emploi  des  parfums  dans  le  culte; 
ce  n'est  que  beaucoup  plus  tard  qu'on  les  y  voit  figurer,  lorsque  les  rela« 
lions  avec  l'Orient  deviennent  plus  fréquentes.  Et  puis,  ne  sait-on  pas 
que  les  anciens  peuples  de  l'Orient  avaient  un  goût  des  plus  prononcés 
pour  les  parfums  ;  ils  les  aimaient  passionnément  et  les  brûlaient  en  l'hon- 
neur de  leurs  divinités,  leur  offrant  ainsi  ce  qu'ils  avaient  de  meilleur. 

Les  disciples  de  Zoroastre  faisaient  leurs  prières  devant  des  autels  où 
brûlait  le*  feu  sacré,  et  cinq  fois  par  jour  les  prêtres  y  mettaient  du  bois 
et  des  odeurs  :  leur  parfum  (perfumus)  était  conune  le  symbole  de  leurs 
vœnx  montant  vers  ce  que  l'on  croyait  être  le  séjour  des  hnmortels. 

Ces  choses  de  climat  sont  éternelles;  et  11  est  vrai  de  dire  que  <r  la 
cassolette  qui  brûlait  dans  les  palais  de  Babylope  fume  encore  sur  les 
bords  du  Bosphore  » 

Un  exemple  suffira,  je  crois,  pour  détruire  celte  idée  de  l'emploi  des 
parfums  dans  les  sacrifices  :  «  Vous  n'offrirez,  dit  Moïse,  sur  l'autel  des 
parfums  ni  oblations,  ni  victimes.  » 

Et  Moïse  distingue  Tautel  des  parfums  de  l'autel  des  holocaustes;  celui- 
ci,  en  bois  de  setim  recouvert  d'or  très  pur,  brûlait  dans  le  temple,  devant 
le  tabernacle;  celui-là,  en  bois  de  setim  recouvert  de  cuivre,  brûlait  en 
plein  air. 

Giiez  les  Juifis,  une  offrande  de  parfums  était  considérée  comme  le 
témoignage  de  la  plus  profonde  et  de  la  plus  respectueuse  vénération* 

La  reine  de  Saba  vint  visiter  Salomon  dans  un  appareil  mfignifique; 
^e  lai  apporta  de  riches  présents,  120  talents  d'or  et  des  paknms  tels 
qu'il  n^en  avait  jamais  vu  de  semblables. 

Les  Mages,  après  s'être  prosttrnés  pour  adorer  Tenfant  Jésus  et  après 
avoir  reconnu  sa  divinité,  lui  offrirent  de  l'or,  de  la  myrrhe  et  de 

VencenSm 
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Les  premiers  chrétiens  imitèrent  les  juifs  et  adoptèrent  l*Qsage  de 
Fencens  dans  les  cérémonies  de  la  lithurgie. 

Mais  qu* était-ce  que  Tencens  de  la  Bible,  Vencens  de  Moïse? 

Diaprés  FExode,  chapitre  XXX,  y.  SU  et  36  7  voici  cette  composition 
que  Moïse  devait  tenir  des  Egyptiens  : 

«  Sume  tibi  aromata,  stacten  et  <mycka,  galbanttm  boni  odaris  et  thus 
lucidicissimum,  aequalis  ponderis  erunt  omnia;  faciesque  tbymiana  com- 
positum  opère  unguentarii  (i),  mixtum  diligenter,  et  purum,  et  saneth 
flcatione  dignissimum.  Gumque  in  tenuissimum  pulverem  universa  cod- 
tuderis,  pones  ex  eo  coram  tabernaculo  testimonii...  » 

Je  cite  aujourd'hui  Tinterprétation  des  deux  premiers  aromates  de 
Tencens  (stacten  et  onycha)  : 

Stacten.  «  Hébreu  :  Mtkaph,  de  Tonomatopée  thaph^  bruit  de  U 
goutte  d*eau^qui  tombe.  Comparez  à  Tanglais  to  drop.  Aussi  a-t-on 
quelquefois  traduit  par  gutta-gutta.  »  Selon  les  rabbins  :  Résina  qncedam 
suaveolens,  myrrha  sponte  distillans.  Cependant,  des  lexicographes  mo- 
dernes veulent  y  voir  le  storax  de  Dioscoride  des  liquidambars  de  Syrie. 
Or,  sous  le  nom  de  mur^  nous  voyons  déjà  figurer  la  myrrhe  dans  la 
composition  de  l'huile  sainte  {myrrhe^  la  première  et  la  plus  excellente), 
U  y  a  peu  d'apparence  que  le  stacté  de  TExode  soit  véritablement  la 
myrrhe,  encore  moins  le  styrax  liquide  et  il  est  plus  que  probable  que 
cette  question  ne  sera  jamais  élucidée. 

Voici  ce  que  Lémery  qui  s'est  inspu'é  des  interprètes  de  la  Bible,  dit  de 
la  Myrrhe  : 

«  La  myrrhe  que  les  mages  présentèrent  au  Sauveur  du  monde  pendant 
qu'il  était  dans  la  crèche  était  apparemment  une  drogue  différente  de  la 
nôtre,  car  elle  nous  est  représentée  comme  un  parfum  très  précieux  et 
aromatique  au  lieu  que  notre  myrrhe  est  commune  et  qu'elle  ni  odeur  ni 
goût  agréable.  Quelques-uns  tiennent  que  c'était  du  stacten  ou  myrrha 
stacté^  d'autres  veulent  que  ce  fût  le  storax,  les  autres  prétendent  que 
c'était  une  gonjme  ou  un  baume  odorant  très  rare  qui  avait  alors  le  nom 
de  myre  et  que  nous  ne  connaissons  plus  sous  ce  nom,  il  est  difficile  de 
décider  juste  sur  ce  sujet  »  N'en  parlons  plus. 

Onycha,  Que  dire  maintenant  d'onycha  dont  beaucoup  n'ont  pu  trouver 
la  vraie  signification.  On  a  voulu  voir  dans  onycha  le  benjoin  7  voilà,  une 
supposition  aussi  ingénieuse  que  gratuite.  Au  temps  de  Moïse,  le  benjoin 
n'était  pas  connu;  les  auteurs  anciens  n'en  font  nullement  mention,  je 
parle  du  vrai  benjoin,  celui  des  confins  de  l'Asie  :  le  benjoin  larmeox 

(1)  Ufiguentarii,  ~  On  a  reproché  à  de  Sacy  sa  traduction  d'unguentarlas  par 
parfumeur,  et  on  8*cst  demandé  après  avoir  dté  un  texte  de  rficclésiasle  li  le 
terme  pharmacien  ne  serait  pas  plus  vrai.  Le  un^uentarlus  on  pygmentariiis; 
dans  le  texte  de  l'Exode  :  raqakh  roqeakh^  n'est  pas  plus  notre  pfaamiideB  qie 
notre  parfumeur.  Il  est  tous  les  deux.  Il  mêle  les  drôles  et  confectionne  les  par- 
fums proprement  dits. 
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qv'on  nous  apporte  aujourd'hui.  Le  seul  baume  analogue  connu  à  cette 
époque  était  le  storax  des  aliboufiérs  de  Syrie  dont  parle  Dloscoride,  celui 
précisément  qui  vient  de  nous  occuper,  il  y  a  un  instant* 

De  Sacy  traduit  onycha  par  onyx^  mais  de  Sacy  n*a  pas  pensé  qu*il 
s'agissait  là  de  la  fine  agate  des  camées.  Au  sein  de  l*arsenal  biblique  de 
Port-Royal,  le  Tieux  solitaire  n'ignorait  pas  Tinterprétation  des  rabbins  : 
onycha  pour  onychina  (s'accordant  avec  aromata)  de  owÇ  :  ongle,  qui 
concerne  les  ongles.  Hébreu  :  Shekhéleth,  de  la  racine  Shakhal,  decor- 
ticavit  :  écaille  ou  coquillage  (anglais  to  scale)  :  ungxds  odoratus.  Id  est 
testa  cmchylii  in  Indim  iacubus  nardiferus  reperti,  gttœ  si  coniàuritur 
odorem  castareo  simiUm  spargit,  hodie  :  Blatta   bysantintu 

En  effet,  voici  ce  que  Dîoscoride,  chapitre  VIII  dit  de  l'onyx. 

Vngms  odoratus^  sive  :C0nchula  indica.  Grecs  :  onyx.  Apothicaires  : 
Blattœ  bysantL 

Uoguis  adoratus  est  la  coquille  d'un  poisson  retirant  à  la  pourpre, 
elle  se  pesche  ez  marèts  d'Inde,  où  croit  le  spica  nardi  duquel  ce 
poisson  se  nourrit  et  est  ce  qui  rend  ainsi  odorant  l'unguis  odoratus.  On 
les  va  cueillir  lors  que  les  marèts  sont  desséchés  par  la  sécheresse  et 
chaleur.  Les  meilleurs  s'apportent  de  la  Mer  rouge  et  sont  blancs  et 
gras.  Le  babylonien  est  noir  et  moindre.  On  en  use  aux  parfums  ;  toute- 
fois, ils  sentent  un  peu  le  castoreum. 

Sur  ce  point,  les  conunentaires  de  Matthiole  sont  très  curieux,  il  fau- 
drait les  citer  en  entier,  mais  ce  serait  encombrer  le  Répertoire  d'une 
prose  bien  démodée. 

Je  me  contenterai  de  citer  Lémery  qui  les  a  résumés  ainsi  ;  Blaita 
bysanthyna^  sive  unguis  odoratus^  est  un  petit  coquillage  long  comme 
eniiron  la  moitié  du  doigt,  mince,  de  couleur  obscure,  sans  odeur,  ayant 
la  figure  de  la  griffe  d'un  animal;  il  sert  de  couvercle  aune  coquille 
appelée  conchilium,  dans  laquelle  est  renfermé  un  petit  poisson  longuet, 
rouge,  odorant,  qui  se  trouve  dans  les  lacs  des  Indes  orientales,  parmi 
le  nard  dont  il  se  nourrit  :  ce  nard  communique  une  bonne  odeur  au 
blatta  bysantia,  laquelle  il  garde  quelques  jours  quand  il  est  nouvelle- 
ment tiré  de  l'eau  et  c'est  ce  qui  l'a  fait  surnommer  odorant  ;  mais  cette 
odeur  ne  consistant  qu'en  quelques  particules  volatiles  du  nard  (1)  qui 
s'étaient  attachées  à  la  superficie  du  coquillage,  elle  se  dissipe  à  mesure 
({ue  ce  coquillage  sèche  :  c'est  pourquoi  celui  qu'on  nous  apporte  n'est 
point  odoranL 

L'onycha  de  l'oxode  ne  serait  donc  autre  chose  que  V opercule  corné  d'un 
coquillage  semblable  à  celui  dont  on  tirait  la  pourpre  :  le  murex  ramosus 
de  Linné. 

Voilà  un  étrange  aromate  qui  me  laisse  bien  perplexe.  Cependant,  je 
devais  ces  petites  révélations  aux  curieux. 

(t)  Matthiole  dit  que  c'est  le  malubuttarum  (perdu  par  la  néglisence  des  Indiens) 
qui  croiasait  en  ces  lacs  desséchés  et  non  le  spicanardi,  ce  qui  a  trompé  Dioacorlde* 


190  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  ■ 

Je  ne  parlerai  pas  anjourd'hai  du  galbanum  ni  du  thus  lueidittimum 
qni  semble  bien  être  ootre  olibaD  i  mais  je  reviendrai  bientôt  sur  l'Enctag 
ée  Moïse,  en  parlant  des  différenles  sortes  d'encens  d'église,  répandues 

s  préparent  ou  font  une  spéciaiité  d'encens  pour  le 
le  si  ton»  eannaissent  bien  la  lithurgie  à  cet  ^atd} 
s  évSques  présent  au  sujet  de  t'enoens  lilhurgique 

dhibetur,  vel  solum  et  purun  thns  esse  débet  suavis 
ua  addantur,   adverlur   ut    quaaUas  thuris  loogc 

I  de  cette  recelte  que  Je  trouve  dans   Piene  (dts 
4),  où  je  vois  figurer  du  santal,  de  la  cascarille^  du 
du  musc,  mais  011  le  tkus  brille  par  son  absence? 
(E.  G.  Bibliophile  champenois.) 


vot  en  Macédoine.  —  La  culture  du  pavot  cd 

a  été  apportée  d'Asie-Mineure,  en  1866,  est  entrée 
'es  fructueuse.  La  production  de  l'opium,  en  issi, 
de  50,300  kilogrammes,  qui  ont  été  vendus,  pour 
prix  variant  depuis  Ifi  fr.  jusqu'à  15  h.  60  la  IJm 
e  Macédoioe,  principalement  celui  qui  vient  du  dis- 
irdé  comme  de  très  bonne  qualité  et  contient  environ 


en  Italie.  —  D'après  YOrosi,  il  y  a  en  Italie,  sur 
le  de  2S,951,37â  habitants,  11,572  pharmaciens,  soit 
ints.  La  proportion  des  pharmaciens  n'a  aucun  rap- 
le  nombre  des  habitants  dans  les  diverses  provinces 
l'elle  vaiie  depuis  1  pour  1,396  dans  la  province 
1  pour  7,241  dans  celle  de  Gagliari  ;  ces  indications 
irnier  recensement  officiel. 


pharmaciens  aux  Etats-Unis.  —  Dans  la  dis- 
jtion  des  ■  femmes  pharmaciens  »  aui  Etals-Unis, 
depuis  l'année  1868,  onze  dames  ont  été  gradées 
harmacie  de  l'Université  du  Micliigan,  et  que  pas 
eierce  actuellement  la  pharmacie.  Le  Wtekly  Dmg 
n  Pharmacist  lait  aussi  cette  remarque  ;  «  Que  ce 
capable  de  faire  ne  doit  pas  être  confondu  avec  ce 
l'intervalle  de  quinze  années,  le  plus  important  des 
cie  de  notre  contrée  a  eu  l'heureuse  fortune  de  cod- 
deus  femmes  qui  sont  entrées  dans  la  pratique  de  la 
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Sodété  de  secours  des  Amis  des  Soienoes.  —  Le  Conseil 
d'administration  de  la  Société  des  Amis  des  Sfiîo«a>  èw— wy  Rr  ^vnJÊ 
prochain,  dans  les  salons  de  L'UMI  CSmflnental,  un  grand  bal  au  profit  de 
sa  caisse  de  secounk^ 

Les  dMHt  de  plnsieurs  de  nos  confrères  attachés  à  la  rédaction  du 
Mtffgrfyire^  figurant  sur  la  liste  des  dames  patronnesses  de  cette  œuvre  de 
bienfaisance,  nous  tenons  des  billets  à  la  disposition  de  nos  abonnés.  On 
peut  s*en  procurer  également  chez  M.  le  professeur  Riche,  à  THÔtel  de  la 
Monnaie. 

Le  prix  du  billet  est  de  12  francs. 


Concours  de  Tlnternat.  —  La  séance  solennelle  de  la  distribution 
des  prix  aux  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris,  ainsi  que  la 
proclamation  des  nouveaux  internes  nommés  au  concours  de  1883,  a  eu 
lieu  le  jeudi  29  mars,  à  2  heures,  dans  Tamphithéâtrè  de  l'Assistance 
publique,  avenue  Victoria. 

Le  jory  du  concours  des  prix  était  composé  de  MM.  Adam,  président, 
Sourgoin,  Limousin,  Portes,  Guinôchet. 

Les  récompenses  suivantes  ont  été  décernées  aux  internes  : 

i"  division  (internes  de  4*  et  de  3®  année).  —  Prix,  médaille  d'or  : 
M.  Patein,  interne  de  W  année,  à  THôtel-Dieu. 

2'  division  (internes  de  2'  et  de  1"  année).  —  Prix,  médaille  d'argent: 
M.  Grimbert,  interne  de  1'*  année  à  la  Pitié.  —  Accessit,  livres: 
M.  Mazurier,  interne  de  2»  année  à  la  Charité.  —  1'*  mention  honorable  : 
M.  Meillière,  interne  de  2''  année  à  l'hôpital  Trousseau.  —  2*  mention 
honorable  :  M.  Gallois,  interne  de  2''  année  à  la  Pitié. 

fiouveaux  internes.  —  Le  jury  du  concours  était  composé  de  MM.  Plap- 
chon,  président,  Lebaigue,  Prunier,  Ferd.  Vigier,  Bourquelot  et  Villejean. 

Les  sujets  de  la  composition  écrite  étaient  les  suivants: 

Chimie,  —  Composés  oxygénés  du  soufre. 

Pharmacie.  —  Des  pommades. 

Matière  médicale,  —  Des  cannelles. 

Parmi  les  questions  orales  qui  ont  été  données,  nous  citerons  : 

Chimie,  —  Chlorures  de  mercure,  acide  tartrique,  sulfures  alcalins, 
iodure  de  potassium. 

Pharmacie.  —  Sirop  de  violettes,  farine  de  moutarde,  sirop  de  gomme, 
pilules  de  Vallel,  sirop  d'iodure  de  fer. 

Voici  les  noms  des  trente-neuf  nouveaux  internes,  classés  par  ordre 
de  mérite,  et  qui  sont  entrés  en  fonction  le  1"  avril  : 

MM.  Langlois,  Roufiîlange,  Leclerc  (Théophile),  Finet,  Berthoud,  Bau- 
^an,  Bressy,  Milleret,  Perrotte,  Play,  Aubrée,  Chevalier,  Laboureur, 
Jeannon,  Guitton,  Labruhe,  François,  Fournier,  Dardaillon,  Fonty,  Gra- 
mond,  Reeb,  Fosse,  Pannetier,  Houdry,  Belugau,  Monnehay,  Leclerc 
(Arthur),  Brissonnet,  Guérin,  Armingeat,  Hervé,  Guénot,  Thomas,  Triollet, 
Cognet,  Rousse,  Coillot,  Guillemin. 
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Nominations.  —  ÈcoU  de  pharmacie  de  Nancy.  —  BL  Simon 
(Marie-Nicolas-Roger)  est  nommé  préparateur  des  cours  de  botanique  et 
4e  .physique. 

M.  Morel  (Octave-Eugène)  est  nommé  préparateur  des  cotirs  de  phar- 
macie chimique  et  de  pharmacie  galénique  (emploi  nouveau). 

—  Muséum  d'histoire  naturelle,  —  M.  le  D' Henri  Beauregard,  docteur 
es  sciences  naturelles,  agrégé  de  r£cole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris, 
est  délégué  dans  les  fonctions  d'aide  naturaliste  au  Muséum  d'histoire 
naturelle. 

—  Service  de  santé  militaire.  —  Nous  relevons  les  nominations  sui- 
vantes : 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  première  classs  :  (Choix,)  M.  Fleu- 
ry  (G.-C.)i  pharmacien  principal  de  deuxième  classe  aux  hôpitaux  delà 
division  d'Alger,  en  remplacement  de  M.  OUivier,  retraité.  —  Est  maio- 
lenu  sruxdits  hôpitaux. 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  deuxième  classe:  (Choix.)  M.  Mul- 
let  (J.^B.),  pharmacien-major  de  première  classe  à  Thôpital  militaire  des 
Colinettes,  à  Lyon,  en  remplacement  de  M.  Fleury»  promu.  —  Est  affecté 
provisoirement  à  l'hôpital  militaire  de  Bourges. 

Au  grade  de  pharmacierMnajor  de  première  classe:  (Choix.)  M.  Masson 
(N.-V.),  pharmacien-major  de  deuxième  classe  à  l'hôpital  de  la  Charité,  à 
Lyon,  en  remplacement  de  M.  Mullet,  promu.  —  Est  maintenu  provisoi- 
rement à  l'hôpital  militaire  de  la  Charité. 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  deuxième  classe  :  (Choix.)  M.  Mal- 
jean  (J.-L.),  pharmacien  aide-major  de  première  classe  aux  hôpitaux  mili* 
taires  de  la  division  d'Oran,  en  remplacement  de  M.  Masson,  proma.  -- 
Est  maintenu  auxdits  hôpitaux. 

Par  décret,  en  date  du  28  février  1883,  M.  Ollivier  (E.-P.),  pharmacien 
principal  de  première  classe  de  l'armée  active»  retraité  dans  les  conditions 
de  la  loi  du  22  juin  1878,  a  été  nommé  au  grade  de  pharmacien  principal 
de  première  classe  dans  le  cadre  des  officiers  de  l'armée  territoriale. 
(Emploi  vacant  par  organisation.) 

Par  décret,  en  date  du  iU  mars  1883,  M.  Puig  (P.-E.-J.),  phannacien- 
major  de  première  classe  de  l'armée  active,  retraité  dans  les  conditions 
de  la  loi  du  22  juin  1878,  a  été  nommé  au  grade  de  pharmacien-major  de 
première  classe  dans  le  cadre  des  officiers  de  l'armée  territoriale.  (Emploi 
vacant  par  organisation.) 

Nécrologie.  —  Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  notre 
excellent  imprimeur,  M.  Félix  Malteste,  décédé  le  15  mars,  à  l'âge  de  85  ans. 

Pendant  sa  longue  carrière,  M.  Malteste  s'était  acquis  Testime  et 
l'affection  de  tous  ceux'  qui  l'ont  connu.  La  Rédaction,  en  particulier, 
avait  toujours  eu  avec  lui  des  relations  de  la  plus  parfaite  cordialité. 

Le  gérant  :  Ch.  Thomas. 

11364.  —  Paris.  Imp.  Félix  Milteste  et  G»,  rae  Dossoobf,  SS. 
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lie  ehloroforme  destiné  a  ranesthésle  ; 

Par  M.  Ch.-E.  Schhitt,  professeur  à  la  Faculté  libre  des  sciences  de  Lille. 

La  question  des  impuretés  du  chloroforme  a  été  soulevée  plu- 
sieurs fois  pendant  Tannée  écoulée  soit  à  propos  de  la  révision  du 
nouveau  Codex,  soit  à  propos  d'un  nouveau  réactif,  le  réactif 
Vvon. 

ÏA  question  du  chloroforme  anesthésique  a  été  portée  devant 
l'Académie  de  médecine,  devant  la  Société  de  chirurgie  et  devant 
la  Société  de  pharmacie  de  Paris  :  comme  le  dit  très  bien  M.  le 
professeur  Regnauld,  cette  question  est  une  véritable  source  à  jets 
intermittents,  cette  question  sommeille,  puis  elle  surgit  encore»  elle 
est  vieille  et  toujours  nouvelle,  elle  appartient  au  type  chronique 
et  périodique. 

Personne  ne  niera  que  la  pureté  du  chloroforme  ne  doive  être 
absolument  exigée  par  le  chirurgien,  tous  les  pharmaciens  sont 
d*acGord  pour  reconnaître  qu'au  moment  d'une  opération  le  chlo- 
roforme li-vré  pour  anesthésier  doit  être  irréprochable  ;  mais  faut- 
il  attribuer  aux  impuretés  du  chloroforme  tous  les  accidents  sur- 
veuus  à  la  suite  d'une  chloroformisatioa  ?  Ces  accidents  sont 
d'ailleurs  très  rares  ;  en  France,  il  y  a,  d'après  la  thèse  de  M.  Durel, 
un  cas  de  mort  sur  5200  ou  5300  anesthésies. 

N'est-il  pas  possible  que  le  chirurgien  oublie  quelqifefois  que  le 
chloroforme  même  pur  est  un  toxique,  que  ce  sommeil  artificiel 
est  un  véritable  empoisonnement  ? 

Tous  les  sujets  ne  sont  pas  également  faciles  à  endormir  ;  pour 
iel  malade  il  faut  souvent  cent  et.  môme  cent  vingt  grammes  de 
chloroforme,  alors  qu'il  n'en  faut  que  (|[iarante  ou  même  moins 
pour  tel  autre. 

l^  mode  d'absorption  n'est  pas  non  plus  le  même  :  faut-il  faire 
respirer  de  suite  le  chloroforme  à  doses  massives  ou  provoquer  de 
petites  aspirations  successives?  • 

£q  cas  d'accident,  n'accusez  donc  pas  toujours  l'impureté  seule 
^lu  chloroforme,  accusez  aussi  le  chloroforme,  c'est-à-dire  le  poison, 
accusez  le  malade  qui  peut  avoir  une  idiosyncrasie  particulière; 
accusez  quelquefois  aussi  l'opérateur,  c'est-à-dire  la  dose  etle  mode 
^^'administration.  * 
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Nous  voulons  donner  ici  aux  médecins  et  aux  pharmaciens  les 
moyens  de  reconnaître  la  pureté  de  cet  agent  si  précieux  et  si  ter- 
rible en  raison  même  de  ses  qualités. 

Pour  bien  connaître  les  impuretés  du  chloroforme,  il  faut  étudier 
son  mode  de  préparation  et  les  produits  employés  pour  sa  fabri- 
cation. 

Le  chloroforme  s'obtient  par  oxydation  et  chloruration  de  V alcool 
éthylique  pur  et  étendu  d'eau  au  moyen  du  chlore,  de  Toxygène 
naissant  et  des  alcalis,  en  somme  par  Faction  sur  Talcool  de  l'acide 
hypochloreux  en  présence  de  la  chaux. 

La  théorie  de  la  préparation  du  chloroforme  par  le  procédé  Sou- 
beiran  n'a  pas  été  donnée  :  M.  A.  Béchamp,  notre  savant  collègue, 
a  prétendu  l'expliquer  par  une  série  de  réactions  successives. 
D'après  lui,  il  se  formerait  successivement  de  l'aldéhyde,  puis  de 
l'hydrare  de  trichloracétyle,  et  ce  dernier,  réagissant  sur  la  chaux, 
donnerait  enfin  du  chloroforme  et  du  formiate  de  chaux. 

Cette  explication  ne  repose  sur  aucun  fait,  elle  est  purement 
théorique  ;  elle  n'expliquerait  d'ailleurs  que  la  transformation  de 
l'alcool  éthylique  en  chloroforme,  et  tout  le  monde  sait  que  cette 
transformation  se  fait  également  avec  le  gaz  des  marais,  l'esprit  de 
hois,  les  acétates,  l'acétone,  l'essence  de  térébenthine,  l'essence  de 
citron  et  les  autres  huiles  essentielles,  comme  Ta  prouvé  M.  Chau- 
tard  {Journal  de  Pharma^e,  XXI,  p.  88). 

Tout  le  monde  sait  auçsi  aujourd'hui  que  les  hypochlorites 
agissent  surtout  par  l'oxygène  de  l'acide  hypochloreux  ;  cet  oxy- 
gène mis  en  lt)erté  à  basse  température  est  très  riche  en  ozone,  et 
c'est  l'ozone  et  non  le  chlore  qui  produit  le  blanchiment  des  tissus 
végétaux. 

Pour  nous  la  production  du  chloroforme  est  le  résultat  d'une 
oxydation  lente,  d'une  combustion  lente  de  la  molécule  organique  : 
l'oxygène  de  l'acide  hyp^hloreux  oxyde  d'abord  rhydrogène, 
forme  de  l'eau  et  dès  qu'il  y  a  formation  d'un  radical  comme  l'éthyle, 
l'éthylène,  ce  radi(ftil  se  combine  au  chlore,  le  second  élément  àe 
l'acide  hypochloreux-. 

Aussi  trouvons-nous  dans  le  chloroforme,  le  chlorure  d'éthyle, 
la  liqueur  des  Hollandais  ou  chlorure  d'éthylène. 

L'action  oxydante  se  continue  encore,  Toxygène  naissant  brûle 
du  carbone  et  de  l'hydrogène,  détruit  le  groupe  C'H'  en  donnant 
C*0*  et  H*0*,  et  nous  alrivons  ainsi  au  dernier  terme  de  la  série, 
l'alcool  méthylique^  qui,«n  présence  du  chlore,  donne  de  Tacide 
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clilorhydrique  et  le  chloroforme,  avant-dernier'  terme  de  la  série 
(les  produits  chlorés  de  substitution  si  bien  étudiés  par  M.  Dumas. 

L'oiygène  produit  par  la  décomposition  de  l'acide  hypochloreux 
est  en  quantité  si  grande  qu'une  partie  notable  se  dégage,  surtout  à 
la  fin  de  l'opération. 

La  production  du  chloroforme  serait  donc  Aue,  d'après  nous,  à 
une  oxydation  d'abord,  puis  à  une  chloruration. 

L'oxydation  se  produirait  comme  celle  que  l'on  obtient  par  la 
combustion  des  matières  hydrocarbonées  en  vases  clos  ;  le  résultat 
nltime  de  la  destruction  du  bois  dans  ces  conditions  nous  donne 
également  l'alcool  méthylique  avec  l'acide  acétique. 

Le  chlore  agit  sur  l'alcool  méthylique  et  donne  du  chloroforme  ; 
il  est  possible  qu'il  agisse  sur  l'acétate  de  chaux  formé  simultané- 
ment et  le  transforme  en  trichloracétate,  puis  également  en  chlo- 
roforme. 

En  résumé  donc,  combustion  lente  d'une  matière  hydrocarbonée 
par  l'ozone  et  par  le  chlore,  ce  qui  nous  explique  la  production  du 
chloroforme  avec  toute  autre  matière  que  l'alcool. 

Quels  sont  maintenant  les  rôles  de  l'eau  et  de  la  chaux?  L'eau 
ne  sert  qu'à  diluer  l'alcool,  à  empêcher  une  combustion  trop  éner- 
eique  et  trop  complète  de  la  molécule  organique,  elle  modère  l'oxy- 
dation. La  chaux  joue  un  double  rôle;  elle  donne  d'abord  de  la 
stabilité  à  l'hypochlorite  dont  l'action  à  chaud  devient  alors  lente 
et  successive,  et  l'oxydation  de  l'alcool  suit  la  même  continuité;  la 
chaux  retient  ensuite  l'acide  carbonique  et  l'acide  chlorhydrique 
iorinés  dans  la  cucurbite  à  l'état  de  carbonate  et  de  chlorure  de 
calcium. 

Notre  explication  fait  comprendre  également  que  Ton  peut  cohober 
et  recohober  les  produits  distillés,  de  manière  à  augmenter  le  ren- 
dement en  chloroforme. 

Nous  dirons  enfin  que  nous  n'avons  jamais  trouvé  d'aldéhyde 
dans  le  chloroforme,  et  que  la  production  du  formiate  de  chaux  est 
impossible  dans  un  milieu  oxydant  comme  celui  d'un  mélange 
i'oxygène  et  de  chlore  en  présence  de  l'eau. 

Le  ehloral  obtenu  par  Taction  directe  du  chlore  sur  l'alcool 
abiolu  sert  également  à  préparer  le  chloroforme;  traité  par  les 
alcalis,  il  se  dédouble  en  chloroforme  et  en  formiate  de  potasse. 

Nous  croyons  que  ce  mode  de  préparation  du  chloroforme  est 
plutôt  une  opération  de  laboratoire  qu'une  opération  industrielle,  et 
pour  les  raisons  suivantes  : 
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)ur  avoir  àa  chloroforme  pur  il  faut  d'abord  préparer  ducMonl 
puis  de  l'hydrate  cristallisé. 

!  chlorai  pur  est  d'un  prix  beaucoup  plus  élevé  que  le  c^loro- 
e  pur. 

De  donne  que  cinquaute  pour  cent  de  reademeul. 
tus  nous  demandons  où  est,  dans  ces  conditions,  l'avantage  de 
'éparation  du  chloroforme  par  le  chlorai,  et  s'il  n'y  a  pas  lï  ua 
le  trompe-l'œil,  une  duperie  pour  les  médecins  et  phannadeos 
eu  crédules. 

1  somme,  il  vaut  mieui  employer  l'ancien  procédé  de  Soubtiran 
de  l'alcool  bien  pur,  rectifier  son  chloroforme  d'après  l'eicel- 

I  méthode  de  H.  J.  Regnauld,  le  distiller  ensuite  au  bain-marie 
cueillir  cequi  passe  entre 61° et  62°.  Les  produits  de  dislillatioD 
lassent  avant  et  après  ces  deus  températures  peuvent  être  réonis 
aployée  comme  chloroforme  ordinaire  pour  frictions. 

lels  sont  maintenant  les  caractères  qui  peuvent  nous  faire  con- 
e  la  pureté  d'un  chloroforme  destiné  à  l'anesthésîe  ? 
lUB  envisagerons  cette  question  sous  deux  points  de  vue  dillé- 
i  ;  nsus  nous  mettrons  d'abord  à  la  place  du  chimiste,  du 
macien  qui  vient  de  préparer  ou  d'acheter  son  chlorofonae 
puis  nous  donnerons  en  quelques  lignes  au  médecin  les  moyens 
ques  de  s'assurer  de  la  pureté  du  chloroforme  qu'il  a  sous  b 

:  chloroforme  pur  doit  se  reconnaître,  comme  loua  les  corps, 
ses  propriétés  physiques  et  chimiques, 
doit  être  un  liquide  limpide  et  incolore,  sans  le  moindre  loucbe 
ndiquerait  la  présence  de  quelques  gouttes  d'eau  proreBant 
enl  d'un  flacon  humide. 

est  très  dense;  sa  densilé  doit  être  de  1,48  en  France  et  en 
[que.  Il  a  une  odeur  suave,  une  saveur  douce  et  étfaérée,  il 
pas  inflammable,  à  moins  d'être  bien  divisé,  sur  du  coton  cardé 
îxemple. 

est  très  peu  soluble  dans  l'eau,  mais  il  doit  se  mêler  Jusqu'en 
18  proportions  à  l'alcool  pur,  à  l'étber  et  aux  huiles  grasaes. 
doit  bouillir  à  -{-  60°. 8  d'après  le  Codex. 
:  pharmacien  doit  s'attacher  &  déterminer  la  deadlé  et  le 

II  d'AbullUUn  du  chloroforme,  mais  pour  cela  il  faut  que  ces 
chiffres  soient  d'une  grande  exactitude.  Or,  si  nous  consultoDS 

bimistesj  et  les  pbarmacologistes;  les  traités  de  chimie  et  les 
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pharmacopées  des  différents  pays,  nous  voyons  de  grandes  varia- 
tions pour  ces  deux  valeurs. 

Dans  ]e  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  (cinquième  série, 
tome  y,  p.  618)»  nous  trouvons  un  article  intitulé  :  a  Le  chloro- 
forme, son  essai  d'après  les  pharmacopées,  v 

Cet  article  nous  donne  comme  limites  extrêmes  des  densités  ofiB- 
ciclles  du  chloroforme  les  chiffres  1.480  à  1.500;  M.  Fittig  donne 
1.525  dans  son  Trailé  de  chimie  organique  (traduction  La  Harpe  et 
Reverdin,  1878). 

Pour  les  points  d'éhullition,  ils  varient  depuis  +  60«  (États-Unis 
d'Amérique)  jusqu'à  +  65<>  (Hongrie).  On  recueille  ce  qui  passe  de 
+  61°  à  +  62°  en  Allemagne,  de  -f-  ^2°  à  +  63°  en  Suisse,  de 
4-  60°  à  +  65°  en  Hongrie. 

Nous  avons  essayé  de  déterminer  d'une  manière  plus  précise  ces 
deux  éléments  d'appréciation. 

Pour  la  densité,  en  employant  la  méthode  du  flacon  nous  avons 
obtenu  pour  un  chloroforme  ordinaire  de  bonne  fabrication  le 
chiffre  de  1.500;  la  densité  était  de  1.5015  pour  un  chloroforme 
pur,  rectifié  dans  notre  laboratoire;  un  autre  chloroforme  pur  de 
la  maison  Billaudot  pesait  1,5007. 

Agitant  ce  dernier  chloroforme  avec  un  demi  pour  cent  d*eau  en 
volume,  dix  gouttes  d'eau  pour  cent  centimètres  cubes  de  chloro- 
forme, nous  avons  vu  la  densité  s'abaisser  à  1,4916;  l'abaissement 
serait  encore  plus  grand  si  on  additionnait  le  chloroforme  d'un 
liquide  moins  dense  que  Teau,  comme  l'alcool  ou  l'éther.  Nous  en 
conclurons  que  les  chloroformes  qui  marquent  moins  de  1,500 
comme  poids  spécifique  renferment  une  proportion  plus  ou  moins 
grande  d'alcool  ;  et  c'est  peut-être  à  la  présence  de  l'alcool  dans  le 
chloroforme,  qu'il  faut  attribuer  ces  phénomènes  d'excitation  qui 
ont  été  constatés  sur  certains  sujets  par  beaucoup  de  chirurgiens, 
et  notamment  par  nos  excellents  collègues  et  amis  les  professeurs 
A.  Faucon  et  Redier. 

Passons  maintenant  au  point  d'ébullillon;  comment  en  expli- 
quer les  variations? 

Ces  variations  peuvent  tenir  à  la  pureté  plus  ou  moins  grande 
du  chloroforme,  puis  au  mode  opératoire,  et  enfin,  comme  nous 
TavoDs  constaté,  à  la  quantité  de  chloroforme  sur  laquelle  on  veut 
opérer. 

Nous  avons  obtenu  parle  procédé  que  nous  allons  décrire  +  61°.6 
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pour  point  d'ébullution  d'uQ  chloroforme  ordinaire,  et  en  opëraDt 
sur  cent  grammes  de  liquide. 

En  rectifiant  ce  môme  chloroforme  et  en  opérant  aur  2  kilog.  500 
avec  le  même  thermomètre  et  au  bain-marie  également,  nous  avons 
recueilli  : 

1 80  grammes  de  liquide  qui  passait  avant  4-  60° .  5  ; 
1075  —  —  entre +  60.6  et +  6•2^ 

1190  —  —  entre  +  62«  et  4- 66^ 

Douze  gramnies  restaient  dans  la  cornue  ;  il  y  avait  une  perte  de 
43  grammes  sur  2  kilog.  500  de  chloroforme. 

Il  y  a  donc  là  une  influence  de  masse  que  nous  ne  pouvons  nier, 
mais  que  nous  n'avons  pas  à  discuter  ici. 

Aussi  proposons-nous  d'opérer  de  la  manière  suivante  . 

Nous  prenons  un  matras  ou  un  ballon  à  distillation  fractionnée 
de  125  à  150  centimètres  cubes,  nous  le  desséchons  avec  précau- 
tion et  y  pesons  exactement  cent  grammes  de  chloroforme;  nous 
mettons  dans  le  liquide  quelques  spirales  de  fil  de  platine,  nous 
plaçons  le  thermomètre  à  un  décimètre  au-dessus  du  niveau  du 
liquide  et  le  tout  est  chaufiTé  avec  précaution  au  bain-marie* 

On  voit  peu  à  peu  s'élever  une  buée  dans  le  col  du  ballon,  cette 
buée  précède  ordinairement  d'un  demi-degré  le  point  d'ébuUition  : 
en  opérant  de  cette  façon,  nous  avons  obtenu  pour  le  chloroforme 
ordinaire  4-  61<>.6,  et  4-  61*>.8  pour  le  chloroforme  pur  de  notre 
laboratoire. 

Nous  avions  opéré  précédemment  et  dans  des  conditions  iden- 
tiques avec  de  l'eau,  notre  thermomètre  indiquait  +  99<^. 5  à  la 
pression  760;  nous  avons  tenons  compte  de  cette  dififérence  d'un 
deminlegré  dans  les  corrections  de  nos  températures. 

Pour  nous  le  chloroforme  pur  pour  anesthésie  doit  donc  distiller 
entre  4-  61^  et  +  62^  ;  le  pharmacien  peut  recueillir  ce  qui  passe 
de  H-  60<>  à  -h  6l«  et  de  4-  62<>  à  +  65^,  réunir  ces  deux  liquides 
et  les  conserver  comme  chloroforme  ordinaire. 

Nous  avons  donc  déjà  deux  caractéristiques  très  précises  pour  le 
chloroforme  anesthésique  :  une  densité  égale  ou  supérieure  à  1>500, 
et  un  point  d'ébuUition  compris  entre  4-  6P  et  +  62^. 

(il  iuivre.) 
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IWote  sur  Fessai  du  sulfate  de  quinine; 

Par  M.  H.  Byasson. 

Le  procédé  d'essai  que  je  pratique  depuis  plusieurs  années, 
comporte  les  deux  opérations  suivantes,  la  première  qui  est  celle 
da  Codex  mais  avec  des  modifications;  la  deuxième  est  pratiquée 
au  moyen  du  polarimètre. 

!•  Sur  la  surface  d'un  tube  d'essai  ordinaire  d'environ  15"»"*  de  • 
diamètre,  tracez  à  la  lime  ou  au  diamant  un  premier  triiit  A  limi- 
tant, à  partir  du  fond  de  ce  tube,  une  capacité  de  6^  et  un  deujLÎème 
trait  B,  limitant  entre  A  et  B  une  capacité  de  2*'\  Adaptez  à  ce  tube, 
UD  bouchon  fermant  hermétiquement.  Pesez  très  exactement 
50  centigrammes  de  sulfate  de  quinine  à  essayer,  que  vous 
introduirez  dans  le  tube  d'essai  ;  versez  de  l'élher  sulfurique  lavé 
jusqu'au  trait  A,  puis  de  l'ammoniaque  à  0,95  de  poids  spécifique, 
jusqu'au  trait  B  ;  fermez  le  tube;  agitez  quelques  secondes.  Les 
deux  couches  de  liquide  formées  dans  le  tube  doivent  rester  trans- 
parentes et  même  après  plusieurs  heures  on  ne  doit  remarquer  ni 
aux  surfaces  inférieures  et  supérieures,  ni  sur  les  parois  du  tube 
aucun  flocon  ou  cristal.  ^ 

Ce  premier  essai  est  une  modification  du  procédé  actuel  du 
Codex,  qui  a  Tinconvénient  de  faire  peser  l'éther  et  d'en  indiquer 
une  trop  grajide  proportion.  En  suivant  les  indications  ci-dessus, 
il  sera  possible  de  déceler  dans  le  sulfate  de  quinine  soumis  k 
l'essai  : 

3  à  4  p.  100  de  sulfate  de  ciDchonIne, 

4  i  6  p.  100  de  sulfate  de  quinldine, 

5  à  6  p.  100  de  sulfate  de  dnchonldine. 

Ce  mode  d'essai  a  surtout  le  grand  avantage  de  déceler  rapide- 
ment une  fraude  grossière  toujours  possible,  et  sa  facilité  d'exécu- 
tion le  rend  très  précieux. 

29  La  deuxième  opération  nécessite  Pemploi  d'un  polarimètre, 
instrument  si  répandu  et  dont  l'usage  pour  la  caractéristique 
physique  de  tant  de  corps  s'accroîtra  de  plus  en  plus.  Le 
polarimètre  que  j'emploie  de  préférence  est  celui  de  Laurent.  La 
graduation  saccharimétrique  est  sufiisante  et  c'est  la  seule  dont  il 
sera  fait  mention  dans  ce  travail. 

50  ceDtigrunmes  de  sulfate  de  quinine  exactement  pesés  sont 
introduits  dans  un  ballon  de  verre  jaugé  à  50<^,  qu'on  remplit 
jusqu'au  trait  d'eau  acidulée  par  Tacide  sulfurique  :  eau  distillée 
^^f  adde  sulfurique  concentré  2^.  La  dissolution  est  rapidement 
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terminée  et  avec  un  bon  échantillon,  il  n'est  pas  nr^cessaire  de 
filtrer.  On  remplit  avec  cette  solution,  au  100®  en  volume,  le  tube 
de  22  centimètres  (1).  Tout  sulfate  de  quinine  propre  à  l'usage 
médical  donne  dans  ces  conditions  une  déviation  de  —  22^  exprimés 
en  degrés  saccharimétriques  et  à  une  température  voisine  de  15*. 
Longue  la  déviation  observée  est  inférieure  à  2lO;8;  le  sulfate  de 
quinine  doit  être  déclaré  suspect,  même  lorsque  la  première 
opération  aurait  donné  un  résultat  positif.  Voici  d'ailleurs,  eo 
laissant  de  côté  les  pouvoirs  rotatoires  et  en  restant  dans  le  domaine 
pratique  de  notre  sujet,  quelques  indications  propres  à  fixer  les 
idées  et  qui  feront  comprendre  l'importance  de  cette  deuxième 
opération  optique,  qui,  combinée  à  la  première  opération,  nous 
parait  rendre  toute  fraude  bien  difficile. 

En  opérant  sur  les  sulfates  d'alcaloïdes  aussi  purs  que  nous  ayons 
pu  les  préparer  par  de  nombreuses  opérations  et  cristallisations, 
nous  avons  obtenu  les  résultats  suivants  : 

Déviations  en  degrés  saccharimétriques  des  solutions  au  1/100* 
en  volume^  dans  Veau  acidulée  par  l'acide  sulfurique,  pour  un 
tube  de  22  centimètres^  à  une  température  èoisine  de  l5o  au  moyen 
du  polarimètre  Laurent. 

Pour  le  sulfate  neutre  de  quinine  :      a  —  23"3 

—  —        cinchonidine  =  —  16»5 

—  -^        quinidine      »  4.  26«4 

—  —        dnehonine    =>  +  22«2 

Le  cas  l«  plus  habituel  d'un  sulfate  de  quinine  commercial  est 
d'indiquer  —  22<',  rarement  quelques  dixièmes  au-dessus  et  cette 
diminution  dans  la  déviation  observée  tient  partie  à  2  ou  3  p.  100 
d'eau  en  plus,  partie  à  une  faible  proportion  des  autres  alcaloïdes 
de  déviation  inverse  ou  moindre.  Une  proportion  de  2  à  3  p.  100 
de  sulfate  de  cinchonine  ou  de  quinidine  ne  peut  ainsi  passer 
inaperçue  et  la  deuxième  opération  acquiert  pour  ces  deux  alca- 
loïdes une  sensibilité  très  grande.  La  sensibilité  n'est  plus  si  grande 
pour  déceler  le  sulfate  de  cinchonidine»  dont  la  déviation  est  de 
même  sens  que  celle  du  sulfate  de  quinine  :  aussi,  regardons-nous 
comme  de  mauvaise  fabrication  tout  sulfate  de  quinine  dont  la 
déviation  est  moindre  que  —  21o,8.  En  admettant  en  effet  qu'il  n'j 
ait  ni  excès,  d'eau,  ni  d'autres  sulfates  mélangés,  cette  déviation 

(1)  I/auteur  emploie  le  tube  de  22  centimètres,  parce  qu'il  est  généralement  en 
verre,  et  que  la  liqueur  est  acide.  Avec  un  tube  de  20  centimètres,  U  faudrait  retran- 
cher un  dixième  du  résultat. 
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suppose  environ  5  p.  100  de  sulfate  de  cînchonîdine.  Lorsque  la 
déviation  s'abaisse  à  —  20^  la  proportion  de  sulfate  de  cinchonidine 
atteint  epviron  10  p,  100.  En  général  de  pareils  sulfates  n'ont  plus 
l'aspect  physique  propre  aux  bons  sulfates  de  quinine  :  ils  sont 
d'un  blanc  mat,  à  aiguilles  courtes,  au  lieu  de  l'aspect  nacré  et 
Olamenteux  que  présente  le  sulfate  de  quinine  sensiblement  pur. 
Toutefois  les  caractères  physiques  sont  d'importance  secondaire  à 
cause  de  l'efîlorescence  particulière  du  sulfate  de  quinine. 

Un  nouveau  procédé  d'essai  a  été  préconisé  il  y  a  déjà  plusieurs 
années  par  H.  Kerner,  procédé  également  connu  sous  le  nom  de 
procédé  à  l'ammoniaque.  M.  Jungfleisch  en  a  donné  la  relation 
abrégée  dans  son  travail  sur  les  alcalis  du  quinquina.  L'extrême 
simplicité  du  procédé  Kerner,  dans  sa  teneur  première,  avait  séduit 
beaucoup  de  chimistes  ;  mais  il  n'a  pas  tardé  à  soulever  de  nom- 
breuses critiques  (1). 

Voici  un  fait  qui  nous  frappa,  il  y  a  environ  deux  années,  époque 
à  laquelle  nous  fûmes  amené  à  pratiquer  quelques  expériences 
ooroparatives.  Du  sulfate  de  quinine  nous  avait  été  présenté  à  Fessai  ; 
Topération  1^  ci-dessus  était  positive,  la  déviation  polarîmétrique 
était  égale  seulement  à  20o,2.  Nous  le  jugeâmes  mauvais  ;  mais  en 
présence  de  l'insistance  qui  était  mise  à  nous  le  présenter  comme 
pur,  et  essayé  au  procédé  Kerner,  nous  fîmes  de  nouveaux  essais.. 
En  effet  le  procède  Kerner  donnait  un  résultat  positif.  Mais  le 
polarimètre  ne  nous  avait  pas  trompé  et  d'autres  expériences  nous 
montrèrent  que  nous  avions  entre  les  mains  du  sulfate  de  quinine 
contenant  un  peu  plus  de  10  p.  100  de  sulfate  de  cinchonidine. 
En  outre,  le  sulfate  de  quinine  n'était  pas  simplement  mélangé, 
mais  avait  cristallisé  en  entraînant  le  sulfate  de  cinchonidine  et 
formant  avec  lui  une  sorte  de  sulfate  double,  dans  lequel  les  pro- 
priétés de  la  cinchonidine  touchant  sa  solubilité  dans  Téther  et 
l'ammoniaque  paraissent  légèrement  modifiées.  Si  le  procédé  Kerner 
primitif  accuse  rapidement  de  simples  mélanges,  il  nous  paraît 
en  défaut  dans  le  cas  ci  dessus,  et  depuis  quelques  années,  vu 
l'abondance  de  la  cinchonidine,  c'est  la  fraude  la  plus  redoutable 
et  la  plus  difficile  à  déceler.  Employé  seul,  le  procédé  Kerner 

(1)  Le  procédé  primitif  de  Kerner  consiste  à  délayer  1  gramme  de  sulfate  de 
quialne  dans  10  grammes  d'eau,  à  une  température  comprise  entre  12o  et  XB^,  âh 
agiter  de  temps  en  temps,  et  à  flitier  au  bout  d'une  demi-heure;  à  5  c.  c.  de  liqueur, 
en  aijottte  7  c.  c.  d'ammoniaque  (D  es  o,96j  ;  le  mélange  reste  limpide  quand  le- 
sulfate  est  pur. 
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pourrait  faire  accepter  comme  bon  du  sulfate  de  quinine  ayant 
subi  des  fraudes  grossières  (mannite,  gomme,  salicine,  phosphate 
de  chaux,  etc.).  Nous  n^hésîterioos  pas  à  conseiller  de  conserver  le 
procédé  actuel  du  Codex  modifié,  plutôt  de  voir  adopter  seul  le 
procédé  Kerner. 

Les  deux  opérations  d'essai  que  nous  avons  décrites  sont  très 
simples  ;  elles  mettent  à  Tabri  de  toute  fraude,  et  l'emploi  du 
polarimètre,  si  utile  au  pharmacien  pour  un  grand  nombre  d'autres 
essais,  ne  doit  pas  faire  hésiter  ceux  qui  mettraient  en  ligne  de 
compte  son  prix  relativement  élevé.  Le  sulfate  de  quinine  est  on 
médicament  trop  précieux  et  d'un  usage  trop  fréquent  pour  reculer 
devant  une  pareille  considération. 

{Journal  de  Pharm.  etiChim.)» 


CHIMIE. 

'Vins  alunés; 

Par  M.  P.  Carles. 

La  fraude  des  vins  par  Talun  n'est  assurément  pas  des  plus  com- 
munes; cependant  on  la  pratique  quelquefois  dans  les  contrées 
méridionales,  lorsque  la  vendange  manque  d'acide  tartrique,  que 
le  vin  conserve  de  la  douceur,  et  eniin  lorsqu'il  affecte  les  divers 
caractères  qui  le  prédisposent  à  la  tourne*  C'est  encore  à  l'alun  que 
Ton  confie  parfois  le  soin  de  remplacer  le  plâtre  ou  Tacide  tartriqoe 
pour  aviver  la  couleur  vineuse  et  pour  donner  au  vin  une  saveur 
ûpre  astringente  qui  masque  le  mouillage. 

Cette  sophistication  est  loin  cependant  d'être  i  tout  point  de  vue 
innocente  ;  aussi  les  hygiénistes  la  condamnent-ils  aussi  sévèrement 
que  les  tribunaux. 

Les  chimistes  ont  indiqué  plusieurs  procédés  pour  dévoiler  cette 
fraude;  mais  nous  ne  retiendrons  que  les  suivants  qui  soient  à  la 
fois  pratiques  et  susceptibles,  en  principe»  de  donner  quelques 
résultats. 

La  première  méthode  (1)  recommande  de  verser  d'abord  dans  le 
vin  du  chlorure  de  barium  en  quantité  sufilsante  pour  décomposer 
4ous  les  sulfates,  y  compris  celui  d'alumine,  et  les  transformer  eu 
chlorures.  Lorsque  la  liqueur  s'est  déposée,  on  filtre,  et  iâos  ic 

S})  ChcfalUer  et  Baudrimont,  p.  1308. 
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liquide  clair  oq  ajoute  un  excès  d*oxalate  d'ammouiaque  qui  purge 
la  liqueur  des  sels  calcaires.  On  filtre  de  nouveau,  puis  on  décolore 
par  le  noir  animal  bien  lavé  à  Tacide  ;  il  ne  reste  plus  qu'à  rendre 
alcalin,  par  l'ammoniaque,  le  liquide  ainsi  décoloré  pour  obtenir, 
au  dire  de  l'auteur,  toute  Talumine  en  flocons  gélatineux,  qu'on 
sépare  par  filtration,  et  qu'on  pèse  après  dessiccation  convenable. 

Disons,  tout  d'abord,  que  ce  procédé  nous  paraît  de  prime  abord 
défectueux  :  car,  quelque  précaution  qu*on  ait  prise  pour  laver  le 
noir,  on  ne  peut  le  priver  absolument  de  tous  ses  phosphates  ter- 
reux. Or>  ces  sels,  au  contact  des  acides  du  vin,  sont  susceptibles 
de  rentrer  au  moins  en  partie  en  dissolution,  et  de  se  reprécipiter 
avec  toutes  les  allures  de  l'alumine  quand  intervient  Tammo- 
niaque  (1). 

Nous  allons  voir  bientôt,  qu'à  l'instar  du  procédé  suivant,  celui-ci 
présente,  dans  le  sens  opposé,  des  causes  d'erreur  plus  sérieuses 
encore. 

La  seconde  méthode  a  été  indiquée  par  Lassaigne  (2)  et  elle  est 
encore  recommandée  par  plusieurs  auteurs  modernes. 

Pour  la  mettre  à  exécution,  on  précipite  à  chaud  par  l'acétate 
neutre  de  plomb  en  excès^  la  matière  colorante,  les  tartrates,  chlo- 
rures, phosphates,  et  même  les  sulfates  dont  les  bases  sont  ainsi 
transformées  en  acétates. 

Le  liquide  bien  filtré  est'soumis  à  l'action  du  gaz  sulfhydrique 
jusqu'à  refus  pour  séparer  le  plomb.  On  jette  sur  un  papier  et  l'on 
(d)tient  alors  une  Uqueur  incolore.  Par  ébullition,  on  la  prive  d'hy- 
drogène sulfuré,  puis,  enfin,  on  la  sursature  par  l'ammoniaque. 
D'après  les  auteurs,  ralumine  se  sépare  alors  en  entraînant  des 
traces  de  fer. 

Lorsque  l'occasion  nous  y  a  invité,  c'est  à  ces  deux  méthodes 
que  nous  avons  eu  recours  pour  déceler  l'alun  dans  les  vins;  mais 
les  résultats  ont  été  constamment  négatifs  ;  car,  lorsque  des  préci- 
pités se  produisaient,  le  contrôle  nous  enseignait  quHls  étaient 
presque  exclusivement  formés  de  phosphates  terreux  ou  de  sulfures 
de  fer  et  de  manganèse.  Bien  mieux,  ayant  eu  dans  une  circonstance 
de  sérieuses  raisons  de  soupçonner  dans  un  vin  la  présence  de  l'alun, 
nous  n'en  pûmes  séparer  aucune  trace.  L'idée  nous  vint  alors  de 

(1)  La  décoloration  du  vin  à  l*aide  du  chlorate  de  potasse  et  de  l*acide  cblorby- 
drk(ue  n*est  efficace  qu'autant  que  iou$  les  éléments  organiques  sont  entièrement 
dilralts. 

(9)  GhenUier  et  Baudrimont  p.  1208. 
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mettre  les  deux  méthodes  sérieusement  à  l'épreuve  en  procédant 

sur  des  vins  que  nous  avions  nous-niéme  additionnés  de  deux 

'alun  par  litre  ;  mais  toutes  nos  eipériences,  plusieurs 

?s,  ne  donnèrent  encore  que  des  traces  inappréciables  de 

umîne. 

Itats  négatifs  ne  laissèrent  pas  tout  d'abord  que  de  nous 
ais  après  réileiion  ils  nous  ont  paru  conformes  à  )a  loi 
est,  en  effet,  de  notoriété  chimique,  que  la  présence  des 
■ganiques,  mËme  en  très  ftiible  quantité,  «t'oppose  à  la 
)n  de  l'alumine.  Or,  ces  matières,  dans  l'espèce,  sont 
it  abondantes,  car  tous  les  réactifs  mis  en  œuvre  dans 
étbodes,  sont  impuissants  à  priver  le  vin  suspect  des 
a  glycérine,  de  la  mannite,  de  l'alcool,  etc..  etc.  11  était 
:1  que  l'alumine  sciemment  ajoutée  ne  fût  pas  mise  à  du 
X  procédés  en  question. 

laisser,  du  reste,  aucune  Incertitude  dans  noti-e  esprit, 
liqueurs,  par  trop  avares  d'alumine,  ont  été  soumises  à 
u  feu  ;  et  lorsque  la  matière  organique  a  été  détruite, 
luminium  s'est  dévoilé. 

s  aucun  cas,  la  totalité  de  l'alumine  n'a  pu  être  retrouvée 
!rme  extrême  de  l'opération.  Pour  en  connaître  la  cause, 
.  repris  les  divers  prédpités  obtenus  dans  le  courant  de 
,  et  nous  avons  acquis  la  preuve,  qu'en  dépit  de  tout 
icun  d'eux  avait  conservé  une  part  d'alumine  propor- 
la  quantité  de  matière  colorante  qu'il  avait  retenue.  Ce 
]  accord  parfait  avec  la  théorie  qui  reconnaît  à  l'alumine 
;  particulière  pour  les  couleurs  végétales  avec  lesquelles 
des  laques  variées. 

nsemble  de  faits,  il  découle  pour  nous  cet  eoseignemenl, 
our  déceler  l'atun  dans  les  boissons,  et  spécialemeot 
n,  il  est  absolument  indispensable  de  détruire  :  et  la 
lorante  et  les  matières  organiques  qu'ils  renferment.  La 
est  assurément  le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  sûr. 
que  nous  conseillons,  en  nous  basant  sur  l'expérience 

demi-litre  de  vin  d'origine  inconnue,  nous  avons  ajouté 
e  d'alun  de  potasse  pur,  puis  ce  liquide  a  été  évaporé,  et 
alciné  de  façon  à  détruire  toute  matière  organique.  Ls 
rbonneuse  restante  a  été  pulvérisée,  puis  épuisée  à  l'ébol- 
de  l'eau  aiguisée  d'acide  cfalorhydrique,  de  tous  ses  prin- 
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cipes  solubles.  À  l'aide  du  papier  Berzélius  (1),  nous  avons  obtenu 
une  liqueur  incolore;  nous  Favons  portée  à  100®,  et  nous  l'avons 
traitée  par  la  soude  caustique  en  excès.  Cet  alcali  a  précipité  les 
phosphates  divers  et  redissous  l'alumine.  Nous  avons  filtré  de  nou- 
veau et  ajouté  dans  la  liqueur  du  chlorhydrate  d'ammoniaque.  À 
l'aide  d'une  ébuUition  de  quelques  minutes,  toute  Talumine  a  été 
séparée. 

AGn  <f  éliminer  les  traces  sensibles  de  potasse  qu'elle  retient 
dans  cette  opération,  cette  même  alumine  a  été  redissoule  dans 
l'acide  cblorhydrique  et  reprécipitée  une  dernière  fois  par  Tammo» 
niaque.  Enfin,  elle  a  été  séchée,  calcinée  et  pesée. 

Le  calcul  indiquait  que  0. 108  d'alumine  correspondant  à  1  gramme 
d'alun,  devaient  être  finalement  retrouvés;  nous  en  avons  obtenu 
0.120  et  0.131.  Mais  comme  notre  alumine  renfermait  de  l'acide 
phospborique,  et  que,  d'autre  part,  quelques  traces  avaient  été 
fournies  par  le  vin  lui-même,  nous  pouvons  en  conclure  que  si 
notre  méthode  donne  des  résultats  trop  forts,  ils  ne  s'éloignent 
guère  de  la  vérité. 

Dosage  des  matière*  extraetlwes  et  da  pouvoir  réducteur 

de  l'urine; 

Par  MM.  Étârd  et  Ch.  Righbt. 

Quoique  l'urée  ne  représente  que  75  p.  100  des  matériaux 
organiques  de  l'urine,  presque  tous  les  dosages  faits  dans  la  pra- 
tique médicale  ne  sont  que  des  dosages  de  l'urée.  Il  serait  cependant 
important  de  ne  pas  négliger  le  dosage  des  autres  substances  ;  car, 
dans  certaines  circonstances  pathologiques,  le  rapport  de  Purée  aux 
matières  extractives  peut  être  lout  a  fait  différent  de  ce  qu'il  est  à 
l'état  normal. 

Nous  avons  imaginé  un  procédé  qui  permet,  dans  une  certaine 
mesure,  de  combler  cette  lacune.  Ce  procédé  repose  sur  la  compa- 
raison de  l'action  du  brome  sur  l'urine,  en  solution  acide  et  en 
solution  alcaline. 

En  solution  acide,  le  brome  n'attaque  ni  l'urée,  ni  la  créatine^ 
ni  la  créatinine,  ni  Tacide  hippurique,  ni  la  xanthine  :  il  attaque 
1  acide  urique  et  les  matières  dites  extractives. 

En  solution  alcaline,  le  brome  agit  sur  toutes  les  substances 

(1)  On  ne  devra  pas  employer  des  filtres  ordinaires  qui  renrerment  parfois,  k  eux 
seuls,  assex  de  produits  organiques  solubles  pour  dissUnuier  l'alumine. 
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précitées.  En  général,  on  se  borne  à  doser  le  volume  de  l'azote  qui 
se  dégage  dans  cette  réaction.  Mais  les  matières  azotées,  autres 
que  Turée,  ou  ne  donnent  pas  d'azote,  ou  en  fournissent  des 
quantités  insignifiantes  :  par  conséquent,  le  volume  de  gaz  obtenu 
ne  peut  exprimer  rien  de  précis  sur  la  quantité  toîale  des  matières 
organiques,  tandis  qu'on  obtient  un  meilleur  résultat  en  évaluant 
le  pouvoir  réducteur  de  ces  matières  vis-à-vis  d'une  solution 
donnée  d'hypobromite  alcalin.  • 

Sans  entrer  ici  dans  les  détails  de  la  méthode  analytique  (1), 
nous  dosons  Thypobromite  par  le  chlorure  stanneux  acide,  en 
employant  la  coloration  de  l'iode  comme  indice.  Supposons  qu'on 
fasse  réagir  une  quantité  connue  d'hypobromile  sur  l'urine; 
comme  on  peut,  à  l'aide  d'une  liqueur  stanneuse  titrée,  apprécier 
la  quantité  d'hypobromite  excédant,  la  différence  indiquera  le 
pouvoir  réducteur  de  l'urine  vis-à-vis  de  l'hypobromite. 

Ce  pouvoir  réducteur  est  dû,  en  grande  partie,  à  Turée.  Or 
l'expérience  nous  a  montré  qu'une  solution  titrée  d'urée  pure 
est  complètement  détruite  par  l'hypobromite,  et  qu'on  trouve,  par 
cette  méthode,  le  chiffre  théorique  qui  correspond  à  l'équation 
bien  connue  de  la  décomposition  de  l'urée.  Rappelons  que,  par  la 
mensuration  du  gaz  azote  qui  se  dégage,  on  ne  trouve  jamais  plus 
de  96  p.  100  du  chiffre  théorique. 

Les  substances  autres  que  l'urée,  comme  l'acide  urique  (qui  ne 
donne  que  40  p.  100  de  l'azote  théorique),  comme  la  créatine  (qui 
,  ne  donne  que  60  p.  100  de  l'azote  théorique)  et  les  matières 
extractives  qui  ne  dégagent  pas  d'azote,  sont  attaquées  par  Thypo- 
bromite.  Aussi  trouve-t-on  une  différence  très  notable,  et  qui  est 
toujours  dans  le  même  sens,  entre  le  dosage  par  les  appareils  à  gaz 
et  le  dosage  par  le  titrage  de  l'hypobromite. 

Les  chiffres  obtenus  avec  les  diverses  urines  examinées  montrent 
que  le  doçage  par  la  mensuration  du  gaz  dégagé,  s'il  peut  s'appli- 
quer à  l'urée  pure,  est  insuffisant  quand  il  s'agit  de  doser  l'urée  et 
les  matières  extractives.  Est-il  utile  de  rappeler  que,  pour  connaître 
l'équivalent  de  la  désassimilation  et  de  la  nutrition,  dans  l'état  de 
sauté  ou  de  maladie,  ce  qui  importe,  c'est  le  chiffre  qui  exprime  la 
totalité  du  déchet  organique  et  non  l'urée  seulement? 

(1)  Cette  méthode  est  rigoureuse,  et  son  application  n*offre  aucune  difficulté.  Nous 
publierons  prochainement  les  indications  techniques  nécessaires  à  ceux  qui  voudraient 
répéter  nos  expériences.  11  nous  parait  qu'elles  seraient  intéressantes  à  suivre  sur  des 
individus  atteints  de  maladies  aiguës  ou  chroniques. 
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D'ailleurs,  par  remploi  du  brome  eu  solution  acide,  on  obtient 
UD  autre  chiffre  qui  exprime  le  pouvoir  réducteur  de  Turine.  Le 
titrage  de  Teau  bromée  se  fait  comme  le  titrage  de  l'hypobromite, 
€t  avec  la  même  liqueur  d'étain  ;  les  résultats  en  sont  tout  aussi 
précis. 

Le  brome  en  solution  acide  attaque  Tacide  urique  dans  les  pro- 
portions exigées  pour  sa  transformation  en  alloxane  et  urée  ;  mais, 
en  supposant  que  l'urine  contienne  1  gr.  d'acide  urique  par  litre, 
ce  corps  ne  prend  que  la  dixième  partie  environ  du  brome  qui  est 
absorbé  par  un  litre  d'urine.  Ce  sont  les  matières  extractives  qui 
absorbent  ainsi  les  neuf  dixièmes  du  brome  mêlé  à  Turine. 

Nous  avons  fait  de  très  nombreux  dosages  pour  évaluer  ce 
pouvoir  réducteur  de  Turine.  Si  on  le  représente  par  le  poids 
d'oiygène  absorbé  par  1  litre  d'urine,  d'après  la  réaction 
Br"  +  H*  O  ==  (H  Br)*  +  0,  on  voit  que  1  litre  d'urine  absorbe  en 
poids  de  0  gr.,  2  à  2  gr.  d'oxygène,  dans  les  conditions  normales, 
suivant  les  différences  de  concentration. 

De  nos  analyses  se  dégage  ce  fait  que,  chez  les  différents  individus^ 
le  rapport  entre  le  pouvoir  réducteur  de  l'urine  vis-à-vis  de  l'hypo- 
bromite et  vis-à-vis  de  l'eau  bromée  varie  beaucoup,  mais  qu'il 
n'OFcille  que  dans  de  très  étroites  limités,  même  à  de  longs  inter- 
valles de  temps,  chez  le  même  individu.  En  tous  cas,  on  ne  saurait 
jamais  prévoir,  par  la  ilchesse  d'une  urine  en  urée,  rin|ensité  de 
son  pouvoir  réducteur. 

Il  y  a,  dans  cette  double  analyse,  un  élément  nouveau  qui, 
appliqué  à  la  clinique  médicale,  pourra  servir  à  l'étude  de  la  désas- 
similation  organique  dans  les  différentes  maladies.  Par  l'hypo- 
bromite, on  dosera  l'urée  et  les  matières  organiques  ;  par  le 
brome,  on  dosera  l'acide  urique  et  les  matières  extractives  avides 
d'oxygène. 


Analyse  d'une  ean  minérale  ferragineuse; 

Par  M.  Bbbtbt,  pbarmaden  i  Vichy. 

Celte  eau  provient  d'une  source  située  à  La  Palisse  (Allier)  sur  la 
rive  gauche  de  la  Bèbre,  dans  les  terrains  d'alluvions  modernes. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  manipulations  chimiques, 
détail  qui  ne  présente  aucun  intérêt^,  je  me  bornerai  à  dire  que  j'ai 
salvi  textuellement  les  méthodes  indiquées  dans  l'excellent  traité 
de  chimie  hydrologique  de  M.  Lefort. 


RËPERTOinE  DE  PHARMACIE. 
3  eau  a  une  température  de  11",  elle  est  parfaiu- 
:  peu  gazeuse  ;  elle  rougit  légèreoient  le  papier 
veur  est  très  légèrement  atramentaire. 
I  de  l'acide  carbonique  total  a  été  préparée  ili 
ibouteillage  a  été  fait  avec  toutes  les  précautioDS 
bage  effectué  avec  d'excellents  bouchons  liempés 
Ee  dans  l'eau  minérale. 

rt,  les  bouteilles  contiennent  toutes  un  précipité 
int.  Lorsqu'on  les  débouche  on  n'observe  aucuu 
:;  l'addition  d'acide  sulfurique  ne  donne  lieu 
nt  gazeux  très  faille,  même  avec  l'aide  d'une 
température. 

ir  des  recherches  spéciales,  l'abseuce  de  l'acide 
»  sulfures,  de  l'araenic,  des  acides  créolque  et 

t  le  résultat  de  l'analyse,  ramené  par  le  calcul  à 


e,  dewécU  k  +  100* 0,3TI2 

Hqac  total 0,3011 

ifdriquc .' 0,0581 

Ique  (inbydtc) 0,0301 

borique. petite  quioUf 

0,0317 

0.0120 

petite  qtuDtiU 

t  ter,  0  gr.   1188B,  corroponduit  i 

i  de  fw 0,106» 

otnEOnèsc,   petite  quinQti,  comprlae 

otd)  de  Pe"©» 

0.07M 

latuae trtt  ttaïUAt 

1  des  gaz  eu  dissolution  a  été  efTecluée  après  le 


3J    73 

ïiqoe 01     9G 

le  ce  dernier  gaz,  une  partie  provient  de  la  dé' 
carbonates  par  la  chaleur, 
édenu  permettent  d'attribuer  h  i'eau  analysée 
bable  qui  suit  : 
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Teapéitture,  11*. 
Réaction,  légèrement  acide. 

r  Oijgène 4ce42 

^      î  Azote 82    73 

^^  (  Adde  carbonique 61    95 

Gf. 

Résidu  solide,  desséché  à  +  iOO« 0,3772 

Sulfate  de  soude 0^0535 

Chlorure  de  sodium 0,0883 

Phosphate  de  soude très  sensible' 

Bicarbonate  de  soude 0>0527 

Bicarbonate  ferreux • ....••  0;2d77- 

Bicarbonate  de  manganèse , ....•«  très  semibie 

Bicarbonate  de  chaux très  sensible 

Alumine 0,0120 

SUicè; 0,0317 

Matière  organique très  sensible 

La  rapidité  avec  laquelle  cette  eau  laisse  déposer  presque  tout  le 
fer  qu'elle  contient,  s'oppose  malheureusement  à  son  exploitation, 
et  c'est  d'autant  plus  regrettable  que  la  source,  pour  laquelle 
aucan  travail  de  captage  n'a  été  exécuté,  paraît  assez  abondante. 


Sur  la  présenee  de  bases  organiques  dans  l'aleool  aniylIq[He 

du  eommeree; 

Par  M.  L.  Haitingbr. 

En  recherchant  les  alcaloïdes  dans  une  substance  alimentaire, 
l'auteur  a  obtenu  par  extraction  au  moyen  de  Talcool  amylique, 
une  petite  quantité  d'un  chlorhydrate  déliquescent,  ne  présentant 
uucane  des  réactions  des  alcaloïdes  vénéneux  connus.  Ayant  eu 
l'idée  d'examiner  la  pureté  du  dissolvant  employé,  il  a  reconnu 
que  les  alcools  amyliques  du  commerce,  renferment  généralement 
une  petite  quantité  de  corps  basiques,  environ  0.04  °/o,  quelque- 
fois jusqu'à  0.10  Vo. 

Il  est  très  facile  d'isoler  le  corps  basique.  Il  suffit  d'agiter  l'al- 
cool avec  de  l'acide  chlorhydrique  et  de  distiller  la  liqueur  acide 
avec  de  la  potasse  ;  on  obtient  ainsi  la  base  libre.  L'auteur  a  réussi 
te  la  plupart  des  cas  à  identifier  la  substance  basique  obtenue 
avec  la  pyridine, 

Il  est  inutile  d'insister  sur  l'importance  de  ce  fait  pour  les 
recherches  toxicologiques  ;  quoique  la  quantité  de  base  soit  tou« 
jours  très  faible,  elle  suffit  pour  troubler  les  réactions  des  alca-* 
lotdes  qu'on. recherche.  11  faudra  donc  avoir  soin  de  s'assurer  de 
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Tabsence  de  tout  corps  basique  dans  Talcool  amylique  qu'on 
emploie  ou  de  ]e  purifier  par  un  traitement  à  racide  chlorhy- 
drique. 

Quant  au  mode  de  formation  de  ces  corps  basiques,  on  peut  Fei- 
pliquer  de  plusieurs  manièrea.  On  peut  admettre  qu'elle  est  daeà 
une  fermentation- particulière  des  albuminoïdes  ou  de  la  levure,  par 
exemple  à  la  fermentation  nitreuse;  le  nitrate  d'amyle  formé  en 
premier  lieu  peut  se  transformer  en  pyridine  en  perdant  les  élé- 
ments de  Teau. 

Une  seconde  hypothèse  consiste  à  admettre  que  les  bases  trou?ées 
soient  des  produits  de  décomposition  des  alcaloïdes  plus  compli- 
qués qui  sont  contenus  en  quantités  minimes  dans  les  végétaux  qui 
servent  à  la  fabrication  de  Talcool.  {Monit.  scient,) 


TOXICOLOGIE. 


Recherche  toxlcologique  du  sang; 

Par  M.  C.  HussoN. 

Plusieurs  fois  j'ai  eu  l'occasion  de  présenter  quelques  obser- 
vations sur  les  difficultés  que  présente  la  recherche  toxicologique 
des  taches  de  sang  et  sur  l'extrême  prudence  qu'elle  com- 
mande dans  les  conclusions  à  tirer  du  diamètre  des  globules  san- 
guins, c'est-à-dire  dans  les  appréciations  médico-légales  de  cette 
mensuration.  Je  demande  aujourd'hui  la  permission  de  revenir  sur 
cette  importante  question,  au  sujet  d'une  expertise  récente.  Un 
honnête  homme  est  soupçonné  d'être  l'auteur  d'un  assassinat,  dans 
une  maison  dont  il  avait  Taccës.  Ses  vêtements  sont  tachés  de  sang 
et  il  se  trouve  une  planche  toute  maculée  au  domicile  de  l'ac- 
cusé (1). 

Celui-ci  prétend  que  les  taches  proviennent  d'un  lapin  qu'il  a  tué 
contre  ladite  planche.  Donc,  au  seul  point  de  vue  microgr^phique, 
si  le  sang  qui  recouvre  la  blouse  de  l'accusé  renferme  encore  des 
globules  et  qu'ils  soient  identiques  à  ceux  du  sang  de  la  victime,  la 
culpabilité  du  prévenu  semble  indéniable.  Dans  le  cas  contraire, 
c'est-à-dire  si  le  diamètre  de  ces  globules  est  le  même  que  celui  de 
ceux  du  lapin,  l'innocence  ne  paraît  pas  douteuse.  L'expertise  eut 
lieu  six  jours  après  le  crime  et  voici  comment  elle  se  résume  : 

(1)  L'instruction  avait  démontré  que  la  vlcUme  avait  été  tuée  à  Taide  d'on  iDslru- 
ment  aigu. 
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Tous  les  objets  à  examiner  présentent  des  caillots  desséchés 
conservant  à  l'intérieur  des  globules  non  altérés.  ' 

Les  globules  da  sang  de  la  victime  recueillis  sur  ses  vétemeDts, 
sur  ses  papiers  et  sur  le  plancher  ont  tous  le  même  diamètre 
O^^jOOTS.  Le  sang  qui  couvre  la  blouse  de  Taccusé  laisse  voir  au 
microscope  des  globules  plus  petits,  0"*"^,0069,  mais  d'un  diamètre 
identique  à  celui  des  globules  provenant  du  sang  trouvé  sur  le 
plancher  où  avait  été  tué  le  lapin. 

Le  sang  de  la  blouse  de  Taccusé  et  celui  de  cette  planche  ont 
donc  une  origine  commune  :  le  lapin. 

La  chemise  de  l'accusé  présentait  un  caractère  particulier  qui  ne 
doit  pas  être  passé  sous  silence. 

De  nombreuses  et  larges  taches  jaunes,  d'une  teinte  un  peu  rousse, 
donnaient  à  la  toile  l'aspect  d'un  linge  ayant  été  couvert  de  sang, 
puis  lavé  incomplètement.  L'accusé  ne  pouvait  donner  aucune 
eiplication  à  leur  égard,  mais  il  affirmait  énergiquement  qu'elles 
ne  provenaient  point  de  sang. 

Le  microscope  n'y  décèle  aucun  globule. 

Par  macération  dans  l'eau  légèrement  tiède,  au  bout  de  24  heures, 
on  relire  un  liquide  d'un  jaune  roux,  qui  a  tout  à  fait  l'aspect  phy- 
sique d'une  solution  sanguine. 

Cependant  la  recherche  des  cristaux  d'iodhydrate  d'hématine, 
répétée  plusieurs  fois  avec  le  plus  grand  soin  donne  des  résultats 
négatifs. 

L'analyse  spectrale,  faite  au  laboratoire  de  M.  Schlagdenhauffen, 
qui  a  bien  voulu  mettre  son  appareil  à  ma  disposition,  n'a  égale- 
ment montré  aucune  raie  caractéristique.  Donc  point  d'hématine, 
point  d'hémoglobine,  point  de  sang. 

Quant  aux  réactions  chimiques,  elle  offrent  peu  d'importance.  En 
laissant  tomber  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  dans  la  solution, 
l'acide  en  venaht  au  fond  se  colore  en  violet.  Ajoutant  alors  de 
rammdniaque,  ce  réactif  surnage  et  forme  une  ligne  brune  de 
démarcation.  Ce  caractère  commun  a  beaucoup  de  matières  colo- 
rantes organiques  est  moins  net  avec  la  solution  sanguine. 

Comment  donc  expliquer  les  taches  jaunes  de  la  chemise?  L'ob- 
servation attentive  m'a  mis  sur  la  voie.  Le  bas  de  la  chemise  était 
coloré  en  bleu  ;  or  le  pantalon  avait  déteint  ;  la  blouse  avait  pu  pro- 
duire un  effet  analogue.  La  toile  était  formée  d'une  chaîne  de  fil 
teint  en  gris,  et  d'une  trame  de  coton  vert  et  brun  cachou.  Or  ces 
étdtfes,  dites  toiles  de  chasse,  après  après  avoir  été  lavées  au  savon 
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qui  enlève  un  peu  de  matière  colorante  bleue,  cèdent  à  l'eau  ordi- 
naire un  liquide  d'un  jaune  roux  identique  à  celui  obtenu  avec  la 
cbemifie.. 

Les  toiles  analogues  en  ûl  et  laine  déchargent  beaucoup  moins. 

Ce  fait  explique  facilement  comment  la  blouse  de  l'accusé^  sous 
l'influence  de  la  pluie  et  de  la.  sueur,  a  pu  teindre  la  chemise  en 
jaune  brun. 

Ainsi  tombaient  toutes  les  charges  formulées  contre  raocosé  et 
nous  acquérions  une  preuve  de  plus  que,  si  l'expert  a  le  devoir  de 
concourir  à  la  découverte  du  crime,  il  a  souvent  aussi  lasatisSaictioD 
d'aider  à  empêcher  les  erreurs  et  de  venir  au  secours  de  ceux  dont 
l'honneur  est  atteint  par  des  accusations  dictées  trop  souvent  par 
la  jalousie.  (Joum.  de  Pharm.  et  de  Ch*) 


HISTOIRE  NATUREUE  MEDICALE. 


Cullure  du  quinquina  à  Java  et  aux  Indes* 

Depuis  quelques  années  la  culture  du  quinquina  a  pris  une  grande 
importance  à  Java.  Les  Hollandais  recherchent  surtout  dans  leurs 
plantations  les  écorces  riches  en  quinine.  En  1865^  M.  Ledger 
achetait  un  paquet  de  graines  de  Cinchona  Ledgeriana,  ViDgt 
mille  de  ces  graines  levèrent.  M.  Ledger  reçut  du  gouvernement 
hollandais  600  francs  et  s'en  déclara  satisfait.  La  plus  grande  pa^ 
tie  des  graines  importées  fut  achetée  par  un  planteur  indien* 

Les  Hollandais  ont  su  cultiver  avec  grande  habileté  et  iatelli- 
gence  les  précieuses  semences.  Parmi  ceux  qui  s'occupèrent  de 
cette  culture  se  trouvaient  des  Européens  instruits,  des  chimistes 
compétents.  Leur  but  fut  d'obtenir,  grâce  à  une  sélection  conti- 
nuelle, contrôlée  par  des  analysesjépétées  des  écorces,  des  espèces 
de  Cinchona  Ledgeriana  de  plus  en  plus  riches  en^quinine,  et  iU 
ont  réussi. 

Pour  la  récolte  des  graines  on  choisit  les  arbres  les  plus  beaux  et 
les  plus  fortSi  ceux  surtout  dont  on  a  constaté  la  valeur  supérieure 
par  l'examen  chimique. 

Toutes  les  fois,  en  effet,  qu'on  s'est  borné  à  étudier  les  caractères 
botaniques  du  quinquina  on  a  éprouvé  un  insuccès.  Ce  qu'il  faut» 
c'est  propager  les  espèces  riches  en  quinine.  Il  faut  aussi  s'assurer 
que  l'arbre  n'a  pas  été  fertilisé  par  du  pollen  provenant  d'un  arbre 
différent  et  de  qualité  moindre. 
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Dans  rAmérique  du  Sud  tes  différentes  espèces  de  quinquina 
sont  localisées  sur  différents  points  de  la  chaîne  des  Andes.  Leur 
isolenient  géographique  les  protège  ;  mais  lorsqu'on  les  réunit 
dans  une  même  plantation,  ils  s'hybrîdifient.  Ainsi  le  Gincfcona 
Totmsta  que  Ton  trouve  répandu  dans  l'Inde  provient  certaine- 
ment d'un  croisement  entre  le  C.  offictnalU  et  le  C.  succirubra^ 
de  Ceylan. 

Tandis  que  le  gouvernement  hollandais  se  préoccupe  d'obtenir 
dans  ses  plantations  de  quinquina  des  écorces  très  riches  en  qui- 
nine^ le  gouvernement  anglais,  dans  ses  possessions  de  Tlnde, 
demande  à  la  culture  du  quinquina  les  moyens  de  combattre  le 
plus  avantageusement  possible  les  fièvres  qui  sévissent  sur  ses  sujets 
et  son  armée. 

L'introduction  de  la  culture  du  quinquina  aux  Indes  date  de  1862. 
La  rapide  disparition  de  Tarbre  à  quinquina  dans  l'Amérique  du 
Sad  par  suite  de  la  mauvaise  culture,  le  prix  élevé  de  la  quinine 
dans  un  pays  où  elle  a  une  si  grande  utilité,  engagèrent  le  gouver- 
nement anglais  à  introduire  la  culture  de  cet  arbre  dans  les  vastes 
régions  montagneuses  de  ce  pays.  On  eut  d'abord  les  plus  grandes 
difficultés  à  se  procurer  de  jeunes  plants  et  des  graines  provenant 
de  la  région  des  Andes.  Les  gouvernements  de  TAmérique  du  Sud 
s'opposèrent  par  tous  les  moyens  à  leur  exportation,  et  il  s'écoula 
plusieurs  années  avant  qu'on  eût  un  nombre  suffisant  de  plants  pour 
tenter  Texpérience. 

Des  jardins  d'essai  fUrent  créés  dans  les  monts  Nilgiri^  dans 
l'Iode  méridionale,  dans  les  Himalayas,  au  nord  de  la  province  du 
Bengale;  dans  les  montagnes  de  TAssam  et  dans  les  provinces  du 
nord-ouest.  Actuellement,  à  Darjeeling^  dans  l'Himalaya,  à  600  ki* 
lomètroB  de  CSalcutta,  région  où  la  culture  a  donné  les  meilleurs 
résnltats,  on  a  établi  des  plantations  qui  ont  pris  une  grande  im- 
portance. 

On  a  cherché  le  sol,  le  climat  et  la  température  de  la  région  des 
Andes  où  croit  le  quinquina,  et  on  a  cm  le  retrouver  dans  THima- 

laya. 

Plusieurs  variétés  de  quinquina  ont  été  essayées.  Les  C  sucd^ 
rubra  et  C.  calkaya  paraissent  celles  qui  donnent  les  meilleurs 

résultats. 

Les  graines  sont  récoltées  en  octobre  ou  novembre.  On  a  calculé 
qa'une  once  de  graines  pouvait  donner  20  ou  25,000  plants.  Les 
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jeunes  pousses  qui  au  bout  d'un  an  out  une  élévation  de  30  ceati- 
mètres  atteignent  après  dix  ans  une  hauteur  de  9  à  10  mètres. 

Lorsque  l'écorce  est  retirée  de  l'arbre,  on  la  sèche  à  l'air  libre  et 
à  l'ombre  ;  toute  chaleur  artificielle  aurait  pour  efibt  d'altérer  m 
propriétés  chimiques. 

De  tous  les  alcaloïdes  contenus  dans  Técorce,  quinine,  cinchn. 
nidine,  quinidine  et  cinchonine,  la  quinine  est  celui  qui  possède 
le  plus  de  valeur  au  point  de  vue  médical  ;  la  valeur  de  Técorceesl 
donc  en  rapport  direct  avec  sa  valeur  en  quinine. 

Le  mode  de  préparation  est  extrêmement  simple  et  n'exige 
aucune  préparation  chimique.  L'écorce,  grossièrement  concassée, 
est  trempée  dans  un  bain  d'eau  froide  coupée  d'acide  sulfurique. 
La  liqueur  provenant  de  cette  macération  est  ensuite  précipitée. 
La  poudre  séchée  et  pulvérisée  est  d'un  blanc  terne,  elle  est 
insoluble  dans  l'eau  ordinaire  et  soluble  dans-  l'eau  acidulée.  Plu5 
de  4,000  kilogrammes  de  ce  fébrifuge  ont  été  préparés  de  la  sorte 
dans  les  jardins  de  l'Himalaya. 

Par  ce  procédé,  on  obtient  à  peine  la  moitié  des  alcaloïde? 
contenus  dans  l'écorce  brute,  c'est  donc  là  une  perte  considérable. 
Il  est  vrai  de  dire  qu'on  ne  possède  pas  sur  place  les  moyens  de 
traiter  l'écorce  comme  en  Europe,  et  qu'il  faut  tenir  compte  du 
prix  de  revient.  Celui  qui,  pour  défricher  son  parc  et  le  convertir 
en  prairie,  y  mettrait  le  feu  serait  taxé  de  folie  en  Europe.  Dans 
les  forêts  des  Tropiques,  c'est  cependant  le  seul  moyen  adopté.  Le 
traitera-t-on  de  perte  inutile  ?  Les  Anglais  veulent  avoir  un  remède 
dont  le  prix  soit  à  la  portée  de  tous  et  suffisamment  efficace,  et  ils 
se  contentent  de  ce  résultat. 

D'après  des  recherches  soigneusement  faites,  le  quinquina  le  plus 
riche  en  alcaloïdes  est  le  C  mccirubra  qui  a,  de  plus,  l'avantage 
d*être  d'une  culture  facile.  Cependant  il  convient  moins  à  la  prépa- 
ration de  la  quinine,  parce  qu'il  est  difficile  à  traiter.  C'est,  sans 
contredit,  le  meilleur  pour  les  usages  pharmaceutiques.  Aussi 
serait-il  à  souhaiter  que  Ton  en  développât  la  culture. 

Les  quinquinas  à  écorce  jaune  sont  d'une  culture  particulièrement 
facile.  On  recommande  de  les  greffer  sur  le  C.  tuccirubra^  et  cette 
manière  de  procéder  est  répandue  à  Sikkim  et  à  Ceylan. 

La  C.  mccirubra  a  été  adopté  comme  écorce  officielle  de  la 
pharmacopée  allemande. 
Londres  est  le  marché  le  plus  important  pour  le  commerce  de? 
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éoorces.  Paris  vient  ensuite.  Cependant  la  plus  grande  partie  des 
écorces  importées  en  Angleterre  n'est  pas  traitée  dans  le  pays. 

Arrlvera-t-on  à  faire  la  synthèse  de  la  quinine?  On  connaît  deux 
isomères  :  la  leucoline  et  la  quinoléine  ;  la  première  s'obtient  par 
la  distillation  du  coaltar,  la  seconde  par  celle  de  la  quinine.  On  a 
vu  là  le  fil  qui  doit  conduire  à  la  production  de  la  quinine  au  moyen 
<les  produits  du  coaltar.  Mais  les  planteurs  de  quinquina  peuvent 
>e  rassurer.  De  ce  que  l'on  a  obtenu  la  synthèse  d'une  substance 
végétale,  il  ne  s'ensuit  pas  que  cette  découverte  présente  des  carac- 
tères pratiques  et  commerciaux. 

L'alizarine,  en  somme,  n'a  pas  donné  exactement  la  même  tein- 
ture que  la  garance.  La  quinine  artificielle,  si  on  l'obtient,  n'inté- 
ressera jamais  que  les  chimistes,  et  la  pharmacie  recourra  longtemps 
encore  aux  produits  de  Técorce  du  quinquina.      {Rev.  scient.) 


REVUE  DES  JODRNADX  ÉTRAN6EBS 


Extraits  des  Journaux   allemands; 

Par  M.  Marc  Bothiond. 

Dannenberg.  —  Présence  du  plomb  dans  les  essences, 
L'auleur  a  eu  l'occasion  de  constater  la  présence  du  plomb  dans 
des  essences  de  bergamotte  et  de  lavande.  Dans  des  vases  de  réserve 
en  fer-blanc,  placés  à  la  cave,  il  a  remarqué  la  formation,  avec  le 
temps,  de  dépôts  blanchâtres,  solubles  pour  la  plus  grande  partie 
dans  l'acide  azotique.  Cette  solution  étendue  d'eau  et  traitée  par 
niydrogène  sulfuré  donnait  un  précipité  de  couleur  foncée,  dans 
lequel  l'auteur  a  constaté  la  présence  du  sulfure  de  plomb.  Il  attri- 
bue la  présence  de  ce  métal  aux  soudures  des  vases  en  fer-blanc 
dans  lesquels  on  conserve  ordinairement  les  essences. 

{Chemiker  Zeiiung,  VII,  1883^  491   et  Phami.  Ceniralhalle^ 
XXIV,  1883,  156.) 

ZmNO.  —  Sur  le  sulphophénate  de  quinine. 
Ce  sel,  décrit  pour  la  première  fois  par  Porta  Giurleo,  a  été  ana- 
lysé par  l'auteur. 
Il  renferme  pour  100  parties  : 

Quinine •.•••    52 

Adde  suUophénique 20 

Eau  de  crisJpiUlsation 28 
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ttre  préparé  par  la  combinaison  directe  de  l'altdoide 
3  ou  par  la  décompoailioD  du  eulfopbénate  de  plombou 
par  le  sulfate  de  quinine.  Comme  ce  sel  cristalUee iite 
it,  on  ne  peut  l'employer  qu'en  solution  titrée. 
dtT  PAarmoeie,  XX!,  1S83,  298. 


.  —  Recherche  de  la  farine  de  rû  tiatit  la  farme  de  sn- 

ffe  au  bain-marie  1  gr.  de  farine  avec  2  içt.  de  leuîvf 

et  de  l'eau  jusqu'à  formation  d'empois  et  on  ajoute  de 

irbydrique. 

Farine  de  ris,  l'empois  se  colore  en  jaune  et  dénient 

l'acide  cblorbydrique. 

rarine  de  sarrasin,  l'empois  se  colore  en  vert  obscar  et 

coloration  rouge  par  le  traitement  avec  l'acide. 

nélange  des  deux  farines,  on  obtient  un  empois  coloré 

places,  et  en  couleur  chair,  par  le  traitement  avec 
irhydrique. 

Ceniralhalle,  XXIV,  1883,  130,  et  Chemiher  Zeîtaig. 
45â.l 


pour  faire  adhérer  let  itiqaettes  sur  le  Mtnc  ou  le  fer- 

ce  métallique  est  soigneusement  dépolie  avec  du  papi^ 
puis  ensuite  avec  une  solution  de  silicate  alcalin  wt 

applique  l'étiquette.  Cette  dernière  adhère  solidement 
tache  pas  sous  l'influence  de  la  chaleur.  L'important  est 
e  métal  dépoli  lui-même,  avec  la  solution  de  â 

papier  de  l'étiquette. 

Ceniralhalle,  XXIV,  1883,  199.) 


ie  tacide  tartrtque  dans  la  crème  de  tertre. 
gobelet  de  verre,  on  met  3  gr.  de  cr^e  de  tartre,  en 
>,  3  gr.  à  2  gr.  50  de  carbonate  de  potasse  et  40  c.  c, 
a  chauffe  en  agitant  pendant  10  à  20  minutes, 
ïide  tartrique  est  passé  à  l'état  de  monotartrate  dans  la 
ui',  après  refroidissement,  est  étendue  au  volume  de 
Lprès  repos,  on  filtre  à  travers  un  filtre  sec  dans  un  vise 
élève  50  c.  c.  que  l'on  évapore  jusqu'il  10  c.  c.  et  que 
pour  obtenir  du  bitartrate  de  potasse,  par  SC  c.  d'acide 
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acétique  cristallisable  et  par  100  à  120  d*alcool  à  95  p.  100.  Après 
forte  agitation  et  quelques  instants  de  repos,  on  filtre  et  on  lave  le 
précipité  avec  de  Talcool  à  95  p.  100,  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
filtrant,  étendu  aveic  de  l'eau,  ne  donne  plus  de  réaction  acide.  Le 
précipité,  encore  humide,  est  placé  avec  le  filtre  dans  une  capsule 
et  traité  par  l'eau  à  l'ébullition,  en  agitant,  puis  après  refroidisse- 
ment, le  liquide  est  titré  avec  la  solution  normale  de  soude. 

Le  nombre  de  centimètres  cubes  employés,  multiplié  par  10,- 
donne  la  quantité  pour  cent  d'acide  tartrique  contenue  dans  la 
substance. 

Cette  méthode  a  été  essayée  dans  le  laboratoire  de  Fresenius  et  a 
été  reconnue  comme  exacte. 

{Zeitschrift  fur  analytchemiCy  XXII,  270  et  Fharm.  Zeitschrift 
furBmland,  XXII,  1883,  329.) 


P.  HORBAGZEWSKI.  —  Synthèse  de  Vacîde  ufique. 

On.mélange  du  glycocolle  pur  et  bien  pulvérisé,  provenant  d'acide 
hippurique,  avec  dix  fois  son  poids  d'urée,  préparée  par  le  cyanate 
d'ammoniaque;  on  chauffe  rapidement  à  200  ou  250^  dans  une  cap- 
sule jasqu'à^ce  que  le  mé1ange,'Complètement  incolore,  soit  devenu 
jaune  brun,  trouble  et  épais.  Après  le  refroidissement  on  dissout 
la  masse  dans  une  solution  alcaline,  on  ajoute  à  la  solution  du 
chlorhydrate  d'ammoniaque  et  on  précipite  par  un  mélange  d'une 
solution  ammoniacale  d'argent  et  de  magnésie.  Le  précipité  qui 
contînt  de  l'acide  urique  est  bien  lavé  avec  de  l'eau  ammonia- 
cale et  décomposé  avec  le  sulfure  de  potassium. 

Après  avoir  filtré,  on  précipite  le  liquide  qui  passe  avec  de 
Tadde  chlorhydrique.  Après  le  refroidissement,  on  dissout  le  pro* 
duit  brut  obtenu  dans  une  lessive  alcaline  et  on  le  précipite  de 
nouveau  :  on  répète  deux  fois  ce  traitement.  Finalement,  on  ob- 
tient une  poudre  jaune  qu'on  lave  successivement  à  l'alcool,  au 
sulfure  de  carbone,  pour  enlever  l'excès  de  soufre,  et  enfin  à  Péther. 
Le  produit  restant  a  tous  les  caractères  de  l'acide  urique  :  forme 
cristalline  reconnaissable  au  microscope;  réduction  à  chaud  des 
sels  alcalins,  réduction  du  cuivre  et  de  l'argent  à  froid  ;  après  un 
traitement  par  l'acide  nitrique  développement,  d'une  couleur  rouge 
devenant  violette  par  l'ammoniaque.  L'analyse  élémentaire  a  donné 
auasi  des  chiffres  concordants  avec  ceux  de  l'acide  urique. 

(Berichte  d.  d.  chem.  Geselbchaft^  XV,  1882,  2678  et  Rev.  se. 
mcd.,XXM  883,  438.) 
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précipiter  racidephogphorique  à  Tétat  de  phosphate  ammoniaco-nngnéSleD. 
Ce  mode  d'essai  a  toujours  donné  à  Fauteur  un  titre  plus  fort  qno 
Tancienne  méthode. 

Sur  la  propriété  exeltante  de  l'avoloe  ; 

Par  M.  Sanson  (t). 

L'auteur  a  entrepris,  à  l'École  de  Grignon,  une  série  de  rechercheî^ 
expérimentales. destinées  à  vérifier  la  propriété  excitante  de  Favoine.  U  a 
constaté  que  le  péricarpe  du  fruit  contient  une  substance  soluble  dan^ 
l'alcool,  qui  jouit  de  la  propriété  d'exciter  les  cellules  motrices  du  syst^< 
nerveux  du  cheval  ;  il  propose  de  l'iappeler  avérnne. 

Cette  substance  n'a  du  reste  aucune  analogie  avec  la  vaniUine  dont  la 
présence  dans  l'avoine  avait  été  indiquée  par  quelques  auteurs  ;  de  nature 
azotée,  elle  semble  appartenir  au  groupe  des  alcaloïdes,  et  répondre  à  la 
formule  CSC  H"  Az  0«8. 

Les  avoines  de  variété  blanche  contiennent  généralement  meins  deprin- 

cipe  excitant  que  celles  de  variété  noire.  Au-dessous  de  la  proportion  de  0,9 
de  principe  excitant  pour  iOO,  la  dose  est  insufiQsante  pour  mettre  sûre- 
ment en  jeu  l'excitabilité  neuro-musculaire  du  cheval  ;  à  partir  de  cetti 
proportion,  l'action  excitante  est  certaine. 

L'aplatissement  du  grain  d'avoine  ou  sa  mouture  affaiblit  considérable- 
ment sa  propriété  excitante,  en  altérant  selon  toutes  probabilités  la  sub- 
stance à  laquelle  cette  propriété  est  due  ;  Taetton  excitante  est  plus  prompte, 
mais  beaucoup  moins  forte  et  moins  durable. 

La  durée  de  l'effet  d'excitation  ou  d'accroissement  de  l'excitabilité  neuro- 
musculaire  a  toujours  paru  dans  les  expériences,  être  d'environ  unehenn* 
par  kilogramme  d'avoine  ingérée. 

Dans  ces  recherches,  l'excitabilité  du  cheval  a  été  explorée  à  l'aide  du 
courant  gradué  de  l'appareil  de  du  Bois-Raymond. 


Action  physiologique  du  «nifate  de  quinine; 
pouvoir  toxique  de  la  quinine  et  de  la  elnehonlne* 

MM.  Sée  et  Bochefontaine  (2)  ont  entrepris,  au  sujet  de  l'action  physio- 
logique du  sulfate  de  quinine,  une  série  de  recherches  expérimentales, 
dont  les  résultats  ont  été  contrôlés  par  l'observation  clinique. 

Chez  l'homme  sain,  le  sulfate  de  quinine  ne  produit  qu'un  abaissement 
de  température  très  insignifiant.  Cependant  les  oxydations  subissent  ub(> 
diminution  très  évidente.  Le  pouls  se  ralentit  et  la  pression  sanguine 
s'abaisse. 

Chez  le  typhique,  la  température  s'abaisse  après  le  premier  gramme 
et   surtout   après   le   second  gramme  de  quinme;  elle  tombe  d'an 

(1)  C.  R,  ••,  76. 

(2)  c.  R.  UU,  266. 
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degré  et  demi  en  six  à  huit  heures,  et  l^effet  persiste  pendant  un  jour  et 
demi.  Les  oxydations  diminuent  dans  la  m^e  proportion.  Le  pouls  se 
ralentit  bien  pins  que  dans  Tétat  physiolo^que. 

La  pression  sanguine  qui  tombe  par  l'hyper  thermie  d*une  manière  con- 
stante, remonte  au  taux  normal  ;  il  y  a,  en  outre,  augmentation  de  Téner- 
gie  contractile  du  cœur. 

Le  sulfate  de  quinine  conserve  seul  la  force  du  cœur  et  l'augmente.  De 
plus,  comme  il  diminue  la  chaleur  fébrile  directement,  sans  augmenter  au 
préalable  les  combustions,  ainsi  que  le  font  les  bains  froids,  il  fait  cesser 
le  dicrotisme,  et  la  tension  artérielle,  qui  était  considérablement  diminuée, 
reprend  son  taux  normal.  C'est  donc  un  puissant  antipyrétique.  Si,  dans 
rélat  physiologique,  il'diminue  la  pression  vasculaire,  c'est  qu'il  ne  produit 
pas  une  diminution  marquée  de  la  température  normale. 

M.  Bochefontaine  (1)  s'est  ensuite  oocupé  de  la  question  du  degré  de 
toxicité  de  la  quinine  et  de  la  cinchonine* 

Ses  recherches  paraissent  établir  que  la  quinine,  conformément  aux 
notions  acquises  jusqu'à  présent,  a  des  propriétés  physiologiques  plus 
actives  que  la  cinchonine.  Les  deux  substances  sont  convulsi vantes,  la 
seconde  plus  que  la  première,  et  la  quinine  se  distingue  par  ses  effets 
vomitifs  et  son  action  déprimante  du  système  nerveux  central. 

S'il  était  permis  d'appliquer  à  l'homme  les  résultats  observés  chez  les 
animaux,  on  verrait  que,  pour  mettre  sa  vie  en  danger,  il  faudi-ait  injecter 
sous  la  peau  10  grammes  de  sulfate  de  quinine  ou  16  grammes  de  sulfate 
de  cinchonine.  La  dose  léthifère  serait  bien  plus  considérable  si  ces  sul)> 
stances  étaient  introduites  dans  l'estomac  :  elle  serait  de  35  grammes  pour 
la  quinine  et  de  50  grammes  pour  la  cinchonine.  L'auteur  raisonne  comme 
si  fhomme  n'était  pas  plus  sensible  que  le  chien  à  l'action  de  ces  agents. 
Mais  on  ne  peut  établir  sans  réserves  un  tel  rapprochement,  et  même  les 
données  cliniques  conduisent  à  admettre  que  la  quinine  et  la  cinchonine 
ont,  sur  l'organisme  de  l'honune,  une  action  bien  plus  puissante  que  sur 
celui  du  chien. 

Le  mode  de  fixation  des  Yontonses  de  la  sangsue  (2)* 

L'opinion  généralement  admise  sur  le  mode  de  fixation  des  ventouses  de 
la  sangsue  est  celle  de  Moquin-Tandon  : 

•  Quand  la  sangsue  veut  appliquer  sa  ventouse  orale,  elle  en  fait  saillir 
le  centre  comme  une  espèce  de  bourrelet,  qu'elle  commence  à  coller  contre 
le  corps  qu'elle  a  choisi  ;  abaissant  ensuite  de  dedans  en  dehors  les  bords 
de  la  ventouse;  elle  finit  par  en  fixer  solidement  toute  la  surface.  Un  méca-- 
nisme  à  peu  près  semblable  a  lieu  pour  la  ventouse  anale.  » 

M.  G.  Garlet  a  repris  la  question  en  ayant  recours  à  la  méthode  gra* 

(1)  G.  R.  ••,  501. 

(3)  C.  R.  ••,  4f8. 
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phique.  La  sangsue,  mise  sur  une  feuille  de  papier  enftuné,  y  progresse. 
par  l'application  de  ses  deux  ventouses,  qui  lui  servent  alternativement  de 
point  d'appui.  On  peut,  avec  quelques  précautions,  faire  enregistrer  à 
l'animal  lui-même,  la  série  d'actes  auxquels  donne  lieu  cette  double  opé- 
ration. 

L'auteur  a  reconnu  qu'au  lieu  de  commencer  pfir  fixer  le  centre  de  la 
ventouse,  pour  abaisser  ensuite  les  bords  de  cet  organe,  comme  on  l'ad- 
mettait sans  preuves  suffisantes,  la  sangsue  commence  par  fixer  les  bords, 
pour  abaisser  ensuite  le  centre  qui  vient  adhérer  en  dernier  lieu.  Enfin  le 
détachement  de  la  sangsue,  qui  ne  parait  pas  avoir  attiré  l'attention, 
commence  à  s'effectuer  par  les  bords,  pour  finir  par  le  centre  de  la  ven- 
touse. 

Observations  sar  le  lait  bleu  (i)  ; 

Par  M.  JJ  Reisit. 

La  dénomination  de  lait  bleu  s'applique  à  une  altération  particulière, 
caractérisée  parla  présence  de  taches  bleues,  souvent  très  larges,  de  coulenr 
intense,  envahissant  la  surface  du  lait  conservé  dans  les  terrines  pour  la 
préparation  du  beurre. 

L'auteur  l'a  observée  pour  la  première  fois,  en  1877,  dans  les  produiti^ 
de  sa  laiterie.  Au  moment  de  la  traite,  le  lait  de  toutes  les  vaches  avait  une 
couleur  naturelle  et  supportait  facilement  l'ébullition  saris  se  coaguler;  les 
taches  bleues  ne  se  produisaient  qu'à  la  surface  de  la  crème,  environ  après 
trente-six  heures  de  séjour  à  l'air.  Le  beurre  obtenu  avec  celte  crème  bleue, 
avait  une  forte  odeur  d'acide  butyi'ique  et  une  couleur  verdâlre. 

Ce  fait  se  produit  assez  fréquemment  dans  le  pays  de  Gaux,  et  les 
habitants  l'attribuent  aux  maléfices  des  sorciers. 

M.  Reiset  constata  d'abord  que  le  lait  sujet  à  cette  altération  avait  toujoUFf 
une  réaction  très  nettement  acide  ;  il  reconnut  ensuite  que  la  pellicule 
bleue  était  constituée  par  un  mycoderme,  susceptible  de  se  reproduire  avec 
beaucoup  de  facilité  par  voie  d'ensemencement,  ce  qui  explique  comment 
l'altération  survenue  dans  les  produits  d'une  laiterie  peut  se  prolonger 
pendant  longtemps. 

Les  vaches  furent  d'abord  soumises  à  un  traitement  alcalin,  mais  il  parut 
plutôt  favoriser  la  production  de  la  moisissure  bleue.  On  s'occupa  alors  de 
traiter  directement  le  lait.  Le  procédé  qui  a  donné  les  meilleurs  résultats 
est  le  suivant  : 

Ajouter  au  lait  au  moment  où  il  est  coulé  dans  les  terrines,  après  la 
traite,  une  solution  d'acide  acétique  au  centième,  dans  la  proportion  de 
500  cent,  cubes,  par  10  litres  de  lait,  soit  0  gr.  60  d'acide  acétique  cristal- 
lisable  par  litre.  Cette  proportion  est  ordinairement  insuffisante  pour  coa- 
guler le  lait  ;  la  montée  de  la  crème  parait  particulièrement  facilitée  et  le 
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beurre  obtenu  conserve  tout  son  arôme.  Sous  l'influence  du  traitement 
acide,  la  moisissure  bleue  disparaît  complètement,  tandis  que  le  lait,  non 
soumis  au  traitement  et  gardé  comme  témoin,  continue  à  présenter  des 
taches  bleues  sur  la  crème.  L'expérience  est  concluante. 

M.  Reiset  recommande  en  outre  d'exiger  que  tous  les  vases  qui  doivent 
contenir  du  lait  à  écrémer  soient  plongés,  pendant  cinq  minutes  au  moins 
dans  Teau  bouillante,  et  de  défendre  l'emploi  de  brosses,  ou  linges,  dont 
la  propreté  est  presque  toujours  douteuse.  C.  T. 


Séaaee  publiqne  annuelle  de  l'Aeadémle  des  selenees. 

Prix  décernés  pour  1882, 

La  séance  publique  dans  laquelle  l'Académie  des  sciences  proclame 
chaque  année  les  noms  de  ses  lauréats,  a  eu  lieu  le  2  avril  sous  la  prési- 
dence de  M.  Jamin. 

Parmi  les  prix  décernés,  nous  citerons  les  suivants  : 

Chimie*  —  Prix  Jecker,  —  Le  prix  est  décerné  à  M.  Annand  Gautier, 
pour  ses  importants  travaux  de  chimie  orgfanique. 

Le  rapporteur^  M.  Friedel,  rappelle  que  M.  Gautier  a  débuté,  en  1867, 
par  une  découverte  de  premier  ordre,  celle  des  carbylamimsy  classe  de 
cyanures  organiques  isomériques  avec  les  nitriles.  Depuis,  il  a  publié  de 
nombreux  mémoires,  dont  plusieurs  très  importants.  Il  suffit  de  citer  son 
élude  sur  les  catéchinesy  son  travail  sur  les  matières  colorantes  des  vins, 
enfin  ses  recherches  sur  les  ptomaïnes,  alcaloïdes  provenant  de  la  putré- 
faction des  matières  albuminoldes. 

Ayant  institué,  avec  la  collaboration  de  M.  Etard,  des  expériences  en 
grand,  il  est  parvenu  à  isoler  ces  alcaloïdes  en  quantité  suffisante  pour  les 
étudier,  et  a  reconnu  qu'ils  appartiennent  à  la  série  des  bases  pyridiques 
et  hydropyridiques  ;  MM.  Gauthier  et  Etard  ont  séparé  entre  autres  une 
parvoline  et  une  hydrocollidine. 

Quelles  que  soient  les  matières  mises  en  putréfaction,  albumine,  viande, 
chair  de  poisson,  on  retombe  toujours  sur  les  mêmes  substances.  Avec 
elles,  on  trouve  des  corps  cristallisables,  très  analogues  aux  glucoprotéines 
de  M.  Schûlzenberber,  et  ayant  avec  les  alcaloïdes  ci-dessus  des  rapports 
très  directs.  En  même  temps  apparaissent  dans  les  liqueurs,  de  Tammo- 
niaque,  de  l'acide  carbonique,  des  acides  de  la  série  grasse  et  en  parti- 
culier de  l'acide  butyrique,  da  l'acide  lactique,  des  acides  de  la  série 
oxalique,  parmi  lesquels  domine  l'acide  succinique^  enfîn  quelques  acides 
amidés  analogues  à  l'acide  aspartique,  qui  peuvent  fournir  les  précédents, 
en^  perdant,  ou  de  l'ammoniaque,  ou  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  car- 
bonique. 

Les  transformations  des  matières  albuminoîdes  paît  la  putréfaction  se 
résument  donc  en  une  simple  hydratation, 

M..  Gautier  a  fait  voir  d'ailleurs,  que  les  ptomaïnes  ne  se  produisent  pas 
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is  l'influence  de  la  putréfaction,  mais  sont  des  pndtiits 
1  vie  normale  des  tissus.  L'économie  les  élimine  aam  cese, 
Durées  dans  les  nrines,  ta  salive,  les  venins. 

—  Prix  Barbier.  —  Le  prix  n'est  pas  décerné. 

dé  comme  encouragemeni,  mille  francs  à  H.  Reliqnet,  et 

M.  Vidal. 

uah-ea.  —  Le  prix  est  décerné  h  M.  T.  Husnol,  ponr  ses 

lublications   de  botanique  cryptogamique,  et  ses  Ma 

muscinëes. 

1  honorable  est  accordée  à  MM.  Doassans  et  Patwillatd, 

lil  :  Champignons  figurés  et  dtssiclUs. 

:E.  —  Pria>  Vailkaa,  —  Le  prix  est  accordé  à  M.  Tonssaiiil 

oire  sur  Vinocidation  comme  moyen  propkylacligut  contre 

ST  ZoQLOGlE.  —  Prix  Thori.  —  Le  prix  est'  décerna  i 
,  pour  sa  monographie  des  Ttnthrididts,  insectes  connus 
ilgaire  de  Mouches  à  scie;  celte  étude  n'est  que  la  prendère 
ivail  complet  snr  les  hyménoptères. 
ama  Hachado.  —  Le  prix  est  décerné  &  H;  BennanD,  pour 
iur  la  spermaiogéttèse  chez  les  sitaa'ent. 
ET  Cbircbgie.  —  Prix  Montkyon.  —  Trois  prix  sont 
.  Maillot  pour  ses  travaux  sur  les  j&vrrs  continues  dts  paai 
■icageiLT,  à  MH.  Dleulafoix  et  Kri^haber  pour  leur  mémoire 
>n  du  tubarcute  sur  le  singe,  à  M.  Hayem,  pour  son  onvnge 
■ations  du  sang  sout  Cinfluence  dts  agents  médicamaiteur. 
ns  sont  accordées  à  MM.  Créhant  et  Quiuquaud,  Ginud- 

(.  —  Le  prix  est  accordé  à  MM.  Arloing,  Comerin  ft 

eur  mémoire  sur  l'inoculation  comme  moyen  prephyladiqut 

mftomatique. 

i.  —  Le  prix  est  décerné  à  M.  le  D'  Keclus. 

land.  —  Le  prix  est  décerné  à  MM.  les  docteurs  Boanterille 

;  —  Prix  Monihyon.  —  Le  prix  est  décerné  à  H.  Dastn 
lire  sur  le  Râle  physiologique  du  sucre  de  lait, 
A  travail  montre  le  râle  de  la  lactose  dans  l'économie;  Bk 
lUs  laquelle  cette  substance  devient  un  aliment  (sa  tiaus- 
ucre  fermenlescible]  ;  précise  le  Heu  de  cette  IranBbfmation 
e)  ;  en  indique  l'agent  (le  sucre  intestinal),  le  résnltal 
glucose)  et  l'évolution  ultérieure  (ces  substances  étant 
-lie  dans  les  écliangeB  matériels  de  la  nutrition,  et  pouvant 
conditions,  se  recombiner  pour  fonner  de  ta  lactose), 
tut.  —  Prix  Trhntmi.  ~  Le  prix  est  décerné  à  H.  Sidol. 
t  Ponti.  —  Le  prix  est  décerné  à  M.  Hdnts  pour  ses 
les  fermentationg  et  sur  la  pbysiotogio  végétale. 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS. 


AMoetotlaB  générale  des  Plmrjvafeieiui  4e  Wr^ne^ 


BntikfT  HV  PROCiS-VB&BÂL   DE   Là  SÉAUGB   ^U   CONSEIL   D'AOKINIiTlUTipif 

DU  30  AVKIL  1883. 


Présidence  de  M.  £m.  Genevoix,  président  ; 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures  et.demiedu  mailin,  ctQ  préseyoce  de 
MM.  Em.  Genevoix,  André  Pontier,  Berquier»  Bléreau,  Blondeau,  Blottière, 
ûetban,  Dupuj,  Ferrand,  Guinon,  JuUiard,  Labélonye»  JMartin-Barbet, 
A.  Petit,  Rabot  et  Crinon. 

Absents  s*étaat  excusés  :  MM.  Boulé,  Ghampigny,  A.  Fumouze,  PerreiQS 
et  Vigier  aîné.  ^ 

Absents  saas  excuses  :  MM.  Duroziez,  Eberlln,  Thiébault,  Vée  «t  F.  Vi- 
gier. 

11  Guinon  s'«xcuse  de  n'avoir  pas  averti  M.  le  Présideut  qu'il  lui  était 
impossible  d'assister  à  la  dernière  séance. 

En  Tabsence  de  M.  Ghampigny,  il  n'est  paa  donné  lecture  du  proçès- 
verbal  de  la  dernière  séance.  M.  Blondeau  fait  remarquer  que  les  procès- 
verbaux  publiés  dans  les  journaux  professionnels  sont  très  complets  et  que 
ceux  qui  sont  rédigés  par  le  secrétaire  ne  peuvent  en  être  que  la  reproduo 
iioD.  Chacun  des  membres  du  Conseil  recevant  un  exemplaire  du  procès- 
verbal  imprimé,  on  pourrait,  dit-il,  éviter  la  perte  de  temps  qu'occasionne  la 
lecture  de  ce  procès-verbal,  et  le  Président  pourrait  se  borner  à  demander 
si  quelqu'un  a  des  observations  à  présenter.  —  Cette  proposition  est 
adoptée. 

yu  Crinon  fait  remarquer  que  le  nom  de  M.  Fontoynont,  qui  n'est  plus 
membre  du  Conseil,  a  été  inscrit,  par  erreur,  au  nombre  de  ceux  qui  étaient 
absents  sans  excuse  lors  de  la  dernière  séance.  C'est  le  nom  de  M.  Vée 
qui  doit  remplacer  celui  de  M.  Fontoynont. 

Procès  contre  les  droguistes  de  Grenoble.  —  M.  Crinon  fait  remarquer 
qu'il  a  reçu,  le  lendemain  de  la  dernière  réunion  du  Conseil,  avis  de  l'issue 
de  ce  procès  devant  le  Tribunal  correctionnel  de  Grenoble.  11  lui  a  donc 
<'tè  possible  d'insén^r,  au  dernier  procès-verbal,  une  note  faisant  connaître 
le  résultat  des  poursuites  entreprises  par  les  pharmaciens  de  Grenoble. 
M.  Crinon  rappelle,  qu'appel  a  été  interjeté  de  la  décision  rendue  en  pre- 
mière instance  et  il  ajoute  que  l'affaire  vient  d'être  plaidée;  l'arrêt  sera 
lendn  dans  quelques  jours. 

Assurance  contre  Us  risques  de  responsabilité  civile  des  pharmaciens^ 
—  M.  Crinon  informe  le  Conseil  qu'il  a  envoyé  aux  Présidents  des  Sociétés 
'igr^ées  la  circulaire  dont  il  a  été  question  dans  la  dernièj^  séance,  circu- 
laire ayant  Jpour  but  de  savoir  le  nombre  des  Sociétés  localea  dont  les 
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membres  se  montreront  partisans  d'une  Caisse  d*assurance  contre  les 
risques  de  responsabilité  civile  des  pharmaciens,  et  de  connaître  approxi- 
mativement le  nombre  des  adhérents*  sur  lesquels  on  pourrait  compter. 
M.  Crinon  donne  lecture  de  cette  circulaire  et  il  ajoute  qu'il  n'a  encore 
reçu  qu'un  très  petit  nombre  de  réponses. 

M.  Guinon  fait  observer  que,  depuis  l'envoi  de  la  circulaire,  les  Prési- 
dents n'ont  pas  encore  eu  le  temps  de  réunir  lenrs  sociétaires  pour  les 
consulter  ;  mais  il  est  convaincu  que  toutes  les  Sociétés  auront  à  cœard'étQ- 
dier  sérieusement  la  question  au  sujet  de  laquelle  leur  avis  a  été  demandt'. 

Secours*  —  La  Conmiission  chargée  de  recueillir  un  supplément  d'infor- 
mations concernant  la  situation  du  pharmacien  dont  il  a  été  question  dans 
la  dernière  séance,  conmiunique  au  Conseil  les  renseignements  qu'elle  a 
reçus.  Ce  confrère  est  réellement  dans  la  détresse.  Toutefois,  la  Commission 
pense  que  l'on  peut  attendre  à  la  prochaine  réunion  du  Conseil  pour  voter 
un  nouveau  secours.  • 

Propositions  demandant  une  nouvelle  discussion  de  plusieurs  artkUs  dr 
projet  de  loi.  —  M.  le  Président  rappelle  au  Conseil  que  la  Société  de 
l'Aisne  a  demandé  une  nouvelle  discussion  des  articles  8  et  17  du  projet 
de  loi  et  que  le  Conseil  a  examiné  cette  demande  dans  sa  dernière  séance. 
Conformément  à  l'avis  du  Conseil,  M.  le  Secrétaire  général  a  écrit  à  la  So- 
ciété de  l'Aisne  une  lettre  conçue  dans  le  sens  indiqué  au  dernier  procès- 
verbal.  A  la  suite  de  cette  lettre,  M.  Baudemant,  trésorier  de  la  Sociétés 
l'Aisne,  qui  est  venu  à  Paris,  a  demandé  la  mise  à  l'ordre  du  jour  de  h 
proposition  ;  voilà  pourquoi  elle  figure  à  l'ordre  du  jour  de  l'Assemblé^' 
générale. 

M.  Crinon  fait  remarquer  qu'il  a  reçu  de  M.  Dussaussoy,  président,  do'* 
lettre  l'informant  que  la  Société  de  l'Aisne  ne  serait  pas  représentée  â 
l'Assemblée  générale  ;  mais  l'absence  des  délégués  de  cette  Société  ne  peo 
avoir  pour  conséquence  de  retrancher  de  l'ordre  du  jour  la  question  qui  y  es 
portée,  attendu  que  deux  autres  Sociétés,  celles  de  la  Dordogne  et  du  M- 
phiné,  ont  également  manifesté  l'intention  de  discuter  à  nouveau,  non 
seulement  les  art.  8  et  17,  mais  encore  plusieurs  autres  articles  du  projet 
de  loi. 

M.  Bléreau  demande  quels  sont  les  motifs  pour  lesquels  on  réclame  une 
nouvelle  discussion.  Invoque-t-on,  dit-il,  une  irrégularité  dans  le  vote? 

M.  le  Président  répond  qu'on  n'invoque  aucune  irrégularité.  Les  So- 
ciétés de  r  Aisne,  de  la  Dordogne  et  du  Dauphiné  pensent  seulement  que 
l'Assemblée  générale,  mieux  éclairée,  modifiera  son  vote  dans  un  seo> 
favorable  aux  idées  de  leurs  membres. 

M.  le  Président  explique  ensuite  que  le  Conseil  est  obligé  d'avoir  une 
opinion  sur  l'opportunité  ou  sur  les  inconvénients  de  la  discussion  deman- 
dée et  qu'il  devra  manifester  son  opinion  à  l'Assemblée  générale. 

Plusieurs  membres  pensent  qu'on  pourrait  accorder  satisfaction  au  désii' 
exprimé  par  les  Sociétés  ci-dessus  mentionnées. 
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D'autres  voient  au  contraire  de  graves  inconvénients  à  procéder  une 
seconde  fois  à  une  discussion  du  projet  de  loi.  Le  projet  voté  l'an  dernier, 
disent-ils»  est  entre  les  mains  de  la  Commission  parlementaire;  il  a  été 
adressé  aux  membres  de  cette  Commission,  au  nom  de  TAssociation  géné- 
rale, et  il  sert  même  de  base  à  leurs  travaux.  En  discutant  de  nouveau  le 
projet  de  loi,  on  s'exposerait  à  ce  que  la  Conunission  n'accorde  aucune 
valeur  à  Tœuvre  de  l'Association  générale  ;  il  serait  imprudent  de  com- 
promettre ainsi  la  dignité  et  le  prestige  de  TAssociation. 

M.  le  Président  fait  ensuite  remarquer  les  embarras  qui  seraient  créés 
au  Bureau,  dans  le  cas  où  il  serait  obligé  de  transmettre  h  la  Commission  - 
parlementaire  un  autre  projet  de  loi  différant,  sur  certam|  points,  de  celui 
qui  lui  a  été  soumis,  en  adi^ettant  qu'à  la  suite  d'une  fiscussion  nouvelle  ' 
des  modifications  soient  adoptées  à  ce  projet.  Le  Bureau  se  trouverait  assu- 
ri^ment  dans  une  situation  difficile,  s'il  était  appelé  à  dire  à  cette  Commis- 
sion que  l'Association  générale  a  changé  d'avis  dans  l'espace  d'un  an.  Les 
assemblées  qui  se  déjugent  du  jour  au  lendemain  compromettent  toujours 
leur  considération.  M.  le  Président  fait  observer  qu'il  ne  parle  pas  au  nom 
du  Bureau  actuel,  qui  va  se  retirer,  mais  il  se  croit  obligé  de  présenter  les 
observations  précédentes  afin  de  sauvegarder  la  situation  des  confrères 
qui  composeront  le  nouveau  Bureau. 

D'ailleurs,  ajoute  M.  le  Président,  chacune  des  Sociétés  agrégées  con- 
serve son  autonomie  et  a  le  droit  de  présenter  en  son  nom  ses  observations 
à  la  Commission  parlementaire.  Ce  droit  est  absolu  ;  la  Commission  reçoit 
toutes  les  communications  qui  lui  sont  adressées  et  elle  prend  connaissance 
de  toutes  les  notes  qui  lui  sont  remises. 

M.  Rabot  informe  le  Conseil  qu'il  a  adressé  à  M.  le  Président,  dans  les 
délais  réglementaires,  une  proposition  dont  la  Société  de  Seine-et-Oise 
désire  la  mise  à  l'ordre  du  jour.  Cette  proposition  est  ainsi  conçue  :  «TAs- 
«  sociation  des  pharmaciens  de  France,  réunie  en  Assemblée  générale,  émet 
•  le  vœu  que  le  projet  de  loi  qu'elle  a  présenté  soit  expressément  recom- 
«  mandé  à  la  Conunission  parlementaire  chargée  d'étudier  les  différents 
f  projets  qui  lui  sont  proposés  et  serve  de  base  à  son  travail.  » 

En  présence  de  cette  proposition,  qui  se  trouve  en  contradiction  avec 
celle  des  Sociétés  de  l'Aisne,  de  la  Dordogne  et  du  Dauphiné,  le  Conseil 
est  d'avis,  à  l'unanimité,  qu'il  serait  préférable  qu'aucune  discussion  ne 
surgit  en  Assemblée  générale,  et  il  décide  qu'une  déclaration  sera  faite  soit 
parle  Président,  soit  par  le  Secrétaire  général,  dans  le  sen? indiqué  par 
les  membres  qui  ont  contesté  l'opportunité  d'une  nouvelle  discussion. 

M.  le  Secrétaire  général  informe  le  Conseil  qu'il  a  encore  reçu,  dans  les 
délais  réglementaires,  une  autre  proposition,  émanant  de  la  Société  de  la 
Dordogne,  laquelle  demande  que  l'Assemblée  générale  émette  un  vœu  en 
faveur  de  la  transformation  des  Écoles  supérieures  de  pharmacie  en  Fa* 
cultes.  Cette  proposition,  ajoute-t-il,  ne  provoquera  assurément  aucune 
discussion  et  le  Conseil  ne  peut  que  l'appuyer. 


\ 
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Renouvellement  du  Bureau  et  tirage  au  sort  des  Conseillers  sortants.  — 
M.  le  Président  fait  remarquer  que  le  mandat  des  membres  du  Bureau  est 
expiré  et  que  TAssemblée  générale  sera  appelée  à  pourvoir  à  leur  templa- 
cernent;  Télection  du  Bureau  est  portée  à  Tordre  du  jour. 

il  est  procédé  au  tirage  au  sort  des  trois  Conseillers  qui  doivent  quitter 
le  Conseil  cette  année;  parmi  les  sortants  doivent  figurer  deux  Gooseillen 
de  Paris  et  deux  de  province;  mais  il  ne  devra  être  tiré  au  fiort  qii\]o 
Conseiller  de  province,  attendu  quMl  y  a  lieu  de  remplacer  M.  Gravelle, 
décédé.  Le  sort  désigne  MM.  Duroziez  et  A.  Petit,  d'une  part,  et  Berquier, 
'  d'autre  part. 

M.  Em.  Gene^p^  informe  le  Conseil  que  plusieurs  des  fonctionnairessar- 
'  tants,  le  Présiden*  le  Secrétaire  général,  le  Itésorier  et  rArchiviste,  sont 
rééligibles,  mais  que,  en  ce  qui  le  concerne,  il  est  absolument  lésohi  à  ne 
pas  accepter  de  nouvelle  candidature  pour  la  présidence. 

Le  Secrétaire  général  : 
C.  CRiifOir. 


JLftseinblée   géDérale  de   l'Assoclatloii    générale 
des  Pharmaciens  de  France» 

La  sixième  Assemblée  générale  de  VAssociatitm  générale  des  pharmacùns 
de  France  a  eu  lieu  le  lundi  30  avril  dernier,  à  deux  heures,  daos  Tone 
des  salles  de  la  Mairie  du  IV*  arrondissement 

L'an  dernier,  34  Sociétés  sur  ftO  s'étaient  £ait  représenter;  cette  année 
le  nombre  des  Sociétés  représentées  n'a  été  que  de  27.  L'empreasemeol 
qu'avaient  mis  la  plupart  des  Sociétés  locales  à  envoyer  des  délé^^ués  à  TAs- 
serablée  générale  de  1892  s'explique  par  l'intérêt  qu'elles  avaient  à  prendre 
part  à  la  discussion  du  projet  de  loi. 

La  séance  a  débuté  par  l'appel  des  délégués  iiait  par  M.  le  secrétaire 
général. 

Les  27  Sociétés  représentées  étaient  : 

1*  V  Union  pharmaceutique  de  l'Aube,  représentée  par  MM.  Michel,  de 
Troyes  ;  3  voix. 

2"  La  Société  de  prévoyance  des  pharmaciens  de  tAvegron^  ceprésenlée 
par  M.  Albenque,  de  Rodez,  son  président;  4  voix. 

3*  La  Société  de  pharmacie  de  Bordeaua;,  représentée  par  M.  Peirens, 
(le  Bordeaux^  son  archiviste  ;  4  voa.  J 

4*  L9^  Société  des  pharmaciens  des  B&ii^A«a-^-vRA<te«,  représentée  par 
M.  Vidal,  d'Ecully;  8  voix; 

5*  La  Société  pharmaceutique  de  BouLogne-^suf-Mer^  reppése&tée  par 
M.  Berquier,  de  Provins;  3  vaix. 

6"  V Association  pharmaceutique  du  Centre^  représentée  par  MM.  Des- 
champs, de  Rioni»  son  poésÂdeût,  et  Hoguet,  de  demoatff errand  ; 
6  voix. 
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T"  Ut!' SodiU  des  pharmaciens  de  la  Ckarente^lnfériettre^  représentèef 
par  M.  Grinon,  de  Paris;  3  voix. 

91"  lift  Société  de  pharmacie  de  la  Corrhz&,  représentée  par  M«  FV)ntoy' 
nont,  de  Paris  ;  4  voix. 

9*  La  Sodété  de  pharmacie  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie^  représentée 
par  M.  Verne^  de  Grenoble,  son  président  ;  10  voix. 

iO*"  La  Société  4^  pharmaciens  des  Deux^evres^  représentée  par 
M.  Lamberthon,  de  LaMothe-Saint-Qéraye ;  k  voix. 

il*  Lbl  Société  de  pharmacie  de  la  Dordogne^  représentée  par 
MM.  Maurice  Petit,  de  Périgueux,  son  secrétaire  général,  et  Requier,  de 
Vauclose  ^ine-et-Oise^l  ;  6  voix. 

12*  La  Société  d'émulation  et  de  prévoyance  des  pharmaciens  de  l'Est ^ 
représentée  par  M.  Guilleminet  f André),  de  Lyon,  son  trésorier;  5  voix. 

13'  La  Société  pharmaceutique  de  l'Indre^  représentée  par  M.  Guinon, 
son  président  honoraire;  3  voix. 

U*  LASociéÉé  de  pharmacie  des  Landes^  représentée  par  M.  Perrens, 
de  Bordeaux;  3  voix. 

15*  La  Société  des  pharmaciens  du  Loir-et-Cher,  représentée  par 
M.  Deshayes,  de  Vendôme,  I^un  de  ses  conseillers  ;  3  voix. 

16*  La  Société  des  pharmaciens  de  la  Loire^  représentée  par  M.  Vidal, 
d^Ècully;  5  voix. 

17*  La  Société  des  pharmaciens  de  la  Loire^Inférieure,  représentée  par 
M.  Ferrand,  de  Paris;  6  voix» 

18*  La  Société  de  pharmacie  du  Lot^  représentée  par  M.  Buchet,  de 
Paris;  3  voix. 

19*  Le  Cercle  pharmaceutique  de  la  Mama,.représentée  par  M.  Henrot, 
de  Reimst  son  président;  4  voix« 

20*  La  Société  dés  pharmaciens  de  la  Nièvre^  représentée  par  M.  Pro- 
vost-Comoy,  de  Nevers,  son  vice-président;  3  voix, 

2i*  L'Association  pharmaceutique  des  Pyrénées-Orientales  »  représentée 
par  M.  Grinon,  de  Paris;  3  voix. 

32*  La  Société  de  prévoyance  et  Chamère  syndicale  des  pharmaciens  de 
1"  classe  de  la  Seine,  représentée  par  MM.  Biottière,  son  président  ;  V. 
Fumouze,  son  vice-président;  F.  Vigier,  son  secrétaire-général;  Ghasse- 
vant,  son  seçrétairenadjoint;  Labélonye,  son  trésorier;  Grinon,  son  arclii- 
nste;  Dethan,  Fouroier,  Gigon  et  Giraudel,  ses  cooseiiiers;  ^  voix. 

23*  La  Société  des  pharmaciens  d^  Setne-ei-Mame^  représentée  par 
MM.  Berqiéer»  de  Provins,  son  président;  Bopaille,  de  Goulomiauers,  sen 
Tice^résident;  Antheaume,  de  Provins,  son  set^étaire  ;  Heulot,  de  Melon, 
soB  trésorier;  Bléreau^  de  Melun,  et  Dumée,  de  Meaux ;  6  voix. 

24*  La  Société  des  pharmaciens  de  Seine-et-Oise^  représentée  par 
MM.  Rabot,  de  Versailles,  son  président;  Gizos,  de  Versailles;  Groutelle, 
de  Mantes;  Louvard,  de  Rambouillet;  Louvard,  de  Versailles,  se^  conseil- 
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•  4 
ters;  Garruelle,  de  Saint-Germain;  Delisle^  d'Étampes;  et  LemoîDe,  û'B&- 

sonnes;  8  voix. 

25*  V Association  pharmcCceutiqtte  de  Toulon  et  du  Var^  représentée  par 
M.  Ferrand,  de  Paris  ;  3  voix. 

26''  La  Société  de  pharmacie  de  Vauclme,  représentée  par  M.  Beiipier, 
de  Provins  ;  U  voix. 

27*  La  Société  des  pharmaciens  de  la  Vendée,  représentée  par  M.  Odin, 
des  Sables-d*Olonne,  son  secrétaire;  4  voix. 

A  la  suite  de  Tappel  des  délégués,  M.  le  président  a  prononcé  une  allo- 
cution dans  laquelle  il  a  vanté  les  avantages  de  l'association  et  montré 
qu'après  le  vote  de  la  loi  pharmaceutique  par  le  Parlement^  rie^  ne  vien- 
dra plus  empêcher  les  pharmaciens  de  se  grouper  autour  du  drapeau  de 
l'Association  générale;  alors,  a-t-il  dit,  les  divisions  disparaîtront  d'elles- 
mêmes  et  les  forces  vives  de  l'Association  seront  employées  h  la  défense 
des  intérêts  professionnels  ;  notre  profession,  a-t-il  ajouté,  a  à  lutter  depuis 
quelques  années  contre  une  concurrence  effrénée  que  se  font  entre  eux 
les  pharmaciens  ;  cette  maladie  du  bon  marché  exagéré,  qui  envaliit  beau- 
coup  de  grandes  villes,  devra  exciter  les  préoccupations  du  corps  phar- 
maceutique. 

M.  le  président  a  demandé  ensuite  si  quelque  confrère  avait  des  obser- 
vations à  présenter  sur  le  procès-verbal  de  la  dernière  Assenablée  géné- 
rale, dont  on  avait  pu  prendre  connaissance.  Après  quelques  rectificalioDS 
de  peu  d'importance,  ce  procès-verbal  est  mîs  aux  voix  et  adopté. 

M.  Crinon  a  lu  ensuite  l'exposé  des  travaux  du  Conseil  d'administration 
pendant  l'exercice  écoulé.  Dans  cet  exposé,  il  a  débuté  par  indiquer  les 
phases  diverses  par  lesquelles  a  passé  jusqu'ici  la  proposition  de  loi  pré- 
sentée à  la  Chambre  des  députés  par  M.  Faure;  puis  il  a  rendu  compte  de 
ce  qui  a  été  fait  relativement  au  projet  adopté  par  1* Association  géné- 
rale. 

Le  compte-rendu  du  Secrétaire  général  a  traité  ensuite  de  beaucoup 
d'autres  points  dont  nous  ne  parlerons  pas  ici,  car  en  les  reproduisant, 
noug  ne  ferions  que  répéter  ce  que  nos  lecteurs  ont  pu  lire  dans  les  pro- 
cès-verbaux des  séances  du  Conseil  d'administration. 

^près  diverses  observations  présentées  sur  certains  points  par  plusieurs 
membres,  M.  le  président  a  donné  la  parole  à  M.  Blottière  pour  lire  sod 
rapport  sur  la  situation  financière  de  l'Association  générale.  Les  conclu- 
sions de  ce  rapport  ont  été  adoptées. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  proposition  par  laquelle  la 
Société  de  l'Aisne,  celle  du  Dauphiné  et  celle  de  la  Dordogne  demandent 
qu'il  soit  procédé,  en  Assemblée  générale,  à  une  nouvelle  discussion  des 
articles  8  et  17  et  de  plusieurs  autres  articles  du  projet  de  loi  de  l'Asso- 
ciation générale. 

M.  Brochet  a  fait  observer  que  les  Sociétés  n'avaient  pas  eu  le  temps 
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de  disenter  les  arti(;]es  en  question  et  que,  par  conséquent,  Il  était  néces- 
saire d'ajourner  le  débat  à  Tannée  prochaine.' 

MM.  Maurice  Petit,  Verne  et  quelques  autres  délégués  se  sont  opposes 
à  cet  ajournenoient,  en  alléguant  que.  Tan  prochain,  on  arriverait  trop 
tard  M.  Verne  a  ajouté  que,  bien  qu^ayant  reçu  de  sa  Société  mandat  de 
demander  une  nouvelle  discussion  des  articles  en  question,  il  n'avait  au- 
cune idée  préconçue,  et  il  a  demandé  quel  était  Tavis  du  Conseil 

M.  Rabot  a  pris  la  parole  pour  dire  que  le  Conseil  avait  en  effet  examiné 
la  question,  quMl  avait  une  opinion  et  que  M.  le  président  était  chargé  de 
Sûre  connaître  cette  opinion  à  TAssemblée. 

M.  le  président  s'est  alors  levé  pour  montrer  à  l'Assemblée  qu'elle  com- 
mettrait une  faute  en  rediscutant  la  loi;  c'est,  dit-il,  l'avis  unanime  des 
membres  du  Conseil  d'administration.  Quant  aux  arguments  invoqués  par 
M.  Em.  Genevoix,  nos  lecteurs  les  retrouveront  dans  le  procès-verbal  de 
ia  séance  du  Conseil  qui  est  publié  dans  le  présent  numéro. 

L*Âssemblée  a  compris  les  explications  qui  lui  avaient  été  fournis  et 
elle  a  décidé,  à  une  très  grande  majorité,  qu'elle  ne  rediscuterait  pas  la 
loi. 

Elle  a  ensuite  adopté,  sans  discussion,  un  vœu  présenté  par  la  Société 
de  la  Dordogne  en  faveur  de  la  transformation  des  Écoles  supérieures  de 
pharmacie  en  Facultés. 

Od  a  procédé  ensuite  aux  élections.  M.  Em.  Genevoix  a  déclaré  quMl 
refusait  de  la  façon  la  plus  absolue  toute  nouvelle  candidature  pour  la  pré- 
sidence ;  puis,  il  a  expliqué  que  les  deux  vice>présidents  et  le  secrétaire 
adjoint,  aux  termes  des  statuts,  ne  sont  pas  rééligibles,  et  que  le  secré- 
taire général,  le  trésorier  et  l'archiviste  jouissaient  seuls,  avec  le  président, 
du  bénéfice  de  la  rééligibilité.  M.  le  président  a  ajouté  que  le  président  à 
élire,  Tun  des  deux  vice-présidents,  les  deux  secrétaires^  le  trésorier  et 
l'archiviste  devaient  résider  à  Paris. 

Le  scrutin  a  donné  les  résultats  suivants  :  président,  M.  A.  Petit^i vice- 
présidents,  MM.  Desnoix  et  Rabot;  secrétaire  général,  M.  Crinon;  secré* 
taire  adjoint,  M.  Dupuy;  trésorier,  M.  A.  Fumouze;  archiviste,  M.  Jul- 
liard. 

Quatre  Conseillers  étaient  aussi  à  élire  en  remplacement  de  M.  Gra- 
velle,  décédé»  et  de  MM.  Berquier,  Duroziez  et  A.  Petit,  désignés  par  le 
sort  pour  quitter  le  Conseil  cette  année.  Ont  été  élus  :  MM.  Ferrand  et 
Em.  Genevoix,  pour  Paris  ;  et  MM.  Antheaume  et  Debains»  pour  les  dé- 
fyartements. 

Après  la  proclamation  du  résultat  du  scrutin,  M.  Em.  Genevoix  a  pro- 
noncé quelques  paroles  d'adieux  et  installé  le  nouveau  président  ;  ensuite, 
M.  A.  Petit  a  remercié  en  quelques  mots  l'Assemblée  de  Thonneur  qu'elle 
Ini  avait  fait  en  l'élevant  au  fauteuil  de  la  présidence,  puis  il  a  déclaré 
close  la  sixième  Assemblée  générale  de  l'Association. 
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âyndfeat  générai  des  pharmaelens  tratnetiiU, 

Première  tusemblée  générale^  tenue  le  11  février  18S3,  à  l'ÉcoU  supériewre 

de  pharmacie  de  Paris* 

U  aéance  est  ouverte  à  une  heure  sons  la  présidence  de  M.  Gbftttto* 

M  membres  du  syndicat  sont  présents,  7  ont  envoyé  leur  Mtetieâe 
vote  sous  pli  cacheté. 

M.  GfaàtiBtfu  prononce  quelques  paroles  de  bienvenue* 

M.  Maréchal  demande  la  parole  sur  Tordre  du  jour.  L'Assemblée,  con- 
sultée, vote  Tordre  du  jour  pur  et  simple; 

Mw  Vincent,  au  nom  du  Bureau  et  du  Conseil  provisoires^  lit  im  rapport 
sur  les  mottfe  qui  ont  obligé  le  Conseil  à  prononcer  la  révoeatioD  dTiNi  de 
ses  m^nbres. 

Le  rapport  conclut  à  la  radiation  définitive  de  ce  membre  de  la  fisie  des 
membres  du  syndicat 

Le  imembre  incriminé  a  la  parole  pour  présenter  sa  défense. 

MM.  Quémont  et  Daille  font  appel  à  la  concorde  et  à  la  clémence  de 
TAssemblée. 

M.  Galbhin  deiiiande  qu'une  Commission  composée  de  sept  pharmaciens 
pris  en  dehors  du  Bureau  et  du  Conseil  ^rtants  soit  chargée  d'examiner 
le  dossier,  et,  après  enquête,  de  faire  un  rapport.     ^ 

L'Assemblée  nomme  les  membres  de  cette  Commission  et  lui  dontfo 
poiuvoir  pour  statuer  en  dernier  ressort  (1). 

M.  Mirpied,  secrétaire  général  est  absent.  M;  PanDeciôre,  secrétaire  de 
la  rédaction,  donne  lecture  de  son  rapport.  --  Ce  rafyport  est  approuva 

M.  Honareau,  trésorier,  lit  le  compte  rendu  financier.  — Ce  com9>te  est 
apptxmvé. 

M?  Delattre^  député  de  la  Seine^  accompagné  de  M.  Bebauprey  docteur 
en  droit,  entre  dans  la  salle  des  séances  et  reiçoit  la  bietavenue  du  Présidèiit 

M.  (battre  annonce  què^  la  Veille,  il  a  déposé  sur  le  Bureiw  de  1^ 
Chambre,  un  projet  dé  loi  sur  la  police  de  la  pharmacie.  M.  Delatlre  vient 
se  mettre  à  la  disposition  du  Syndicat,  pour  recueillir  toutes  leti  fâfietvt- 
tions  qui  lui  seront  faites. 

L'alinéa  3  de  Tart.  26  est  Tobjet  d'une  assez  longue  diSGUflsion'et  dés 
observations  sont  présentées  sur  les  articles.  27  et  28. 

Sauf  ces  observation^,  1^  projet  de  M.  Delattre  est  adopté; 

L'Assemblée  félicite  et  acclame  M*  Dèlattre  qii  quitte  la  salle  des  tiéances. 

Le  Bureau  et  le  Conseil  provisoires  donnent  leur  démission. 

L'Assemblée,  à  l'unanimité  moins  une  voix,  vote  des  remerdenèntsanx 
membres  sortants. 

Otf  procède  à  Télection  du  Bureau  et  du  Conseil  pou^  1683v 

Sont  élus: 

(I)  Cette  CommfMion  a  rendu  sa  sentence  le  6  mars  dernier  et  prononcé  la' Radia- 
tion du  membre  en  question.  Notification  de  cette  décision  lui  a  été  adressée. 
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Prient..... ;....        MM.Château. 

Galbruïi. 

Clauss. 

Secrétaire Quémont. 

Secrétaire  de  la  rédaction N.-J.  Fatttiediêrcf. 

Tirésorier Houarcau. 

Tiréiùrier^^joint Vincent. 

S^fUHô Blondel. 

Mem^es  du  Conseil  :  MM.  Agard,  Andlef,  Anreille,  Berna,  Bbs,  Cadenat 
Cfievalier,  (Ithermezon^  Delaistre,  Féltz,  Lallîard,  Legentil,  Lecerf»  Mazier, 
Miédan,  Panchèvre,  Philippon,  Perrot,  Rondet,  Vézard. 

Sar  la  proposition  de  M*  Panneeière,  TAssemblée  vote  des  remercie- 
ments à  M.  Ghatin,  directear,  et  au  Conseil  de  l'École  de  phannade,  pour 
rhospitalité  qn'ils  ont  donnée  aux  membres  du  Syndicat. 

Les  statuts  do  Syndicat  sont  adoptés. 

En  ce  qui  concerne  la  date  de  la  prochaine  Assemblée  générale  et  la. 
Tille  où  elle  aura  lieu,  il  est  adopté  que  les  membres  du  Syndicat  seront 
contnllés  ultérieurement. 

La  séance^est  levée  à  six  heures. 

AU  NOM  DU  ITNDICAT  : 

Le  Secrétaire  de  la  rédaction,. 
N.-»i.  Panmegiérb^ 


de  préToyanee 
et  CiMunbre  «yHdieale  dcw   |ihaniiAeleiifl  «e  i^  tflavse 

du  département  de  la  Seiae* 


nmilT  DBS  FBecàB-TBBBAUZ  DIS  SliANOBS  DU  OONSEn  D*ADMnilSTRATIOH. 


Séance  du  13  mars  18Ôà. 

Décisions  judiciàiresé  —  Jugement  du  8  février  1883,  condamnant  le 
sieorBarbauH,  herboriste,  rue  de  Bourgogne»  57,  et  le  sieur  More,  herbe- 
riste,  boulevard  Montparnasse,  79,  à  500  francs  d'amende,  25  francs  de 
dommages-intérêts  et  aux  dépens. 

Travaux  ordinaires.  — •  Plusieurs  Confrères  s^étant  plaints  que  des  mé- 
dicaments étaient  délivrés  gratuitement  par'  Fasile  Sabt'^Anne,  à  la  consul- 
tation donnée  par  les  médecins  de  cet  établissement,  et  cela  sans  que  Tin- 
di^nee  dés  personnes  à  qui  90iit  remis  ces  médicatfrents  ait  été  dûment. 
coiUlatée,  le  Conseil  charge  M«  le  Président  de  ia  Société  de  faire  une 
démarche  auprès  du  Directeur  de  cet  asile,  pour  obtenii"  de  ce  dernier  la 
cessation  de  cet  abus. 

M.  Grinon  rend  compte  de  Taudience  que  M.  Girard,  directeur  du  com- 
merce intérieur  au  Ministère  du  commerce,  a  accordé  au  Président  de  la 
Société  en  même  temps  qu^au  Président  et  au  Secrétaire  général  de  TAsso- 
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«iatîoi|  générale,  et  au  Président  de  la  Chambre  syndicale  des  fabricants  de 
produits  pharmaceutiques. 'De  l'entretien  qui  a  eu  lieu  avec  ce  fonction- 
naire, il  semble  résulter  que  le  Ministère  ne  parait  pas  disposé,  pour  le 
moment  du  moins,  à  envoyer  à  la  Commission  de  la  Chambre  des  députés 
le  projet  de  loi  élaboré  par  le  Conseil  d'État. 

M.  Lebrou,  trouvant  que  les  modifications  proposées  par  la  Conunission 
chargée  d'examiner  son  projet  de  caisse  de  retraite,  en  changent  beaucoup 
trop  les  dispositions,  qu'il  considère  comme  essentielles,  préfère  retirer  sa 
proposition.  Le  Conseil,  tout  en  regrettant  de  ne  pouvoir  satisfaire  au 
^ésir  de  ce  confrère,  dont  les  idées  lui  sont  très  sympathiques,  passe  à 
'l'ordre  du  jour. 

Séance  extraordinaire  du  20  mars  1883. 

Travaux  ordinaires,  —  Dans  cette  séance,  à  laquelle  assistent  les 
Présidents  honoraires,  H.  ]%  I^i^dent  read  compte  de  la  démaidtt  faite 
par  lui  auprès  du  Directeur  de  Tasile  Sainte-Anne,  Cette  démarche  a  eu 
un  résultat  favorable,  et  te  Directeur  de  Vasile  s'est  engagé  à  employer 
tout  son  pouvoir  à  faire  cesser  l'abus  signalé. 

Le  rapport  de  M.  Limousin,  sur  la  proposition  concernant  Tadmission 
des  phaiTnaciens  de  2*  classe  au  nombre  des  membres  de  la  Société,  e&i 
lu  dans  cette  séance  et  adopté  par  le  Conseil. 

*  Le  Conseil  est  informé  que  M.  Lebrou  relire  sa  proposition  relative  à 
Tinstitulion  d'une  caisse  de  retraite.  Le  Conseil  examine  ensuite  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  adoptera  les  conclusions  de  sa  Commission,  conclusions 
dan$  lesquelles  il  est  tenu  compte  du  desideratum  exprimé  par  M.  Lebrou, 
ou  bien  si  l'on  maintiendra  le  statu  guo.  Le  Conseil,  en  présence  de  la 
détennination  prise  par  M.  Lebrou,  décide  que  le  statu  guo  sera  main- 
tenu ;  mais  il  lui  exprime  encore  une  fois  ses  sympathies  ;  espérant  que 
des  circonstances  plus  favorables  se  produiront,  il  se  réserve  de  recourir,  à 
cette  époque,  à  la  bonne  volonté  de  ce  confrère  et  à  ses  connaissances 
particulières  sur  une  question  dont  il  a  fait  une  étude  approfondie. 

Admission.  —  M.  Lougnon,  pharmacien,  rue  du  Grand-Prieuré,  13, 
présenté  par  MM.  Dethan  et  Crinon,  est  admis  au  nombre  des  membres 
titulaires  de  la  Société. 

Séance  extraordinaire  du  27  mars  1883. 

Travaux  ordinaires*  —  Le  Conseil  vote  250  francs  de  secours  qui  sont 
accordés  à  divers. 

Admission,  —  M.  Prudhomme,  pharmacien,  29,  rue  Samt-Denis,  est 
admis  au  nombre  dès  ménbres  titulaires  de  la  Société.  Il  est  présenté  par 
MM.  Blottière  et  Dethan. 

Assemblée  générale.  —  M.  le  Président  rappelle  au  Conseil  que  l'As- 
semblée générale  annuelle  de  la  Société  aura  lieu  dans  la  salle  des  actes 
de  l'École  de  pharmacie,  avenue  de  l'Observatoire,  le  mercredi  11  âvril,  à 
une  heure  précise. 
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JDHI8PRUDENGE  PHABlAGEDTIQUE. 


Condamnatioii  d'un  pharmacien  ayant  délivré 

de  la  morpliine  ; 

Par  M.  Crinon. 

Les  journaux  politiques  ont  fait  grand  bruit,  ces  jours  derniers, 
au  sujet  d'une  condamnation  prononcée  contre  un  pharmacien  qui 
avait  délivré  à  une  de  ses  clientes  des  quantités  assez  considérables 
de  morphine,  sans  que  cette  cliente  lui  fournit  une  nouvelle  ordon- 
nance lors  de  chaque  fourniture.  Il  nous  suffira  de  reproduire  le 
jugement  rendu  le  2  mai  dernier,  par  le  Tribunal  correctionnel  de 
la  Seine,  pour  éclairer  nos  lecteurs  sur  les  circonstances  de  Taffairç. 
Voici  le  texte  de  ce  jugement  : 

Le  Tribunal, 

Attendu  qu'aux  termes  de  Tordonnance  royale  du  29  octobre  184^ 
rendue  en  exécution  de  la  loi  du  19  juillet  18/i5,  les  médecins,  lorsquMls 
ordonnent  remploi  des  substances  vénéneuses,  doivent  signer  et  dater  leurs 
prescriptions  et  indiquer  en  toutes  lettres  la  dose  à  délivrer; 

Qne  les  pharmaciens  sont  tenus  de  transcrire  les  prescriptions  sur  un 
registre,  et  sans  aucun  blanc,  et  de  ne  les  rendre  que  revêtues  de  leur  cachet 
et  après  avoir  indiqué  le  jour  auquel  les  substances  ont  été  remises; 

Attendu  qu'il  ressort  de  ces  dispositions  que  le  pharmacien  ne  doit  déli- 
\Ter  les  substances  vénéneuses  qu'en  vertu  d'une  prescription  spéciale  et 
particulière  du  médecin,  indiquant  les  quantités  et  les  doses  à  fournir; 

Qu'il  lui  est  interdit  d'apporter  la  moindre  modiQcation  dans  Texécution 
de  la  prescription  magistrale  et  dans  sa  préparation  ; 

Attendu  que  la  loi  et  l'ordonnance  ne  sont  ni  abrogées  ni  tombées  en 
désuétude  ;  que  les  tribunaux  les  ont  constanunent  appliquées  lorsque  des 
plaintes  fondées  leur  ont  été  déférées; 

Attendu  qu'il  résulte  des  débats,  des  documents  produits  au  Tribunal, 
et  notamment  des  mémoires  de  fournitures  présentées  par  A.  V.  • .,  que, 
da  29  mai  1881  au  29  octobre  1882,  dans  l'espace  de  516  jours,  ce  phar- 
macilb  a  vendu  à  la  dame  J. . .  693graoaimes  de  chlorhydrate  de  morphine, 
prod^t  classé  an  nombre  des  substances  vénéneuses^  par  livraisons  suc- 
cessives de  10,  15, 20,  ZiO,  AS,  50,  60, 100  et  110  paquets,  au  total  3,12^05, 
et  dont  le  prix  s'est  élevé  à  1,650  fr.  50  c.ç 

Attendu  ^'il  s'est  contenté,  pour  délivrer  ce  produit  en  aussi  grande 
quantité,  de  la  présentation  de  deux  ordonnances  de  médecin  datées  de 
mars  et  juin  1881,  enregistrées  sous  les  n**"  19705  et  20002,  lesquelles 
prescrivaient  chacune  une  dose  fixe  et  divisée  en  10  paquets,  et  timbrées  à 
ce  chiffre;  • 

Attendu  qu'en  admettant  qu'un  certain  relâchement  se  soit  introduit 
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dans  la  pratique,  et  qu'il  en  soit  résulté  une  tolérance  (Tune  seule  orâon- 
nance  pour  obtenir  plusieurs  fois  le  même  médicament,  il  est  évident  qne 
cet  emploi  ne  doit  pas  se  répéter,  ni  se  prolonger  indéfiniment  et  devenir, 
par  TefTet  de  la  complaisance  coupable  d'un  débitant,  un  moyen  fraudu- 
leux d'éluder  la  loi  et  de  se  procurer  des  substances  vénéneuses  en  quan- 
tité considérable; 

Attendu  que,  pendant  17  mois  consécutifs;  V...,  an  mépris  de  ses  devoirs 
professionnels,  n'a  pas  cessé  de  fournir  du  chlorhydrate  de  morphine  à  l<i 
dame  J...; 

Qu'il  suffisait  qu'elle  en  demandât»  soit  verbalement»  soit  par  corres- 
pondance, pour  qu'il  lui  en  expédiât  immédiatement  sans  titre  ni  examen 
et  dans  les  quantités  réclamées  ; 

Qu'il  n'a  jamais  pris  la  précaution  de  s'enquérir  de  la  personnalité  di> 
celte  malade,  de  sa  situation,  ni  des  causes  qui  nécessitaient  l'emploi  con- 
tinu et  excessif  de  cette  substance;  que  sa  bonne  foi  n'est  pas  admissible, 
qu'il  s'est  laissé  entrainer  par  un  intérêt  mercantile; 
'  Attendu  que  ces  infractions  multiples  et  réitérées  ont  eu  des  conséquences 
terribles; 

Que  la  dame  J. ..  a  trouvé,  par  suite  de  la  connivence  intéressée  du 
pharmacien,  la  possibilité  de  se  procurer  ub  médicament  toxique  dentelio 
a  fait  un  abus  déplorcd)le  et  qui  ai  produit  sur  son  organisme  des  ravages 
désastreux; 

Que,  si  la  part  de  responsabilité  inc9ombant  à  V. . .  n^st  pas>  aetoellc- 
ment,  déterminée  exactement,  il  est  dès  à  présent  certaûi  quif  at  con- 
tribué dans  une  large  mesure  à  la  triste  situation  de  cette  infortunée; 

Attendu  que  ces  faits  constituent  les  infractions  prévues  et  réprimées^  par 
les  articles  !«'  de  la  loi  du  19  juillet  18A5,  5  et  6  de  l'ordonnsfnce  royale 
du  29  octobre  18/i6  ; 

Condamne  V. . .  à  8  jours  d'emprisonnement  et  l,ÛOt)  francs  d*àmende: 

Et  statuant,  sur  la  demande  de  la  partie  civile, 

Attendu  que  l'état  de  santé  de  la  dame  J. . .,  par  suite  de  l'abus  du 
chlorhydrate  de  morphine  que  lui  a  procuré  illégalement  A.  V...,  a  éli 
aggravé  et  compromis  à  ce  point  qu'il  a  été  urgent  de  Finterner  dans  une 
maison  de  santé  pour  y  être  soumise  â  une  médication  spéciale;        # 

Attendu  que  les  frais  de  traitement  s'élèvent  â  250  fr.  par  mois  ; 

Qu*  J. . . ,  obligé  de  se  rendre  à  ses  occupations,  a  été  forcé,  â  cause  de 
l'absence  de  sa  femme,  de  pourvoir  à  la  surveillance  de  ses  deux  jeunes 
enfants  et  aux  soins  à  leur  donner; 

Qu'il  se  trouve  sous  le  coup  d'une  réclamation  relative  â  une  dette 
contractée  à  son  insu  ;  ^ 

Qu'il  existe,  de  ces  divers  chefs,  un  préjudice  né  et  actuel,  que  le  Tribv- 
nal  est  en  mesure  d'évaluer; 

Attendu  qu'il  est  impossible  de  déterminer  les  conséquences,  dansTave- 
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oir,  de  cette  intoxicatioii  pratongie»  sa  durée,  son  influence  surPorganisme» 
ni  le  temps  que  la  malade  séjournera  dans  la  maison  de  santé  ; 

Qu'à  cet  égard,  les  éléments  d'appréciation  manquent  ;  qu'il  y  a  liep  de 
réserver  à  J. . .  tons  ses  droits  et  la  faculté  de  fournir  par  état  les  dom- 
mages-intérêts qui  pourront  lui  être  dus  ultérieurement;  f 

Par  ces  motifs, 

Condamne  Y . . .  à  payer  à  J. . . ,  à  tttre  d'indemnité  pour  le  préjudice 
subi  jusqu'à  ce  jour,  la  sonune  de  2.000  francs  ; 

Pour  le  surplus,  lui  réserve  tous  ses  droits,  avec  faculté  de  réclanler 
{var  état  les  dommages-intérêts  ultérieurement  dus  ; 

Condamne  V. . .  aux  dépens^  dont  sera  tenu  J. . .,  sauf  son  recours. 

La  condamnation  prononcée  contre  notre  confrère  Y...  est  sévère 
à  l'excès,  et,  si  le  Tribunal  s'est  montré  aussi  rigoureux,  c'est  que 
l'aSaire  a  pris,  parait-il,  au  dernier  moment,  des  proportions  qui 
ont  dépassé  nos  prévisions  et  celles  de  M«  Bogelot,  défenseur  de 
M.  V....  Nous  reviendrons  sur  ce  jugement  après  que  la  Cour  d'ap- 
pel de  Paris  se  sera  prononcée  à  son  tour;  car  nous  savons  qu*appel 
a  été  inlerjeté  de  la  sentence  des  premiers  juges.  Nous  pensons 
qu'il  est  préférable  d'ajourner  jusque-là  toute  espèce  de  commen- 
taires. 

Noos  croyons  cependant  utile  de  faire,  dès  aujourd'hui,  quelques 
recommandations  à  nos  confrères.  Un  certain  nombre  de  njaludes 
ODt  l'habitude  de  faire  usage  de  solutions  de  morphine  en  injection 
hypodermique,  et  ces  solutions  sont  très  souvent  réitérées  sans  que 
les  médecins  fassent  une  nouvelle  ordonnance.  Nous  engageons  très 
vivement  nos  confrères  à  se  montrer  plus  exigeants  à  l'avenir,  s'ils 
ne  veulent  pas  être  exposés  à  des  poursuites  telles  que  celles  ifui 
ont  été  intentées  contre  M.  Y...  et  à  une  condamnation  semblable  à 
celle  qui  Ta  frappé.  Nous  savons  que,  dans  beaucoup  de  cas,  il  est 
difficile  d'exiger,  pour  chaque  livraison,  une  nouvelle  ordonnance; 
mais  il  faut  absolument,  pour  que  la  responsabilité  du  pharmacien 
soit  entièrement  dégagée,  que  le  malade  produise  une  ordonnance 
portant  les  mots  «  à  renouveler  »,  inscrits  par  le  médecin,  toutes 
les  fois  que  l'usage  de  la  morphine  devra  être  continué  pendant 
quelque  temps,  et  cette  ordonnance  sera  con.'^ervée  par  le  pharma- 
cien. Ces  précautions  prises,  il  restera  encore  à  nos  confrèn  s  à  se 
renseigner  avec  soin,  de  temps  à  autre,  afin  de  savoir  si  l'état  du 
malade  nécessite  toujours  l'usage  de  la  morphine,  et  i's  devront 
refuser  d'en  délivrer  lorsqu'ils  supposeront  que  ce  médicament 
a'est  jdus  «emptoyé  que  pour  satisfaire  à  cette  passion  que  l'on 
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Concoura.  — *  HépitoMX  iU  Paris.  ^  Xe  .concours  ,po«^r  laplaoe  4e 
pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  de  Paris  vient  de  se  teruûner  par  la  i^mh 
natijon  de  M.  Patein^i  médaille  d'or  des  hôpitaux. 

Les  concurrents  étaient  au  nombre  de  quatre  et  le  jury  était  composé 
de  MM.  Qay,  Hébert^  Lextreit,  et  Vialla,  phannaoiens  des  hôpitaux; 
Qoymond  et  Grinon^  pha,nnaoiens  de  la  Ville,  et  Peter,  médian  des 
hôpitaux. 

L^épreuve  écrite  portait  sur  les  questions  suivantes  : 

Chimie,  —  Composés  cyaniques. 

Phftrmacie.  —  Des  huiles  essentielles. 
i     Histoire  nattareUe.  —  Les  abeilles  et  leurs  produits. 

Les  candidats  ont  eu  à  disserter,  aux  deux  épreuves  de  reconnaissances 
de  substances,  sur  le  sirop  de  quinquina,  le  tartrate  borico-potassique  et 
le  sulfure  d'antimoine,  etàTépreuve  orale,  sur  Tacide  benzolque  et  fessai 
•du  lait. 

.L^épreuve  analytique  comportait  Tessai  ^piaUtatif  d'un  mélange  de 
sulfate  de  magnésie,  de  sulfate  de  zinc,  de  sulfate  demorplUne  etd*aoide 
oxalique. 

Nominations.  —  École  de  médecine  de  CUrmont.  —  M.  Uîrpd,  doc- 
teur en  médecine,  docteur  es  sciences  naturelles,  est  institué,  pour  une 
période  de  neuf  années,  suppléant  des  chaires  de  chimie,  pharmacie,  ma- 
tière médicale  et  histoire  naturelle. 

—  École  de  médecine  de  Toulouse,  —  M.  Noulet,  professeur  d'histoire 
naturelle,  est  autorisé  à  se  faire  suppléer,  pendant  le  2*  semestre  de  l'année 
scolaire  1882-1883,  par  M.  Lamic,  pharmacien  de  1''  classe^  chefdes tra- 
vaux d'histoire  naturelle  à  la  Faculté  de  médecine  de  Boxdeanx^ 


Nécrologie.  —  Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  le 
D' Henri  Byasson,  ancien  pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  de  .Pari^,  em- 
porté à  l'âge  de  quarante-trois  ans,  après  quelques  jours  de  maladie. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  dimanche  22  avril,  au  milieu  d'un  immense 
concours  d'amis  et  de  confrères. 

—  M.  le  D'  Domerc,  ancien  interne  en  pharmacie  et  pharmacien  de 
l**  classe,  est  mort  le  10  avril;  il  était  Fun  des  plus  anciens  médecins  des 
Bureaux  de  bienfaisance,  et  avait  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, pour  sa  conduite  pendant  le  siège. 


ERRATA  {numéro  d'avril). 
Page  157»  ligne  21,  Usezy  centimètres  cubes,  au  lieu  4e  :  eeatigQNpnies. 
—    — •     ^22,  lisez  soutirant,  au  lieu  de  :  soulevant. 


Le  gérant  :  Gh.  ThovAS. 


11635.  —  Paris.  Imp.  Félix  Malteste  et  G«,  me  Dossonbs,  S2. 
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PHARHAGIE 


Le  chloroforme  destiné  à  Fanesthésle  (1); 
Par  M.  Ch.-E.  Schmitt,  professeur  à  la  Faculté  libre  des  scieuces  de  Lille. 

{Suite  et  fin,) 

Voyons  maintenant  comment  le  chloroforme  doit  se  conduire 
vis-à-vis  des  agents  chimiques. 

Ces  agents  chimiques  ou  réactifs  doivent  être  choisis  de  façon  à 
indiquer  les  impuretés  du  chloroforme.  Ces  impuretés  tiennent  soit 
à  l'emploi  d'un  alcool  impur,  soit  à  un  vice  de  fabrication  ou  à  un 
défaut  de  rectification.  Elles  consistent  en  chlore  libre  et  en  pro- 
duits chlorés  (acide  cblorhydrique,  oxychlorure  et  chlorures  de  car- 
bone, élher  chlorhydrique  et  chlorure  d'éthyiène),  en  alcool  éthy- 
lique,  alcools  butylique  et  amylique,  en  éthers  et  en  aldéhydes. 
D'après  H.  Werner,  Valcool  amylique  et  ses  dérivés  chlorés  sériaient 
la  cause  principale  des  vomissements  plus  ou  moins  prolongés  qui 
se  produisent  dans  certains  cas  d'anesthésie  chloroformique. 

Le  pharmacien,  après  avoir  constaté  que  le  chloroforme  évaporé 
sur  une  compresse  de  papier  de  soie  ou  de  papîer-flltre  ne  laisse  sur 
ce  papier,  après  son  évaporation,  ni  tache,  ni  odeur,  doit  en  déter- 
miner le  poids  spécifique  et  le  point  d'ébullition  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut.  11  agite  ensuite  dans  un  tube  ou  dans  un  flucon  le 
chloroforme  avec  son  volume  d*eau  distillée,  puis  Iq  laisse 
déposer.  L'eau  doit  rester  limpide  :  si  elle  était  laiteuse,  le  chloro- 
forme renfermerait  de  l'alcool  (pharmacopée  de  Roumanie).  Elle 
doit  être  neutre  aux  papiers  réactifs,  le  virage  au  rouge  du  papier 
bleu  de  tournesol  indiquera  la  présence  d'acide  chlorhydrique,  que 
cet  acide  y  existe  à  Fétat  de  liberté  ou  qu'il  provienne  de  la  décom- 
position par  Teau  de  l'oxychlorure  ou  des  chlorures  de  carbone 
ipharmacopées  d'Allemagne,  de  Belgique,  de  Danemark,  de  Hon- 
grie, de  Norvège,  de  Roumanie  et  de  Suisse).  Celte  eau  ne  doit  pas 
précipiter  une  solution  au  cinquantième  d*azotate  d'argent,  ni  la 
réduire  à  chaud;  dans  le  premier  cas,  présence  d'acide  chlorhy- 
dri^e  ou  de  chlore  libre,  dans  le  second  cas,  présence  d'aldéhyde.  * 
Nous  n'avons  jamais  obtenu  celte  réduction  du  réactif  argenlique 
par  le  chloroforme.  A  la  solution  aqueuse  d'azotate  d'argent  nous 
préférons  une  solution  alcoolique  :  les  deux  liquides  sont  alors  par- 

(1)  Voir  le  auméro  précédent. 
T.  II.  N«  VI.  JUIN  1883.  16 
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faitement  miscibles  ;  il  ne  doit  y  avoir  aucun  trouble  même  à 
chaud;  mais  si  on  laisse  tomber  dans  le  mélange  une  goutte  de 
lessive  de  potasse  ou  de  soude,  on  a  immédiatement  une  réductioQ 
de  l'argent  due  à  la  production  du  formiate  alcalin  :  cette  réactioa 
est  caractéristique  pour  le  chloroforme.  Si  Ton  soupçonnait  la  pré- 
sence du  chlore  libre,  on  agiterait  dans  un  tube  le  chloroforme  avec 
son  volume  d'une  solution  au  vingtième  d'iodure  de  potassium  chi- 
miquement pur;  le  chloroforme  doit  rester  incolore  ;  s'il  prend 
une  coloration  rose  ou  rouge  améthyste^  ce  changement  de  couleur 
doit  être  attribué  à  la  dissolution  de  l'iode  (de  l'iodure  de  potas- 
sium) qui  a  été  déplacé  par  le  chlore  libre.  Cette  réaction  est  indi- 
quée dans  les  pharmacopées  d'Allemagne,  d'Autriche-Hongrie  et  de 
Suisse. 

Pour  rechercher  le  chlorure  d'éthylène  ou  liqueur  des  HollandaiSf 
on  mélange  le  chloroforme  avec  une  solution  alcoolique  d'hydrate 
de  potasse  ou  de  soude  et  on  chauffe  ce  mélange  à  une  très  douce 
chaleur.  Il  ne  doit  se  dégager  aucun  gaz  inflammable,  il  ne  doit 
pas  se  former  de  dépôt  cristallin.  S'il  y  a  échauffement  du  mélange, 
s'il  se  dégage  un  gaz  brûlant  avec  une  flamme  bordée  de  vert 
(éthylène  monochloré  C* H' Cl),  s'il  se  forme  un  dépôt  cristallin 
(chlorure  de  potassium),  le  chloroforme  renferme  du  chlorure 
d'éthylène  (pharmacopées  de  Danemark  et  de  Suède).  S'il  y  a 
coloration  en  jaune  brunâtre  ou  en  brun,  le  pharmacien  pourra 
soupçonner  la  présence  d'une  aldéhyde  et  la  conflrmer  par  la 
réduction  de  l'azotate  d'argent.  Disons  pourtant  qu'à  la  longue, 
le  chloroforme  sous  l'influence  de  la  potasse  se  dédouble  en  chlo- 
rure et  en  formiate  de  potassium. 

Pour  Yéther  chhrhydrique  ou  chlorure  d'éthyle,  la  recherche  est 
plus  délicate.  Il  faut  mettre  200  ou  300  grammes  de  chloroforme 
dans  un  ballon  placé  dans  un  bain-marie.  Ce  ballon  doit  commu- 
niquer par  un  tube  abducteur  avec  une  cornue  renfermant  une 
solution  alcoolique  de  sulfure  de  potassium  ;  la  cornue  a  son  col 
engagé  dans  une  allonge  qui  aboutit  à'un  récipient  bien  refroidi  ; 
la  cornue  est  elle-même  placée  dans  une  capsule  remplie  de  glace. 
On  élève  doucement  la  température  du  chloroforme  jusqu'à  60^'* 
le  chlorure  d'éthyle  distille  et  va  se  condenser  dans  la  cornue  à  sul- 
fure de  potassium.  Au  bout  d'un  quart  d'heure,  on  supprime  toute 
communication  entre  le  ballon  et  la  cornue  et  on  fait  fondre  dou- 
cement la  glace  qui  entoure  la  cornue  ;  on  continue  à  chauffer  de 
manière  à  transformer  le  bain  de  glace  en  bain-marie.  Le  chlorure 
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d'étbyle  en  présence  du  sulfure  de  potassium  donne  du  chlorure  de 
potassium  et  du  sulfure  d'éthyle  qui  distille  à  +  91^  et  se  condense 
dans  le  récipient.  Le  sulfure  d'éthyle  se  caractérise  par  son  odeur 
excessivement  désagréable  et  repoussante,  par  son  point  d'ébullition, 
par  les  précipités  cristallins  qu'il  donne  avec  les  chlorures  mercu* 
rique  et  platinique. 

Après  la  recherche  àe  Taldéhyde,  des  produits  chlorés,  le  chlo-* 
roforme  est  mélangé  à  volumes  égaus:  avec  de  Yhuile  d'amandes 
douces  filtrée;  le  mélange  doit  rester  limpide;  sMl  se  trouble,  le 
chloroforme  renferme  de  Valcool  méthyl^q^ef  éthylique  ou  amylique^ 
ou  des  chlorures  de  carbone.  La  présence  des  deux  premiers  alcools 
est  déjà  indiquée  par  rabaissement  du  poids  spécifique  du  chloro- 
forme :  au  contraire»  l'alcool  amylique  et  les  chlorures  de  carbone 
en  augmentent  la  densité.  Observons  que  quand  la  densité  du 
chloroforme  n'est  pas  inférieure  à  1,490,  l'essai  par  Thuile 
d'amandes  douces  ne  décèle  pas  la  présence  de  FalcooK 

La  recherche  des  alcools  peut  se  faire  par  plusieurs  procédés 
doDt  nous  indiquerons  les  principaux.  En  agitant  vivement  dans  un 
flacon  bouché  2  à  3  centimètres  cubes  de  chloroforme  avec  quelques 
milligrammes  de  fuchsine  ou  de  binitrosulfure  de  fer  (réactif  Rous- 
s[o),puis,  en  filtrant,  même  sans  entonnoir,  avec  un  petit  cône  de 
papier  Berzélius  placé  au-dessus  d'un  tube  à  essai,  le  chloroforme 
doit  passer  incolore  :  une  coloration  rose  avec  la  fuchsine,  brune 
avec  le  réactif  Roussin  indiquerait  la  présence  d'alcool  libre.  Le 
violet  et  le  bleu  d'aniline  ne  sont  pas  des  réactifs  assez  sûrs  :  le 
binitrosulfure  de  fer  est  malheureusement  1res  altérable,  ce  serait 
le  réactif  le  plus  précieux. 

Les  alcools  peuvent  encore  se  reconnaître  par  le  potassium  ou 
le  sodium  :  un  fragment  du  métal  qu'on  projette  dans  le  chlo« 
roforme  pur  ne  dégage  aucun  gaz.  Les  alcools,  au  contraire, 
dooneraient  lieu  à  une  production  d'hydrogène  (pharmacopée  bri- 
tannique). 

Le  pharmacien  mélangera  ensuite  volumes  égaux  de  chloroforme 
et  d'acide  sulfurique  pur  et  incolore  à  66''  Baume.  Le  mélange  ne 
doit  ni  s'échaufTer  ni  se  colorer  :  sinon  le  chloroforme  renfermerait 
Ifô  alcools  supérieurs  de  la  sérié,  alcool  amylique^  alcool  butylique. 
Uq  petit  cristal  de  bichromate  de  potasse  projeté  dans  ce  mélange 
acide  ne  doit  pas  donner  de  coloration  verte  :  une  réduction  de 
l'acide  chromique  indiquerait  la  présence  d'alcool  libre. 

On  recherchera  enfin  Véther  en  agitant  le  chloroforme  avec  un 
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petit  cristal  d*iode.  Avec  le  chloroforme  pur,  la  coloration  est  d'un 
beau  violet  ;  elle  est  d'un  rouge  caramel,  s'il  y  a  de  Téther  mélangé. 
Cet  éther  peut  avoir  été  ajouté  pour  abaisser  le  poids  spéciQquc 
d'un  chloroforme  trop  dense  ou  bien  il  provient  de  la  rectiQcation 
d'un  chloroforme  alcoolique  par  l'acide  sulfurique. 

Nous  ne  parlerons  guère  du  réactif  Yvon  (1),  c'est-à-dire  de  la 
solution  alcaline  de  permanganate  de  potaiBse  ;  ce  réactif  devrait 
plutôt  porter  le  nom  de  réactif  G.  Mohr,  comme  le  fait  remarquer 
judicieusement  M.  de  Koninck,  puisque  douze  ans  avant  Yvon,  dès 
1870>  le  professeur  Mohr  avait  indiqué  le  permanganate  de  potasse 
alcalin  comme  un  réactif  d'une  sensibilité  extrême  par  rapport  aux 
matières  organiques. 

M.  Rcgnauld  a  déjà  prouvé  dans  le  Jourml  de  Pharmacie  et  à 
Chimie  (5»  série,  tome  V,  p.  403),  que  le  permanganate  alcaliai^é 
si  sévère  pour  le  chloroforme  puriOé,  ne  verdit  pas  au  contact  de 
ce  liquide  redoutable,  encore  tout  chargé  de  principes  vraiment 
pernicieux  et  suffocants  comme  Toxychlorurede  carbone  (2).Le  per- 
manganate de  potasse  alcalinisé  ne  subit  évidemment  aucune 
modiflcation  sous  l'influence  du  chlore  et  de  l'acide  chlorhydriquc 
libres. 

M.  Inglis  Clarck  (Pharmaceuttcal  Journal  and  Trans.f  A  mars 
1882)  a  prouvé  qu'il  suffit  d'un  cinquième  pour  cent  d'alcooi 
(1/5  p.  **/o)  dans  le  chloroforme,  pour  que  la  coloration  verte  se 
manifeste  môme  rapidement.  M.  David  Brown  constate  également 
que  le  chloroforme  le  plus  pur  réduit  le  permanganate  de  potas- 
sium dès  qu'on  l'additionne  d'une  minime  quantité  d'alcool  {Phdr- 
maceuttcalJoumal^  18  mars  1882).  Nous  avons  constaté  nous-môme, 
en  comparant  les  produits  de  distillation  obtenus  à  des  températures 
différentes^  que  le  chloroforme  pur  de  notre  laboratoire  réduisait 
presque  immédiatement  le  permanganate  alcalinisé  alors  qne  la 
coloration  verte  du  réactif  Mohr  n'était  produite  qu'au  bout  de  deux 
minutes  par  le  liquide  resté  comme  résidu  dans  notre  cornue 
(12  grammes  sur  2  kilog.  500  de  chloroforme). 

Et  encore  cette  présence  d'alcool  est>elle  bien  réellemeni  une 
impureté  ?  Beaucoup  de  chimistes  disent  que  le  chloroforme  abso- 
lument pur  est  très  instable  ;  pour  parer  à  cet  inconvénient,  ils 
conseillent  d'y  ajouter  1/2  p.  *>/o  d'alcool  absolu,  ce  qui  abaisse  le 
poids  spécifique  à  1,497. 

(t)  Répertoire  d$  pharmacie,  1883,  p.  124. 

(2)  Répertoire  de  pharmacie,  1882,  pages  125  et  157. 
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Le  chloroforme  doit  être  conservé  dans  des  flacons  en  verre 
jaune  de  petite  capacité,  bien  fermés  et  placés  en  un  Heu  frais  et 
obscur. 

Quant  à  Vcxamen  du  chloroforme  par  le  médecin^  nous  pouvons 
le  résumer  avec  MM.  Bouilly  et  Regnauld  de  la  façon  suivante. 

Le  médecin  devra  rejeter  tout  chloroforme  qui  ne  sera  pas  inco- 
lore et  limpide  et  qui,  versé  sur  un  papier  buvard,  papier  de  soie 
ou  papier  à  filtrer  plié  en  compresse,  ne  donnera  pas  par  évapo- 
ration  une  odeur  suave  caractéristique  et  qui,  à  la  fin  de  cette 
évaporation,  ne  laissera  pas  le  papier  absolument  sec  et  inodore.  Il 
rejettera  un  chloroforme  qui  rougira  le  papier  bleu  de  tournesol,  qui 
donnera  un  précipité,  voire  même  un  nuage  blanc,  lorsqu'il  l'agi- 
tera avec  volume  égal  d'une  solution  alcoolique  d'azotate  d'argent 
au  cinquantième.  Le  chloroforme  pur  ne  devra  ni  se  colorer,  ni 
s'échauffer  par  son  mélange  à  parties  égales  avec  l'acide  sulfuriquc 
concentré  et  incolore.  Le  chirurgien  pourra  encore  faire  dissoudre 
dans  un  tube  une  pastille  de  potasse  caustique  (pierre  à  cautère) 
avec  quelques  gouttes  d'eau,  ajouter  le  chloroforme  suspect  et 
chaufler  légèrement  :  un  mauvais  chloroforme  prend  une  teinte 
ambrée  ou  môme  quelquefois  brune.  Enfin,  dans  les  hôpitaux,  il 
sera  bon  de  délivrer,  dans  les  salles  de  chirurgie,  le  chloroforme 
au  fur  et  k  mesure  du  besoin  dans  des  flacons  de  30  à  60  centi- 
mètres cubes,  de  verre  foncé,  et  à  fermeture  hermétique. 

Nous  espérons  qu'au  prix  de  toutes  ces  précautions  bien  des 
accidents  pourront  être  évités,  mais  l'on  ne  pourra  jamais  ânes-  ^ 

Ihésier  sans  danger  les  malades,  et  les  accidents  pourront  être  attri^ 
bues  à  toute  autre  cause  qu'à  l'impureté  du  chloroforme* 

Dans  ce  mémoire,  nous  avons  eu  à  cœur  de  contribuer,  pour  une 
part  bien  faible,  à  l'hisloire  chimique  et  pharmacologique  du  chlo- 
roforme, à  cette  histoire  toute  française,  puisque  nous  n'avons 
guère  eu  qu'à  compléter  les  splendides  travaux  dus  à  la  pharmacie 
française,  à  des  maîtres  éminents  :  Dumas^  Regnauld  et  Soubei- 
ran(l). 


«* 


vl)  Ce  mémoire  a  été  présenté  à  la  Société  de  pltarmacie  d'Anvers;  il  a  été  lu  à 
Paris  le  vendredi  30  mars^  à  fa  première  séance  de  runion  scientifique  des  Pliarmaciens 
<le  France. 
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De  la  qaasilne,  es  préparalloo  hodh  formes  aB*rph« 
et  crIitalIlBée  (1)  ; 

Par  KM.  Aokim  «t  HoiUDX. 
pBSEine,  principe  actif  du  quassia  amara  ou  bois  de  Smi- 
1  longtemps  été  présentée  sous  forme  estracUve  plus  ou 
impure. 

ïs  avoir  étudié  les  différents  procédés  d'extraction  qui  ont 
bliés  depuis  Viggers  jusqu'à  Cbristensen,  nous  nous  sommes 
ocus  que  les  uns  ne  donnent  qu'un  produit  défectueux  et 
luivBDt  les  autres,  tout  en  produisant  une  quassine  plus  pore, 
btient  qu'une  faible  partie  du  principe  amer  que  contient  le 
)  quassia. 
de  permettre  d'en  juger  comparativement,  dous  allons 
en  revue  les  travaux  des  principaux  auteurs  pour  en  venir 
lu  mode  opératoire  que  nous  avons  déQnitivement  adopté. 
DUT  extraire  la  quassine,  dit  Soubeiran  dans  son  Traité  de 
acie,  on  évapore  aui  trois  quarts  la  décoction  de  quassia,  on 
lie  de  l'bydrate  de  chaux  pour  précipiter  la  pectine  et  ou 
«  &  siccité.  On  reprend  par  de  l'alcool  h.  90  degrés  et  on 
«  à  nouveau.  On  traite  ensuite  par  une  petite  quantité 
)1  absolu,  auquel  on  ajoute  beaucoup  d'étber,  et  on  laisse 
er  la  solution  éthérée  sur  un  peu  d'eau  ;  la  quassine  cris- 
en  prismes  blancs  et  opaques.  ■ 

procédé  de  Pelouze,  qui  diffère  peu  du  précédent,  est  ùosi 
dans  son  Traité  de  chimie  : 

n  fait  digérer  avec  de  la  chaux  éteinte  un  extrait  aqueux  de 
e  Surinam.  La  liqueur  qui  surnage  est  ensuite  soumise  à 
)ration.  On  reprend  le  résidu  par  de  l'alcool  à  90  degrés, 
concentre  la  solution.  Il  se  dépose  alors  une  matière  cris- 
)  jaune  de  laquelle  l'alcool  absolu  sépare  facllemeot  la 
ne.  On  additionne  la  liqueur  alcoolique  d'une  certaine  quantité 
',  puis  on  la  verse  dans  l'eau  :  la  quassine  se  dépose  à  l'état 
lin.» 

s  le  Dictionnaire  de  Wurtz,  nous  lisons: 
our  extraire  la  quassine  du  bois  de  Surinam,  on  faii  une 
m  et  on  la  concentre.  Après  refroidissement,  on  y  ajoute  de 
ite  calcique  qui  précipite  la  pectine  et  d'autres  substances, 
aodonne  le  mélange  pendant  un  jour,  on  filtre,  on  évapore 
n-marie,  et  on  reprend  (e  résidu  par  l'alcool  à  80-90  degrés. 
atiOQ  alcoolique  donne  alors  par  distillation  et  évaporalion 
rtmU  prJMBté  à  U  Société  de  thérapeutique,  le  9G  inU  I8S3. 
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une  substance  jaune,  amère,  cristalline,  qui  attire  rhumidité  de 
Tair.  Pour  purifier  ce  produit,  on  le  dissout  dans  très  peu  d'alcool 
absolu,  on  mélange  la  solution  à  beaucoup  d'éther,  et  on  évapore 
le  liquide  filtré.  Finalement,  on  dissout  de  nouveau  dans  Téther 
et  on  verse  la  solution  dans  un  peu  d'eau  :  la  quassine  se  dépose 
alors  en  petits  prismes,  blancs,  opaques,  d'une  saveur  très  amère, 
inaltérables  à  l'air,  b  / 

Viggers  ne  procède  pas  autrement.  Voici  comment  il  opère  : 
<c  Epuiser  le  quassia  par  Feau  bouillante,  concentrer  la  liqueur, 
y  ajouter  un  lait  de  chaux.  Après  vingt-quatre  heures  de  contact, 
filtrer,  évaporer  à  siccité,  épuiser  le  produit  par  de  Talcool  à  90  degrés, 
sécher  de  nouveau  le  résidu  de  la  distillation,  le  délayer  dans 
un  peu  d'alcool  absolu,  filtrer  encore^  ajouter  beaucoup  d'éther  et 
abandonner  à  Tévaporation  pour  obtenir  la  quassine  cristallisée.  » 
Gomme  on  le  voit,  ces  divers  procédés  sont  les  mêmes,  et  la 
différence  de  solubilité  du  produit  cristallisable  et  de  certaines 
matières  extractives  inertes  dans  les  véhicules  employés,  démontre 
surabondamment  qu'ils  ont  tous  le  même  inconvénient  :  donner 
très  peu  de  principe  actif  sous  une  forme  mal  définie.  En  effet, 
l'alcool  absolu  employé  à  froid,  comme  dans  les  formules  ci-dessus, 
ne  dissout  environ  que  la  centième  partie  de  son  poids  de  quassine 
pure,  et  cette  quassine  pure  est  presque  complètement  insoluble 
dans  l'éther. 

Mettant  à  profit  la  propriété  qu'a  le  tannin  de  précipiter  la 
quassine  de  sa  solution  aqueuse,  Christensen  a  fondé  là-dessus  un 
nouveau  procédé  d'extraction  qu'il  a  publié  en  août  1882,  dans 
les  Afchives  de  pharmacie^  mais  il  avoue  qu'en  le  suivant,  1  kilo- 
gramme de  bois  ne  donne  que  60  centigrammes  de  quassine 
encore  impure. 

Par  le  procédé  suivant,  qui  nous  est  propre  et  que  nous  publions 
dans  Tintërèt  de  nos  confrères  jusqu'ici  fort  embarrassés  sans  doute 
au  sujet  du  mode  d'extraction  de  la  quassine,  on  obtient  un  pro- 
duit plus  pur  et  plus  abondant. 

Epuiser  le  bois  très  sain  et  réduit  en  copeaux  minces  à  l'aide 
de  Teau  distillée  bouillante,  soit  par  déplacement,  soit  par  décoction, 
en  ajoutant  par  kilogramme  de  quassia  ô  grammes  de  carbonate 
de  potasse  (1).  La  liqueur  est  concentrée  par  évaporation,  d'abord 

(1)  Le  carbonate  de  potasse  a  pour  but  de  décomposer  les  sels  ammoniacaux  et  de 
volatiliser  l'ammoniaque  à  Tétat  de  carbonate.  11  a  surtout  Tavantage  4e  neutraliser 
les  liqueurs,  ce  qui  est  très  important,  car  les  acides,  même  très  faibles^ransforment 
sous  Vinfluenee  de  la  chaleur  la  quassine  crlstallisaibie  en  quassine  incristaUlsable. 
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à  feu  DU,  puis  au  bain-marie,  jusqu'en  consistauce  d'extrait  mou, 
dont  on  obtient  60  grammes  en  moyenne  par  kilogramme  de 
quassia.  On  délaye  ensuite  cet  extrait  à  chaud  dans  de  Talcool  à 
90  degrés  ;  après  quelques  instants  de  repos,  on  décante  l'alcool 
qui  surnage  l'extrait,  puis  on  recommence  la  même  opération  avec 
de  nouvel  alcool  au  même  degré,  une  seconde  et  même  une  troi* 
sième  fois,  afin  de  bien  épuiser  l'extrait. 

Les  liqueurs  alcooliques  sont  abandonnées  au  repos  pendant 
vingt-quatre  heures  :  elles  déposent  de  la  matière  extractîve  et  des 
sels  dissous  par  l'alcool  chaud  ;  on  décante,  puis  on  ajoute  à  la 
liqueur  de  l'acide  sulfurique  étendu  de  dix  fois  son  poids  d^alcool 
à  90  degrés  (1).  On  en  verse  tant  qu'il  y  produit  un  précipité  (il 
faut  de  2  grammes  à  2gr.  50  d'acide  par  kilogramme  de  quassia)  ; 
on  filtre^  puis  on  ajoute  à  la  liqueur  un  lait  de  chaux  au  tiers»  12  à 
15  grammes  par  kilogramme  de  bois  (soit  4  à  5  grammes  de  chaui 
caustique)  (2).  Après  quelques  heures  de  contact,  on  passe  à  travers 
une  toile,  on  lave  le  dépôt  avec  de  l'alcool  puis  on  le  soumet  à  la 
presse,  car  le  dépôt  est  très  spongieux  et  retient  beaucoup  de 
liqueur  alcoolique. 

Comme  après  le  traitement  par  la  chaux  la  liqueur  est  alcaline, 
on  la  neutralise  par  un  courant  d'acide  carbonique  (3)  ;  enfin  on 
filtre  une  dernière  fois.  Ainsi  préparée,  la  liqueur  a  une  teinte 
légèrement  ambrée;  elle  est  dépouillée  de  sa  matière  colorante, 
d'une  grande  quantité  de  résine  et  de  la  presque  totalité  des  bases 
alcalines.  Il  suffit  de  distiller  l'alcool  et  de  sécher  le  résidu 
de  la  distillation.  On  obtient  ainsi  par  kilogramme  de  quassia 
environ  8  grammes  d'un  produit  friable  et  se  pulvérisant  facilement  : 
c'est  la  quassine  amorphe  Adrian,  expérimentée  par  notre  collègue 
de  la  Société  de  thérapeutique,  M.  le  docteur  Campardon. 

Si,  au  lieu  de  quassine  amorphe,  on  veut  obtenir  de  la  quassîoc 
cristallisée,  on  arrête  la  distillation  indiquée  ci-dessus,  lorsqu'il 
reste  encore  un  peu  d'alcool  dans  le  produit,  qu'on  verse  bouillant 
sur  un  filtre  mouillé  pour  séparer  la  résine.  Ce  filtre  est  placé  de 

(1)  L'acide  sulfurique  décompose  Tacétate  de  potasse  et  les  autres  sels,  et  eo  pré- 
cipite les  bases. 

(2)  La  cbaux  précipite  une  parUe  de  Tacidç  acétique  à  Tétat  d*acétale  de  cluux,  la 
matière  colorante  à  l'état  de  laque  calcaire,  de  la  résine  à  Tétat  de  résinate  de  chaux, 
et  probablement  d'autres  matières  organiques. 

(3)  Le  courant  d'acide  carbonique  ramène  à  Tétat  neutre  la  liqueur  devenue  alca- 
line, précipita  de  la  cbaux  à  Tétat  de  carbonate,  et  une  nouveUe  quantité  de  ré^nate 
de  cbaux. 
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manière  que  la  liqueur  soit  reçue  dans  une  capsule  en  porce- 
laine. On  achève  alors  d'évaporer  le  resle  de  l'alcool  en  chauffant 
à  80  degrés.  A  mesure  que  les  dernières  traces  d'alcool  se  volati- 
lisent, on  voit  la  quassine  cristalliser  et  se  déposer.  Quand  la  liqueur 
De  contient  plus  d'alcool,  on  retire  du  feu:  en  quelques  minutes,  et 
bien  avant  que  la  liqueur  ne  soit  entièrement  refroidie,  elle  est 
prise  en  masse  cristalline.  Après  complet  refroidissement,  on  dé- 
cante Teau  mère  et  on  lave  les  cristaux  à  plusieurs  reprises 
avec  de  Teau  distillée.  La  quassine  ainsi  obtenue  n'est  pas  entière- 
ment pure  ;  elle  contient  encore  de  la  résine  et  de  la  quassine 
incristallisable.  Pour  la  purifier,  on  la  sèche,  puîe  on  la  dissout  à 
chaud  dans  deux  fois  son  poids  d'alcool  à  95  degrés.  On  la  met  à 
cristalliser  dans  un  entonnoir  à  douille  très  courte  et  fermée  par  un 
bouchon  de  liège;  par  refoidissement,  la  quassine  cristallfse,  et 
après  dix  ou  douze  heures,  le  tout  est  pris  en  masse.  On  enlève  le 
bouchon  de  la  douille  de  Tentonnoir  et  on  déplace  l'alcool  qui  a 
servi  à  la  cristallisation  par  de  l'alcool  à  95  degrés  ou  absolu,  pour 
laver. 

A  mesure  que  la  liqueur  de  cristallisation  s'égoutte  et  est  rem- 
placée par  de  nouvel  alcool,  on  voit  la  quassine  de  colorée  devenir 
blanche  ;  unp  seconde  cristallisation  suffît  pour  l'avoir  très  pure  : 
le  rendement  est  de  1  gr.  25  à  1  gr.  50  par  kilogramme  de 
quassia. 

Les  eaux  mères  et  les  eaux  de  lavage  de  la  première  cristalH- 
sation  retiennent  une  notable  quantité  de  quassine  qu'il  est  difficile 
d'extraire  en  totalité.  On  en  obtient  une  grande  partie  en  agitant 
à  plusieurs  reprises  ces  eaux  avec  du  chloroforme  qui  dissout  la 
quassine  et  se  sépare  très  facilement  de  la  liqueur  aqueuse.  On 
distille  le  chloroforme  et  on  obtient  ainsi  de  la  quassine  qui  ne 
cristallise  pas.  Elle  se  dépose  de  la  solution  alcoolique  avec  Taspect 
d'une  matière  résinoîde  grenue.  Elle  se  ramollit  très  facilement  à 
la  chaleur.  Son  amertume  est  à  peu  près  égale  à  celle  de  la  quassine 
cristallisée.  Plusieurs  traitements  par  le  chloroforme  n'ont  pu  enlever 
au  liquide  aqueux  la  totalité  de  cette  quassine  où  elle  semble  être 
combinée  aux  sels  minéraux  qu'il  renferme  encore. 

L'alcool  ayant  servi  à  la  cristallisation  de  la  quassine,  ainsi  que 
celui  qui  a  servi  à  la  laver,  contient  aussi  en  dissolution  un  peu  de 
quassine  cristallisable  et  de  la  quassine  incristallisable  qu'on 
obtient  par  le  même  procédé  que  ci-dessus  : 
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RÉSUMÉ.  Eétine 

et 
Qaaisine        Qpaisine  Sel«       antres  matitrei 

crlstallisabie.  incristallisable.  minéraux,     organiques. 
La  quassiae  amorpbe  brune  f 

▼isqueuse,  contient  p.  100.  j        00  à  00       12  à  15       35  à  40       45  à  50 

La  quassine  amorphe  jaune  i 

en  poudr,  contient  p.  100.  \        18  &  20        18  à  20       25  à  30       30  à  35 

Dans  la  quassine  brune,  ce  sont  les  sels  de  potasse  qui  dominent. 
Dans  la  quassine  jaune,  les  sels  de  cbaux. 

La  quassine  cristallisée  est  blanche,  légère,  très  soluble  dans  le 
chloroforme,  soluble  à  froid  dans  euTiron  90  parties  d'alcool  absolu 
et  dans  35  à  4a  d'alcool  à  80  degrés,  à  peine  soluble  dans  Télher, 
et  dans  environ  300  parties  d'eau  chaude,  d'où  elle  se  dépose  à  l'état 
cristallin  par  refroidissement. 

La*quassine  incristallisable  est  très  soluble  dans  Talcool  absolu, 
plus  soluble  dans  Téther  que  la  quassine  cristallisée,  peu  soluble 
dans  l'eau. 


Pharmaeopée  Internationale. 

On  se  rappelle  que,  pendant  la  session  du  Congrès  pharmaceu- 
tique international  qui  a  siégé  à  Londres  en  1881,  une  Commis- 
sion a  été  nommée  pour  continuer  l'élaboration  de  la  pharmacopée 
internationale,  et  que  M.  le  professeur  Cille  et  M.  Cornélis  ont  été 
désignés  par  le  Congrès  pour  représenter  la  Belgique  dans  cette 
Commission. 

.  Ces  membres  ont  reçu,  il  y  a  quelque  temps,  du  président, 
H.  von  Waldheim,  de  Vienne,  une  liste  des  médicaments  les  plus 
usités  en  Europe,  qu'il  convient,  d'après  lui,  de  faire  figurer 
dans  la  pharmacopée  internationale.  L'honorable  président  les 
priait  en  même  temps  de  vouloir  bleu  examiner  cette  liste  et  de 
lui  présenter  les  observations  qu'ils  croiraient  devoir  faire  à  ce 
sujet. 

Ces  confrères  ayant  terminé  leur  travail,  ils  nous  prient  de  le 
publier  avant  qu'il  soit  envoyé  à  Vienne,  afin  de  provoquer  de  la 
part  des  pharmaciens  belges  les  observations  que  ceux-ci  pou^ 
raient  avoir  à  leur  présenter  dans  l'intérêt  de  l'œuvre  et  dans  celui 
de  notre  pays. 

Voici  d'abord  la  liste  envoyée  de  Vienne  : 
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MEDICAMINÂ  SIMPUaA  ET  COMPOSITA 
Ilf  BUROPA  DSITATISSIMÀ. 


Acet  coldiic. 

—  sdila. 
Aeid.  acet.  eonc. 

—  —   dUut 
-»   arsenicos. 

—  benzolcum. 

—  carboUc 

—  chromic. 

—  hydrochL  c. 

—  —       diUit. 

—  bydrocyan. 

—  Ditricum  e. 

—  —     dil. 

—  —      bjdrocbl. 

—  pbosphori€. 

—  lallçjrlic. 

—  tulfor.  «. 

—  —     dll. 
AcoDitimim. 
Aeouitiuiu 
iStber. 

-^     cblorhydr. 

—  nitric 
Ammonia. 

Apomorpb.  hydrocbl. 
Aq.anygd.  am.c 

—  —      —  dil. 

—  lauroceras. 

—  phagedaen.  lut. 

—  —        nigr. 
Argent  nitr. 

—  —   c.  kal.  nItr. 
Alropinum. 

—  sulforic. 

—  mlerian. 
Belladona. 
Bismuth,  subnitr. 
Bromam. 

Calabar.  fab. 
Cantliaris. 
China. 
Cbinlnmn. 

—  aeetic 

—  anenic. 


Chlninum  bisiUfur. 

—  ferro-cttric. 

—  bydro-cblor. 

—  sulfuric. 

—  tannic. 

—  falertaoic. 
Gbloral.  bydrat. 
Cblorofonn. 
Cicatinum. 
Godeinuin. 
Golcbidnunii. 
Golcblaim. 
Gollod.  canib. 
Colocynth, 
Conium. 

Cupr.  acet 

—  subacet. 

—  sulfuric. 

—  —      ammon. 
Digitalln. 

Dlgilalis. 
Elaterium. 

Elect  arom.  e.  opio. 
Bmpl.  bellad. 

—  bydrarg. 

—  opil. 
Extr.  aconit. 

—  belladon. 

—  calabar. 
--    colocyuth. 

—  —         CODip. 

—  cantbar. 

—  ckln^  fuse 

—  —    reg. 

—  conli  mac, 

—  digitalis. 

—  gratlol. 

—  byoscyam. 

—  ipeeacuanh. 

—  lactuc.  vir. 

—  nue.  vom. 

—  opii, 

—  flcUto. 

—  aecal.  com. 

—  ttramoo. 


Ferr.  jodat. 
Gratlola. 
Gummi  gutta. 
Hydr.  bichlorat  ammon. 
— i    bicbl.  corrofiiy. 

—  bijodat.  rubr, 

—  chlorat.  mit. 

—  cbl.  mite  Tia  homid. 

—  cyanat. 

—  jodat.  flar. 

—  nllric.  oxydât. 

—  nitr.  oiydulat. 

—  oxydât  flav. 

—  oxydât,  rubr. 

—  sulfurât  nigr. 

—  lulfarat.  rubr. 

—  et  stib.  sulfurât 
Hyoscyamus. 
Ipecacuanba. 
Jodoform. 

Jodum. 

Kaltum  bianenic. 

—  cyanat. 

—  ferro-cyan. 

—  Jodatum. 

—  stibio-tart. 
Lauroceras. 

Liq.  add.  Hall. 
'  bydr.  nitr.  oxydul. 
Lobelia. 
Morpbin. 
•—     acetic. 

—  hydrocht 

—  sulfuric. 
Natr.  arsenic. 

—       —     solut. 

-^    salicylic. 
Nicotian. 
Nux  Tomic. 
Ol.amygd.a.  œth. 

—  crot  tigl. 

—  sabin.  flsth. 
"•  sinan.    -*- 
Opium. 
Oxyin.  scUte» 


J 
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Papaver  somnifer. 

Pbosphor. 

Pilul»  coloc.  eomp. 

—  ferras.  Vallet. 

—  —     ftlaud. 

—  ferrijcxLBIancard. 

—  hjdrargjr. 
Plumb  jodatuDi. 
PuiTû  Doweri. 
Sablna. 
Scammonium. 
ScUIa. 

Secale  cornut. 
Solutlo  arsen.  Fowl. 
Spir.  ferri  sesquicb.selh 
—  alnapis. 
Stibium  cblorat. 

—  oxydât. 

—  siilfttrat.  aur. 
~  —     rubr. 

—  —      nigr. 
Stramon. 
Strycbninum. 

—         nitric. 
Sulfurjodakum. 
Syrupus  amygdalin. 

—  dlacodii. 

—  ferrl  jodat. 
•—     Ipecacuanb, 

—  opii. 
Tinct.  aeoniti. 

—  belladon. 


Tinct.  cantbarid. 

—  cbin.  coiDp. 

—  —   simpl. 

—  colchid. 

—  eolocyntb. 

—  digitalis. 

—  ipecacuanb. 

—  jodi. 

—  lobeli». 

—  nue.  ¥om. 

—  opti  comp. 

—  —  benz. 

—  —  simpl. 

—  sdll». 

—  veratr.  alb. 

Trocbisd  ipecacuanb. 
Toxicodendron. 
Ungt.  Autenrieth. 

—  belladoo. 

—  .  cantbarid. 

—  bydrargyr. 

—  bydr.  nitric. 

—  —    oxyd.  rubr. 

—  sabinie. 
Veratrbium. 
Veratrum  alb. 
Vinum  colchid. 

—  cblns. 

—•'  ipecacuanb. 

—  opii. 

—  sdllœ. 

—  stibiitart. 


Zbicum  acetic. 

•»  cblorat. 

—  cyanat. 

—  ferro-^n. 

—  oxydât 

—  sulfuric. 

—  valerian. 

II 

Empl.  cantb. 

—  —    perp. 
Extr.  fil.  mas. 

■ —    punie,  gr. 
Ferr.  sesquicbl.  cryst. 

—  —       soliit. 
Filix  mas. 

Jalapa. 
Kalium  bromat. 

—  Carbon,  cr. 

—  —     dep. 

—  carb.  pur.  sol. 

—  bydro<H)xyd. 
Kreosotum. 
Plumb.  acetic. 

—  —     bas.  sd. 

—  —     sol. 
Punica  gf  anat. 
Résina  jalap». 
Santonioum. 
Spiritus  œtberis. 

.  '—     vinl. 
Trocbisd  sanlonini. 


MÉDICAMENTS  QU'IL  CONVIENDRA  D'AJOUTER  A  CETTE  USTE 

d'après  MM.  6ILIB  BT  GORIfiUS. 

Acide  cbrysophanique. 

—  tannique. 

—  yalérlanique. 

Acétate  d'ammoniaque  liquide.  —  Esprit  de  Mindererus. 

Alcoolate  de  cbloral. 

Apiol. 

Une  formule  générale  pour  les  alcoolats  simples. 

Une  formule  générale  pour  les  alooolés  à  l'essence. 

Bromure  de  campbre. 

Cbloropbospfaate  calcique. 

Une  formule  générale  pour  les  eaux  distillées. 

Une  formule  générale  pour  les  eaux  à  l'essence. 

Arséniale  sodique.  Spécifier  s'il  doit  être  séché  ou  non. 
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atrate  de  magnéiie. 
EmpUtre  adhésif. 
Diastase. 

Ésérine  (calabarine). 
Éther  chlorhydrlque  chloré. 

Mode  général  de  préparation  des  extraits  aqueux  et  aleooliquôs,  et  de  ceux  faits 
arec  les  plantes  fraîches. 
Kousséioe. 

Liqueur  de  Van  Swicten. 
Lactophosphate  calclque. 
Ifarcéine. 
Nitrite  amylique. 
Huile  phospborée. 
Pancréatine. 
Pfilctiérine. 
Pepsine. 
Prptone. 

Pliospliure  zincique. 
PUocarpine. 
Pilules  de  cjrnoglosse. 
Podophylltne. 
Propylaniine. 
Sulfure  calcaire  liquide. 
Sulfale  de  dubolslne. 
Sirop  d'acétate  de  morpliine. 
Sirop  de  quinquina. 
Laudanum  de  Rousseau. 
Formules  générales  pour  les  teintures. 
Ooguent  de  garou  extemporané. 

Formules  générales  pour  les  Tins.  t 

Laudanum  liquide  de  Sydenbam. 

OBSERVATIONS  DE  MM.   GILLE  ET  GOILNÉLIS. 

La  nomenclature  adoptée  dans  la  liste  qui  nous  est  soumise, 
employée  en  abréviation,  prête  à  erreur  ;  ainsi  : 

Acid.  arsenicos.  peut  être  appliqué  à  Tacîde  arsénieux  et  à 
l'acide  arsénique. 

Nair,  arsenic,  peut  être  pris  pour  arséoite  sodique  comme  pour 
arséniale. 

Kalium  cyanat.^  —  chlorai.,  —  iodat.^  —  bromat.^  —  ferr. 
lodaU  peuvent  être  pris  pour  cyanure,  chlorure,  îodure  et  bro- 
mure, ou  pour  cyanate,  chlorate,  iodate  et  bromate;  de  plus,  pour 
le  fer,  on  ne  sait  pas  s*il  s'agit  d'iodure^ou  d'iodate  ferreux  ou  fer- 
rique. 

En  employant  la  nomenclature  de  Berzélius,  ces  confusions  ne 
pourraient  avoir  lieu;  on  doit  dire  : 
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d.  arieniot.  pour  adde  arsénieui,  ac'td.  arienie.  pour  adde 
ique,  cyanet  katium  pour  cyanure  potassique,  chtoret.  pour 
ire,  iodei.  pour  iodure,  brometum  pour  bromure,  c^muu, 
a,  iodat,  bromat  pour  cyauate,  chlorate,  iodale  et  brootale, 
/errai,  pour  iodure  ferreux,  iodet.  ferrie,  pour  iodure  fer- 
iodat  ferro».  pour  iodate  ferreux  et  iodat  ferrie,  pour  iodale 
Je. 

plupart  des  médicamenta  de  nature  inorganique  et  quelques 
inces  organiques  ont  une  compositioD  bleu  déterminée  et  des 
étés  qui  les  caractérisent  parfkilement.  Il  est  donc  assez 
irent  de  les  préparer  par  l'un  ou  l'autre  procédé.  Le  mode 
oire  pourrait  être  omis  eans  inconvénient  dans  la  pbanna- 
universelie,  si  ou  indiquait  d'une  manière  précise  les  carac- 
[ue  ces  substances  doivent  posséder, 
te  substance  végétale  sèche ,  devant  servir  à  préparer  un 
uneot,  devrait  être  dans  un  état  de  tieâU  abiolue,  telle 
l'obtient  en  ta  conservant  en  présence  de  la  chaux  ou  de  tout 
corps  capable  de  l'amener  dans  cet  état.  C'est  le  moyen  le 
impie  d'employer  toujours  la  même  quantité  de  substance; 
s,  celle-ci  se  conserve  indéfiniment, 
t  surtout  dans  la  préparation  de  quelques  teintures  actives 
eraît  essentiel  d'employer  des  substances  d'une  siccité  abso- 
»r,  indépendamment  de  la  moindre  quantité  de  matière 
^e,  l'alcool  en  se  diluant  donne  souvent  un  produit  très 
nt  de  ce  qu'on  devrait  obtenir. 

9  les  extraits  devraient  éu%  secs.  C'est  le  seul  état  qui  per- 
une  conservation  hidéOnle  ;  ensuite  la  quantité  pesée  repré- 
toujours  la  même  quantité  de  produit  actifl  Beaucoup  d'ei- 
Qious  et  liquides  se  détériorent  et  changent  de  composition: 
lirons  même  que  la  partie  supérieure  d'un  extrait  mou  et 
I  n'a  pas  la  même  composition  que  la  partie  inférieure  :  on 
igé  de  le  rendre  homogène  chaque  fois  qu'on  l'emploie, 
teintures,  les  vins,  les  solutions  aqueuses,  etc.,  seront  pié- 
par  macération  et)  soumis  à  la  presse.  Ce  procédé  donne  le 
t  le  plus  uniforme;  or,  l'uniformité  en  pharmacie  étant  ud 
issentiel,  on  doit  tout  sacriûer  pour  l'obtenir, 
teintures  alcooliques  seront  préparées  dans  les  proportions 
irlie  de  substance  pour  5  parties  d'alcool  approprié. 
es  les  formules  devraient,  autant  que  potsible,  être  établies 
on  b.  pouvoir  s'exécuter  eitemporanément  :  ce  sérail  le 
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moyen  le  plus  certain  d'avoir  partout  des  médicaments  identiques 
et  n'ayant  subi  aucune  altération  par  la  conservation. 

{Journal  de  Pharmacie  d'Anvers.) 


Solatlon  Inaltérable  de  proto-lodare  de  fer; 

Par  M.  Izàrd. 

Plusieurs  de  mes  confrères  se  servent  habituellement  de  cette 
solution  préparée  à  l'avance  pour  faire  d'une  façon  rapide  le  sirop 
de  ce  nom,  et  je  comprends  moi-môme  tout  l'avantage  qu'il  y  a  de 
procéder  ainsi.  Néanmoins^  ils  doivent  s'être  aperçus  que  la  solu- 
tion de  ce  sel  ferreux,  malgré  toutes  les  précautions  que  l'on  peut 
prendre  et  qui  ont  été  recommandées  par  plusieurs,  sont  insuffi- 
santes pour  sa  conservation.  Je  croîs  donc  être  utile  en  faisant 
connaître  le  moyen  qui  m'a  si  bien  réussi  pour  obtenir  une 
solution  inaltérable*  Au  reste,  le  produit  obtenu  par  ma  méthode 
possède,  comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre,  une  belle  colora- 
tion verte  qui,  comme  on  le  sait,  caractérise  les  proto-sels  de  fer. 

Tout  mon  secret  consiste  à  ajouter  quelques  gouttes  d'alcool  à  la 
préparation  dès  que  l'iode  s'est  combiné  avec  le  fer.  Ce  qui  m'a 
conduit  à  agir  ainsi  c'est  que  l'alcool,  dans  certaines  circonstances, 
possède  la  propriété  de  se  déshydrogéner,  c'est-à-dire  de  se  chan- 
ger en  aldéhyde  C^HK)',  corps  qui  dififere  de  l'alcool  vinique 
C*HW  par  deux  équivalents  d'hydrogène,  qui  suffisent,  selon  ma 
conviction,  pour  neutraliser  l'action  de  Toxygène. 

{Bull.  Soc.  pharm.  sud-ouest). 


CHIMIE. 

Sur  la  llqaéfaetlon  de  l'oxygène  et  de  l'aaote,  et  aur  la 
solidifieatlon  du  sulfure  de  earbone  et  de  l'aleooL 

Par  MM.  S.  W&oblewski  et  K.  Olszbwski. 

Les  beaux  travaux  de  MM.  Caîtletet  et  Raoul  Pictet  sur  la  liqué- 
faction des  gaz  ont  permis  d'espérer  qu'un  jour  on  arriverait  à 
pouvoir  observer  l'oxygène  réduit  à  l'état  liquide  dans  un  tube  de 
verre,  ainsi  que  cela  se  fait  à  présent  pour  l'acide  carbonique.  La 
condition  était  seulement  d'obtenir  une  température  suffisamment 
basse.  M.  Cailletet,  dans  une  note  publiée  il  y  a  un  an,  a  recom-^ 
mandé  l'éthylène  liquéfié  comme  un  moyen  pour  obtenir  un  froid 
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très  intense.  Ce  liquide,  sous  la  pression  d'une  atmosphère^  bout  à 
—  105^G.,  si  Ton  mesure  la  température  avec  un  thermomètre  à 
sulfure  de  carbone.  Ayant  comprimé  Poxygène  dans  un  tube  peu 
capillaire  et  refroidi  dans  ce  liquide  à  —  105<>C.,  M.  CaiUetet  a 
observé  au  moment  de  la  détente  «  une  ébullition  tumultueuse  qui 
»  persiste  pendant  un  .temps  appréciable  et  ressemble  à  la  projec- 
»  tîon  d'un  liquide  dans  la  partie  du  tube  refroidie.  Cette  ébuUi- 
»  tion  se  forme  à  une  certaine  distance  du  fond  du  tube.  Je  n'ai 
*  •  »  pu  reconnaître,  ajoute  M.  Caiilctel,  si  ce  liquide  préexiste  ou  s'il 

»  se  forme  au  moment  de  la  détente,  car  je  n'ai  pu  voir  encore  le 
»  plan  de  séparation  du  gaz  et  du  liquide.  » 

Ayant  profité  d'un  appareil  nouveau,  construit  par  l'un  de 
nous,  et  qui  permet  de  mettre  'des  quantités  de  gaz  relativement 
considérables  sous  des  pressions  de  quelques  centaines  d'atmos- 
phères, nous  nous  sommes  proposé  d'étudier  les  températures  que 
présentent  les  gaz  pendant  la  détente.  Ces  expériences  nous  ont 
menés  bientôt  à  la  découverte  d'une  température  à  laquelle  le  sul- 
fure de  carbone  et  l'alcool  se  laissent  geler,  et  à  laquelle  Toxygèoe 
se  liquéfie  complètement  avec  une  très  grande  facilité. 

On  obtient  cette  température  en  laissant  bouillir  Véthylène  dans 
le  vide.  La  température  dépendant  du  degré  du  vide  obtenu,  le 
minimum  que  nous  avons  pu  obtenir  jusqu'à  présent  est —  136oC. 
Nous  avons  déterminé  celte  température,  comme  toutes  les  autres, 
avec  un  thermomètre  à  hydrogène. 

La  température  critique  de  l'oxygène  est  plus  basse  que  celle  à 
laquelle  bout  Téthylène  sous  la  pression  atmosphérique.  Cette  der- 
nière n'est  pas  —  lOSoC,  comme  on  l'a  admis  jusqu'à  présent, 
mais  elle  se  trouve  comprise  entre  —  102oC.  et  —  103oC.,  comme 
nous  l'avons  observé  avec  nos  thermomètres. 

D'une  série  d'expériences,  que  nous  avons  exécutées  le  9  avril, 
nous  donnons  comme  exemple  les  nombres  suivants  : 

Pression 
en  atmosphèros 
I  sons  laqneUe 

Température  l'oiygène  a  couxmeQcé 

o  à  se  liquéfier. 

—  131,6 26.5 

—  133,4 21,8 

—  135,8 22,5 

En  publiant  ces  nombres,  nous  nous  réservons,  pour  une  note 
prochaine,  la  communication  de  nombres  définitifis. 
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L'oxygène  liquide  est  incolore  et  transparent  comme  l*ac{de 
cari)ODique.  Il  est  très  mobile  et  forme  un  ménisque  très  net. 

Quant  au  sulfure  de  carbone,  il  gèle  vers  —  116^C.  et  fond  vers 
—  IIO^C.  L'alcool  devient  visqueux  comme  ITiuile  vers  —  129®C, 
et,  se  solidifiant  vere  —  130^,5C.»  il  devient  un  corps  blanc.         a 

Ayant  liquéfié  l'oxygène  d'une  manière  complète,  nous  avons 
essayé  de  liquéfier  l'azote.  Ce  gaz,  refroidi  dans  un  tube  de  verre 
jusqu'à  —  136%.  et  soumis  à  la  pression  de  150  atmosphères  ne 
se  liquéfie  pas  encore.  Rien  ne  se  laisse  voir  dans  le  tube. 

Si  l'on  fiiit  une  détente  h^uque,  il  y  a  dans  tout  le  tube  une 
éballrtion  tumultueuse.  EUe  peut  être  comparée  seulement  avec 
rébullition  de  l'acide  carbonique  liquide  dans  un  tube  de  Natterer 
eo  verre,  lorsqu'on  plonge  ce  tube  dans  de  l'eau  chauffée  h  une 
température  un  peu  supérieure  à  la  température  critique  de  l'acide 
carbonique.  Mais,  si  l'on  fait  la  détente  lentement  et  si;  en  dimi- 
nuant la  pression,  on  ne  dépasse  pas  la  pression  de  50  atmosphères, 
Tczote  se  liquéfie  d'une  manière  complète  :  le  liquide  présente  alors 
UQ  ménisque  bien  distinct  et  s'évapore  très  vite. 

Ainsi  l'azote  ne  reste  que  quelques  secondes  dans  l'état  statique 
des  liquides  stables.  Pour  pouvoir  le  maintenir  plus  longtemps 
dans  cet  état^  on  devrait  disposer  d'une  température  inférieure  au 
minimum  que  nous  avons  été  en  état  d'obtenir  jusqu'à  présent  par 
DOlre  procédé.  Nous  nous  sommes  occupés  de  rechercher  les 
moyens  d'obtenir  cette  température. 

L'azoïe  liquide  est  incolore  et  transparent  comme  l'oxygène  et 
comme  l'acide  carbonique  (1). 


Sur  Taiialogle  ^ai  existe  entre  les  états  «Uotroplqjues 
du  phosphore  et  de  l'arsenle^ 

Par  M.  R.  racBU 

J*ai  déjà  signalé  ce  fait  (1)  que,  chaque  fois  que  Ton  isole 
l'arsenic  d'une  de  ses  combinaisons,  à  une  température  inférieure 

(0  C«s  expériences  ont  été  faites  au  laboratoire  de  M.  Wroblewikl  à  Cracofle  ; 
eUei  ent  été  communiquées  à  l'Académie  des  sciences  par  M.  Debnr,  qui  a,  en  même 
temps,  donné  lecture  d'une  dépéclie  adressée  par  M,  WroblewsU  et  annon- 
cent la  liquéfaction  de  Toxyde  de  carbone  dans  les  mêmes  conditons  que  Tazote* 
M.  Debray  a  fait  remarquer  que  ees  expériences  mettaient  bien  en  évidence  fis» 
flaence  du  froid  produit  par  la  détente  des  gaz,  que  M.  Cametet  a  utilisé  le  premier 
P<Nir  la  liquéfacUon  de  ces  corps. 

(2)  Ç.  R.  M,  497. 

T.  XI.   NO  VU  JUIN   1883.  17 
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on  obtieDt  un  état  allotropique  de  l'arsenic  crîstallité  des 
ires,  arsenic  que  j'appellerai  amorphe  pour  le  difiliaguer 
^lent. 

■senic  amorphe  diffère  de  l'arseoic  cristallisé  non  seule- 
r  sa  densité,  mais  aussi  par  son  point  de  sublimation. 
difTérence  de  propriétés,  fait  ressortir  l'analogie  Étroite 
te  entre  les  deux  états  du  phosphore  et  les  deux  états  de 

es  traités  de  chimie,  on  lit  que  l'arsenic  se  sublime  à  180*. 
dicatioQ,  qu'on  trouve  dans  Thénard,  dans  Berzélius  et 
auteurs  qui  les  ont  suivis,  est  ioeiacte.  De  l'arsenic  criï- 
naiutenu  pendant  plusieurs  jours  dans  un  gaz  inerte  à  une 
ture  voisine  de  360*  et  pendant  huit  heures  dans  le  vide, 
pérature  de  360°,  ne  s'est  pas  sublimé.  L'arsenic  cristallisé 
ic  pas  volatil  au-dessous  de  360". 

Die  amorphe  ne  se  sublime  pas  davantage  à  180°;  lasubli- 
commence  dans  le  vide  à  iW  et  dans  un  gaz  inerte  vm 
110°;  la  sublimation  de  l'arsenic  amorphe  est  très  rapide, 
e  s'arrête  au  bout  de  quelques  heures.  Le  résidu  n'est 
-s  sublimable,  même  &  360*;  sa  densité  est  devenue  6,7; 
lot,  l'arsenic  amorphe  s'est  transformé, 
dirrérence  eatre  la  température  à  laquelle  se  sublimât  les 
sts  de  l'arsenic  est  très  selte,  et  peut  être  facilemeot 

dans  un  cours. 

xpériences  établissent  encore  que  l'arsenic  amorphe  « 

ne  déjà  au-dessous  de  360^,  vers  310°,  pourvu  que 

de  la  chaleur  soit  suffisamment  prolongée.  Enfin,' elles 

t  que  l'arsenic  amorphe  se  rapproche  du  phosphore  blanc, 

ue  l'arsenic  cristallisé  se  rapproche  du  phosphore  rouge. 

osphore  rouge  cristallise  en  elTet,  et  ses  cristaux  sout  iso- 

i  avec  ceux  de  l'arsenic. 

insité  du  phosphore  rouge  est  plus  élevée  que  celle  du 

re  blanc,  comme  celle  de  l'arsenic  cristallisé  est  plus  élevée 

!  de  l'arsenic  amorphe. 

osphore  hianc,  comme  l'arsenic  amorphe,  se  sublime  à  une 

ture  inférieure  à  celle  à  laquelle  il  se  transforme. 

osphore  rouge,  comme  l'arsenic  cristallisé,  n'est  pas  subli- 

celle  température. 

la  vapeur  émise  par  le  phosphore  rouge  donne  du  phoi- 
anc  lorsqu'on  la  refroidit  au-dessous  de  la  température  à 
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laquelle  a  lieu  la  transformation,  comme  la  vapeur  de  Tarsenic 
cristallisé  donne  de  l'arsenic  amorphe  au-dessous  de  300^. 

La  tension  de  transformation  que  MM,.  Troost  et  Hautefeuille  ont 
déterminée  pour  le  phosphore,  dans  un  remarquable  travail,  parait 
très  difficile,  sinon  impossible,  à  déterminer  pour  Tarsenic,  à  cause 
de  la  faible  tension  de  vapeur  de  ce  corps  à  une  température  très 
voisine  de  celle  à  laquelle  il  commence  à  se  transformer. 


Dosage  de  l'aeide  orique  dans  l'urine; 
procédé  volumétrlque  rapide  (i)  ; 

Par  M.  E.  £autrblet. 

Les  résultats  de  l'action  exercée  par  le  peroxy.de  de  plomb  sur 
Facide  urique  en  solution  aqueuse  concentrée  et  à  rébullition, 
peuvent  être  exprimés  d'une  façon  très  simple  (deux  termes,  acide 
oxalique  et  urée),  si  nous  prenons  pour  base  de  comparaison  entre 
ces  résultats  Faction  qu'ils  subissent  à  leur  tour  de  l'hypobromite 
de  soude  : 

En  effet,  on  a  : 
2C«»H*Az*O6+10HO+4O  =  2C*H«O»  +  2C«H*Az*O« 

et  par  extension  : 

€•  H«  Az*  0» -f  2  HO  =;=  C«  H*  Az»  0«  +  C»  H*  Az«  0»  ; 
c'est-à-dire  : 

V  série  :  hydrocarbonée  :  —  acide  oxalique  ; 

2**  série  :  azotée  :  —  urée  et  uréides  (allantoîne,  acide  allanlu- 
rîque et  dérivés). 

Or  tous  les  produits  compris  dans  cette  seconde  série  se  con- 
duisant comme  l'urée  en  présence  de  l'hypobromite  de  soude^ 
c'est-à-dire  dégageant  tout  leur  azote,  on  peut  donc  pour  l'analyse, 
les  considérer  comme  réduits  à  ce  seul  terme  :  urée  ; 
C*  H*  Az*0*  +  3  (NaO,  BrO)  =  3  Na  Br  4-  2  C0«  -f-  4H0  -f  2  A*  ; 

en  exprimant  toutefois  dans  le  calcul  le  rapport  —  existant  entre 

les  poids  de  l'azote  contenu  dans  l'urée  et  dans  l'acide  urique. 

De  cet  ef  po#é  découle  une  méthode  de  dosage  de  l'acide  urique 
dans  l'urine,  qui  bien  que  très  rapide,  est  encore^  sin^yiifiée  par  ce 
fait  que  Veau  oa$ygénée  peut  être  avantageusement  substituée  au 
peroxyde  de  plomb  dans  la  première  partie  de  ces  réactions.  Les 
résultats  sont  identiques,  et  le  mode  opératoire  est  le  suivant  : 

<1)  TrayaU  communiqué  à  rAcadémle  de  médecine,  dans  sa  séance  du  2  mai  1889. 
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L'urée  de  l'urine  ayant  été  dosée  Tolumétriquement  par  lliypo- 
bromite  de  soude  (réactif  Knaup  et  appareil  Esbach  ou  Yvon),  soit 
p  son  poids,  et  T  la  température  de  l'urine  au  moment  de  ce  dosage; 
on  mesure,  soit  dans  un  vase  gradué,  soit  plus  simplement  et  plus 
exactement  dans  un  flacon  d'une  contenance  de  SO  centimètres  cubes 
et  à  col  étroit  (sur  lequel  col  on  a  tracé  un  trait  de  repère)  ud 
Tolume  d'urine  déterminé. 

Ayant  versé  cette  urine  dans  une  capsule  de  porcelaine,  ainsi 
qu'un  peu  d'eau  distillée  qui  aura  servi  à  rincer  le  flacon,  on  fait 
évaporer  le  tout  au  tiers  environ.  A  ce  moment,  on  retire  la  capsule 
du  feu,  et  on  ajoute  à  son  contenu  un  volume  d'eau  oxygénée 
(à  12  volumes)  égal  à  celui  du  liquide  restant,  soit  à  peu  près 
Ï6  c'.  c,  puis  l'on  porte  le  tout  de  nouveau  à  Fébullition  pendant 
quelques  minutes. 

Lorsque  la  température  s'est  légèrement  abaissée,  on  verse  le 
liquide  dans  le  flacon  jaugé,  on  complète  approximativement  le 
volume  primitif  au  moyen  d'eau  distillée  et  on  laisse  reprendre  an   . 
mélange  la  température  T  à  laquelle  a  été  exécuté  le  dosage  direct 
de  l'urée  dans  l'urine. 

A  cet  effet,  on  introduit  dans  le  flacon  jaugé  un  petit  thermo- 
mètre et  Ton  plonge  ce  flacbn  dans  l'eau  froide,  puis,  lorsqu'on 
retire  le  thermomètre  du  flacon,  on  a  soin  de  verser  sur  sa  tige 
quelques  gouttes  d'eau  distillée  que  l'on  recueille  dans  la  capsule, 
et  que  l'on  réunit  au  reste  du  liquide. 

Enfin,  pour  compenser  la  contraction  amenée  dans  ce  liquide 
par  le  refroidissement,  on  complète  de  nouveau,  et  cette  fois 
très   exactement,   le  volume  primitif  au   moyen   de  quelques 

gouttes  d'une  solution  étendue  (à  ^  d'acide  chlorhydrique  pur;  et 
Ton  agite. 

C'est  sur  ce»  mélange  que  l'on  opère  (comme  précédemment  et 
dans  les  mêmes  conditions)  un  second  dosage  de  l'urée*  Soit  P  le 
poih%  oblenu  dans  ce  second  dosage,  la  différence  P — p  représente 
Purée  correspondant  à  tout  l'azote  de  l'acide  urique,  et  si  nous 

appelons  X  le  poids  de  cet  acide  urique*  contenu  dans  un  litre 

P — p        • 
d'urine,  poids  cherché»  nous  avons  :  X  =■  -r-^^.  * 

La  différence  entre  les  volumes  d'azote  mesurés  dans  les  deux 
opérations  n'étant  pas  en  moyenne  supérieure  à  3  ou  4  divisions 
du  tube  volumètre,  et  d'une  part  l'acide  oxalique  (provenant  de 
l'oxydation  de  l'acide  urique,  tout  aussi  bien  que  l'acide  carbonique 


I 
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pOTvant  résulter  secondairement  de  la  suroxydation  de  cet  acidb 
oxairque}'  saturant  une  partie  de  Talcali  libre  du  réactif,  puis  de 
raulre,  l'hypobroniîte  de  soude  décomposant  à  froid  Teau  oiygénée 
m  Aiettani  Toxygène  en  liberté,  il  est  nécessaire  dans  les  deui 
cas: 

f  De  tenir  exactement  compte  des  fractions  de  divisions  corres** 
poodant  à  ce  volume  d'azote  ; 

2^  D'opérer  sur  des  volumes  égaux  d'urine  et  du  mélange  ; 

3o  D'employer  un  volume  (10  c.  c.)  de  réactif  Knaup  un  peu 
supérieur  à  celui  qui  sert  d'ordinaire  pour  le  dosage  direct  de 
l'urée  ; 

«f»  De  ne  négliger  aucune  des  prescriptions  de  détail  signalées 
précédemment  dans  l'ensemMe  de  l'opération. 

Et  alors,  les  poids  d'acide  urique  dosés  volumétriquement  ou  par 
peeées  sont  entièrement  comparables  entre  eux,  pour  une  même 
urino:  de  telle  sorte,  qu'à  la  méthode  classique  (par  précipitation), 
d'nne  lenteur  désespérante,  on  pourra  dorénavant  substituer  ce 
procédé  volumétrique,  simple,  rapide,  précis,  clinique,  et  ayant 
l'avantage  de  n'exiger  d'autres  appareils  que  ceux  qui  se  trouvent 
entre  les  mains  de  tous  les  chimistes. 


MHtmgi^  ém  sslCwre  de  earbetne  davs  le»  ««UoeturtaïuitMi 

Par  M .  i.  Mwnn. 

Le  dosage  du  sulfure  de  carbone  dans  le&  sulfocarbonales  pré- 
sente des  difiOeultés  et,  malgré  le  grand  nombre  de  procédés  qui 
ont  été  proposés,  des  chimistes  expérimentés  trouvent  souvent, 
pour  un  même  produit,  des  résultats  notablement  diiTérents. 

Le  suUbearbonate  do  potassium,  dont  l'emploi  a  été  conseillé 
par  M.  Dumas  pour  le  traitement  des  vignes  pfajlloxéréfls,  est 
devenu  un  produit  industriel  et  sa  consommation  augmente 
d'année  en  année;  il  devient  donc  de  plus  en  plus  nécessaire 
d'efifoetuer,  avec  une  approximation  sufilsante,  le  dosage  du 
âulfure  de  carbone  qu'il  renferme  et  auquel  est  due  sa  valeur  insec- 
ticide. 

J'ai  cherché  une  méthode  donnant  le  degré  d'exactitude  néces- 
saire k  la  pratique  et,  en  même  tempe»  assez  rapide  et  assea  simple 
pour  être  mise  entre  les  mains  des  industriels  et  des  viticulteurs^ 
Cette  méthode  est  basée  sur  la  dissolution,  dans  le  pétrole,  du 
sulfure  de  carbone  liquide  ou  à  l'état  de  vapeur.  Le  volume  du 
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!nte  proportionnellemeat  à  la  quantité  de  sulTure  qu'il 
'y  a  pae  de  contraction.  Il  suffit  donc  de  déterminer 
D  de  volume  du  pétrole  pour  avoir  directement  le 
Turede  carbone  contenu  dans  une  quantité  donnée  dr 
e,  qu'on  décompose  par  les  procédés  usuels.  Il  n'y  a 
!r  le  résultat  par  la  densité  pour  rapporter  au  poids, 
disposition  des  appareils  et  la  marche  de  l'opération 
a  nouveauté  de  la  méthode,  qui  repose  d'ailleurs  sur 
connus. 

slloa,  de  500  c.  c.  de  capacité,  on  verse  30  c.  c.  du 
j  à  essayer,  soit  42  gr.,  puisque  la  densité  des  pro- 
daux  est  de  1,4.  On  ajoute  lOOc.  c.  d'eau  et  100  ce 
1  saturée  de  suKate  de  zinc.  On  bouche  aussitU  ave^ 
le  caoutchouc  (1)  qui  porte  un  long  tube  étiré  dont  la 
rapprochée  du  ballon  est  entourée  d'un  petit  réfri- 
l  la  partie  étirée  plonge  dans  du  pétrole  i^oteou  dans 
raduée.  Cette  cloche  a  60  c.  c.  decapaciié;  elle  est 
sièmes  de  centimètre  cube.  On  y  a  placé  d'abord 
c.  de  pétrole  à  lampe  ordinaire  et  on  a  lu  exactement 
il  occupait.  Le  tube  étiré  y  étant  placé  de  manière  à 
:  aux  deux  tiers  de  la  hauteur  du  pétrole  dans  k 
;ite  le  mélange  des  liquides  qui  se  trouvent  dans  Ir 
détermine  ainsi  un  dégagement  gazeux,  dû  surtout  h 
booique.  Ce  gaz  barbote  et  se  lave  dans  le  pétrole. 
Bgement  s'est  ralenti,  on  chauffe  le  ballon  avec  pré- 
lh>idissant  le  tube  au  moyen  d'un  courant  d'eau;  peu 
^e  la  température  jusqu'à  l'ébullition,  de  manière  à 
distillation  d'eau  qui  entraîne  les  dernières  parties  dt; 
rboue.  Lorsqu'il  y  a  10  à  12  c.  c.  d'eau  condensée 
I  graduée,  on  arrête  l'eau  du  réfrigérant,  on  chauffa 
en  même  temps,  on  retire  la  cloche  lentement,  en  v 
er  toute  l'eau  condensée  dans  le  tube  étiré  et  qui 
'e  des  globules  de  suirure  de  carbone;  la  cloche  est 
que  la  vapeur  d'eau  ait  pu  échauffer  le  bas  du  tube 

urne  total  du  liquide  dans  la  cloche;  on  en  retranche 
lau  condensée,  qui  se  sépare  avec  une  trëâ  grande 
tentation  de  volume  du  pétrole,  à  laquelle  on 
uré  que  l'empKri  du  bouthon  de  taoutcliouc  ne  donni  lien  i  wtatt 
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ajoute  0^,2,  correction  constante  pour  Tadhérence  du  pétrole  au 
tube  étiré,  correspond  au  volume  de  sulfure  de  carbone  condensé. 
Ce  Yoiume,  multiplié  par  la  densité,  1,27,  donne  le  poids  contenu 
dans  30  c.  c.  de  sulfocarbonate  analysé. 

EXEMPLE  : 

Avant,  yolume  du  pétrole 31,1 

Après^  volume  du  liquide  total  dans  la  cloche.       49,6 

—  volume  de  l'eau  condensée 13,8 

—  volume  du  pétrole  et  du  sulfure ......  35,S 

—  volume  du  sulfure  de  carbone  condensé.  4,7 
Correction 0,2 

Volume  total  du  sulfure  de  carbone ...  4,9 

Soit  6  gr.  22  pour  30  ce.  de  sulfocarbonate  c=  14,8  p.  100. 

Cette  méthode  permet  de  doser  le  sulfure  de  carbone  avec  une 
approximation  suffisante;  Terreur  n'atteint  pas  1/2  pour  100  de 
sulfocarbonate;  Topération  dure  de  trente-cinq  à  quarante  mi- 
nutes (1). 

Le  sulfate  de  zinc  employé  pour  décomposer  le  sulfocarbonate 
peut  être  remplacé  par  le  sulfate  de  cuîvre,  l'acétate  de  plomb 
additionné  d'acide  acétique,  etc.  M.  Grandeau  (2)  obtient  de  très 
bons  résultats  en  employant  le  sulfate  de  plomb  récemment  préci- 
pité, qui  produit  un  dégagement  de  gaz  plus  régulier  et  abrège 
Topération*  Les  résultats  sont  d'ailleurs  les  mêmes.  L'exactitude  de 
la  méthode  que  je  viens  de  décrire  a  été  contrôlée  par  des  expé- 
riences synthétiques. 

Mate  «or  les  eolorants  artificiels  du  bevrre, 
l'orantia  et  la  earsttine; 

Par  M.  Ch.  E.  Scshitt,  professeur  à  la  Faculté  libre  des  sdenccs  de  Lille. 

Nous  avons  reçu  d'un  cultivateur  un  échantillon  d'un  liquide 
appelé  carotiine  ;  on  nous  demandait  notre  opinion  sur  remploi  et 
sur  la  composition  de  ce  colorant  pour  beurre. 

(1)  11  arrive  quelquefois,  surtout  lorsque  le  sulfocarbonate  est  très  riche,  que  te 
ptoole  placé  dans  la  partie  inférieure  de  la  doclie  dissout  assez  de  sulfure  de  car- 
bone pour  que  cette  solnUon  devienne  plus  dense;  que  l'eau  et  tombe  au  fond,  sépa- 
re, par  la  colonne  d*eau,  du  reste  du  pétrole.  Dans  ce  cas,  on  Ut  le  volume  total  des 
liquides;  on  bouche  avec  le  doigt  et  l'on  incline  doucement  la  cloche  de  maiÉère  à 
réunir  les  deux  portions  de  pétrole^  séparées.  On  attend  ensuite  un  quart  d'heure 
avant  de  Ure  le  volume  d'eau. 

(1)  Analyse  des  Matières-  agricoles,  2*  édition,  p.  748. 
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DemandonsHious  d'abord  s'il  est  permis  de  donner  à  un  beone 
une  coloration  artificielle  ? 

Pendant  Tété,  lorsque  les  vaches  sont  nourries  avec,  des  piaatcs 
fraîches,  avec  du  fourrage  vert,  la  chlorophylle  modifiéo  peatot 
es  phénomènes  de  la  digestion,  par  les  acides  de  Testomac, 
les  alcalis  de  l'intestin,  par  tous  les  ferments  solubles  ou  insolubles 
de  l'organisme,  donne  au  beurre  une  coloration  très  franche.  En 
hiver,  au  contraire,  avec  des  vaches  nourries  avec  des  pulpes, 
drëches,  betteraves,  etc.,  etc.,  le  fermier  obtient  un  beurre  presque 
blanc  et  qui  souvent  n'est  pas  vendable.  Pour  rendre  ce  beurre 
marchand,  le  faire  goûter  et  apprécier  par  le  consommateur, 
beaucoup  de  fermiers  y  cgoutent  un  colorant. 

Cette  coloration  est-elle  licite  î  Non,  mais  elle  peut  être  tolérée, 
à  deux  conditions  essentielles  :  lo  le  colorant  doit  être  inoffonsif  ; 
2<>  il  doit  entrer  dans  le  beurre  en  proportion  infinitésimale. 

Ces  conditions  sont-elles  réalisées  par  la  carottine  et  par  un 
autre  colorant  industriel,  Vorantia?  Cest  ce  que  nous  aHons 
étudier. 

Depuis  longtemps  les  fermiers  ont  employé,  pour  cotorer  le 
beurre,  les  fleurs  de  souci  et  de  carthame,  le  jus  de  carotte  et  k 
safran,  tous  colorants  naturels  parfaitement  inofiensifs  ;  puis  est 
venu  le  corcuma,  racine  d'une  amomée. 

Avec  les  progrès  de  la  chimie,  on  a  employé  les  dérivés  de  h 
houille  (coralline  Jaune  et  jaune  Victoria)  et  même  le  cbromate  de 
plomb,  qui  est  un  poison  très  violent. 

L'industrie  s'est  emparée  de  la  fabrique  de  ces  colorants  oomme 
elle  Ta  déjà  fait  pour  les  colorants  des  vins,  bières  et  liqueurs,  et 
nous  avons  examiné  les  deux  produits  les  plus  connus^  Vorantia 
de  Krick  et  la  caroitme  d»  Trannoy,  que  nous  avons  présentés  au 
Comice  agricole  de  Lille  avec  les  échantillons  dea  mêmes  prodaits 
bits  par  nous,  d'après  les  résultats  de  notre  analyse. 

L'orantia,  d'après  notre  examen,  est  un  liquide  aqueux  jauoe 
orange  foncé,  à  odeur  urineuse»  à  saveur  alcaline  \  son  poids  spéci^ 
fique  est  de  1030  à  +  16o. 

Il  renferme  34»â0  de  matib^  solides  et  965^60  d'eau  ;  les  ma- 
tières solides  comprennent  : 

I     Matières  organiques solobles  dansl'aleool 8,1 

—  —      dansTeau S,l 

VaUères  minérales 28,0 

Tstel 34,8 
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Im  roBliërefl  minéralea  conaisteni  on  26  grammes  de  ca^nate 
de  fioade  sec  avec  des  chlorare^,  sulfates,  phosphates  et  silicates 
de  chaux,  magnésie  et  potasse,  c'est-à-dire  tous  les  éléments  d'une 
cendre  tégétale* 

La  matière  organique  soluble  dans  Tatcool  est  une  ré$ine  rouge 
d'un  très  grand  pouvoir  colorant  ;.  par  ses  propriétés  physiques  et 
chimiques,  et  surtout  par  aa  belle  coloration  en  bleu  indigo  par 
l'aeide  sulfurique,  n<His  avons  reconnu  l'un  des  éléments  du  rocou  ; 
dans  les  produits  organiques  solubles  dans  l'eau,  nous  avons  trouvé 
la  àixme^  matière  colorante  jaune  qui  se  trouve  également  dans  le 
roeou. 

L'orantia  n'est  donc  qu'une  solution  des  principes  colorants  du 
rocou  dans  une  eau  rendue  alcaline  par  25  grammes  de  carbonate 
de  aoude  sec  par  litre. 

En  faisant  agir  à  une  douce  chaleur  100  grammes  de  carbonate 
de  floude  cristallisé  sur  50  grammes  de  rocou  dans  un  litre  d'eau,  et 
en  réduisant  ce  liquide  à  moitié^  nous  avons  obtenu  un  liquide  qui 
avait  toutes  les  propriétés  de  l'orantia  et  qui  colorait  le  beurre  de 
la  même  façon. 

Nous  estimons  qu'aux  prix  du  rocou  (kil.  à  fr.  2)50}  et  du  carbo» 
nate  de  soude,  l'inventeur  de  l'orantia  doit  faire  de  très  beaux 
bénéfices. 

Ce  produit  ne  vaut  pas  d'ailleurs  la  carottine^  dont  nous  allons 
nous  occuper  maintenant. 

L'exameu  de  la  carottine,  que  nous  avions  fait  avant  cdui  de 
l'orantia  était  beaucoup  plus  difficile;  ndus  avions,  en  effet,  à  faire 
l'analyse  d'un  produit  huileux  coloré  en  jaune  armige. 

L'huile  a  été  reconnue  fiicilement,  mais  quel  était  le  colorant? 
Il  pouvait  appartenir  à  un  des  groupes  suivants  :  « 

MMKvii  ooloraBta  iiiliiécil«L 
—  végétales. 

~  artificleUe»  (dérivés  4e  1«  benzine  ou  de  Tantliraeène). 

Après  plusieurs  recberehes  infructueuses,  nous  sonunes  arrivé  à 
caractériser  le  rocou,  qui  est  donc  la  base  de  la  carottine  coimne 
il  eat  la  base  de  l'orantia*  Mais  la  palme,  en  fait  d'invention^ 
appartient  au  créateur  de  la  carottine,  pour  le  nom  d'abord^  puis 
pour  l'usage  et  le  prix. 

Un  flacon  de  15  à  20  grammes  se  vend  50  centimes  ;  le  même 
produit  obtenu  en  faisant  digérer  125  grammes  de  rocou  séché 
à  100<*  dansL  un  demi-litre  d'hullCi  nous  fait  estimer  le  prix  de 
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fr.  50  le  litre  au  maximutn  ;  nous  avons  soumis  aussi 
>ii  du  Comice  cette  caroltine  de  contrefacteur,  qui  a 
s  résultats  au  cultivateur  qui  cous  l'avait  adressée. 
ou  est  riche  en  résine  rouge,  nous  conseillons  d'eo 
moitié,  soit  60  grammes,  par  du  curcuma  qui  (ait 
rla  couleur  jaune. 

t  s'emploie  à  la  dose  d'une  cuillerée  à  soupe  (par 
it  ou  â  litres  de  crème)  qu'on  ajoute  au  moyen  d'un 
]ée  d'employer  de  l'huile  comme  dissolvant  est  «tes- 
énieuse  ;  l'huile  dissout  mieux  la  résine  orauge  ;  tàk 
immédiatement  par  la  matière  grasse  du  lait,  parle 
lOmeDt  où  il  se  eépare  du  lait,  et  elle  s'y  incorpore 

est  une  substance  complètement  inofTensive,  il  est 
lis  plus  d'un  siècle  pour  colorer  le  beurre  ;  c'est  avei: 
st  coloré  le  chester,  ce  lameu:ï  fromage  si  apprécié 
as  d'Outre-Manche.  Le  rocou  n'est  pas  autre  cho» 
^am  et  Hooker  que  l'épiderme  de  la  graine  devemi 
le  bixacée  (famille  voisine  des  vîolariées),  le  bina 
ous  arrive  de  Cayenne,  du  Brésil,  des  Indes,  en  paios 
yodriques  d'un  brun  rouge  tirant  sur  le  jaune,  enve- 
illes  de  bananier.  Un  bon  rocou  doit  être  de  consi»- 
rme,  il  doit  être  bien  coloré,  soluble  dans  l'eau  et 
les  alcalis  qui  le  font  virer  un  peu  au  violet  quoixt 
iques. 

er  tout  au  plus  10  %  de  cendres, 
titué  au  point  de  vue  chimique,  par  une  résiru  rouge 
l'alcool,  résine  qui  se  colore  en  bleu  indigo  par  l'acide 
mcentré,  par  une  matière  colorante  jaune  de  fonction 
ne,  par  des  matières  gommeuses,  estractives,  par  des 


Observation  aar  mb  vIb  fnehsiBé. 

de  Cisors,  rappelle  des  expériences  qu'il  a  faites  sur 
il  avait  ajouté,  en  1876,  20  centigrammes  de  fucbsini' 
grammes  de  ce  vin  ont  été  traités  par  le  procédé  de 
évaporation  au  bain-marie,  traitement  du  résidu  par 

jpitation  de  la  solution  filtrée  par  le  sous-acétatc 
léger  excès.  La  liqueur,  éclaircie  par  le  repos,  est 

«lore  et  ne  cède  rien  à  l'alcool  amylîque. 
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Le  dépôt  formé  au  fond  et  contre  les  parois  de  la  bouteille  a  été 
traité  par  Talcool  ;  après  évaporation  de  cette  liqueur  alcoolique^  le 
résida  a  été  repris  par  Teau  comme  le  précédent.  Le  résultat  a 
encore  été  négatif.  11  ressort  de  ces  expériences  que  la  fuchsine 
peut,  à  la  longue,  subir,  au  contact  du  vin,  une  transformation 
qui  ne  la  laisse  plus  se  découvrir  par  les  méthodes  de  recherches 
connues* 


Présenee   da  enivre  dans  le  eacao  et  dans  le  ehoeolat; 

Par  le  h'  Gàlippi. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  que  la  présence  du  cuivre  normal  dans  les 
cacaos  et  dans  les  chocolats  a  été  signalée.  C'est  M.  Duclaux,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon,  qui,  le  premier,  pensons- 
nous,  démontra,  en  1874,  la  présence  du  cuivre  dans  les  cacaos  et 
dans  les  chocolats  du  commerce.  Antérieurement  à  nos  travaux 
sur  les  composés  cupriques  et  leur  innocuité  relative,  et  aux  do- 
sages de  M.  le  professeur  Duclaux,  on  considérait  comme  adulté- 
rés les  chocolats  contenant  du  cuivre^  et  Ton  supposait  que  ce, 
métal  y  avait  été  introduit  par  l'emploi  d'appareils  en  cuivre  mal: 
ou  insuffisamment  étamés.  Des  poursuites  ont  été  exercées,  des 
condamnations  prononcées. 

Les  résultats  de  M.  Duclaux  n'avaient  pas  besoin  de  notre  con- 
trôle; néanmoins  nous  avons  cru  que  certaines  vérités  ne  sauraient 
être  ni  trop  a£Brmées  ni  trop  démontrées.  C'est  pourquoi  nous 
avons  entrepris  à  notre  tour  un  certain  nombre  de  dosages  qui 
confirment  ceux  de  notre  éminent  devancier.  Voici  nos  résultats  : 

Cacaos  (nature).  Cuivre  par  kUogr. 

G.  Guayaquil 0  gr.  0288 

C  Porto-CabeUo 0      0128 

C.  Maragnan 0      0220 

C.  Bahia 0     0192 

C.  Carupaoo 0      0112 

C.  Trinilc 0      018S 

Cacaos  (torréfiés). 

C  Garapano.  « ;..,.  Ogr.0176 

C.  Porlo-CabeUo  (Caraque) 0      0140 

C.  Guayaquil 0      0292 

C  Trteilé 0      0164 

C  Maragnan , 0      0168 

C.  Bi^a.... , 0      0166^ 
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jue  la  proportioa  de  cuivre  vari( 
e  cuivre  par  kilog.  de  chocolat, 
constater  par  les  cbiSVes  qui  précèdent  que  certaini 
nferment  autant  et  même  plus  de  cuivre  que  la  plupart 
es  de  légumes  reverdies  à  l'aide  du  suUkte  de  cuivre, 
ut  de  nous  assurer  si,  dans  le  cours  de  h  bbricaiioo, 
.'était  pas  introduit  accidentellement  dans  le  cacao, 
manipulations  qu'il  subit,  nous  avons  visita  une  des 
plus  importantes  de  France,  celle  de  la  jCempagnie 
s  chocolaté  et  thés,  dirigée  par  HM.  PetMiflr  et  C  Ce 
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serait  un  véritable  bors^d'œuvre  que  de  décrire  ici  )a  fabrication 
du  chocolat;  il  nous  suffira  d'établir  que^  dans  cette  usine  au  moins, 
il  s'est  pas  fait  usage  d'appareils  en  cuivre  ;  tous  sont  en  fer,  en 
tôle  ou  en  étain  ;  les  broyeurs  sont  en  granit. 

Cette  usine  ne  fabrique  que  des  chocolats  fias,  Tépisperme  de 
Tamande  du  cacao  est  vendu  à  des  agriculteurs  qui  le  donnent  à 
leurs  animaux  en  le  mélangeant  avec  de  la  paille  ou  du  foin,  et 
remploient  comme  engrais.  Les  industriels  qui  fabriquent  les  cho- 
colats bon  marché  achètent  également  ces  débris,  les  pulvérisent 
et  les  introduisent  dans  le  chocolat.  Or,  comme  le  cuivre  est  sur^ 
tout  localisé  dans  l'épisperme,  il  en  résulte  que  ces  chocolats  ren- 
ferment beaucoup  plus  de  ce  métal  que  les  chocolats  fins.  D'autres 
espèces  de  chocolat,  qui  se  vendent  au  contraire  très  bon  marché, 
ne  renferment  que  très  peu  de  cuivre;  ce  qui  permet  de  supposer 
qu'ils  contiennent  probablement  peu  de  cacao. 

£d  résumé: 

P  Les  «açaos  renferment  normalement  une  proportion  variable, 
Wis  constante  de  cuivre. 

2<^  Les  chocolats  en  contiennent  également  une  proportion  très 
notable,  qui  nous  parait  provenir  uniquement  du  cacao  qui  a  servi 
à  sa  fabrication  ou  de  l'épisperme-âe  Tamancle. 

(/.  des  €onn.  méd.) 


Kiniiloi  de  l'eaa  oxygénée  en  thérapeutique; 

Par  M.  P.  Ebbll. 

La  médecine  jusqu'à  ce  jour  n'^^fait  qu'un  emploi  lim|^  de  l'eau 
oiygénée  (l).EIle  y  trouverait  cependant  un  agent  antiseptique  ex- 
trêmement puissant  et  tout  à  fait  inoffensif.  Les  appréhensions 
^u'on  avait  jusqu'ici  touchant  la  pureté  des  produits  et  la  constance 
de  son  titre,  ainsi  que  son  prix  élevé,  expUquent  suffisamment  la 
répugnaniSe  du  corps  médical  à  introduire  Teau  oxygénée  c|pns  la 
thérapeutique.  On  a  vu  que  ces  motifs  n'existent  plus  aujourd'hui.^ 
Un  médecin  anglais,  M.  Hamlot,  estime  que  Teau  oxygénée  ne  le 
cède  en  rikn  au  chlore  comme  désinfectant  et  un  médecin  hano- 
vri^  lui  doit  des  succès  remarquables  dans  le  traitement  des  ma-  % 

ladies  syphilitiques.  La  supériorité  de  l'eau  oxygénée  sur  les  autres 
substances  antiseptiques  est  due  à  ce  qu'en  jse  décomposant,  elle 
ne  produit  aucun  composé  caustique  ou  irrit|nt,  puisqu'elle  se 

(1)  F.  Répert,  de  Pharm.  Emploi  de  Veau  oxygénée  ssa  cbirurgie,  IS82,  p.  3d3. 
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it  simplement  en  oicygène  et  m  eau.  Elle-même  est  cl'aillenrs 
"e,  complètement  inodore;  elle  eierce  sur  les  ferments,  une 
n  des  plus  marquées  ;  c'est  ainsi  que  la  fermentation  alcoolique 
!ut  s'établir  dans  un  milieu  contenant  trois  dix-millièmes  d'eau 
ËDée  ;  bien  plus,  la  fermentation  d'un  jus  sucré  ensemeocé  de 
e  fraîche  s'arrête  instantanément  lorsqu'on  y  ^oute  de  l'eau 
Ènée  dans  la  proportion  de  3H*0*  pour  10,000  parties  de 

UT. 

\tage  de  reait  oxygénée.  —  La  méthode  la  plus  rapide  con- 
dans  le  dosage  par  liqueur  permanganique  titrée.  On  hH 
i  d'une  liqueur  normale  au  dixième  de  permanganate  de  po- 
im  (3  gr.  162,  K*MnH>'  pour  1  litre).  Dans  un  verre  h  titrage, 
itroduit  2  centimètres  cubes  de  l'eau  oxygénée  à  essayer  :  la 
I  d'eau  à  300  centimètres  cubes  environ  et  l'on  acidulé  arec 
5  centimèlres  cubes  d'acide  sulfuiique  à  53°  B.  Chaque  ten- 
re  cuhe  de  solution  permanganique  correspond'ti  Ogr.  0017 
;  oxygénée  HW.  (Mon.  tàent.) 


HISTOIBE  NATUREUE  MÉDICALE. 

Einde  ém  styrax  amérlealB  t 

Far  M.  F.  A.  FiQcKiBBm. 
styrax  du  commerce  actuel,  Styrax  liquidât  des  Pharmacopées, 
lirait  de  l'écorce  du  Liquidambar  orienialii  et  obtenu  par  le 
!  de  préparation  spécial  indiqué  par  Hanbury  (Science  Papert, 
,  pages  127—150]. 

t  arbre  ne  croit  que  dans  une  partie  assez  restreinte  de  l'Asie 
ure  méridionale,  tandis  qu'une  espèce  voi^oe,  le  Liijuîdamiar 
cîflua,  se  trouve  répandu  sur  la  grande  étendue  de  terraioi 
Mimprend  le  Guatemala,  le  Mexique,  les  Etats-Unis  du  Sudde  . 
(A  jusqu'à  l'Etat  de  l'Illinois.  De  nouvelles  recherches  le 
t  probablement  trouver  encore  ailleurs, 
t  arbre  a  été  introduit  dans  beaucoup  de  serres  eu^ipéennes. 

n'est  pas  rare  de  le  rencontrer  çà  et  là  dans  les  parcs  eu 
lagne,  à  l'orangerie  de  Strasbourg,  par  exemple.  Il  ne  diUëre 
Âquidatnbar  orientatit  que  par  des  caractères  insigniflsnts; 

la  fe^lle  du  Liquidambar  ilyraciflua  est  plus  fortemeat 
ie  ;  elle  est  trAquée  ou  en  forme  de  cœur  a  la  base  et  quelque 
relue  eu  dessous. 

I 
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Le  limbe  en  est  le  plus  souvent  divisé  en  sept  lobes  et  non  pas 
seulement  en  cinq  ;  enfin  les  fruits  sont  généralemem  plus  petits 
qjne  dans  le  Liquidambar  orientaliê. 

La  ressemblance  entre  ces  deux  arbres  est  d'ailleurs  tellement 
grande  que  des  botanistes  distingués,  Unger  et  Kotschy,  s'y  sont 
mépris.  Ainsi,  dans  leur  voyage  à  Chypre^  ils  ont  pris  pour  des  £t- 
quidambar  orientalis  des  arbres  qu'ils  rencontrèrent  dans  le  nord  de 
nie,  pcës  du  monastère  d'Antiphoniti  ;  il  en  fut  de  même  de  ceux 
qu'ils  virent  dans  le  sud  près  du  couvent  Neophiti,  non  loin  de 
Ktima  ou  BafTo  :  ils  les  considérèrent  comme  indigènes,  alors  que 
plas  tard  seulement  ils  les  reconnurent  pour  des  Liquidambar 
$tyrûctflua. 

Après  la  découverte  de  T Amérique^  le  suc  résineux  de  Tarbre 
d  styrax  de  cette  partie  du  monde  attira  l'attention  des  Espagnols. 
Un  des  leurs,  qui  s'occupait  spécialement  des  produits  naturels  du 
pays,  Monardes,  fit  une  étude  comparative  du  baume  américain  et 
du  styrax  liquide  du  vieux  continent  ;  il  rapporte  également  que  le 
premier  arrivait  en  grande  quantité  en  Espagne.  Monardes  attri- 
buait l'odeur  du  nouveau  styrax  à  une  huile  qui  s'en  séparait  à  la 
longue  par  le  repos  et  qui  pouvait  aussi  en  être  extraite  au  moyen  de 
la  presse  (styrol).  Le  styrax  américain  fut  aussi  importé,  parait-il, 
dans  d'autres  contrées  de  l'Europe  pendant  un  certain  temps. 
Pierre  Pomet,  droguiste  à  Paris,  écrit  en  efifet,  en  1694,  que  le 
baume  de  la  Nouvelle  Espagne  (Mexique)  était  devenu  rare  à  cette 
époque.  Même  en  Allemagne,  on  trouvait  encore  dans  le  courant  du 
siècle  dernier  ce  styrax  du  Liquidambar  styraeifluay  qui  depuis  a 
disparu  depuis  longtemps  du  commerce  de  la  droguerie. 

La  république  de  Guatemala  avait  envoyé  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Paris  en  1878  de  très  beaux  et  de  nombreux  échantillons 
de  styrax  du  Liquidambar  styraciflua  ;  seulement  il  fut  impossible 
d'en  acheter  alors,  et  pourtant  on  peut  facilement  se  procurer  cette 
drogue  au  Guatemala.  Il  manquait  aussi  à  Paris  tout  renseignement 
sur  le  mode  de  production  de  ce  baume. 

Le  Liquidambar  styraciflua  ne  paraît  :pas  si  commun  aux  Etats- 
Unis  et  surtout  y  semble  moins  riche  en  baume.  Là  où  on  l'exploite, 
il  sert  princîpalemement  à  obtenir  le  «  Sweet  gum  »,  masticatoire 
très  usité  surtout  chez  les  enfants.  Le  Sweet  gum  du  commerce 
est  toujours  falsifié  par  une  addition  de  benjoin.  Des  savants  amé- 
ricains, entre  autres  William  Procter  et  Harrison,  qui  étalent  en 
position  de  se  procurer  le  Sujeet  gum  pur  et  non  sophistiqué^  ont 
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démontré  depuis  longtemps  que  le  baume  en  question  renferme  de 
l'acide  cinnamique,  du  styrol  et  de  la  styracine,  tout  comme  le 
styrax  liquide  de  l'Asie  mineure.  Le  Sweei  gum  eet,  il  est  vrai, 
plus  dur  que  le  styrax  liquide  ;  mais  le  baume  de  Guataiiala  dool 
nous  venons  de  parler  est  semblable  au  baume  oriental. 
'  Tel  est  l'état  actuel  de  la  question.  Il  était  très  intéressant  d'avoir 
une  analyse  et  une  étude  comparative  du  Sweeî  gum  pur  et  de 
source  certaine,  semblable  à  celle  que  M.  le  D^  W.  von  Bliiler  a 
donnée  du  styrax  liquide.  MM.  Wallaee  frères  à  Statesvilie  (Caroline 
du  Nord)  procurèrent  à  M.  Flûekiger  du  Sweet  gum  par  Tintermé- 
diaire  de  M.  le  D'  Squibb  à  Brooklyn,  N.-Y.,  et  c'est  l'analyse  de 
M.  W.  von  Miller  que  nous  allons  présenter  à  nos  lecteurs. 

(Archiv  der  Pharmacie,  XX,  1882,  646  et  Sckw.  Woûhensekrift 
fwr  Pharmacie,  XXI,  1883,  19.) 


Analyse  dm  styrax  américain  ; 

Par  Bl.  W.  von  MiLun. 

Les  échantillons  de  styrax  ou  baume  du  lÀquidamèar  sUfrmftxtûL 
ont  donné  à  l'analyse  les  résultats  suivants  : 

Ce  produit  se  présente  sous  forme  d'une  masse  brune  foncée,  ferme, 
semblable  au  caoutchouc,  d'où  l'on  peut  conclure  a  priori  qu'il  ne 
renferme  pas  une  grande  quantité  de  styrol  et  de  mi^^iières  liquides. 

Par  distillation  à  la  vapeur,  on  a  obtenu  une  huile  Jaunâtre  pré^ 
sentant,  quant  à  Todeur,  la  plus  grande  ressemblance  avec  le  styrol 
du  styrax  asiatique.  M.  le  professeur  Landolt  en  a  déterminé  le 
%  pouvoir  rotatoire  : 

a)  Angle  de  déviation  pour  une  colonne  liquide  de  la  longueur 
de  1,0002  décimètre  à  la  température  de  20®  et  à  la  lumière 
sodique  =  16^,33'  à  droite. 

b)  La  «densité  i  la^empérature  de  20®  rapportée  à  celle  de  Teaa 
distillée  à  4®  ==0,8751. 

Ce  qui  donne  pour  le  pouvoir  rotatoire  : 

w  -  l.«0.»T,.»75.  -  +  "••««^- 

La  déviation  des  styrols  examinés  jusqu'ici  était  de  O^fi  à  38^03 
à  gauche. 
Le  point  d'ébullition  de  ce  styrol  se  trouve  placé  entre  140<^  et 
I    160\ 

L'analyse  élémentaire  a  donné  les  chifires  suivants  : 
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Il 

Calculé  pour  le  slyrol 

87,18 

92,31 

lO.SB 

7,6» 

Ces  chifîres  démontrent  qu'ici,  comme  dans  toutes  les  cspèw 
Etyrai,  on  n'avait  pas  affaire  k  du  slyrol  pqr,  mais  à  du  si 
souillé  par  un  corps  oxygéné  que  Van  l'HoQ*  a  appelé  ityroc 
phène,  qui  posséderait,  d'après  lui,  le  pouvoir  rotatoire 
Berthelot  a  altrihué  au  styrol.  M.  \on  Miller  avait  depuis 
longtemps  entrepris  l'étude  du  styrol  et  des  substances  qui  l'ecc 
pagneat,  mais  elle  fut  interrompue  par  une  publicatioi 
M.  Krakaû  sur  le  même  sujet.  Ce  travail  n'étant  pas  encore  ei 
rcment  terminé,  il  en  attend  avec  curicisilélcs  résultais. 

Le  styrol  du  baume  américain  sonmis  à  l'action  du  broi 
donné  du  bromo-styrol  fondant  à  83*.  Il  s'est  produit  en  m 
temps  une  quantité  insignifiante  de  produits  bromes  huileui 
n'ont  pas  pu  élre  examinés. 

Une  partie  du  styrol  fut  introduite  dans  un  tube  scellé  à  la  la 
el  portée  pendant  une  huitaine  de  jours  à  une  température  si 
rieure  à  100°.  — .11  n'y  eut  point  formation  de  polymère: 
coQtre,  pendant  la  distillation,  il  s'est  formé  une  petite  quantil 
métastyroi. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  tous  les  styrai  du  comn 
renferment  le  même  slyrol  accompagné  d'un  liquide  oiyg 
rappelant  l'odeur  de  l'essence  de  térébenthine  et  ayant  une  a< 
pins  ou  moins  énergique  sur  la  lumière  polarisée. 

Voici  un  tableau  comparatif  des  propriétés  du  styrol  du  Li 
dambar  ilyraciflua  et  du  slyrol  du  Liquidambar  orientatit: 

Slyrol  rlu  Liquidambar  styracijlua.  Styrol  du  Liquidambar  orienta 
Utimtr  ï  0*  1=  0,S9G9       Densité  h(y>  —  0,S91 

l^mt  d'ébDllitlan  =140-150°    Point  d'ébulllfion,  en  grand» 

partie  CDtre  >•>  140^ 

PwToir  rolatoire  =  +  18' ,66/ Pouvoir  roUloiie  —  380,1] 

4  C  =  87,28  .      ,        ,,,        ,,  1  C  ->  8B,4f 

*MlT«e  éiimentaire      !  AnaljK  élémeulalre     J  ii  „  m  m 

iPdliit de  hulandu  bromure  b  T3«  Point  de  tuiloa  du  bromure  ■■  75« 

L'analyse  des  autres  parties  du  styrax  fut  faite  d'après  les 
celles  indiqués  dans  LUIf.  Annal.,  Bd.  183,  page  199.  On 
irouva  pas  d'acide  benzoîque,  mais  de  l'acide  cinnamique  I 
avec  un  point  de  fusion  de  133*. 
On  en  retira  aussi  de  magnifiques  crislaus  de  slyracine  fom 
T.  XI.  H»  Ti.  JUIN  1SS3.  18 
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à  44®.  Pour  en  constater  Tidentilé,  on  la  transforma  en  bromure 
qui  donna  comme  point  de  fusion  151*.  et  à  l'analyse  : 

Trouvé  Calculé  pour  C"  H»«Br»  G* , 

C    «»    51,34  C    »    61,00 

H    «      4,84  H    »      3,80 

La  styracine  y  est  accompagnée  d'tme  faible  quantité  d'une  huile 
épaisse  et  jaun&tre,  qui  représente  évidemment  les  éthers  liquides 
que  jusqu'à  présent  on  avait  considérés  comme  des  étherd  cinna- 
miques  de  l'alcool  éthylique,  benzylique  ou  phénylpropylique.  Il  a 
été  impossible  de  débarrasser  cette  huile  de  la  styracine  qui  s'y 
trouvait  mélangée,  et  il  a  fallu  rechercher  indirectement  par  sapo- 
nification la  ^nature  de  cei  alcools.  Pour  démontrer  la  présence 
du  dnnamate  d>6thyle,  on  a  saponifié  une  partie  de  cette  huile 
par  une  dissolution  aqueuse  de  potasse  caustique  sans  pouvoir 
constater  dans  les  produits  de  la  distillation  la  présence  de  l'alcool 
éthylique.  Une  autre  partie  traitée  par  une  solution  alcoolique  de 
potasse  fut  souqiise  à  la  distillation  fractionnée.  Rien  ne  passa  à 
la  température  de  207^,  point  d'ébuUition  de  Talcool  benzylique  ; 
donc  d>sence  de  cinnamate  benzylique.  Par  contre,  la  majeure 
partie  du  produit  passait  entre  S30<^  et  240»,  une  autre  por- 
tion vers  2500.  Il  fut  facile  d'obtenir  avec  la  partie  distillée 
entre  230>  et  240»  un  point  d'ébullition  constant  vers  235o  à  236". 
Ce  point  d'ébullition,  ainsi  que  l'analyse  suivante  correspondeat  à 
ceux  de  Talcool  phénylpropylique.  En  effet. 

Trouvé  Caleulé  pour  O  H*'  0 

G    c»    79,25  79,41 

H    «      e,81  8,82 

La  fraction  qui  distille  à  250^  contient  l'alcool  cinnamylique  dont 
on  a  déjà  constaté  la  combinaison  avec  Tacide  cinnamique  à  Tétai 
de  styracine. 

n  résulte  de  ces  expériences  que  le  styrax  américain  soumis  à 
l'analyse,  en  outre  de  la  styracine,  ne  renferme  que  du  cinnamate 
phénylpropylique»  tandis  que  le  cinnamate  d'étbyle  et  de  benzyle 
font  complètement  défaut. 

II  restait  encore  à  constater  la  présence  de  la  storésine,  composé 
qui  s'y  trouve  accompagné  d'un  acide  résineux  brunissant  rapide- 
ment à  Tair.  Les  caractères  de  la  storésine  n*étant  pas  encore 
suffisamment  établis»  il  a  fallu  faire  des  expériences  comparatives 
avec  des  storésines  retirées  d^autres  espèces  de  styrax* 

On  a  constaté  les  caractères  d'une  espèce  de  phénol  ;  on  a  pu 
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obtenir  une  combinaison  de  ce  phénol  avec  la  potasse  et  établir 
dans  C68  deux  cas,  comme  dans  toutes  les  autres  réactions,  une 
ressemblance  parfaite  entre  la  storésine  du  styrax  américain  et  la 
storésine  retirée  du  styrax  du  Liquidambar  arientalis. 

(Archiv  der  Pharmacie,  XX,  1882,  648  et  Schw,  Wockenschrift 
(ûr  Pharmacie,  XXI,  1883,  2L) 


BETDE  DES  JODRNAUX  ÉTRANGERS 


Ixtralts  des  Journaux  allemands^ 

Par  M.  MAftG  Botmoho.     • 

R.  PàLM.  •—  Recherche  et  do$age  de  l'acide  lactique. 

Si  Ton  mélange  une  solution  d'acétate  de  plomb  basique  avec 
de  Talcool  ammoniacal  en  excès  (1  à  ô  ou  6),  jusqu'à  ce  qu'il  en 
résulte  un  trouble  opalin  et  que  Ton  ajoute  de  l'acide  lactique»  ce 
dernier  est  complètement  précipité  à  l'état  de  lactate  de  plomb. 
L'opération  se  fait  encore  mieux  en  ajoutant  Talcool  ammoniacal 
au  mélange  d'acétate  de  plomb  et  d'acide  lactique  jusqu'à  cessation 
de  précipité. 

On  recueille  ce  dernier,  on  le  lave  à  l'alcool  et  on  le  fait  sécher. 
II  se  présente  alors  sous  forme  de  plaques  transparentes,  ressem- 
blant assez  à  la  dextrine.  Il  est  soluble  dans  l'acide  acétique,  l'a- 
cide lactique,  la  potasse,  et  dans  l'eau  ;  il  est  insoluble  dans  l'al- 
cool. L'analyse  de  ce  précipité  lui  fait  assigner  la  formule 
3PbO,  2  C^  H«  0^;  il  renferme  78,7  pour  cent  d'oxyde  de  plomb. 

(Zeiuchrift  fur  analytiiche  C hernie  XXU,  223;  Rundichau  fur 
^  Intereisen  der  Pharmacie,  IX,  1883,  308  et  Beriehie  d.  d. 
chm.  Getellschaft,  XV,  1883, 1113.) 


J.  MoRiTZ.  Dosage  du  sucre  par  la  liqueur  de  Pehling.  Détermi^ 
nation  du  point  final  de  la  réaciion» 

Dans  beaucoup  de  solutions  sucrées  étendues  et  notamment  dans 
certains  vins  colorés,  chez  lesquels  le  précipité  se  sépare  mal,  il 
est  difficile  de  saisir  le  point  exact  de  la  réduction  finale  de  Toxyde 
de  cuivre.  L'auteur  recommande,  pour  obvier  à  cet  inconvénient, 
de  flltrer  une  ou  deux  gouttes  du  liquide,  avec  un  très  petit  filtre* 
6ur  une  plaque  de  porcelaine  blanche  et  de  rechercher  le  cuivre, 
par  le  moyen  connu,  avec  l'acide  acétique  et  le  ferrocyanure  de 
potagsium. 


\  '^ 
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ilus  faibles  traces  de  cuivre  non  précipité  seront  décelées  par 
ation  d'un  précipité  rouge  brun,  très  focilemeot  appréciable 
lurtïce  blanche  employée. 
schrift  fâr  analgtîtehe  Chemie,  XXII,  1  et  Arcàiv  der  Phw- 

XXI,  1883,  209.)    

[&TER.  —  Sur  la  contenance  du  guarana  en  caféine. 
Dsage  de  la  caféine  dans  les  semences  de  guarana,  a  donné 
ur  la  proportion  de  5,08  pour  cent  de  caféine.  La  mojemie 
jejdans  les  produits  du  commerce  est  de  4,32  pour  cent, 
ileur  a  été  obtenue  par  la  méthode  indiquée  dans  VAnte- 
harm.  Joumai,  1875,  135  et  1877,  137. 
ne.  Pkarm.  Journal,  1882,  363  et  Berichte  d.  d.  chm. 
■.kaft,  XVI,  1883,  91  ;  Arckiv  der  Pharmacie,  XXI,   1883, 


i.  Hbnrt.  —  Bttile  de  foie  de  morue  ferrugineuse,  aroma- 

issout  séparément  4  grammes  de  sulfate  de  fer  el  8  grammes 
>n  médicinal,  dans  de  l'eau  chaude  ;  en  mélangeant 
is  soluliOQS,  il  se  forme  un  précipité  d'oléate  de  1er, 
lavé  puis  ^outé  à  dOO  grammes  d'huile  de  foie  de  morue 
i  préalablement,  en  agilant.  Le  mélange  est  additionné  de 
nmes  de  charbon  de  bois  pulvérisé,  de  15  grammes  de  café 
ou  de  7  gr.  50  de  poudre  de  cacao,  puis  mis  à  digérer  su 
irie  pendant  une  heure,  et  Cltré,  encore  chaud,  au  papier 
tanuDe. 

lantité  d'oléate  de  fer  contenue  dans  une  cuillerée  à  bouclie 
préparation  correspond  à  0  gr.  06  de  sulfate  de  fer.  L'huile 
■éparée  présente  une  coloration  brun  foncé,  et  un  faible 
ilement  de  l'huile  naturelle,  qui  est  dissimule  d'une  ma- 
b»  agréable,  par  l'arôme  du  café  ou  du  cacao. 
Remédie»,  vol.  XI,  d"  12,  360  et  Archiv  der  Pharmacie, 

83, 215.)  

)BBiNS.  — Pitutei  de  phosphore. 
it  dissoudre  0  gr.  06  de  phosphore  dans  4  cent,  cubes  de 
inné,  on  ajoute  2  grammes  de  baume  de  tolu  et  4  gr.  50 
edefkvment,on  mélange  avec  soin  pour  former  une  masse 
iren  100  pilules,  qui  seront  enrobées  avec  une  solution 
concentrée  de  baume  de  tolu,  puis  avec  la  poudre  de  ré- 
m  recouvertes  de  gélatine.  La  gélatine  peut  être  employée 
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à  chaud  ou  à  froid.  A  froid,  les  pilules  sèchent  lentement;  à  chaud, 
elles  sèchent  rapidement.  La  solution  de  gélatine,  à  employer  à 
froid,  est  préparée  avec  : 

Gélatine I  30  gr. 

Adde  acétique 75  gr. 

Esprit  d'éUier  nitreux 45  gr. 

Essence  de  Gaultheria 0  gr.  50 

La  solution,  à  employer  à  chaud,  se  prépare  avec  : 

Gélatine 30  gr. 

Sucre 15  gr. 

Eau 60  gr., 

en  remplaçant  l'eau  perdue  par  Tévaporation. 

{Pharm.  Journal.  3«  série,  n®  650,  468  et  Archiv  der  Phar- 
macie, XW^  USS,  221.)    

KORGZTNSKI.  —  Emploi  thérapeutique  de  la  nitroglycérine, 

La  nitroglycérine,  employée  déjà  en  1858  par  quelques  méde- 
cins anglais,  a  été  préconisée  contre  l'angine  de  poitrine  par  Mur- 
rel^  qui  étudiant  ses  eQets  physiologiques.  Ta  rapprochée  du  ni- 
trile  d'amyle. 

L'auteur  a  obtenu  des  résultats  comparables,  en  utilisant  la  so- 
lutioD  à  1  pour  cent,  dont  il  prescrivait  de  1  à  lô  gouttes,  suivant 
les  cas.  Les  effets  physiologiques  portent  sur  la  circulation  et  le 
système  nerveux  :  la  nitroglycérine  excite  les  contractions  car- 
diaques, accélère  le  pouls  tout  en  diminuant  la  tension  vasculaire. 
Elle  provoque  une  céphalalgie  légère,  si  on  n'emploie  que  de  fai- 
bles doses,  intense,  si  la  dose  est  portée  à  6  gouttes  et  son  action 
persiste  pendant  10  à  15  heures.  Une  polyurie  passagère  s'observe 
aussi  chez  les  sujets  médîcamentés. 

L'angine  de  poitrine,  dans  cinq  .cas  fort  remarquables,  a  été 
combattue  très  utilement  par  ce  remède.  L'auteur  a  pu  couper  les 
accès  douloureux  et  même,  dans  un  cas,  en  provoquer  la  dispari- 
tion complète;  mais  le  résultat  n'est  absolument  satisfaisant  que 
s'il  n'existe  pas  de  lésions  trop  avancées. 

Les  palpitations  nerveuses  ont  cédé  trois  fois  à  la  nitroglycé- 
rine, la  chorée  rebelle  une  fois.ij 

L'asthme  nerveux  essentiel  n'a  pas  toujours  fourni  de  succès, 
mais  l'asthme  consécutif  à  l'emphysème  pulmonaire  s'est,  au  con- 
traire, modifié  fort  heureusement,  en  ce  qui  concerne  la  fréquence 
ou  l'intensité  des  accès. 

{Wienermedic.  Wochemchrifty  n^  6,  1882,  et  Rev.  se.  méd.^ 
XXI,  1883,  113.) 
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Etkmaun.  <—  L'esprit  d'éther  nitreux  comme  réactif  de  l'acide 

phinique. 

Si  l'on  mêle  1  à  1  centimètre  5  d'une  solution  étendue  d'adde 
phénique  (au  dix-mîlliëme  environ)  avec  1  à  3  gouttes  d'esprit 
d'éther  nitreux,  et  si  on  laisse  couler,  avec  précaution,  dans  le  tobe 
dressai,  le  même  volume  d'acide  sulfurique^  il  se  forme  à  la  surface 
de  contact  des  deux  couches  une  zone  rose  rouge,  très  apparente 
par  apposition  contre  une  surface  blanche  ;  par  le  mélanga  des  deux 
couches,  la  coloration  se  répand  dans  toute  la  masse.  Cette 
réaction  peift  encore  se  percevoir  même  à  une  dilution  au 
deux-millionième  ;  mais  pour  cela,  il  faut  employer  uu  tube  ou 
verre  à  essai  d'au  moins  2  centimètres  de  large,  dans  lequel  on 
verse  une  couche  de  3  centimètres  de  hauteur  d'acide  sulfliriqae, 
avec  1  goutte  d'esprit  d'éther  nitreux  et  2  cent,  cubes  de  solatioo 
d'acide  phénique.  En  opérant  le  mélange  avec  précaution  et  en 
l'éclairant  convenablement,  la  coloration  rouge  se  reconnaît  très 
sensiblement. 

D'après  l'auteur,  cette  réaction  de  l'acide  phénique  serait  la  plus 
sensible. 

{New  Remédies  y  XI,  n^  11,  340  et  Archiv  der  Pharmacie,  XXI, 
1883, 215.)  

KÔNIG.  —  Action  du  charbon  de  bois  sur  le  chlorure  d'or^ 

Par  flltration  d'une  solution  de  chlorure  d'or  à  travers  le  char- 
bon de 'bois,  l'or  est  précipité. 

L'auteur  traite  du  charbon  de  bols  en  poudre  grossière  par  l'acide 
chlorhydrique  et  l'acide  fluorhydrique  pour  le  débarrasser  des 
matières  minérales,  le  chauffe  pendant  une  heure  puis  le  fait  bouillir 
trente  minutes  avec  de  l'eau  pour  chasser  les  gaz,  puis  traite  en 
vase  convenable  par  une  quantité  mesurée  de  solution  de  chlorure 
d'or,  en  dosant  la  quantité  d'acide  carbonique  dégagée.  Cette 
quantité  correspond  à  environ  un  vingtième  de  l'or  précipité.  Sur 
certaius  fragments  de  charbon,  on  voit  un  enduit  brillant,  adhérent 
d'or  métallique,  sur  d'autres  un  enduit  mat  et  poreux,  et  sur 
d'autres  enfin,  on  ne  retrouve  aucune  trace  d'or  précipité. 

Le  noir  de  fumée  calciné  est  loin  de  présenter  la  même  pro- 
priété. 

(Berichte  d.  d.  chem.  Gesellschaft^  XV,  1882,  1443  et  Pharm. 
Zeitschrift  fur  Russland,  XXIT,  1883,  196.) 

Production  de  la  quinine. 

Un  journal  paraissant  à  Barcelone,  El  Laboratorio,  donne  les 


• 


V, 
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diiflres  suivants  concernant  la  production  ule  la  quinine  dans  le 
monde,  mais  sans  citer,  les  sources  où  il  a  puisé  ses  renseigne- 
ments : 

Amérique  dn  Nord. 20,000  kllogr. 

Howard,  Londres 10,000  — 

Whissen,  Londres •  3,500  — 

Jobst,  Stuttgart 9,000  — 

BOhrinçer  et  flls,  Mannhelm 9,000  — 

Fabrique  de  quinine  de  Brunswiclc 6,000  — - 

Ztmmer,  Francfort-sur-Mein 6^000  -- 

F.  Koch,  Oppenlielm 1,500  — 

Pelletier,  France 3,000  — 

Taillandier,  France 8,000  —    ^ 

SehUAnann,  France 1,000  — 

Dufour  frères,  Gènes 3,000  — 

Fabrique  Lombarde,  Milan 40,000  — 

La  fabrique  lombarde  est  une  société  brevetée»  au  capital  de 
4  millions.  Elle  est  dirigée  par  Alexandre  Bôhringer.  Le  terrain 
qu'elle  occupe  est  de  8,300  mètres  carrés  et 'l'espace  occupé  par 
ses  divers  locaux  est  de  130,000  mètres  carrés. 

{Ckeniist  and  Drvggist,  December  1881  et  Zeitschrift  des  allg; 
o$terr,  Apotk.  Vereines,  XXI,  1883,  207.) 

H.  HusGRAVE.  —  Présence  des  azotites  dans  la  salive  humaine, 
La  salive  de  douze  personnes  a  été  examinée  au  moyen  de  la  réac- 
tion de  Griess  et  dans  1,000  parties  on  a  constaté  la  présence  de 
0,4  à  2  parties  d'azote  sous  forme  d'azotites.  La  quantité  varie  pour 
la  même  personne  à  des  jours  différents  et  elle  augmente  après 
les  repas. 
{Berichte  d.  d.  chem.  Gesellschaft,  XV,  1883,  3,094.) 

Chittenden  et  Ely.  —  Sur  l^iUcàliniié  et  sur  Vaction  diastor- 
iique  de  la  salive  humaine. 

L'alcalinité  de  la  salive  varie  chez  les  différents  individus  et  à 
des  époques  diverses,  entre  0^05  et  0,15  pour  cent  de  carbonate  de 
soude,  Na  0,  CO*,  et  elle  esticn  moyenne  équivalente  à  0,08  pour 
cent  de  Na  0,  CO». 

L'intensité  de  l'action  diastasique  reste  presque  toujours  con- 
stante. Sur  0  gr.  50  d'amidon,  en  contact  pendant  30  minutes  avec 
12  cent,  cubes  de  salive»  42,8  pour  cent  sont  transformés  en 
sucre. 

{Berichte  d.  d.  chem.  Gesellschafl,  XV<^  1883,  974.) 


\ 
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J.  WORRMÀNN.  —  Recherchée  sur  le  ferment  diastasique  des  bac- 
téries. 

Les  bactéries  font  éprouver  aux  grains  d'amidon,  à  rempols 
d'amidon,  à  Tamidon  dissous,  une  transformation  semblable  à 
celle  que  produit  la  diastase. 

Les  diverses  variétés  d'amidon  sont  dissoutes  par  les  bactéries 
comme  par  la  diastase  avec  une  rapidité  différente. 

Les  bactéries  portent  leur  action  sur  l'amidon  lorsqu'elles  ne 
rencontrent  pas  d'autres  composés  carbonés  utilisables,  et  qu'il 
n'y  a  aucun  obstacle  à  l'arrivée  de  Taîr  atmosphérique. 

L'action  des  bactéries  sur  l'amidon  a  lieu  par  l'intermédiaire  d'un 
ferment  dé'rivé  d'elles-mêmes,  qui  ressemble  à  la  diastase  précipitée 
par  l'alcool. 

Ce  ferment  sécrété  agit  seulement  comme  diastasique,  c'est-à- 
dire  qu'il  transforme  l'amidon  en  un  sucre  réduisant  le  sel  de 
cuivre,  mais  il  ne  produit  pas  de  peptone. 

Ce  ferment  décompose  l'amidon  en  l'absence  de  l'oxygène. 

Il  agit  dans  les  solutions  neutres,  d'où  les  bactéries  ont  été 
séparées. 

Son  action  est  activée  dans  les  solutions  faiblement  acides. 

{Zeitschrift  fur  phjsioL  Chemie,  VI,  1882,  287  et  Rev.  se. 
méd.,  XXI,  1883,  33.) 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Anesthésle  prolongée,  obtenue  par  le  Protoxyde  d'azote  à 

la  pression  normale  (1)  ; 

Par  M*  Paul  Beat. 

Il  y  a  quelques  années,  Fauteur  a  cherché  à  tourner  la  difficulté  eD 
apparence  insoluble,  que  rencontre  Tapplicalion  du  protoxyde  d*azote  aux 
opérations  de  longue  durée.  Il  y  est  anivé  en  employant  un  mélange  de 
protoxyde  d'azote  et  d'oxygène,  et  en  le  faisant  respirer  au  patient  soos 
une  pression  barométrique  légèrement  augmentée  (2). 

Les  résultats  obtenus  ont  été  aussi  satisfaisants  que  possible.  Mais  la 
nécessité  d'employer  un  appareil  instrumental,  compliqué  et  coûteux, 
chambres  de  tôle  supportant  la  pression,  pompes,  machines  à  vapeur,  fait 
que  les  grands  hôpitaux  seuls  peuvent  utiliser  colle  précieuse  méthode. 

(1)  C.  R.  ••,  1271. 

(2)  V.  Rép.  de  Pharm^f  W9,  p.  321. 
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Aussi  M.  Paul  Bert  a-t-il  cherché  à  résoudre  le  problème  d'une  autre 
maoière,  en  employant,  pour  les  opérations  de  longue  durée,  le  protoxyde 
d'azote  à  la  pression  ordinaii-e. 

On  avait  depuis  longtemps,  en  Amérique,  pratiqué  quelques  grandes 
opérations  à  l'aide  du  protoxyde  d'azote.  On  anesthésiait  le  malade  par  la 
méthode  ordinaire,  puis  Tasphyxie  devenant  imminente,  on  ôtait  le 
masque  et  Ton  continuait  à  opérer  pendant  les  quelques  secondes,  d'anes- 
tliésie  consécutives  à  la  respiration  d'air  pur.  La  sensibilité  revenue,  on 
donnait  à  nouveau  le  protoxyde  d'azote,  pour  recoomiencer  lorsque  sur- 
venait la  seconde  anesthésie,  et  ainsi  de  suite. 

L'auteur  critique  cette  méthode  intermittente,  la  moindre  distraction 
pouvant  amener  une  asphyxie  mortelle.  Il  analyse  ainsi  le  phénomène  : 

Au  moment  où  l'anesthésie  est  complète  et  où  l'asphyxie  menace,  le 
sang  est  saturé  de  protoxyde  d'azote,  et  les  poumons  sont  pleins  de  ce 
gaz.  C'est  alors  qu'on  fait  respirer  l'air  pur;  mais  ce  n'est  guère  qu'après 
une  dizaine  d'inspirations  que  les  poumons  sont  remplis  d'air,  et  que  par 
conséquent,  le  sang  peut  reprendre  touter  la  quantité  d'oxygène  dont  il  a 
besoin.  Or,  pendant  ce  temps,  le  protoxyde  d'azote  sort  du  sang,  appau- 
vrit d'autant  en  oxygène  l'air  du  poumon,  et  la  sensibilité  revient  avant 
que  le  sang  ail  repris  sa  dose  normale  d'oxygène. 

Ces  considérations  amenèrent  M.  P.  Bert  à  faire  respirer,  quand  l'anes- 
thésie était  obtenue,  non  de  l'air,  mais  de  l'oxygène  pur  ;  la  saturation 
oxygénée  du  sang  devait  ainsi  se  produire  avant  la  réapparition  de  la  sen- 
sibilité. 

Mais  les  résultats  ne  répondirent  pas  entièrement  à  ses  prévisions  :  la 
rapide  élimination,  en  présence  de  l'oxygène  pur,  du  protoxyde  d'azote 
dissous  dans  le  sang,  amenait  encore  un  peu  trop  vite,  la  sensibilité  du 
retour. 

Il  eut  alors  l'idée  d'employer  un  mélange  de  protoxyde  d^azote  et  d'oxy- 
gène, dans  des  proportions  voisines  de  celles  où  se  trouvent  l'azote  et 
l'oxygène  de  l'air. 

Il  anesthésie  d'abord  l'animal  par  le  protoxyde  d'azote  pur,  puis  en  lui 
faisant  respirer  le  mélange  des  deux  gaz,  il  obtient  une  prolongation  de 
rinsensibihté  pendant  plusieurs  minutes,  temps  plus  que  suffisant  pour 
que  le  sang  reprenne  l'oxygène  qui  lui  est  nécessaire.  Car  la  forte  propor- 
tion de  protoxyde  d'azote  contenue  dans  le  mélange  s'oppose  à  la  sortie 
rapide  du  même  gaz  contenu  dans  le  sang,  et  par  suite  l'anesthésie  se 
continue. 

De  sorte  qu'en  redonnant  ensuite  le  protoxyde  d'azote,  il  n'est  pas  be- 
soin de  pousser  jusqu'à  l'asphyxie  menaçante,  car  il  n'y  a  pour  ainsi  dire, 
qu'an  petit  vide  à  combler,  et  les  premières  aspirations  de  gaz  pur,  le 
ramènent  dans  le  sang  à  la  proportion  voulue. 

Il  n'y  a  donc  plus  à  craindre  ni  l'asphyxie,  ni  le. retour  à  la  sensibilité, 
et  par  suite  le  problème  se  trouve  résolu. 
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En  employant  cette  méthode,  Tauteur  a  pu  maintenir  un  chien  insen- 
sible pendant  une  demi-heure,  temps  plus  que  suffisant  pour  la  démons- 
tration. Toutefois  avant  d'essayer  sur  l'honuue,  il  se  propose  de  déter- 
miner la  proportion  exacte  du  mélange  d'oxygène  et  de  protoxyde 
d'azote  qui  se  montrera  la  plus  favorable. 


Morsure  de  la  sangsue,  mécanisme  de  la  sueelon 

et  delà  déglutition  (i). 

Après  avoir  étudi  le  mode  de  fixation  des  ventouses  de  la  sangsue  (2) 
M.  Garlet  s'est  occupé  du  mécanisme  de  la  morsure. 

Il  a  reconnu  que  les  m&choires  ne  sont  pas  assez  fortes  pour  produire, 
d'un  seul  coup,  une  blessure  qui  donne  lieu  à  un  écoulement  de  sang. 
Elles  agissent  comme  le  ferait  un  scarificateur  à  trois  lames  dentées  et 
équidistantes,  qui  s'écarteraient  l'une  de  l'autre  en  même  temps  qu'elles 
s'enfonceraient  dans  la  peau»  et  fonctionneraient  ainsi  plusieurs  fois  de 
suite  à  la  même  place. 

Les  mâchoires  de  la  sangsue  sont  les  agents  essentiels  de  la  succion  et 
de  la  déglutition  : 

V  Pour  efifectuer  la  succion,  les  mâchoires  en  s'abaissant,  s'écartenl  et 
rendent  béante  l'entrée  de  l'œsophage,  où  le  sang  s'élance; 

2°  Pour  effectuer  la  déglutition,  les  mâchoires  se  rapprochent  et  re- 
montent dans  l'œsophage  où,  à  la  façon  d'un  piston,  elles  lancent 
le  sang  dans  la  direction  de  l'estomac. 


Reproduction  directe  des  ténias; 

Par  M,  P.  MÉGifiN  (3). 

A  Tautopsie  d'un  jeune  chien  d'appartement,  l'auteur  a  trouvé  dans  les 
intestins,  trois  grands  ténias  de  l'espèce  tœnia  serrata,  de  0"50  à  0"80  de 
long,  qui  avaient  au  moins  deux  mois  d'âge,  et  une  douzaine  de  jeunes, 
ayant  depuis  O^OOS  jusqu'à  0"010  et  0"015  de  longueur.  Il  est 
certain  que  les  grands  ténias  avaient  été  contractés  au  chenil,  où  le  jeune 
chien  avait  été  élevé,  soit  par  un  contact  plus  ou  moins  direct  avec  d'au- 
tres chiens,  soit  par  une  alimentation  ou  des  boissons  contenant  des 
germes  de  ténias;  quant  aux  jeunes,  longs  de  quelques  millùnètres,  et 
qui  n'ont  par  conséquent  que  quelques  jours  d'existence,  il  est  impossible 
d'expliquer  leur  présence  autrement  que  par  une  reproduction  directe  au 
moyen  d'œufs  fournis  par  les  grands  ténias,  et  éclos  dans  les  intestins; 
en  effet  pendant  le  dernier  mois  de  la  vie  du  sujet,  la  nourriture  a  été 
d'une  pureté  parfaite,  et  il  n'a  pu  être  ingéré  ni  cysticerqué,  ni  cœnurè,  que 
Ton  regarde  encore,  à  tort,  conune  les  seuls  germes  pouvant  donner  des 
ténias.  a  T. 

(1)  C.  R.  ••,  1244  et  1440. 

(2)  Répert»  dêpharm,  1882,  p.  221. 

(3)  €.  R.  oa^  1378. 
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SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE. 
Séance  du  7  avril  1883. 
Aellon  des  mélanges  de  vapeurs  de  ehloroforme  et  d'air. 

M.  jpaul  Bert  a  pu  reprendre  ses  expériences  sur  Tanesthésie  produite 
par  des  mélanges  de  vapeurs  de  chloroforme  et  d'air.  L^appareil  employé 
est  dû  à  Tinvention  de  M.  le  docteur  de  Saint-Martin  ;  grâce  à  cet  appareil, 
des  chiens  ont  pu  ôtre  tenus  pendant  dix  heures  consécutives  sous  Taction 
d'un  mélange  gazeux  constant. 

M.  Paul  Bert  a  enregistré  les  résultais  suivants  en  opérant  sur  les  chiens  : 

Il  vapoVisait  dans  un  volume  constant  de  100  litres  d'air  des  vapeurs  de 
rbloroforme  dans  les  proportions  suivantes  : 

2  grammes  de  chloroforme  n'ont  donné  aucun  résultat. 

t\  gr.  de  chloroforme  vaporisés  et  respires  pendant  neuf  heures  et  demie 
n'ont  pas  amené  de  troubles  appréciables  de  la  sensibilité  ;  seulement  la 
température  a  baissé  de  /(  à  5"*. 

6,  7  et  8  gr.  de  chloroforme  amènent  une  insensibilité  manifeste  en  une 
heure  au  moins.  Après  sept  heures,  l'animal  meurt,  n'ayant  plus  qu'une 
température  de  30*. 

10  gr.«de  chlorororme  amènent  une  insensibilité  très  rapide  et  nette;  au 
bout  de  deux  heures  à  deux  heures  et  demie,  l'aminal  meurt,  ayant  une 
température  de  33  à  35"*. 

ik  gr.  de  chloroforme  tuent  l'animal  en  une  heure. 

18  à  20  gr.  le  tuent  en  vingt  minutes. 

Plus  de  30  gr.  provoquent  la  mort  immédiate. 

Dans  toutes  ces  expériences,  le  sommeil  a  toujours  été  très  cabne,  il  n'y 
a  jamais  eu  d'agitation  toutes  les  fois  que  le  mélange  des  vapeurs  était 
compris  dans  les  limites  de  ce  que  M.  Bert  a  appelé  la  zone  maniable  (1), 
c'est-à-dire  10  gr.  de  chloroforme  pour  100  litres  d'air  (opérant  sur  les 
chiens). 

Telles  sont  les  premières  expériences  de  M.  Paul  Bert  ;  voyons  les 
conclusions  .qu'on  en  peut  tirer  dès  maintenant  : 

1"  Avec  6  à  7  gr.  de  chloroforme  pour  100  litres  d'air  il  a  été  possible 
de  tuer  les  animaux,  sans  qu'ils  aient  été  insensibilisés  (la  température  finale 
très  abaissée).  Donc,  l'action  porte  sur  l'organisme  tout  entier  et  non  pas 
sur  le  système  nerveux  seul. 

2*  Quelle  que  soit  la  manière  dont  la  mort  arrive,  le  cœur  a  toujours 
continué  à  battre  après  la  mort  :  donc  le  chlorofomie  employé  seul  n'agit 
pas  sur  le  cœur. 

3^  Les  chiens  offrent,  comme  les  honunes,  des  résistances  variables  à 
ractioD  du  chloroforme. 

4**  Toute  respiration  continue  de  chloroforme  amène  fatalement  la  mort. 
Donc,  il  faut  des  interruptions  dans  les  inhalations  de  la  vapeur. 

5**  Si  un  animal  a  subi  une  forte  saignée,  il  devient  très  sensible  à 

[X)  hép^rl,  de  pharm,  1882,  p.  27. 
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l'actioD  du  chloroforme.  Donc  il  faut  faire  bien  atleulion  lorsqu'oo  opère 

après  de  grandes  hémorrhagîes. 

6'  On  ne  Irouve  jamais  de  chloroforaie  dans  l'urine,  mËme  après  les  plus 
longues  inhalaUons.  , 

7°  Jasqu'à  présent  le  meilleur  procédé  pour  donner  le  chlorofonne  e^t 
d'en  employer  de  suite  de  IS  à  15  gr.  (toujours  dans  100  lilres  d'air},  de 
manière  à  obtenir  un  sommeil  rapide  et  de  conlinuer  les  inhalations  avec 
un  mélange  de  6  à  8  gr.  de  chloroforme  p.  100. 


IITÉRÊTS  PBOFESSIONNELS. 

Le  projet  de  loi  «wncernant  Pexerelee  de  la  pharnacic; 

Par  M.  CiiHON. 

La  Commissioii  de  h  Chambre  des  Députés  qui  avait  été  cbargi^e 
de  l'examen  de  la  proposition  de  loi  de  M.  H,  Foure,  concernant 
l'exercice  de  la  pharmacie,  vient  de  terminer  ses  travaux,  et  elle  i 
désigné  sou  rapporteur. 

M.  Kaquet,  qui  a  éié  chaîné  par  ses  collègues  de  la  rédaclion 
du  rapport,  a  public  ces  jours  derniers,  dans  le  journal  Le  Voltain, 
un  article  ayant  pour  but  de  montrer  dans  quel  esprit  est  conçu  le 
projet  élaboré  par  la  Commission. 

H  Nous  ne  pouvons,  dit  M.  Naquet  dans  cet  article,  faire  connaître  iâ 
notre  projet  de  loi  daos  son  ensemble,  mais  nous  pouvons  en  indiquer  les 
gj'andes  lignes  : 

Suppression  des  pharmaciens  de  seconde  classe  et  des  herboristes: 

Liberté  de  vente  de  louie  une  série  de  plantes  et  de  dn^esinofl'ensivei 
dont  le  Codex  devra  renfermer  la  liste; 

Liberté  pour  les  pharmaciens,  non  point  de  donner  des  consultationg  el 
d'exercer  la  médecine  —  t  moins  qu'ils  ne  soient  pourvus  du  donUe 
diplôme  —  mais  de  vendre,  sous  leur  responsaBililé  et  sous  la  responsi- 
biliLé  de  l'acheteur,  el  quelle  que  soil  leur  naluie,  les  substances  dont  i) 
leur  est  fait  demande  expresse  ; 

Droit  pour  quiconque  est  pourvu  du  diplAme  de  pharmacien,  de  pré- 
parer, d'annoncer  et  de  vendre  en  gros  comme  $n  détail  tout  médicanual 
qui  n'est  pas  secret  dans  le  sens  grammatical  du  mol,  dont  la  composilioa 
est  connue  ; 

AlTraochissemenl,  en  un  mot,  dans  une  mesure  excessivement  lar^,dD 
pharmacien,  simplement  soumis  désonnais  ï  quelques  obligations  liaàtits 
et  vraiment  utiles.  » 

Ne  connaissant  pas  le  texte  intégral  du  projet  de  la  Commission, 
nous  nous  bornerons  à  dire  aujourd'hui  que,  sur  les  points  ci-dessus 


f 
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indiqués,  la  Commission  nous  parait  avoir  donné  salisfaction  à  la 
grande  majorité  du  corps  pharmaceutique  ;  mais  nous  réservons 
notre  appréciation  définitive  jusqu'au  moment  où  il  nous  aura  été 
donné  de  prendre  connaissance  des  articles  dudit  projet. 

Pendant  que  la  Commission  délibérait  et  discutait,  elle  a  refusé 
catégoriquement  de  recevoir  qui  que  ce  soit,  môme  le  directeur  de 
TEcole  de  pharmacie  de  Paris.  Maintenant  qu'elle  a  achevé  Télabo- 
ration  de  son  projet,  nous  espérons  qu'elle  se  résignera  à  accorder 
les  audiences  qui  lui  ont  été  ou  qui  pourront  lui  être  demandées 
par  des  confrères  autorisés.  Elle  manquerait  à  ses  devoirs  en 
refusant  d'entendre  ceux  qui  auraient  quelques  observations  à  lui 
présenter  sur  tel  ou  tel  point  de  son  projet  de  loi. 

Post-^criptum.  —  L'article  qui  précède  était  à  Fimpression, 
lorsque  nous  avons  appris  par  les  journaux  politiques  que  M.  le 
Ministre  du  commerce  avait  été  entendu  par  la  Commission;  qu'il 
avait  présenté  quelques  réflexions  en  faveur  du  maintien  d'une 
certaine  réglementation  concernant  le  commerce  des  substances 
vénéneuses;  qu'il  avait  encore  protesté  contrôla  suppression  de 
l'inspection,  et  que  la  Commission  avait  cru  devoir  lui  donner 
satisfaction  sur  ces  deux  points  importants,  en  même  temps  que 
sur  quelques  autres  points  de  détail. 

Si  la  nouvelle  donnée  par  les  journaux  est  exacte,  le  rapport  doit 
èirc  déposé  à  très  bref  délai,  ce  qui  semble  indiquer  que  la  Com- 
mission a  résolu  de  n'entendre  qui  que  ce  soit. 


Soeiélé  de  prévoyance 
et  Chambre  syndleale  des   pharmaciens  de  f*  classe 

du  département  de  la  Seine. 


IXTIAIT  DIS  PRS€il*TBlBÀUX  DES  siàNGlS  BU  eONSBIL  S'ADHIFISnATIOS. 


Séance  ordinaire  du  3  avril  1883. 
Présidence  de  M.  Dethan,  président. 

Secours»  —  Le  Conseil  vote  un  secours  de  100  francs  à  la  veuve  d'un 
aodea  Sociétaire. 

Travaux  ordinaires.— M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  adressée 
à  la  Préfeclore  de  Police  relativement  à  Torganisatioû  du  service  pharma* 
cemique  de  nuit. 

Cette  question,  dont  le  Conseil  s*est  déjà  occupé  dans  plusieurs  séances, 
est  toujours  à  Tordre  du  jour.  On  peut  espérer  que  les  indications  fournies 
à  la  Préfecture  de  Police  par  le  Conseil  serviront  de  base  à  Torganisation 
de  ce  service. 
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S  rapport  snr  l'éUt  des  finaoceG  de  la  Soôéli. 
'a  été  possible  d'économiser   cette  année 
lulBsanle  pour  permettre  de  se  conlormer  i 
k  capitaliser  le  tiers  des  eolisatloos. 
rdtmà-t  du  17  ami  1883. 
i  H.  BLOTTttKE,  présidenL 

le  Président  rend  compte  de  la  visite  qa'il 
jKHir  le  remercier  d'avoir  bien  todIu  mettre 
)  Pharmacie  ft  la  dlsposltioD  de  la  Société  da 
ssemblée  générale  aiinaelle> 
rélection  de  dix  délégués  chargés  de  repré- 
le  générale  de  rAssociation  des  phannacient 

30  avril  Ces  délégués  sont  MM.  Blottiére, 
lerant,  Lsbélonye.  Crinoo,  Detban,  FoDmler, 

Is  moyens  le  Conseil  a  employés  pour  recruta 
les  pharmaciens  de  1"  classe  exerçant  dtm 
Il  est  réposdu  que  H.  Blolliëre  tient  i  la 
lires  des  listes  par  quartier  de  tous  les  phir- 
lant  pas  encore  partie  de  la  Société,  fil.  le 
>llègueB  à  se  procurer  ces  listes  et  à  agir 
le  auprès  de  leurs  voisins. 


Pharatticleiu  de  l'Eare. 

as  de  TEure  s'est  réunit  h  l'Hôtel  de  Tille 
présidence  de  H.  Lepage,  de  Gisors. 
de  la  Société,  a  présenté  un  rapport  concer- 
^rofessioonels,  et  spécialement  ce  qui  avait  éli 
0,  relativement  au  futur  projet  de  loi. 
iraire,  a  fait  hommage  de  la  4*  édition  de 
intitulé  :  BfurfM  sur  les  corps  à  l'élut  sphi- 
I  ont  été  adressés  par  l'assemblée  à  notre 

de  M.  Lemeland,  d'Avreus,  a  décerne  onc 
Duragement  avec  livres  aux  deux  élèves  en 
ités  pour  subir  l'examen  pratique  qu'elle  a 

ésident,  l'assemblée  a  voté  une  cotisatloa 
eur  de  la  société  de  Beeours  des  amis  des 
I  et  présidée  par  M.  Dumas. 
lUi  GcIenHflques  ont  été  faits  par  Mfil.  Du- 

de  Louviers,  et  Mignard,  des  Aodetys. 
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M.  PiûchoD,  d'Elbeuf,  a  fait  connaître  la  suite  de  ses  intéressantes 
recherches  sur  les  matières  employées  à  colorer  artificiellement  les  vins. 

M.  Ferray,  d'Évreux,  a  entretenu  la  Société  des  propriétés  toxiques  que 
les  graines  de  VAgrostemma  githago  (nielle  des  blés)  paraissent  exercer 
sur  certains  animaux. 

M.  Lepage  a  communiqué  les  résultats  de  Texamen  auquel  il  a  soumis 
un  certain  nombre  d^extraits  (belladone  et  ciguë)  tirés  du  commerce.  Sur 
dix-huit  de  ces  produits  qu'il  a  examinés,  quatre  ne  contenaient  pas  d^alca** 
loïdes  et  étaient,  par  conséquent»  sans  valeur.  De  plus,  trois  qui  portaient 
sur  rétiquette  :  ewtrait  alcoolique,  n'étaient  en  réalité  que  des  extraits 
aqueux. 

La  falsification  du  beurre  par  Foléo-margarine  étant  actuellement  assez 
commune,  rassemblée»  sur  la  proposition  de  M.  Labiche,  a  déciAî  qu'une 
récompense  de  200  francs  serait  offerte  à  Fauteur  qui  indiquerait  un  moyen 
pratique  et  certain  de  découvrir  la  fraude. 

Avant  de  lever  la  séance,  la  Société  a  admis  comme  membres  titulaires  : 
MM.  Dnmesnil,  du  Neubourg;  Pastre,  d'Ezy;  Desanlys,  dlvry-Ia-Bataille; 
et  comme  membre  correspondant,  M.  Gh.  Thomas,  rédacteur  en  chef  du 
Répertoire  de  Pharmacie, 

La  ville  de  Bernay  a  été  désignée  pour  la  réunion  du  mois  de  septembre. 


VAEIÉTÉS. 

Pharmacie  dans  le  Wisconsin.  -—  Le  Britisk  Médical  Journal 
rapporte  que,  dans  le  Wisconsin,  tout  droguiste,  pharmacien  ou  ven- 
deur de  médicaments  qui  renouvelle  une  preiscription  marquée  «No  du- 
plicate  »  est  passible  d'une  amende  de  10  dollars,  plus  les  frais  de 

procès. 

Le  Congrès  international  médical,  qui,  en  conformité  avec 
les  résolutions  prises  Pannée  dernière,  au  Congrès  italien,  doit  se  tenir 
cette  année  en  Hollande,  se  réunira  &  Amsterdam,  du  6  au  8  septembre 
prochain,  pendant  TExposition  coloniale. 

Académie  des  sciences.  —  L'Académie  des  sciences  a  procédé^ 
le  lundi  7  mai  1783,  à  Télection  d'un  membre  titulaire  dans  la  section  de 
médecine  et  de  chirurgie  en  remplacement  de  M.  Sédillot 

La  liste  de  présentation  portait  :  en  première  ligne,  ex  œquo  MM.  Brown- 
Séquart  et  Richet;  en  deuxième  ligne,  ex  œquo^  MM.  Alphonse  Guérui, 
•Iules  Guérin  et  Sappey. 

Premier  tour  de  scrutin,  votants  67,  majorité  29  :  M.  Richet  obtient 
22  voix,  M.  Brown-Séquard  18,  M.  Jules  Guérin  lu,  M.  Sappey  2, 
M.  Gharcot  1. 

Deuxième  tour  de  scrutin,  votants  ô8«  majorité  30  :  M.  Richet  obtient 
32  voix,  M.  Brown-Séquard  23,  M.  Jules  Guérin  3. 

M.  Richet  ayant  obtenu  la  majorité  est  proclamé  élu. 


tîs? 
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Nominations.  — Service  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  8  mai, 
^;  ont  été  nommés  : 

'^^  '  Aa  grade  de  pharmacieri'-major  de  première  classe*  —  (Ancienneté.) 

M.  Perron,  pharmacien^major  de  deuxième  classe  à  l'hôpital  de  Bor- 
deaux. 

Au  grade  de  pharmacien-^major  de  deuxième  classe*  —  Premier  tour 
(ancienneté).  M.  Vieil,  pharmacien. aide-major  de  première  classe  aux 
hôpitaux  de  la  division  d'Alger. 

—  Par  décision  ministérielle,  en  date  du  25  mai  1883,  M.  Guillot, 
pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe  à  Thôpital  de  la  Charité,  à 
Lyon,  est  passé  aux  hôpitaux  militaires  de  la  division  d'Alger,  par  per- 
mutation avec  M.  Lacomnie. 

—  Pal*  décret,  en  date  du  13  mai  1883,  M.  Etchégaray,  aide-phar- 
macien auxiliaire,  a  été  promu,  après  concours,  au  grade  d'aide-phar- 
macien de  la  marine. 

EcoU  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Tours,  —  M.  Grandin,  suppléant 
de  clilmie  et  d'histoire  naturelle,  est  nommé  professeur  de  médecine 
k'gale  et  de  toxicologie,  en  remplacement  de  M.  Brame,  admis  à  faire 
valoir  ses  droits  h  une  pension  de  retraite. 

Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  —  M.  de  Girard,  agrégé,  a  été 
chargé,  pendant  le  deuxième  semestre  de  Tannée  scolaire  1882-1883,  du 
cours  auxiliaire  de  chimie  médicale. 

.—  M.  Duval,  pharmacien  et  maire  de  Saint-Julien,  vient  d'être  nomnn' 
député  de  la  Haute^avoie.  Notre  profession  comptera  un  zélé  défenseur 
de  plus  à  la  Chambre. 

Distinctions  honorifiques.  —  Parmi  les  récompenses  que,  sur  la 
proposition  du  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de  Fi'ance,  le  Mi- 
nistre du  Commerce  vient  de  décerner  aux  membres  des  conseils  d'hy- 
giène publique  et  de  salubrité*  nous  relevons  les  suivantes  : 

Médailles  d'argent.  —  M.  Anlheaume,  pharmacien,  secrétaire  du  con- 
seil de  Provins  ;  M.  Herbelin,  pharmacien,  secrétaire  du  conseil  central 
de  Nantes. 

Médailles  de  bronze.  —  M.  Coste,  pharmacien,  membre  du  conseil 
central  de  Carcassonne;  M.  Dhuicque,  pharmacien,  membre  du  conseil 
centml  de  Beauvais. 

Nécrologie.  —  Nous  apprenons  avec  regret,  la  mort  de  M.  Guedeu, 
pharmacien  de  1'*  classe  à  Rennes,  menabre  du  Conseil  départemental 
d'hygiène,  inspecteur  des  pharmacies  d'Ille-et-Vilaine. 

M.  Guedeu  s'était  montré  ardent  patriote  pendant  la  guerre. 


Le  gérant  :  Ch.  TaoMAS. 


1 1883.  —  Paris.  Imp.  E.  Duroy  et  Ce  (anc.  imp.  Félix  Maltesta  et  Ce),  me  DussofobSi  2S. 
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tuaire  lénitif  ou  l'électuarium  e  senna  (sennalalwerge)  la  formule 
suivante  : 

R.  :  Feuilles  de  séné  pul? 10 

Séminoldes  de  coriandre  pul? 1 

Sirop  simple 50 

Pulpe  de  Unario 15 

Chauffez  doucemeot  aa  baîn-marie  et  faites  un  électuaîre  de  con- 
sistance épaisse. 

Il  eut  été  préférable  de  remplacer  le  sirop  de  sucre  par  le  sirop 
de  manne  et  de  séné  de  la  môme  Pharmacopée  et  d'augmenter 
ainsi  les  propriétés  laxatives  de  cet  électuaire. 

En  transformant  avec  quelques  modiflcations  cet  électuaîre  en 
un  bonbon  plus  ou  moins  appétissant,  on  aura  le  célèbre  Tamar 
indien  dont  la  formule  est  trj^  complexe;  nous  la  livrons  sans  ap- 
préciation à  nos  lecteurs  : 

Pr.  :   Pulpe  de  tamarin  ...,• 450  grammes. 

Soere  put? 40        — 

Sucre  de  lait  puiv 60        — 

GIjoérine  pure 50        -^ 

Mélangez.  Évaporez  au  bain^marie  jusqu'à  consistance  d'extrait 
mou.. 

4j.  :  FcoUles  de  séné  pulT 50  grammes. 

AnisvertpulT 10        — 

Essence  de  citron 3        ^ 

Adde  tartrique 8         — 

On  obtient  un  mélange  que  l'on  divise  en  100  bols. 
Ces  bols,  après  avoir  été  exposés  à  la  vapeur  d'eau,  sont  roulés 
dans  le  mélange  suivant  : 

Crème  de  tartre 5   grammci. 

Sucre  blanc , 

Sucre  de  lait 

Gomme  adragante 2 

Adde  tartrique S 

Santal  rouge  pulT 25 

Desséchez  et  enveloppez  dans  du  papier  d'étain. 


(ft&35 


De  la  poadre  de  viande  et  du  sue  de  viande; 

Par  Ch.  MiiciBUii  d'Angers. 

'  Dans  les  ménages  on  prescrit  souvent  l'emploi  de  la  poudre  de 
viande.  Le  pharmacien  ne  doit  pas  être  embarrassé  pour  préparer 
sa  poudre  de  viande,  bien  que  Je  ne  pense  pas  que  ce  soit  un  mé- 
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dicament  qu'il  puisse  fournir.  Cependant  on  peut  en  avoir  besoin 
pour  un  des  siens  ou  pour  obliger  quelque  client  ou  ami. 

Voici  comment  on  peut  opérer  dans  les  ménages  :  On  prend' un 
bon  morceau  de  bœuf,  qu'ion  coupe  par  tranches  minces,  on  le 
couvre  légèrement  de  sucre,  on  l'expose  au  soleil;  il  faut  peu  de 
temps  pour  le  sécher  et  obtenir  une  poudre  grise  qui  peut  se  con- 
server ;  ou  bien  on  peut  avoir  recours  à  l'étuve  de  Gay-Lussac  et 
préparer  pendant  l'hiver  aussi  facilement. 

En  opérant  ainsi,  on  sera  certain  que  le  malade  consommera  une 
bonne  partie  de  viande,  tandis  que  dans  le  commerce  on  ne  rejette 
souvent  rien,  et  dans  certains  pays,  on  emploie  les  foies  de  toute 
espèce  d'animaux. 

Pour  le  suc  de  viande,  on  a  recours  à  une  petite  presse.  On  ob- 
tient peu  de  suc,  et  en  opérant  de  la  manière  suivante  on  obtient  le 
double. 

Prenez  la  quantité  de  viande  que  vous  voudrez  ;  haches-la,  ren-* 
fermez-la  dans  une  boite  en  fer-blanc,  placez  le  tout  dans  l'eau 
boniilante  pendant  un  quart  d'heure.  Vous  obtiendrez  alors  le 
double  de  suc  de  viande,  dans  un  bon  état,  que  vous  pourrez  con- 
server quelques  jours. 


CHIMIE. 

S«r  quelques  propriétés  du  «alfnre  d'étaln  ; 

Par  M.  A.  Dittb. 

Quand  on  chauffe  doucement  un  mélange  à  équivalents  égaux 
de  soufre  et  de  limaille  d'étain,  la  majeure  partie  du  soufre  distille 
et  Ton  obtient  une  masse  grise  et  terne  ;  chaque  fragment  de 
lànaille  s'est  recouvert  d'une  couche  de  sulfure,  mais  comme  la 
température  n'est  pas  suffisamment  élevée  pour  fondre  celui-ci,  il  a 
protégé  le  métal  restant*  Si  l'on  mélange  de  nouveau  cette  matière 
avec  du  soufre  et  que  l'on  chauffe  au  rouge,  on  obtient  après 
refroidissement  un  culot  de  matière  fondue,  à  cassure  lamelleuse  et 
bnllante  :  c'est  du  protosulfure  d'étain  avec  un  léger  excès  de 
âonfre  ou  d'étain. 

Pour  le  purifier  on  le  chaufib  dans  un  tube  de  porcelaine  traversé 
4)ar  un  courant  d'hydrogène  ;  la  masse  fond  au  rouge  sombre,  com- 
mence à  donner  des  vapeurs  au  rouge  vif,  puis  on  voit  se  former 
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en  avant  et  en  arrière  de  la  nacelle  des  anneaux  constitués  par 
dés  cristaux  de  sulfure  sublimé»  qui  aiTectent  le  plus  souvent  la 
forme  de  losanges  minces  et  brillants  dont  Tangle  est  très  voisin 
de  90<'';  ils  fondent  à  une  température  voisine  de  celle  à  laquelle 
ils  se  déposent  et  donnent  un  liquide  mobile  qui  se  rassemble  au 
fond  du  tube. 

Le  protosulfure  d'étain  pur  est  une  belle  matière  brillante,  douée 
d'un  éclat  métallique  bleu&tre,  comparable  à  celui  de  la  galène;  il 
est  mou,  friable  ;  sa  cassure  est  lamelleuse  et  brillante^  sa  pous- 
sière tache  les  doigts  comme  la  plombagine  ou  le  sulfure  de 
molybdène.  Il  fond  au  rouge  et,  quand  il  se  solidifie,  augmeBle 
notablement  de  volume,  au  point  de  briser  invariablement  tous 
les  creusets  de  terre  ou  de  porcelaine  dans  lesquels  ropération 
s'effectue.  A  partir  du  rouge  sombre,  il  émet  des  vapeurs  qui 
deviennent  très  abondantes  au  rouge  vif;  elles  présentent  une  belle 
couleur  verte  qui  rappelle  la  nuance  de  la  raie  principale  du  thal- 
lium  ;  la  densité  à  zéro  du  sulfure  distillé  est  5,0802. 

La  formation  du  sulfure  d*étain  s'effectue  sans  dégagement  de 
chaleur  notable  ;  aussi  sa  vapeur  se  dissocie-t-elle  sous  TinQu^ce 
de  la  chaleur.  Si,  en  effet,  on  chauffe  dans  un  courant  d'hydrogène 
une  certaine  quantité  de  protosulfure  d'étain  distillé  et  pur,  les 
vapeurs  vertes  apparaissent  quand  la  température  arrive  au  rouge 
sombre,  et  en  même  temps  Thydrogène  entraîne  avec  lui  des  traces 
d'hydrogène  sulfuré  ;  è  mesure  que  la  température  s'élève  et  que 
les  vapeurs  se  forment  en  plus  grande  quantité,  la  proportion  de 
ce  gaz  augmente,  tout  en  restant  toujours  très  faible,  et  au  rouge 
vif  l'hydrogène,  passant  avec  la  vitesse  de  4  litres  à  l'heure,  contient 
les  tJ^  environ  de  son  volume  d'hydrogène  sulfuré.  Quand  tout  le 
sulfure  est  volatilisé,  il  reste  des  globules  d'étain  pur  dans  la 
nacelle. 

Ce  fait  tient  à  ce  que^  sous  l'action  de  la  chaleur  une  portion  de 
la  vapeur  se  décompose,  le  soufre  mis  en  liberté  se  combine  diree- 
tement  à  l'hydrogène  dans  les  régions  plus  froides  du  tube,  et 
l'acide  sulfhydrique  qui,  au-dessous  de  400^  n'éprouve  aucune 
décompoaition  sensible,  se  dégage  avec  l'hydrogène  ;  la  dissociation 
étant  d'autant  plus  grande  que  la  température  est  plus  haute,  on 
comprend  qu'il  y  ait  plus  d'hydrogène  sulfuré  formé  au  rouge  blanc 
qu'au  rouge  sombre,  puisqu'il  y  a  plus  de  soufre  mis  en  liberté  et 
capable  de  s'unir  à  l'hydrogène  dans  les  parties  du  tube  où  la  tem- 
pérature est  convenable.  Quant  à  Tétain  qui  n'est  pas  volatil,  on 
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devra  le  retrouver  dans  les  points  les  plus  chauds  du  tube,  là  où 
la  vapeur  s*est  dissociée  :  c'est  en  effet  ce  qui  a  lieu  ;  la  nacelle  est 
tapissée  de  gouttelettes  fines  de  ce  métal,  et  Ton  en  retrouve  aussi 
sur  les  parois  du  tube  au-dessus  de  la  nacelle  ;  cependant  la  plupart 
d^entre  elles  ont  coulé  en  vertu  de  leur  poids  et  sont  venues  se  ras- 
sembler en  gouttes  plus  volumineuses  au  fond  de  la  nacelle  ;  de 
plas,  là  où  s'est  déposé  l'anneau  de  cristaux,  celui-ci  a  fondu  aux 
points  les  plus  rapprochés  de  la  nacelle  ;  le  sulfure  présentait  en 
ces  points  une  tension  notable  de  vapeur:  aussi,  là  encore,  sur  les 
bords  extrêmes  de  l'anneau,  on  trouve  quelques  gouttes  d'étain  qui 
prouvent  que  la  vapeur  y  était  dissociée  ;  le  métal  mis  en  liberté 
est  resté  sur  place  et  le  soufre,  entraîné  dans 'des  régions  plus 
froides,  s'est  dégagé  à  l'état  d'hydrogène  sulfuré. 

Le  phénomène  ne  peut  pas  être  attribué  à  une  action  réductrice 
de  Thydrogëne  sur  le  sulfure,  car  il  faudrait  pour  cela  que  la 
chaleur  de  formation  du  protosulfure  d'étain  fût  inférieure  à  celle 
de  l'hydrogène  sulfuré  (2<^^^,3),  ce  qui  est  peu  probable^  la  chaleur 
de  formation  des  sulfures  métalliques,  à  part  celui  d'argent,  variant 
«ntre  ô<^^  et  20^  ;  d'ailleurs  l'étain  décompose  très  facilement 
l'hydrogène  sulfuré;  déjà  une  lame  de  ce  métal,  enfermée  dans  un 
tube  avec  de  l'acide  sulfhydrique  sec  et  chauffée  à  100^  se  recouvre 
d'un  enduit  brun  de  protosulfure;  à  température  un  peu  plus 
faaote,  quand  Tétaln  est  fondu,  mais  quand  l'hydrogène  sulfuré 
a'éprouve  pas  encore  trace  de  décomposition  sous  l'influence  de  la 
chaleur,  le  métal  se  recouvre  d'une  couche  terne, cohérente,  d'aspect 
métallique  :  c'est  du  protosulfure  qui,  ne  fondant  pas  dans  ces  con- 
ditions, enveloppe  le  métal  d'une  couche  protectrice  ;  si  l'on  vient 
à  la  rompre  en  agitant  le  tube,  on  voit  apparaître  la  surface  très 
brillante  de  l'étain  fondu,  mais  presque  immédiatement  elle  se 
ternit  et  se  recouvre  d'une  nouvelle  couche  de  sulfure.  Ainsi  l'étain 
décompose  l'acide  sulfhydrique  facilement  et  à  basse  température, 
Thydrogène  ne  réduit  pas  le  protosulfure,  et  la  formation  d'bydro* 
gène  sulfuré  dans  l'expérience  précédente  est  bien  due  à  la  disse* 
dation  de  la  vapeiir. 

DéleniliMitlen  de  Taclde   carbonique  de  l'air  dans   les 
BtallonB  d'observallon  du  passage  de  ¥énaa$ 

Par  MM.  A.  MiiNTz  et  E.  Avem, 

Les  recherches  effectuées  dans  ces  dernières  années  sur  la 
coQstitution  de  l'atmosphère,  au  point  de  vue  de  sa  teneur  en 
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acide  carbonique ,  ont  modifié  les  idées  anciennement  admise> 
sur  ce  sujet  ;  elles  ont  montré  que  ce  gaz  entre  pour  une  moin.^ 
forte  proportion  dans  la  masse  de  Tair  qu'on  le  croyait  antérieure- 
ment et  que  les  variations  que  cette  proportion  est  capable  dt* 
subir  se  maintenaient  entre  des  limites  peu  éloignées.  Cependant 
les  observations  effectuées  avec  les  nouvelles  méthodes,  d'uDc 
précision  plus  grande,  ont  été  faites  dans  les  régions  tempérées 
et  sur  des  points  peu  éloignés.  H  est  important  de  savoir  si  cette 
proportion  se  maintient  constante  sur  toute  la  surface  du  globe,  h 
les  variations  dans  les  stations  très  éloignées  sont  du  même  ordre 
et  soumises  aux  mêmes  causes. 

Dans  la  séance  du  6  mars  1882,  M.  Dumas,  résumant  le.*^ 
travaux  faits  sur  ce  sujet,  a  exposé  d'une  manière  magistrale 
l'état  de  la  question  ;  il  a  tracé  en  môme  temps  le  programme  de$ 
travaux  à  exécuter  pour  établir,  d'une  manière  définitive,  dans  le 
temps  présent,  la  grande  moyenne  de  l'acide  carbonique  existant 
dans  l'air,  les  chiffres  obtenus  devant  servir  de  points  de  repère 
pour  déterminer,  à  des  intervalles  de  temps  plus  ou  moins  éloi- 
gnés, les  variations  que  cette  proportion  peut  subir  dans  le  coars 
des  âges.  Les  missions  envoyées  dans  différents  points  du  globe 
pour  observer  le  passage  de  Vénus  sur  le  Soleil  offraient  FoccasioD 
de  faire  des  déterminations  dans  des  stations  variées  ;  M.  Dumas 
voulut  bien  nous  confier  l'exécution  de  ce  travail  et  nous  assurer 
le  précieux  concours  des  savants  éminents  qui  dirigeaient  ces  ex- 
péditions lointaines. 

Nous  avons  organisé  ce  travail  en  simplifiant  autant  que  pos- 
sible le  rôle  des  observateurs,  qui  consistait  uniquement  à  faire 
passer  dans  un  tube  rempli  de  ponce  potassée  un  volume  d'air 
mesuré  dans  un  gazomètre.  Ces  tubes  nous  étaient  rapportés  et 
nous  déterminions,  par  des  méthodes  précises,  l'acide  carbonique 
qu'ils  avaient  absorbé. 

Le  gazomètre  servant  d'aspirateur  et  de  mesureur  consistait 
en  une  pipette  en  tOle  galvanisée  d'une  capacité  de  160^^^  enviroDi 
Le  jaugeage  était  fait  au  préalable.  Cette  pipette  était  placée  dans 
un  réservoir  plein  d'eau  ;  elle  était  mobile  et  soutenue  par  une 
corde  s'enroulant  sur  une  poulie.  En  la  laissant  retomber  par  son 
propre  poids  dans  le  réservoir,  elle  se  remplissait  d'eau  ;  puis, 
mise  en  communication  avec  les  appareils  d'absorption  et  soulevée 
à  Taide  de  contrepoids,  elle  servait  d'aspirateur^  en  faisant  ainsi 
passer  l'air  avec  une  régularité  suffisamment  grande  dans  le  tal)e 
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à  ponce  potassée.  Arrivée  au  haut  de  sa  course»  elle  était  remplie 
d'un  volume  â*atr  constant  dont  la  température  et  la  pression 
étaient  mesurées.  On  a  fait  passer  dans  chaque  opération  la 
capacité  de  deux  gazomètres.  Cette  disposition  Êicilitait  le  travail 
de  ropérateur;  la  même  eau  servait  indéfiniment,  ce  qui  pouvait 
être  un  grand  avantage  dans  certaines  stations. 

Les  chefs  des  missions  et  leurs  assistants  se  sont,  au  préa- 
lable, exercés  au  maniement  des  appareils.  Les  opérations  ont 
marché  d'une  manière  satisfaisante  et,  si  la  rupture  d'un  certain 
nombre  de  tuhes  n*a  pu  être  évitée,  les  documents  rapportés  sont 
cependant  assez  nomhreux  pour  faire  flaire  à  la  question  un  pas 
considérable. 

Les  dosages  ont  été  effectués  au  Conservatoire  des  Arts  et 
Métiers,  dans  un  local  que  M.  le  colonel  Laussedat  a  bien  voulu 
mettre  à  notre  disposition. 

Les  résultats  obtenus  montrent  que  les  proportions  d'acide 
carbonique  contenu  dans  Tair  de  ces  stations  très  éloignées  ne 
diffèrent  pas  beaucoup  de  celles  que  l'on  a  trouvées  dans  notre 
climat  ;  que  les  variations,  sans  être  beaucoup  plus  grandes,  sont 
influencées  par  l'état  du  ciel  et  la  vitesse  du  vent,  qui  exagèrent 
ou  atténuent  les  influences  locales  (1).  Les  quantités  trouvées  des- 
cendent quelquefois  sensiblement  au-dessous  de  celles  observées 
en  France  et  en  Allemagne;  mais  les  maxima  ne  s'élèvent  pas 
au-dessus  des  nôtres.  La  moyenne  générale  est  de  2,78  dix-mil- 
lièmes. EUe  est  donc  un  peu  inférieure  à  celle  trouvée  par  M.  Rei- 
set  dans  le  nord  de  la  France  (2,962),  et  à  celle  que  nous  avons 
trouvée  nous-mêmes  dans  la  plaine  de  Vincennes  (2,S4)  et  au 
sommet  du  Pic  du  Midi  (2,86) .  Il  paraîtrait  donc  que  la  grande 
moyenne  doive  être  un  peu  inférieure  à  celle  qui  serait  établie 
d'après  les  observations  faites  en  Europe.  La  moyenne  des  prises 
de  nuit  (2,82)  est  plus  élevée  que  la  moyenne  générale,  et,  dans 
toutes  les  stations,  elle  est  supérieure  à  celle  des  prises  de  jour. 

On  peut  donc  regarder  comme  définitivement  acquise,  sous 
toutes  les  latitudes ,  l'augmentation  du  taux  d'acide  carbonique 
pendant  la  nuit.  Le  nombre  des  prises  de  nuit  a  été  inférieur  à 
celui  des  prises  de  jour,  ce  qui  tend  à  abaisser  légèrement  la 
moyenne  générale  obtenue  par  Tensemble  des  résultats. 

Si  nous  ne  considérons  que  les  résultats  obtenus  dans  Thé- 

(1)  Les  résultats  obtenus  sont  cotasignés  dans  le  tableau  des  pages  1796  et  1797 
des  Comptes  Rendus,  tableau  que  nous  ne  pouvons  reproduire  ici. 
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misphèré  nord,  dous  trouvons  comme  moyenne  2,82,  chiffre 
extrêmement  voisin  de  notre  moyenne  déterminée  en  France; 
mais,  dans  l'hémisphère  sud,  nous  constatons  une  diminution  ap- 
préciable, que  nous  ne  croyons  pas  devoir  être  mise  sur  le  compte 
des  erreurs  d'observation  ;  nous  n'y  trouvons,  en  efibt,  que  2,71. 
Il  serait  prématuré  de  conclure  de  ces  expériences  que  Tair  de 
l'hémisphère  sud  est  ^^  peu  moins  riche  en  acîde  carbonique  que 
celui  de  l'hémisphère  nord.  Si  cependant  ces  observations  étaient 
confirmées,  ce  fait  trouverait  son  explication  naturelle.  La  tempé- 
rature de  l'hémisphère  sud  est  moins  élevée  que  celle  de  l'hémis- 
phère nord  ;  les  glaces  du  pôle  antarctique  s'étendent  beaucoup 
plus  loin  et  la  température  de  l'eau  de  la  mer  se  trouve  être  plos 
basse  sur  une  énorme  surface.  Or  on  sait,  d'après  les  travaux  de 
M.  Schlœsing,  que  l'équilibre  de  tension  existe  entre  l'acide  car- 
bonique des  eaux  et  celui  de  l'air,  et  que  l'abaissement  de  la  tem- 
pérature influe  considérablement  sur  la  valeur  qui  exprime  cette 
tension.  Il  n'y  aurait  donc  pas  lieu  de  s'étonner  d'une  diminution 
dans  la  proportion  d'acide  carbonique  dans  l'air  circulant  à  la 
surfoce  des  nappes  d'eau  à  basse  température.  Ce  ne  serait  que  la 
constatation  sur  une  grande  écbelle  d'une  loi  physique  bien  établie. 

Le  mélange  de  grandes  masses  d'air  et  la  diffusion  des  gaz  ne 
peuvent  s'opérer  assez  vite  pour  que  ces  variationsi  dues  à  des 
causes  naturelles,  échappent  à  l'analyse.  Les  procédés  adoptés  nous 
paraissent  donner  une  sécurité  complète  et  si  des  varations  ont 
été  observées,  elles  existent  sûrement. 

Quant  au  problème  soulevé  par  la  comparaison  entre  les 
chiffres  de  rhénriisphère  nord  et  ceux  de  l'hémisphère  sud,  il  re- 
cevra sa  solution  dans  un  avenir  très  rapproché.  M.  le  docteur 
Hyades,  attaché  à  la  mission  du  cap  Horn,  exécute  dans  cette  sta- 
tion, depuis  près  d*un  an,  des  prises  fréquentes  qui  se  continue- 
ront pendant  toute  la  durée  de  cette  mission  et  qui  se  compléteront 
par  celles  qu'il  sera  possible  de  faire  à  bord  de  la  Romanche,  pen- 
dant le  voyage  de  retour.  Ces  nombreuses  déterminations,  faites 
dans  une  station  si  rapprochée  du  pôle  antarctique,  fourniront  des 
résultats  d'un  grand  intérêt. 

Gomme  résultat  général  de  ces  expériences,  on  voit  que  les 
variations  dans  le  taux  de  l'acide  carbonique  sont  un  peu  plus 
grandes  que  les  dernières  expériences  ne  l'avaient  fait  penser  et 
que  la  grande  moyenne  du  taux  d'acide  carbonique  dans  l'air  devra 
être  légèrement  abaissée. 
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Noos  attendons  les  résultats  des  expériences  exécutées  au  cap 
Hotn  pour  fixer  cette  moyenne  d'après  l'ensemble  de  toutes  ces 
obserrations. 

ÉUmuises  plomb!  ffères  des  boites  de  eonserves; 

Par  M.  P.  Càrlbs. 

L'essor,  chaque  jour  croissant,  que  prend  la  fabrication  des  con- 
serves alimentaires,  a  donné  un  regain  d'intérêt  à  la  recherche  du 
plomb  dans  rétamage  des  fers-blancs. 

Lorsque  ces  fers-blancs  sont  destinés  aux  usages  courants  de  la 
vie,  il  importe  peu  qu'ils  soient  recouverts  d'étain  plus  ou  moins 
plombifère*  Mais  lorsqu'au  contraire  ils  doivent  servir  de  récipients 
aux  matières  alimentaires,  il  est  essentiel  que  leur  étain  de  revê- 
tement soit  exempt  de  plomb  ;  sans  quoi  ce  dernier  s'oxyde  vite  à 
la  surface  et  se  dissout  sous  cette  forme  dans  les  acides  naturels 
des  légumes,  des  viandes  ou  autres  aliments.  Or,  chacun  sait  au- 
jourd'hui que  ringestion  multipliée  de  faibles  quantités  de  plomb, 
sons  n'importe  quelle  forme,  expose  les  consommateurs  à  de 
graves  dangers  d'intoxication. 

C'est  pour  parer  à  cet  inconvénient  que  toutes  les  administra-» 
tiens  imposent  à  leurs  fournisseurs  l'obligation  de  ne  faire  les 
livraisons  de  conserves  que  dans  des  boites  de  fer-blanc  étamé  à 
l'étain  fin^  et  qu'elles  confient  à  des  chimistes  le  soin  d'en  contrô- 
ler la  pureté. 

Pour  procéder  à  cet  essai,  l'étamage  est  enlevé  par  grattage, 
puis  soumis  à  des  traitements  qui  varient  avec  chaque  opérateur. 
Le  premier  procédé  qui  se  présente  à  l'esprit,  n'est  autre  que  celui 
qui  est  appliqué  d'ordinaire  à  la  soudure  des  plombiers  :  c'est-à- 
dire  que  la  prise  d'essai  est  traitée  par  l'acide  azotique  de  concen- 
tration moyenne  jusqu'à  cessation  de  vapeurs  rutilantes,  tandis 
que  le  liquide  surnageant  est  précipité  séparément  au  moyen  de 
Tacide  sulfurique.  L'acide  stannique  d'un  côté  et  le  sulfate  de 
plomb  d'autre  part,  à  l'aide  d'un  calcul  simple,  permettent  de  dé- 
terminer la  proportion  r^pective  des  deux  métaux,  étain  et 
plomb. 

Lorsqu'il  s'agit  d'étamages  grossiers  et  presque  toujours  forte- 
oient  pîombifères,  la  couche  protectrice  est  le  plus  souvent  épaisse, 
et  la  méthode  quelquefois  fidèle.  Mais  lorsqu'on  a  affaire  à  des 
étamagcs  fins,  tels  que  ceux  que  nous  étudions,  la  couche  préser- 
vatrice est  généralement  mince  ;  et  quand  on  fait  la  prise  d'essai  il 
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devient  impraticable  de  ne  pas  dépasser  le  niveau  de  Tétain.  Quel- 
que précaution  que  l'on  prenne,  une  notable,  quantité  de  fer  est 
entraînée  d'abord  à  Tétat  d'alliage,  et  plus  bas  à  l'état  métallique. 

Or,  avec  le  procédé  précédent,  la  présence  de  ce  fer  peut  ame- 
ner de  notables  erreurs.  Les  expériences  synthétiques  suivantes  en 
font  foi.  Que  l'on  prenne  en  effet  : 

V  0,50  d'étain  pur,  qu'on  le  traite  par  l'acide  antique  de  con- 
centration moyenne,  et  Ton  obtiendra  0,635  d'acide  slannique. 
Le  liquide  séparé  par  flltration  ue  donnera  aucun  précipité  par 
l'acide  sulfurique  ; 

2^  Dans  une  seconde  expérience,  ajoutons  aux  0,50  d'étain  ci- 
dessus,  0,25  de  plomb  pur  ;  soumettons  ce  mélange  au  traitement 
précédent  et  nous  aurons  :  0>635  d'acide  stannique  et  0,367  de 
sulfate  de  plomb  ; 

3<>  Mais  que  dans  le  mélange  précédent  on  cyoute  0,25  de  fer,  et 
tout  l'échafaudage  est  renversé. 

L'acide  azotique  ue  laisse  plus  cette  fois  que  des  traces  d*acide 
stannique  insoluble  ;  tandis  que  l'acide  sulfurique  détermine  dao5 
la  liqueur  un  précipité  des  plus  complexes^  et  formé  cette  fois, 
non  plus  de  sulfate  de  plomb  pur»  mais  mélangé  d'adde  stannique 
et  de  fer  en  proportions  variables,  selon  Tétat  de  la  liqueur.  Avec 
les  nombres  que  nous  avons  choisis,  nui  assurément  ne  sera  vic- 
time de  Terreur;  l'aspect  du  précipité  surtout  après  sa  calcination 
ne  le  permettra  pas  ;  mais  l'illusion^  à  notre  sens,  est  très  possible 
lorsque  le  fer  existe  en  moindre  proportion,  comme  cela  arrive 
dans  la  pratique.  Dans  ce  cas  on  libelle  comme  plomb  ce  qui  n'est 
en  réalité  que  de  l'étain  et  du  fer. 

Si  l'on. est  déjà  prévenu  et  si,  surtout,  on  n'a  en  vue  que  la  re- 
cherche qualitative  du  plomb,  une  autre  méthode  expéditive  s'of&e 
encore  à  l'opérateur.  Elle  consiste  à  séparer  d'abord  par  l'acide 
azotique  la  majeure  partie  de  l'étain  et  à  se  débarrasser  ensuite  du 
fer  disspus  par  l'acétate  de  soude.  Mais  ce  mode  d'essai  n'inspire 
qu'une  confiance  relative,  car  si  le  plomb  n'existe  qu'en  faible 
quantité,  il  est  opiniâtrement  retenu  par  les  précipités,  si  bien  qu'il 
n'en  échappe  qu'une  portion  souvent  insensible  aux  réactifs. 

Aussi  pensons-nous  que  le  procédé  le  plus  exact,  le  plus  net,  et 
finalement  le  plus  court,  est  celui  qui  consiste  à  traiter  l'alliage  de 
revêtement  du  fer-blanc  par  Teau  régale  pauvre  en  acide  azotique. 
Tout  se  dissout.  L'excès  d'acide  est  chassé  par  une  douce  ébulli- 
tion,  et  le  résidu  étendu  d'eau  est  saturé  de  gaE  sulEbydrique.  Dans 
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la  partie  liquide  se  retrouve  tout  le  fer,  tandis  que  le  mélange  des 
deux  sulftires  d'étain  et  de  plomb  est  rois  longtemps  à  digérer  dans 
du  sulAire  alcalin.  Le  premier  seul  est  soluble.  On  le  convertit  en 
acide  stannique,  et  l'autre  en  sulfate  de  plomb,  de  telle  sorte  que 
par  le  calcul  il  deviendra  facile  de  déterminer  la  proportion  corres- 
pondante des  deux  métaux. 

Cette  classique  méthode  montre  que  le  grattage  des  boites  en 
fer-blanc  entraine  toujours  de  notables  quantités  de  fer  et  qu'il  est 
facile  de  caractériser  et  même  de  doser  le  plomb  avec  certitude^ 
même  lorsqu'il  n'existe  qu'à  Tétat  de  traces  dans  l'étamage. 


Eté   Beurre,   ses   falsIfleatloDS   et   les  moyens 

de  les  reeonnaitre  (1). 

Ptr  M.  B.  SoonTT,  profesieur  à  la  Ficulté  libre  dei  Scknees  de  LiUe. 

Le  17  janvier  1880,  à  la  demande  du  Parquet  du  Tribunal  civil 
de  Lille,  nous  avons  dû  procéder  à  l'examen  d'un  beurre  saisi, 
beurre  qu'un  premier  expert  avait  déclaré  fraudé,  et  qui  devait^ 
d'après  «on  rapport,  renfermer  plus  de  25  O/O  de  matières  grasses 
étrangères.  Cette  contre-expertise  nous  a  amené  à  étudier  les  di* 
verses  propriétés  du  beurre  et  à  rechercher  les  moyens  d'en  recon- 
naître la  pureté.  Cette  question  est  d'une  grande  importance,  au- 
jourd'hui surtout  que  nous  trouvons  avec  l'étiquette  «  Beurre  » 
des  oléo-margarines  plus  ou  moins  assimilables. 

Passant  en  revue  les  diverses  méthodes  d'analyse  publiées  jus» 
qu'à  ce  moment,  nous  les  avons  expérimentées  sur  le  beurre  saisi 
d'abord,  puis  sur  des  beurres  purs  de  même  provenance  et  d'origine 
authentique,  sur  le  soi-disant  beurre  de  Hollande  et  sur  Toléo- 
margarine,  et  enfin  sur  un  mélange  de  beurre  et  de  graisse  fait 
dans  les  proportions  indiquées  par  la  première  expertise.  Nous 
avons  jugé  à  propos  de  publier  cet  ensemble  de  recherches  biblio^ 
graphiques  et  expérimentales  qui  nous  a  permis  d'affirmer  qu'il  y 
avait  eu  erreur  dans  l'appréciation  du  premier  chimiste,  et  de 
constater  que  le  beurre  saisi  était  un  beurre  pur  et  de  bonne  qua- 
lité. Nos  lecteurs  verront  comme  ncois  qu'il  ne  faut  pas  s'en 
rapporter  à  tel  ou  tel  procédé  d'analyse,  mais  qu'avant  tout,  l'ex- 

(1)  L*aboBdance  des  maUèrcs  bous  a  fait  retarder  jusqu'ici  la  publicaUon  de  ce 
tnTtfl;  nous  le  donnoiu  en  entier^  persuadé  que  nos  lectieurs  y  trouYéront  de  nom- 
kitQx  et  uUlei  ranseisneaienti. 
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pert  devra  se  procurer  un  beurre  pur  du  même  pays  que  le  beurre 
suspect,  qu*il  devra  les  analyser  comparativement  et  comparer 
encoreses  chiffres  aux  moyennes  données  par  les  auteurs  pour  I^ 
beurres  de  même  provenance. 

Notre  travail  comprend  Félude  des  propriétés  organohptiqueSj 
physiques  et  chimiques  du  beurre  en  général  ;  nous  étudions  eo 
même  temps  le  beurre  saisi,  des  beurres  de  même  source  et  de 
sources  diverses.  Appliquant  les  mêmes  procédés  de  recherche  à 
Toléo-margarine,  au  beurre  de  Hollande  et  à  d'autres  graisses, 
nous  résumons  nos  résultats  dans  trois  tableaux  qui  pourront, 
nous  Tespérons  du  moins,  rendre  quelques  services. 

Propriétés  organoleptiques.  —  Ces  propriétés  sont  celles  que 
nous  percevons  à  Taide  de  nos  sens,  comme  la  saveur,  l'odeur,  la 
couleur,  la  résistance  à  la  pression  du  doigt.  Ce  mode  d^apprécia- 
tion  de  la  valeur  du  beurre  est  excellent  pour  les  personnes  exer- 
cées. Le  palais  et  le  nez  d'un  gourmet  cuisinier  sont  certainement 
d'excellents  réactifs  pour  des  beurres  purs  et  des  oléo-margarines 
pures,  mais  il  faudrait  s'en  défier  pour  les  mélanges  faits  par  un 
fraudeur  adroit.  Surtout  il  ne  faut  pas  oublier  de  faire  une  section 
dans  le  pain  de  beurre  pour  voir  si  l'on  n'a  pas  affaire  à  un  pain 
fourré. 

Deux  autres  procédés  sont  encore  indiqués  et  permettent  d'après 
Todorat  d'apprécier  la  qualité  du  beurre. 

Le  premier  consiste  h  faire  fondre  le  beurre  et  à  y  plonger  une 
mèche  de  veilleuse  qu'on  enflamme.  Après  deux  minutes  de  com- 
bustion on  éteint  la  mèche  :  avec  du  beurre  pur,  on  ne  sent  que 
l'odeur  du  beurre;  on  perçoit  au  contraire  une  odeur  de  chandelle 
de  suif  mal  éteinte  quand  il  y  a  présence  d'oléo-margarine. 

Dans  le  second  procédé,  on  soumet  à  la  distillation  un  mélange 
d'un  volume  de  beurre,  un  volume  d'acide  sulfurique  et  deux 
volumes  d'alcool  à  92°  :  le  liquide  distillé^  évaporé  sur  la  paume 
de  la  main,  doit  donner  une  odeur  franche  d'éther  butyrique  (es- 
sence d'ananas  artiflcicUe);  une  odeur  de  ivieux  suif  très  manifeste 
indique  le  mélange  avec  du  beurre  artificiel. 

Propriétés  physiques.  —  Parmi  ces  propriétés  nous  citerons  la 
densité,  le  point  de  fusion,  le  point  de  solidification,  l'état  molé- 
culaire diaprés  l'examen  microscopique. 

La  densité  est  difficile  à  déterminer  d'une  façon  pratique  pour 
les  beurres.  D'après  le  docteur  Beilstein,  de  Saint-Pétersbourg, 
elle  est  de  0,864 .  D'après  de  Konings  la  densité  à  +  lOO*  du 
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beurre  pur  varierait  entre  0,865  et  0,868  ;  elle  varierait  de  0,867  à 
0,870  à  -f-  99**  d'après  M.  Riche.  L'oléo- margarine  marque 
0,859  à  0^860  ;  les  graisses  de  porc,  de  bœuf,  de  mouton  et  de 
cheval  ont  pour  densité  0,860  à  0,861.  Un  mélange  d'oléo-mar- 
garine  et  d'huile  d'arachides  pèse  0,864/c'est-à-dire  un  chiffre 
identique  à  celui  du  beurre  pur  d'après  Beilstein. 

Les  instruments  spéciaux  appelés  margarimètres  ont  été  ima- 
ginés pour  comparer  les  densités  des  beurres  purs  et  des  oléo* 
margarines.  Le  margarîmètre  doit  marquer  100^  pour  Toléo-mar* 
garine  etOo  pour  le  beurre  pur;  des  degrés  intermédiaires  de  10  en 
10  indiquent  les  mélanges  de  matières  grasses. 

M.  Riche  a  étudié  ces  densimètres  spéciaux,  et  dans  un  rapport 
inséré  au  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  (5®  série,  t.  III, 
p«  410),  il  constate  que  le  beurre  pur  marque  ordinairement  un 
chiffre  voisin  de  50^  degrés  et  presque  jamais  0°.  M.  de  Luynes  a 
trouvé  40®  pour  le  beurre  d'Oissel  et  le  beurre  de  Sibérie.  Comme 
conclusion  de  son  rapport,  le  savant  professeur  de  l'École  de  phar- 
macie de  Paris  estime  qu'en  cas  de  n^élange  de  beurre  et  de  ma- 
tières grasses  le  margarimètre  ne  peut  pas  servir  à  faire  connaître 
les  proportions  du  mélange* 

La  densité  prise  soit  au  densimètre,  soit  par  la  méthode  du 
flacon  ne  pourra  donc  pas  servir  à  déceler  la  fraude. 

Le  point  de  ftision  est  un  élément  trop  variable  pour  permettre 
à  un  expert  de.  se  prononcer  sur  la  valeur  d'un  beurre.  Ces  varia- 
tions sont  dues  à  la  vajeur  du  beurre  lui-môme,  à  la  présence  dans 
ce  beurre  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'eau  qui  est  sou- 
vent salée,  elles  tiennejit  surtout  aux  méthodes  de  détermination 
employées  par  l'expérimentateur.  Ainsi  nous  trouvons  comme 
point  de  fusion  du  beurre,  4-  26<*  d'après  Wurtz  et  Chevalier,  35° 
d'après  Maloguti,  Poggiale  et  Méhu,  36''  d'après  Girardin  et  Le- 
çhartier.  Pour  les  beurres  que  nous  avons  examinés,  nous  avons 
déterminé  le  point  de  fusion  par  le  procédé  de  Rudorf  et  nous 
avons  trouvé  +  33<>5,  pour  le  beurre  saisi,  alors  qu'un  premier 
expert  avait  trouvé  -h  21©.  Nous  avons  obtenu -h  36**  pour  un 
beurre,  premier  choix,  d'une  épicerie  de  Lille, -+- 36*»  pour  un 
beurre  fait  sur  notre  demande  par  M.  Jules  Dubar,  de  Saint- 
Amand,  -i-  37*», 5  pour  un  beurre  pur  mais  très  aqueux,  de  Wam- 
brechies,  -h  37*»  pour  de  l'oléo-margarine  et  du  beurre  dit  de  Hol- 
iande,-f-31*»,5  pour  la  graisse  dcporcpureet-h37*>pour  un  mélange 
de  75  parties  de  beurre  pur  avec  25  parties  de  graisse  de  porc. 


J 
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Il  n'est  donc  pas  possible  de  juger  un  beurre  d'après  son  point 
de  fusion.  La  différence  pour  un  même  beurre  peut  s'élever  à  3%&; 
ainsi  un  beurre  fondu  et  filtré  fondait  à  +  de""  alors  que  le  be&rre 
naturel  fondait  à  -f-  SQ^'S. 

La  détermination  du  point  de  solidification  ne  rendra  pas  plos 
4e  services  à  l'expert.  En  employant  le  procédé  indiqué  par  MM.Da* 
lican  et  Jean,  pour  l'essai  des  suifis  (voir  Agenda  du  chimiste  1881, 
p.  234)  nous  avons  obtenu  pour  le  beurre  saisi  +  24o,5  et-f-  2*>,3, 
et  pour  l'oléo-margarine  et  le  beurre  de  Hollande  +  22«>  et  -f-  24", 
«R  aomme  peu  de  différence  ou  une  différence  inappréciable. 

Vexamm  microscopique  a  été  indiqué  pour  l'essai  des  beurres 
par  M.  le  phannacien  principal  Jaillard  {Journal  de  pharmacie  et 
dechimie^  4«  série,  t..  XXV,  p.  296),  qui  prétend  que  les  globules 
ronds  du  beurre  se  distingii^nt  facilement  des  cristaux  de  marga- 
rine ou  même  de  stéarine  :  ranMjse  paraîtrait  donc  très  simple  au 
premier  abord,  mais  il  y  a  loin  des  idées  théoriques  à  une  appli- 
x^ition  pratique. 

Nous  avons  essayé  d'appliqper  ce  procédé  à  des  beurres  naturels, 
à  des  beurres  fondus  et  à  l'oléo-margarine  ;  nous  avons  également 
examiné  au  microscope  les  éléments,  margarine  ou  stéarine  sépa-* 
rés  par  le  procédé  de  M.  Husson,  pharmacien  à  Toul;  le»  résultats 
ont  été  malheureusement  bien  loin  de  nous  satisfaire.  Ces  résultats 
peuvent  même  être  en  désaccord  avec  Tanalyse  chimique,  surtout 
lorsqu'il  y  a  idée  préconçue  ;  citons  par  exemple  deux  analyses  de 
beurre,  faites  par  M.  Ch.  Girard,  chef  du  laboratoire  de  chimie  de 
la  Préfecture  de  police  de  Paris.  Pour  un  échantillon,  l'analyse  lut 
4onne  humidité  :  0,71  0/0;  acides  gras  87,96  ;  l'examen  microsco- 
pique indique  une  graisse  étrangère.  Un  autre  édiantillon  titre  en 
acides  gras  86^54,  humidité,  0,90  0/0,  l'examen  microscopique  ne 
signale  rien  d'anormal.  M.  Girard  en  conclut,  selon  nous  à  tort, que 
dans  le  premier  échantillon  il  y  a  20^28  0/0  de  graisse  étrauffère. 
Cette  conclusion  est  en  désaccord  complet  avec  l'analyse,  puisque 
pour  le  beurre  pur,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  la  limite  de 
la  quantité  d'acides  gras  fixes  (88  0/0  d'après  les  auteurs  français) 
•est  supérieure,  au  chiffre  trouvé  par  lui,  87,96.  Il  n'y  a  donc  au- 
cune concordance  dans  les  résultats  obtenus  par  l'analyse  chimique 
^t  ceux  obtenus  à  l'aide  du  microscope. 

En  résumé  la  détermination  des  propriétés  physiques  d'un  beurre 
•est  insuffisante  pour  permettre  à  un  expert  de  poser  des  conclu- 
rsions. 
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Pbopriétés  chimiques. — Le  beurre  est  constitué  par  une  agglo- 
mération de  globules  de  graisse,  agglomération  qui  entraîne  mécani- 
quement on  peu  de  matières  albuminoides,  comme  la  caséine,  une 
quantité  variable- d'eau  qui  tient  en  dissolution  du  sucre  de  lait  et 
des  matières  salines.  La  matière  grasse  du  beurre  comprend  des 
glycérides  à  acides  gras  fixes  et  insolubles  comme  l'oléine  et  la 
fliargarine,  et  des  glycérides  à  acides  gras  volatils  et  solublês  ans 
l'eau  comme  la  butyrine  et  la-  caprine.  D'après  Chevreul,  Bro- 
méis,  Chevalier  et  Gautier,  il  y  a  30  d'oléine,  68  de  margarine, 
et  2  0/0  de  butyrine  et  caprine.  La  composition  du  beurre  n'est 
malheureusement  pas  aussi  simple  et  aussi  constante  que  nous  ve- 
nons de  l'indiquer.  Aussi  les  procédés  basés  sur  la  séparation  de 
ces  différents  éléments,  comme  le  procédé  de  M.  Husson,  de  Toul, 
par  exemple,  donnent-ils  des  résultats  peu  comparables  et  sont 
souvent  inexacts  :  il  est  d'ailleurs  presque  impossible  de  les  isoler. 
Des  essais  récents  fondés  sur  la  saponification  de  ces  glycérides 
nous  ont  montré  une  grande  variabilité  dans  les  résultais.  En  dé- 
composant par  un  acide  les  savons  de  beurre  obtenus  avec  la 
potasse  ou  la  soude,  nous  mettons  en  liberté  d'une  part  les  acides 
gras,  volatils  et  solubles,  d^autre  part  les  acides  gras,  fixes 
et  insolubles.  Or,  pour  les  acides  gras  volatils,  le  beurre  pur 
eu  donnerait  de  ô  à  6  0/0  d'après  Dupré;  6  à  7  0/0  d'après 
Otto  Hehner  et  Arthur  Angell;  7,5  d'après  M.  Frédéric  Jean;  Ghe- 
vreul  n'indique  que  2  0/0  de  butyrine  et  caprine.  M.  Lecbartier 
dit  que  ces  acides  doivent  donner  pour  100  gr.  de  beurre,  13  gr. 
de  sels  de  baryte  correspondants.  H.  Reichert  saponifie  2  gr.  50 
de  beurre  par  la  potasse  caustique  en  présence  de  l'alcool,  puis  il 
décompose  le  savon  obtenu  dans  un  appareil  distillatoire  par  l'acide 
sulfurique  au  dixième.  Il  recueille  50  c.  c.  de  liquide  distillé  et 
sature  ce  liquide  acide  avec  delà  soude  normale  décime.  Un  beurre 
pur  exige  d'après  M.  Reichert  13  à  15  c.  c.  de  liqueur  alcaline,  avec 
uoe  erreur  de  0,15  0/0.  Le  beurre  ordinaire  en  exige  10,5  c.  c.  et 
le' beurre  de  margarine,  1  c.  c.  au  maximum.  {Archiv.  der  Phar^ 
mode,  1879,  p.  164). 

En  présence  de  ces  résultats  si  peu  concordants,  les  chimistes 
préfèrent  déterminer  la  quantité  d'acides  gras  fixes  et  insolubles, 
quantité  maxima  résultant  pour  chaque  pays  d'un  grand  nombre 
d'analyses  faites  dans  ces  cinq  dernières  années. 

En  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en  Russie,  on  suit 
en  général  le  procédé  de  MM.  Otto  Hehner  et  Angell  décrit  avec 
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tous  ses  détails  dans  Y  Agenda  du  chimiste  (1881,  p.  232). 

En  Allemagne  on  emploie  néanmoins  encore  le  procédé  de 
M.  Reichert,  qui  permet  de  déterminer  par  la  méthode  Tolumé* 
trique,  la  quantité  d'acides  gras  volatils.  {Répert.  de  pharmacie^ 
1879,  p.  606.) 

Nous  avons  employé  pour  nos  analyses  le  procédé  des  chimistes 

anglais,  mais  en  déterminant  encore,  comme  le  conseille  M.  F.  Jean, 

le  point  de  fosion  des  acides  gras  fixes  et  insolubles.  Hais  avant  de 

donner  ces  résultats  résumés  dans  le  tableau  III,  nous  avons  cru 

bon  de  soumettre  nos  différents  échantillons  de  beurre  et  d*oléo- 

margarine  h  l'analyse,  d'après  les  procédés  de  HM.  Grandeau  et 

Husson.  Les  chiffres  ainsi  obtenus  et  inscrits  dans  le  tableau  I, 

permettront  à  chacun  de  comparer  la  constitution  chimique  de  ces 

variétés  de  beurre. 

Tableau  L 

BEURRES  NUMÉROTÉS.  Graisses.    Caséine.    Ean.     Sels  et 

etc.  cendii». 

1  Beurre  de  Flaadre  (Saint- Amand) 80 . 1 5      2.40    1 5 .  70      1.75 

2  Id  [Wambrechiesi 87.50      2.80      8.50      1.30 

2  Beurre  de  Lorraine 85    »      4    »    10    >      1    » 

4  Beurre  d'Angleterre 82.70  2.45  8.50  •    > 

5  Beurre  de  Stockhloni 90.18  1.87  6.10  1.85 

6  Beurre  de  Sibérie 98.92  «70  »  38  b 

7  Oléo-margarlne  (beurre  de  Hollande) 87.90  1.15  5.15  3.30 

Dans  ce  tableau  les  analyses  des  numéros  3,  4,  ô,  sont  prises 
dans  le  Traité  d'analyse  des  matières  agricoles  du  docteur  Gran- 
deau, de  Nancy  (1877).  L'analyse  du  n°  6,  est  due  au  docteur 
Beilslein,  de  Saint-Pétersbourg^  et  extraite  d'un  mémoire  de 
M.  Pierre  Apery,  secrétaire  de  la  Société  de  pharmacie  de  Constau- 
tinople  (1882).  Les  analyses  numéros  1,  2  et  7  nous  sont  person- 
nelles. D*après  M.  Grandeau,  tout  beurre  renfermant  moins  de 
80  0/0  de  graisse^  doit  être  suspect.  Notre  tableau  montre  que  cette 
quantité  est  toujours  supérieure  à  ce  chiffre,  il  nous  montre  encore 
que  les  beurres  des  pays  du  Nord  sont  les  plus  riches  en  matière 
grasse  et  enfin  que  ce  procédé  d'analyse  ne  permet  pas  de  distin- 
guer les  beurres  artificiels  des  beurres  naturels.  Il  faut  dire  pour- 
tant que  la  matière  qui,  dans  les  beurres,  est  de  la  caséine,  do 
sucre  de  lait^  est  une  matière  toute  différente  dans  l'oléo-marga- 
rine  :  elle  est  granuleuse,  semi-cristalline,  d'un  jaune  d*ocre,  elle 
n'est  pas  accompagnée  généralement  par  le  sucre  de  lait  à  moins 
que  Ton  ait  affaire  à  du  beurre  de  margarine.  Nous  sommes  amené 
ainsi  à  parler  de  ces  beurres  artificiels.  {A  suivre.) 
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Analyse  du  lait  d'une  négresse  de  la  vallée 

du  Bas-Zambése  ; 

Par  M.  P.  GUTOT. 

Cette  analyse  a  été  faite  pendant  mon  séjour  dans  la  ville  de 
Tôle  (Zambésic),  le  29 juin  1881. 

La  femme  qui  m'a  fourni  le  lait  était  âgée  de  15  ans  environ  et 
primipare;  son  enfant  avait  6  mois.  La  nourriture  de  la  mère  con- 
sistait principalement  en  masse  ou  pâte  ferme  faife  avec  de  la 
farine  de  sorgho  ou  de  millet  et  en  arachides  crues  ou  grillées. 
La  boisson  consistait  ordinairement  en  eau,  mais  très  souvent  — 
du  moins  pendant  les  danses  presque  journalières  qui  remplissent 
les  soirées  —  elle  était  remplacée  par  du  pombé  ou  bière  de  grains 
fermentée  et  très  alcoolique. 

Gomme  occupation  journalière,  la  jeune  femme  qui  nous  a  fourni 
le  lait  examiné,  cultivait  la  terre  et  déployait  à  manier  sa  houe, 
une  force  musculaire  assez  grande. 

La  jeune  mère^  quoique  de  taille  assez  petite,  était  trapue  et  bien 
musclée. 

L'analyse  a  conduit  aux  résultats  qui  suivent  : 

Température  de  l*alr  •■  -{-  23o5  G. 

Poids  spécifique  du  lait  à -j- 20o 1.0308 

Extrait  sec 13.86  i 

1.14  \ 


B.U.. 86,-^    '''^^ 


DOSAGES 

Beurre 5.119 

Caséine ,...  1.540 

Sucre  de  lait •  6.998 

Cendres 0.316 

Total 13.873 

Si  on  examine  ces  résultats  on  voit  de  suite  que  le  lait  analysé 
était  riche  en  beurre,  en  sucre  et  en  matières  salines,  tandis  que  la 
proportion  de  caséine  trouvée  était  remarquablement  faible.  Nous 
n'avons  constaté  aucune  trace  de  matières  albuminoïdes. 


Sur  an  nouveau  procédé  de  dosage  de  l'urée  ; 

hr  H.  Louis  Eveêvnmq,  préparateur  de  chio&ie  à  l'Âcole  de  médecine  de  Montpellier* 

L'urée,  comme  toutes  les  amides,  se  transforme  dans  le  sel  am- 
moniacal correspondant  sous  Tinfluence  simultanée  de  l'eau  et 
d'une  température  sufDsamment  élevée.  Dans  le  cas  qui  nous 
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occupe,  celte  transformation  commence  à  140  degrés;  ellca'esi 
rapide  que  vers  180-100  degrés  ;  le  sel  ammoniacal  qui  en  résulte 
est  le  carbonate  d'ammoniaque.  Rien  de  plus  facile  que  de  doser 
ce  dernier  sel  avec  une  solution  titrée  d'acide  sulfurique  et  de  dé- 
terminer par  suite  la  quantité  d'urée. 

Sur  cette  réaction  repose  le  {urocédé  de  dosage  que  je  vais  ei- 
poser.  On  introduit  dans  un  tube  épais  fermé  à  un  bout,  5  centi- 
mètres cubei  de  la  solution  d'urée.  On  ajoute  15  à  20  centimètres 
cubes  d'eau  distillée,  od  scelle  et  on  porte  dans  un  bain  d'huile 
que  l'on  chauiTe  ensuite  lers  180-190  degrés,  on  maintient  la  tem- 
pérature pendant  une  heure.  Le  tube  est  ensuite  retiré,  ouvert  et 
vidé.  On  le  lave  deux  ou  trois  fois  à  l'eau  distillée,  et  m  titre  alca- 
limétriquement  la  liqueur  ammoniacale  additionnée  des  eaux  de 
lavage»  On  se  sert  très-bien,  pour  faire  ce  dosage^  d'une  solution 
contenant  40  ^  SO^  par  litre.  On  substitue  avantageusanent  à  la 
teinture  de  tournesol,  la  solution  d'une  couleur  d'aniline  qui  porte 
dans  le  commerce  le  nom  ^d'orange  n9  3.  Si  on  opère  comme  il 
vient  d'être  dit,  sur  5  centimètres  cubes,  et  si  on  adopte  la  solo- 
tion  acide  dont  les  proportions  sont  indiquées  plus  haut,  il  sufllra 
de  multiplier  par  6  le  nombre  de  centimètres  cubes  (1)  de  la  liqueur 
titrée  employée,  pour  avoir,  exprimée  en  grammes,  la  richesse 
exacte  d'un  litre  de  la  solution. 

Les  quelques  nombres  qui  suivent  ont  été  obtenus  avec  des  so- 
lutions titrées  d'urée  sèche  et  pure. 


Richesse 

vraie. 

RésolUts  fournis  pax  U  méthode 

Résultats  fournis  pir 

.    .       alcallmétri^oe. 

rhypobmmitf-. 

12.8  poui 

*  miUe. 

'   1Î.8  pour  mine. 

12.6 

pour  mUle. 

14.0 

— 

-        13.^         — 

13.0 

— 

15.0 

— 

15.0         — 

14.4 

— 

16.0 

— 

16.2         — 

15.1 

— 

17.0 

— 

17.0          — 

16.0 

— 

18.0 

— 

18.0         — 

16.9 

. — 

19.2 

~ 

19.8          -- 

18.3 

.. 

24.0 

— 

24.0          — 

22.4 

.. 

28.0 

» 

28.0          — 

» 

-  1 

Avant  d'appliquer  ce  procédé  au  dosage  de  l'urée  dans  l'urine, 
on  a  d'abord  fait  quelques  expériences  pour  savoir  si  la  présence 
successive  ou  simultanée  du  chlorure,  du  sulfate,  du  phosphate  et 
de  l'urate  de  sodium,  affectait  l'exactitude  des  résultats. 

On  s'est  assuré  qu'il  n'en  était  rien.  Mais  si  les  sels  de  rurine  pb}"- 

(1)  Le  dentier  dixième  de  ceaUmètrc  cabe  étant  défalqué. 
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sioiogiquc  n'empi^chent  pas  d'elTeetuer  le  dosage  avec  loule  la  pré- 
cision désirable,  on  ne  peut  en  dire  aatant  de  la  matière  colorante 
et  de  Facidité  normale.  Aussi,  est-il  nécessaire,  quand  on  opère 
sur  Turine,  de  Tagiter  avec  du  noir  animal  non  lavé,  puis  de  la 
filtrer.  Le  noir  a  le  double  avantage  de  saturer  l'eicès  d'acide,  et 
d'éliminer  la  matière  colorante  sans  retenir  Turée.  Sur  Turinè 
filtrée  incolore  et  neutre,  on  opère  le  dosage  comme  avec  une  so- 
lution d'urée  pure. 

URINES  NORMALES. 


Procédé  Liobig. 

Procédé  alcalimétrû^e. 

Procédé  par  l'hypobromite* 

25     poar  miHe. 

20.6  pour  oiUle. 

19.4  pour  fille. 

16.4         — 

12.0          ^ 

11.3         — 

34.5         — 

32.7          — 

32.4         — 

16.7         -^ 

13.8          — 

12.7         — 

Comme  le  dosage  volumélrique  par  rhypobroraile  dé  soude 
donne  des  résultats  un  peu  inférieurs  h  la  vérité  et  que  d^autre 
part  le  procédé  de  Liebig  (1)  fournit  des  chiffres  un  peu  trop  forts, 
OQ  peut  apprécier,  par  le  lableau  précédent^  Texaclitude  de  la  mé- 
thode atealimétrique. 

Cette  méthode  s'applique  aux  urines  albumineuses,  pourvu  qu'on 
ait  eu  soin  de  coaguler  Talbumlne,  par  avance,  à  Tébullition. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  urines  qui  contiennent  du  glu- 
cose ou  de  la  magnésie  en  quantité  notable.     {Monit.  Sdenf.). 


Sai^  l'emploi  de  Pf^dnre  double  de  Msmnlli  et  de 
potassium  eomme  réaetif  des  alealoides$ 

Par  M.  F.  Mangini. 

On  prépare  le  réactif  en  mélangeant  3  parties  d'iodure  de  po- 
tassium avec  16  parties  dlodure  de  bismuth  liquide  et  3  parties 
d'acide  chlorhydrique.  Le  réactif  ainsi  préparé  n'est  pas  troublé  par 
Teau  pure  et  sa  sensibilité  est  telle,  qu'il  peut  déceler  dans  un  li- 
quide la  présence  de  1/600000^  de  strychnine.  Voici  les  réactions 
des  principaux  alcaloïde»  : 

Strychnine.  —  Précipité  jaune  clair,  liquide  limpide;  après  un 
assez  long  repos,  le  précipité  devient  d'un  jaune  foncé* 

Brucine.  —  Précipité  filamenteux  d*un  jaune  d'or  ;  après  repos, 
Tintensité  de  la  teinte  diminue. 

Morphine.  —  Précipité  jaune  rouge,  liquide  limpidç  ;  après  quel- 

(1)  Le  procédé  de  liebig,  suffisant  pour  doser  Turée  en  soluUon  aqueuse^  donne 
avec  t'urine  des  nombres  qui  dépassent  de  5  à  6  unités  le  clilffre  exact. 
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qucs  jours  de  repos,  le  précipité  disparait  et  le  liquide  devient 
jaune  canari. 

Codéine.  —  Précipité  rouge  jaunâtre;  après  repos,  la  couleur 
vire  au  rouge  brique. 

Narcéine.  —  Précipité  jaune  dair,  qui  reste  longtemps  en  sus- 
pension dans  le  liquide  ;  après  repos ,  il  devient  jaune  rougeÀtre. 

Atropine^  *•  Précipité  filamenteux^  qui  se  dépose  sous  la  forme 
d'une  poudre  jaune  rouge&tre  ;  après  le  repos,  le  précipité  devient 
jaune  canari  et  se  dissout  peu  à  peu  en  colorant  la  liqueur  en  jaune 
d'or. 

Aeonifine.  —  Précipite  d'abord  en  flocons,  qui  se  déposent  en- 
suite sous  la  forme  d'une  poudre  d'un  jaune  de  cbrome  ;  après  ic 
repos,  le  précipité  ne  change  pas  de  couleur  et  le  liquide  devient 
jaune. 

Nicotine.  —  Précipité  rouge,  pulvérulent;  après  repos,  le  préci- 
pité devient  jaune  rouge&tre. 

Conicine. —  Précipité  rouge,  pulvérulent,  d'une  couleur  plus  in- 
tense que  celui  de  la  nicotine  ;  après  repos,  la  couleur  vire  au  blanc 
sale. 

Solanine.  —  Précipite  lentement  en  jaune  d'or  ;  après  repos,  la 
teinte  devient  plus  foncée. 

tératrine.  —  Précipité  jaune  clair;  après  repos,  l'InteDsité  de 
la  teinte  est  moindre. 

Sulfate  de  quinine.  —  Précipité  rouge  brique  ;  après  repos,  i! 
vire  au  blanc  sale. 

Sulfate  de  cinchonine.  —  Comme  le  sulfate  de  quinine  ;  après 

repos,  la  nuance  est  plus  intense  que  pour  la  quinine. 

(journ.  de  Pharm.  d'Anvers). 


HISTOIRE  HATDREUE  MÉDICALE. 

lia  Trichine  et  la  Trieiilnose; 

Par  M.  F.  Riitssbn. 

Tel  est  le  titre  d'un  nouveau  volume  récemment  édité  par  la 
librairie  Germer-Bail lière  et  dû  à  l'élégante  et  savante  plume  de 
M.  le  docteur  Joannès  Cbatin,  maître  de  conférences  à  la  Faculté 
des  Sciences  et  professeur  agrégé  à  l'Ecole  supérieure  de  Phar- 
macie. 

1^  livre  de  M.  Chatin  vient  à  son  heure.  C'est  à  la  fois  une  ac- 
tualité et  une  bonne  œuvre.  Il  est  bon,  il  est  nécessaire,  en  effet. 
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qu'au  momenl  où  les  Américains  tentent,  en  abusant  de  rincom- 
pétence  de  nos  hommes  d'État,  de  nous  glisser  leurs  produits 
empoisonnés»  la  voix  d'un  homme  autorisé,  dont  la  compétence  — 
tout  jeune  qu'il  soit  —  est  déjà  attestée  par  des  travaux  de  pre- 
mier ordre,  s'élève  et  proteste  contre  cet  envahissement. 

Qu'on  le  sache  bien,  en  effet,  si  après  le  phylloxéra  et  le  Mil- 
dew^  si  bien  étudiés  par  M.  Maxime  Cornu,  l'Amérique  ne  nous  a 
pas  affligés  d'un  nouveau  fléau  non  moins  tenace  et  bien  pire» 
puisqu'au  lieu  de  s'adresser  à  un  utile  auxiliaire  de  la  vie,  il  menace 
notre  vie  même,  c'est  uniquement  à  l'énergie  d'un  ministre  intègre 
et  particulièrement  intraitable  en  matière  de  bien  public,  édairé 
par  les  conseils  et  les  expériences  de  M.  Chatin,  que  nous  le  devons. 

Ce  n'est  point,  en  effet,  un  mince  fléau  que  la  trichinose,  comme 
sur  la  foi  des  intéressés,  les  naiïs  seraient  peut-être  disposés  à  le 
croire.  Plus  de  quatre-vingts  épidémies  en  vingt  ans,  dans  les- 
quelles la  mortalité  a  varié  de  2  à  80  pour  100,  tel  est  actuelle- 
ment le  bilan  connu  de  ses  méfaits.  Bien  entendu,  nous  ne  par- 
lons ici  que  de  faits  nettement  observés,  dûment  reconnus,  sans 
faire  acception  des  cas  sporadiques,  ni  des  épidémies  dont  Tétio- 
logie  a  pu  être  méconnue,  et  —  tout  au  moins  avant  les  travaux 
de  Zenker  —  légitimement  attribuée  ii  d'autres  facteurs  nosolo- 
giques  (1), 

<c  La  loi  de  continuité,  que  Leibnitz  avait,  au  siècle  dernier, 
proclamée  dans  les  mathématiques,  il  aura  été  donné  à  notre 
siècle  de  la  formuler  dans  la  série  naturelle  des  êtres.  Infiniment 
petits,  infiniment  cachés,  rien  n'a  échappé  à  ses  investigations,  et 
grâce  à  ses  patientes  recherches,  il  a  établi,  —  en  faisant  inter- 
veuir  bien  entendu  les  notions  paléontologiques  —  non  seulement 
entre  les  divers  types  de  l'échelle  animale  et  entre  ceux  de  l'é- 
chelle végétale,  mais  du  sommet  de  l'une  au  sommet  de  l'autre» 
une  chaîne  à  mailles  aussi  infinitésimalement  serrées  que  celles 
d'une  série  logarithmique.  Et,  notez  que  les  types  paléontologiques 
dénués  de  squelette  minéral  nous  ont  nécessairement  échappé. 

Dans  l'admirable  chapitre  de  sa  zoologie,  intitulé  a  Animaux  et 
Plantes  )>,  le  docteur  Clans  a  montré  combien  il  est  impossible, 
lorsqu'on  arrive  au  point  de  confluence  des  deux  règnes,  de  for- 
muler un  critérium  péremptoire  entre  l'animal  et  le  végétal.  Nous 
renvoyons  le  lecteur,  désireux  de  s'en  con^incre^  à  cette  intéres- 

(1)  Suivant  notre  habitude,  nous  laissons  à  l'auteur  toute  la  responsabilité  de  son 
opinion  sur  les  dangers  de  la  trichine.  (Red.). 
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sonte  étude,  dont  les  développements  absorberaient  à  eux  seuls 
l'espace  dont  nous  disposons* 

Ce  n'est  pas  seulenient  par  la  nature  commune  de  leurs  élémenls 
constituants  que  les  types,  dits,  nous  ne  savons  pourquoi,  inférieurs, 
de  Tune  et  Tautre  série,  ofin*ent  des  traits  d'analogie  qui  s'imposent 
h  la  double  attention  du  naturaliste  et  du  philosophe.  Leur  cycle 
évolutif,  si  compliqué,  si  curieux,  si  fécond  en  métamorphoses - 
et  dans  lequel  la  nature  s'est  montrée  bien  autrement  ingénieuse 
que  dans  celui  des  organismes  dits  supérieurs  ~  ne  les  rapproche 
pas  moins. 

On  appelle  hétéroxénie  chez  les  parasites  de  Tune  et  l'autre  série, 
la  propriété  singulière  el  tout  à  fait  parallèle  de  ces  organismes  de 
changer  de  support  à  chaque  stade  de  leurs  métamorphoses.  Cher. 
les  entozoaires  appartenant  à  la  tribu  des  TrématodeSy  ces  étapes 
hétéroxéniques  peuvent  aller  Jusqu'à  trois.  Chez  les  types  végé- 
taux parallèles,  elles  ne  dépassent  guère  deux,  mais  le  parallélisme 
n'en  est  pas  moins  réel,  pas  moins  singulier  et  pas  moins  instruc- 
tif* 11  y  a  même  cela  de  plus  curieux  encore,  c'est  que,  dans  le 
cycle  si  compliqué  de  l'évolution,  le  parasitisme  n*est  parfois  qu'in- 
termittent et  que  les  formes  successives  de  l'embryon  en  route  vers 
le  «  typozoaire»  alternent  entre  ses  divers  hôtes  et  le  milieu  cos- 
mique. 

Prenons  pour  exemples  conjugués,  d'une  part  ces  «  douves*  dont 
certaines  variétés  non  seulement  occasionnent  parmi  les  moutous, 
les  bœufb,  et  en  général  les  herbivores,  des  épizooties  si  redou- 
tables, mais  qui  s'attaquent  parfois  à  l'homme,  et  d'autre  part  Ici 
urédinées  qui  produisent  les  «  rouilles  »  des  céréales. 

Expulsé  avec  les  fèces,  du  foie  de  bœuf,  de  mouton,  d'homme, 
etc.,  habité  par  le  distome  adulte  qui  l'a  pondu,  l'œuf  accomplit 
dans  le  milieu  ambiant  une  première  évolution»  Il  se  transforme 
en  larve  ciliée  analogue  aux  infusoires,  se  met  à  nager,  et,  sous 
cette  forme,  s'insinue  dans  les  tissus  de  quelque  mollusque  ou  de 
quelque  larve  d'insecte.  Déjà,  l'embryon  présentait  une  tache  cen- 
trale. Dans  le  nouvel  hôte,  il  acquiert  une  bouche,  un  tube  digestif 
et  la  tache  noire  se  développe  en  un  sac  tout  bourré  de  têtards 
munis  d'une  queue  et  complètement  analogues  aux  jeunes  batra- 
ciens. C'est  ia  c  rédie  ».  Celle-ci  ne  tarde  pas  à  se  percer,  et  à 
donner  passage  aux  téjt^rds  ou  <c  cercaire$  m  qui  se  retrouvent  ainsi 
dans  le  milieu  ambiant,  et^  reprenant  leur  partie  de  natation,  voDt 
s'insinuer  h  nouveau  dans  les  tissus  de  quelque  animal  aquatique 
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moUasque»  ver,  larve  d'iosecte^  crustacé,  batracieo,  poisson^  etc. 
Là,  le  cercaire,  qui  ne  différait  du  distorae  adulte  que  par  la  pré- 
seuce  de  Tappendice  caudal  et  Tabsence  d'organes  génitaux,  s'en- 
kyste» et  vit  d'une  existence  toute  latente  jusqu'à  ce  qu'il  soit  pas- 
sivement transporté,  avec  la  chair  de  son  hôte,  dans  l'estomac 
d'un  troisième  animal.  Là  le  kyste  est  dissous  pa%l6  suc  gastrique 
ou  par  le  pepsine,  et,  délivré  de  sa  troisième  captivité^  le  typozoaire 
gagne  la  région  spéciale  qui  lui  est  assignée  par  la  nature  (foie, 
intestin,  vessie,  cristallin,  etc.),  où  il  reproduit  de  nouveaux  em- 
bryons. 

En  ce  moment,  les  feuilles  du  rhamnm  frangulà  ou  bourdaine, 
sont  toutes  truitées  en  dessous  de  macules  orangées  qui  ne  sont 
autre  chose  que  les  conceptacles  d'une  urédinée  appelée  œeidium 
r/iamni.  Si  on  sème  sur  une  autre  feuille  homologue  les  spores 
orangées  qui  remplissent  ce  conceptacle^  on  n'obtiendra  aucun  ré- 
sultat. Les  sème^t-on,  au  contraire,  sur  une  tige  de  iriticumj  elles 
développeront  un  mycélium^  qui,  perçant  l'épiderme,  s'insinuera 
entre  les  cellules  — dans  lesquelles  il  enverra  des  suçoirs —  et  dé- 
veloppera au  dehors  deux  sortes  de  corps  reproducteurs.  Le  cham* 
pignon  ainsi  constitué  et  qu'on  croyait  autonome  —  comme  on 
l'avait  cru  pour  les  cercaires  —  avait  reçu  le  nom  i'uredo  rubigo 
vera  ou  rouille.  Les  premières  spores  développées,  ou  uredosporesy 
produisent  sur  le  blé  d'autres  uredo,  mais  il  faut  que  la  germina- 
tion soit  immédiate,  car  elles  ne  se  conservent  point.  Vers  la  fin 
de  l'été,  au  contraire,  on  voit  apparaître  d'autres  spc^es  de  cou- 
leur noire,  divisées  en  deux  cellules  et  àites  puceinies  au  iélentos^ 
pores,  qui  passeront  l'hiver,  et  ne  pourront  fructifier  que  sur  le 
rhamnusy  où  elles  reproduiront  non  la  puccinie  mais  rœcidium. 

L'épine-vinette  et  les  borraginées  font  aussi  avec  les  céréales  de 
ces  édianges  et  les  travaux  des  botanistes  ont  si  bien  mis  le  fait 
hors  de  doute,  qu'il  y  a  quelques  années  la  Compagnie  de  Lyon  a 
été  obligée  d'indemniser  les  riverains  4ont  s^  haies  de  berberis 
avaientiiinsi  endommagé  les  cultures. 

Dé  même,  le  podisomaj  qui  pousse  sur  le  genévrier,  conmiu- 
nique  au  poirier  Je  rœstelia  canceUata,  qui  en  compromet  grave- 
ment, quand  il  n'en  annihile  pas  la  récolte.  A  Grignon  on  avait 
introduit  une  année  des  juniperus  sabina  :  tous  les  poirftrs  furent 
malades.  De  tels  voisinages  devront  donc  étrç  évités.     , 

Mais  il  est  temps  de  revenir  pour  ne  plus  la  quitter,  à  la  tri- 
chinoset  qui  n'est  qu'un  cas  un  peu  plus  simple  de  ces  phéno- 
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mènes  si  curieux,  dont  nous  avons  essayé  de  faire  saisir  la  loi  gé- 
nérale. 

La  Trichine  appartient  à  la  tribu  ie&  némaiodes  ou  vers  cylin- 
driques. Par  Tensemble  de  son  organisation^  elle  constitue  on 
groupe  intermédiaire  entre  les  Ascarides,  les  Pilaires  et  les  Stroo- 
gles.  A  rétat  adulte,  elle  présente  chez  le  mâle,  à  l'extrémité  cao- 
dale,  deux  appendices  digités  autour  desquels  le  cloaque  s'élargit 
en  forme  de  bourse  sinueuse.  L'appareil  sexuel  y  est  représenté  par 
une  vésicule  séminale  en  forme  de  massue,  suivie  d'un  très  long 
canal  défèrent,  et  terminé  vers  la  bourse  caudale  par  deux  petits 
appendices  copulateurs  en  forme  de  cônes  émoussés.  Chez  les  fe- 
melles, l'appareil  génital  se  prolonge  assez  en  avant  pour  s^ouvrir 
vers  le  premier  sixième  de  la  longueur  du  corps  à  partir  de  la  tète. 
H  est  constitué  par  un  long  sac  bourré  à  l'extrémité  postérieure 
d'œufs  et  en  avant  d'embryons  éclos,  car  la  trichine  esi  vivipare. 
Dépourvu  de  bulbe  œsophagien,  le  tube  digestif  est  à  peu  près  cy- 
lindrique;  il  présente  seulement  sur  Tintestin  moyen  deux  petits 
cœcums  qui  représentent  un  caractère  diagnostique  des  plos 
précieux. 

Des  plus  précieux,  en  effet,  car  à  l'état  adulte  la  trichine  est  fort 
mal  connue,  et  M.  Ghatin  a  pu  constituer  un  chapitre  tout  entier 
avec  la  nomenclature  des  erreurs  auxquelles  elle  a  donné  lieu.  Elle 
a  été  confondue  avec  le  trichocéphale,  avec  différents  spiroptères 
|t  fliaires,  avec  des  larves  de  Y  ascaris  acus^  des  poissons,  etc.  Nous 
ne  pouvons  suivre  le  jeune  professeur  dans  son  ingénieuse  et  loogue 
diagnose.  Nous  pouvons  seulement  affirmer  qu'elle  sera  lue  avec 
intérêt  par  les  personnes  les  plus  étrangères  à  la  science  et  avec 
truii  par  les  cliniciens^  —  avec  fruit  surtout  pour  les  malades. 

L'état  kystique  lui-même  a  donné  lieu  a  des  erreurs  beaucoup 
plus  inexcusables,  et  dont  quelques-unes  véritablement  fantasti- 
ques :  c'est  ainsi  que  l'on  a  pris  pour  des  trichines  enkystées  des 
trachées  végétales  |t  jusqu'à  des  corpuscules  de  Miescber,  de  Rai* 
ney  et  de  Pacini.  ^ 

En  attribuant  aux  parasites  la  plupart  des  maladies,  Raspail 
avait  eu  une  intuition  profonde,  une  de  ces  intuitions  de  génie 
analogues  à  celle  d'Ampère  pour  les  courants  magnétiques,  et  de 
Sainte-CRiire  Deville  pour  les  dis^ciations.  Par  l'Invention  dç  la 
loupe  moatée  ou  mictoscope  simple^  il  avait* fourni  un  auxiliaire 
précieux  aux  vérificateurs  de  son  idée,  idée  dont  les  belles  décou- 
vertes de  Pasteur  peuvent  être  considérées  comme  le  couronne- 
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ment.  Malgré  cela,  l'enseignement,  l'enseignement  pratique  sur- 
tout, de  rhelminthologîe,  n'a  point  pris  en  France  Timportance  que 
lui  assigne  son  utilité.  Les  erreurs  signalées  plus  haut,  et  qui  se- 
raient de  nature  à  faire  du  Corps  médical  français  la  risée  de  l'Eu- 
rope, en.  sont  la  preuve,  et  tout  le  monde  s'associera  aux  fegrets 
exprimés  à  cet  égard  par  H.  Cbatin.  Nous  ne  savons  s'il  existe  dans 
nos  diverses  facultés  de  médecine  une  chaire  et  des  travaux  pra* 
tiques  d'helminthologie.  Dans  la  négative,  c'est  une  création  qui 
s'impose. 

Les  phases  hétéroxéniques  de  la  trichine  sont  au  nombre  de 
deux,  correspondant  à  deux  phases  pathologiques  bien  distinctes, 
qu'on  a  dénommées  la  «  phase  larvaire  »  et  la  «  phase  intes* 
tinale.  » 

La  trichine  n'arrive  point  adulte  dans  l'intestin.  Elle  y  arrive 
enkystée,  non,  comme  on  l'avait  dit,  dans  les  faisceaux  primitifs  de 
l*être  trichinose,  mais  dans  le  tissu  conjonctif,  interfasciculaire, 
moins  abondamment,  mais  généralement  aussi  dans  la  graisse  (1), 
et  enfin  dans  les  séreuses  qu'on  croyait  également  indemnes.  Les 
innombrables  expériences  de  M.  Chatin  pendant  sa  mission  du 
Havre  ne  laissent  à  cet  égard  aucun  doute. 

Le  kyste  se  forme  non  par  sécrétion  du  ver,  mais  par  une  diffé- 
renciation du  tissu  ambiant,  pendant  laquelle  M.  Chatin  signale 
l'apparition  du  glycogène.  Avant  les  recherches  de  M.  Chatin,  on 
croyait  que  chaque  trichine  était  isolée  dans  son  kyste.  Il  n'en  est 
rien:  on  trouve  très  fréquemment  des  kystes  di,  tri,  et  jusqu'à  hep- 
tatrichinés,  reliés  entre  eux  par  des  étranglements  et  constituant 
une  sorte  de  chaîne  moniliforme  analogue  aux  filaments  de  batra-^ 
chospermum.  Il  n'est  pas  nonf>lus  exact  que  dans  ces  kystes,  no- 
tanmient  dans  les  poly trichines,  l'animal  soit  toujours  enroulé  en 
spirale.  Souvent  il  est  droit,  incliné,  légèrement  reclurbé  p  C, 
disposé  en  3,  etc.,  etc. 

Quoi  quMl  en  soit,  c'est  après  l'ingestion  de  la  viande  ainsi  tri- 
chinée  que,  mise  en  liberté  par  la  dissolution  du  kyste  dans  les 
sucs  digestifs,  la^trichine  apparaît  dans  l'intestin,  y  complète  rapi- 
dement SCS  organes  génitaux  et  digestifs  demeurés  dans  le  kyste  à 
l'état  d'ébauche,  iy  accouple  et  y  donne  issue  à  une  légion  d'em* 
l)ry0ns  longs  de  quelques  centièmes  de  millimètre  qjt  dont  le  nombre 
échappe  à  tout  calcul  exact.  Leuckart  évalue  que  Tingestion  d'une 

(1)  Cela  est  si  vrai  qu'on  a  pu  voir  la  trlcbiaose  communiquée  par  des  beurres 
adultérés  à  Taide  de  la  margarine. 
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demi-livre  de  viande  tricliinée  peut  donner  lieu  à  la  présence  siviui- 
tanée  de  40O  millions  d'embryons  dans  Tintestin. 

Sitôt  libérés^  ces  embryons^  ou  sont  expulsés  avec  les  fèces  ou  se 
mettent  en  devoir  de  traverser  Tintestin  pour  aller  s'enkyster  dans 
les  tis0us«  «  Inermes,  ils  passent  uniquement»  gr&ce  à  leur  ténuité 
«  et  à  leur  nombre  ;  s'insinuant  entre  les  cellules  épithéliales,  ils 
<t  livrent  à  la  paroi  intestinale  un  assaut  devant  lequel  plus  d'une 
a  brèche  est  pratiquée  :  ici  une  glande  est  envahie,  puis  détruite; 
((  là  un  vaisseau  sanguin  est  perforé  ;  ailleurs  se  produisent  des 
a  lésions  nerveuses. 

«  Alors  apparaissent  les  premiers  symptômes:  grand  abatte* 
((  ment,  chaleur,  soif,  anorexie,  sueurs  excessives,  malaise  et 
u  plénitude  à  répigastre,  spasme  pharyngé,  vomissements,  diarrhée 
f  abondante... 

(c  Solides  au  début,  les  évacuations  diarrhéiques  deviennent  ra- 
te pidement  liquides  et  grisâtres,  pouvant  même  rappeler  l'aspect 
(t.  des  selles  cholériques.  Elles  persistent  tout  le  temps  de  la  disse- 
«  mînation  et  de  la  mise  en  liberté  des  jeunes  trichines.  Chez  les 
&  animaux»eaexpériflnce8,  je  les  ai  constamment  observées,  et 
a  ils  ont  k  pliïis  souvent  succombé  aux  accidents  eutériques. 

<c  Le  pronostic  de  la  trichinose  intestinale  est  grave  :  pour  peu 
«  que  les  trichines  ingérées  aient  été  nombreusea,  la  mort  sur- 
(c  Tiendra  fréquemment*  EUq  sera  détern)inée«  soit  par  les  accidents 
a  entériques  sus-mentionnés^  soit  par  une  péritonite  due  au  pas* 
((  sage  des  jeunes  à  travers  l'intestin... 

«  C'est  du  7^  au  15^  jour  que  la  mort  survient,  et  on  sait  que, 
a  sauf  les  complications  ultérieures,  c'est  également  vers  cette 
<(  époque  (second  septénaire)  qu'ooS  peut  observer  dans  la  iièvro 
'  «  typhoïde  une  terminaison  fatale.  »  ' 

Teye  est  H. phase  dite  «  intestinale  »  de  la  trichinose  et  dont  les 
effets'  sont  à  peu  près  identiques  à  ceux  de  la  fièvre  typhoïde.  Ils 
n'en  diffèrent  que  par  l'absence  de  lésions  dans  les  plaques  de 
Peyer  et  la  présence  des  embryons  de  nématodes  dans  les  fèces.  De 
ces  deux  caraotères,  le  premier  ne  peut  être  reconnu  qu'après  la 
mort»  par  l'autopsie;  le  second  ne  peut  être  consîaté  .que  par  des 
recherches  micrographiques  très  minutieuses,  et;justement  à  Taide 
^des  notions  Jielmmthologiques  dont  M.  Cbatin  relàsre  l'absence  (ibex 
nos  praticiens.  * 

(A  suivre.) 


Ô 
^ 
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REVUE  nÉDIGALE  ET  THÉBAPEOTIQUG. 


De  l'emploi  de  la  po«dre  de  saDg  de  Ineiif 
dans  rallmentallon  foreée$ 

Par  le  dodeur  Gdekpib. 

Les  résultats  obtenus,  par  MU.  Dujardin-*BeaumetK  et  Debove 
principalement,  de  ralimentation  forcée  à  l'aide  du  g&vage,  sont 
connus  de  tous  les  médecins.  Ils  démontrent  de  la  façon  la  plus 
nette  quel  rôle  immense  il  faut  attribuer  à  ralimentation  dans 
le  traitement  de  certaines  maladies.  L'indication  d'une  alimentation 
forcée  se  présente,  en  effet,  très  fréquemment  dans  la  pratique. 
En  dehors  de  la  phthisie,  ne  trouvons-nous  pas  les  cas  si  nombreux 
de  chlorose,  d'anémie,  de  convalescence  des  maladies  graves,  les 
affections  organiques  de  toute  nature,  accompagnées  de  perte  de 
l'appétit  et  de  dégoût  pour  les  aliments  ? 

J'ai  eu  souvent  recours  à  la  poudre  de  viande  dont  j'ai  essayé 
toutes  les  préparations  connues  et  que  J'ai  fiait  prendre  sens  les 
formes  les  plus  variées;  toujours  le  goAt  fiide  et  légèrement 
nauséeux  de  ces  poudres  a  empêché  les  malades  d'en  continuer  , 
Tusage.  J'eus  alors  l'idée  de  la  remplacer  par  la  poudre  de  sang 
bien  préparée,  et  un  premier  succès  m'encouragea  à  continuer 
mes  expériences. 

A  bien  des  points  de  vue,  il  serait  utile  que  l'on  pût  employer 
la  poudre  de  sang  comme  succédané  de  la  poudre  de  viande: 
1<*  son  prix  est  beaucoup  moins  élevé,  ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner 
pour  les  petites  bourses  et  pour  les  hôpitaux  ;  2^  comme  valeur 
alimentaire,  la  poudre  de  sang,  absolument  sèche  et*  représentant 
sept  fois  son  poids  de  sang  frais,  est  supérieure  à  la  poudce  de 
viande  ;  Sfi  elle  exerce  un  action  stimulante  plus  prononcée  suf 
l'appareil  digestif  et  sur  tout  l'organisme.  On  ne  saurait  dire 
si  cette  excitation  doit  être  attribuée  b  ses  matières  extractives,  à 
ses  sels  ou  au  fer  qu'elle  renferme,  à  l'état  physiologique  et  dans 
uneproportion  assez  élevée  (G,  30  pour  100)^  pour  représenter  le 
médicament  ferrugineux  par  excellence. 

Le  sang  est  réputé  être  d'une  digestion  difficile  ;.  cette  répi^- 
tation  ne  me  parait  pas  suffisamment. justiGée,  car  les  prépa- 
rations culinaires  dans  lesquelles  il  %ntre,  telles  que  le  boudin^ 
renferment  une  quantité  considérable  de  corps  gras,  très  difflciles 
à  digérer  aussi-  Le  pain  de  sang  que  l'on  fabrique  en  Suède  est 
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très  nutritif  et  se  digère  bien  ;  il  en  est  de  même  des  beefsteaks  de 

1^  sang  de  volaille  en  usage  dans  le  Midi. 

I  Les  divers  essais  tentés  par  MM.  Dujardin-Beaumetz  et  Debove 

i  pour  remplacer,  dans  le  gavage,  la  poudre  de  viande  par  la  poudre 

de  sang  n'ont  pas  d'abord  donné  de  résultats  satisfaisants. 
J'attribu6  ces  échecs  à  deux  causes  :  1^  à  l'exagération  des  doses 
administrées  ;  2^  au  mode  de  préparation  de  la  poudre  (1). 

On  rencontrera  dans  l'emploi  de  la  poudre  de  sang,  des  esto- 
macs rebelles,  comme  on  en  rencontre  pour  tout  autre  aliment. 
Jusqu'ici  je  l'ai  administrée  à  51  personnes,  valides  ou  malades; 
44  l'ont  très  bien  tolérée  et  en  ont  continué  l'usage  sans  aucun 
inconvénient  pendant  plusieurs  semaines  ;  3  n'ont  pas  pu  la 
tolérer  et  la  vomissaient  presque  immédiatement  ;  4  l'ont  digérée 
difOcilemeut  et  ont  éprouvé  des  pesanteurs  à  l'estomac,  des  éructa- 
tions, et  ont  quelquefois  rendu  la  poudre»  non  digérée,  quelques 
heures  après  son  administration.  Ces  4  malades  étaient  des  chlo- 
rotiques.  Les  3  malades  qui  la  vomissaient  immédiatement  étaient 
des  convalescents  de  fièvre  typhoïde.  Le  goût  sut  generi$  du  sang 
qui,  sans  être  bien  désagréable,  déplaît  à  un  certain  nombre  de 
.  personnes,  peut  être  masqué  à  l'aide  d'une  poudre  aromatique,  au 
gré  du  malade.  11  ne  faut  pas  dépasser  une  certaine  dose;  je 
prescris  en  général,  trois  fois  par  jour,  une  forte  cuillerée  à  café 
(7  à  8  grammes)  pour  les  enfants  ;  de  deux  cuillerées  à  café  à  une 
cuillerée  à  soupe  (20  à  25  grammes),  trois  fois  par  jour,  pour  un 
adulte.  Ces  doses  sont  généralement  bien  tolérées  et  sufSsent  à  une 
reconstitution  rapide  de  l'organisme.  70  à  7ô  grammes  de  poudre 
équivalent»  en  effet,  à  500  grammes  de  sang  frais.  Si  la  digestion 

c  est  pénible,  on  peut  additionner  la  poudre  d'un  peu  de  pepsine. 

Là  préparation  de  la  poudre  de  sang  demande  de  grands  soins. 
Se  n^mpioie  que  le  sang  de  bœuf^  car  le  sang  de  mouton  présente 
une  odeur  désagréable.  Le  sang  est  pris  très  frais,  déflbriné,  cuit 
pendant  quatre  à  cinq  heures,  au  bain-marie^  puis  séché  lentement 
dans  un  courant  d'air  chaud,  à  une  température  de  40  à  45  degrés. 
Le  travail  est  assez  long  et  demande  trois  jours  au  moins.  On 
pourrait  diminuer  cette  durée  en  comprimant  dans  des  linges 
la  pâte  de  sang  cuit,  mais  ce  procédé  a  l'inconvénient  de  lui 
enlever  toutes  ses  parties  solubles,  les  matières  salines  principa- 
lement, dont  la  présence  joui  un  rôle  important  dans  la  dissolution 

(1)  De  noiiTcaiix  csMis  faits  par  MM.  DiM  vdin^Beaumetz  et  DdMve  avec  la  poudre 
que  je  leur  al  donnée,  ont  produit  de»  résultats  plus  satisfaisants. 
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et  la  (ligeslion  des  substances  albumineuses.  J^attribue,  en  partie 
du  inoiD8,à  ce  mode  de  préparation  étala  conservation  des  sels,les 
bons  résultats  que  j'ai  obtenus. 

.  Le  sang  desséché  se  présente  sous  forme  de  grumeaux  plus  ou 
moins  volumineux  qui  sont  réduits  à  Tétat  de  poudre  impalpable  à 
l'aide  du  pilon.  Cette  poudre  doit  être  repassée  à  Tétuvc  pour  en- 
lever toute  trace  d'humidité  et  assurer  sa  conservation. 

On  peut  se  demander  si  la  pulvérisation  au  pilon  ne  fait  pas 
subir  aux  matières  albuminoîdes  du  sang  une  altération  qui 
diminue  leur  solubilité,  ainsi  que  cela  se  produit  pour  le  gluten. 
J'ai  fait  des  essais  comparatifs  de  digestion  artiflcielle,  et  la  poudre 
impalpable  s'est  toujours  dissoute  en  bien  plus  forte  proportion  que 
la  poudre  grossière.  J'ai  administré  aux  malades  tantôt  Tune,  tan- 
tôt l'autre  poudre ,  et  je  n'ai  observé  aucune  différence  au  point 
de  vue  de  la  digestibilité. 

La  poudre  de  sang  doit  être  administrée,  au  moment  du  repas, 
de  préférence  dans  un  liquide  froid  :  eau,  vin,  lait,  café  noir.  On 
peut  l'administrer  aux  jeunes  enfants  en  suspension  dans  le  lait  du 
biberon  ou  dans  un  looch,  un  sirop  quelconque.  La  chaleur 
développe  son  goût  particulier  et  la  rend  plus  difficile  à  absorber. 
En  général,  les  malades  la  prennent  sans  répugnance. 

{Bull,  de  Thérap.). 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS. 


Proposition  de  loi,  coneernant  l*exereloc  de  la 
piiarmaele,  élaborée  iMir  la  <^iiimlsalon  parlementaire 

4e  la  Chaaibre  deo  Députés. 

Nous  avons  annoncé  à  nos  lecteurs,  dans  le  dernier  numéro  de 
ce  Recueil,  page  284,  que  la  Commission  parlementaire,  chargée 
de  rélaboratlon  d'une  proposition  de  loi  concernant  Texercice  de 
la  pharmacie,  avait  terminé  ses  travaux. 

Depuis  cette  époque,  M.  Naquet,  rapporteur  de  la  Commission, 
a  déposé  son  rapport  sur  le  bureau  de  la  Chambre  des  députés. 

Nous  nous  empressons  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs 
le  texte  de  la  proposition  de  loi  élaborée  par  la  Commission, 
texte  qui,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  rendre  compte,  ne  s'é- 
loigne pas  très  sensiblement  du  projet  de  loi  adopté  par  TAsso* 
ciation  générale  des  pharmaciens  de  France  : 


I 
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PROPOSITION   DE  LOI. 

Art.  1".  —  Nul  Français  ou  étranger  ne  peut  exercer  la  profession 
de  pharmacien,  soit  qu^il  s^agisse  de  médecine  humaine,  soit  qaM 
s'agïsse  de  médecine  vétérinaire,  s'il  n'est  pourvu  d'un  diplôme  de  phar- 
macien obtenu  en  France  ou  dans  une  des  colonies  françaises  ayant  une 
École  de  médecine  et  de  phannacie,  et  s'il  n'a  rempli  les  formalités  pres- 
crites par  la  loi. 

Art.  2  — ^  Désormais,  il  ne  sera  plus  délivré  de  diplôme  de  pharmacien 
de  seconde  classe.  Toutefois,  ce  diplôme  sera  encore  délivré  aux  élèves 
qui  amx)nt  pris  une  ou  plusieurs  inscriptions  de  stage  ou  de  scolarité 
avant  la  promulgation  de  la  présente  loi,  mais  dans  un  délai  qui  ne  pourra 
pas  excéder  huit  années  à  partir  de  cette  promulgation. 

Art.  3.  —  Tout  phaimacien,  avant  de  prcndi-e  possession  d*une  oflh 
cine  déjà  établie  ou  d'en  établir  une  nouvelle,  devra  en  faire  la  déclara- 
tion et  produire  son  diplôme  au  préfet  du  département  ou  au  soufrfréfet 
de  l'arrondissement 

Art.  a.  •—  Aucun  pharmacien  ne  peut  tenir  plus  d'une  ofl9cine$  il  ne 
peut  faire  dans  le  local  aiïeclé  à  son  officine  aucun  autre  commerce  que 
celui  des  drogues  et  des  médicaments,  et,  en  général,  de  tous  objets  se 
rattachant  à  l'art  de  guérir.  Il  doit  avoir  son  nom  inscrit  à  l'extérieur  de 
son  établissement,  sur  ses  étiquettes  et  sur  ses  factures  ;  il  doit,  en  outre, 
indiquer,  par  une  étiquette  spéciale,  les  médicaments  destinés  à  Tusagn 
externe.  Il  est  tenu  d'avoir  sa  résidence  habituelle  dans  la  localité  où  il 
exerce  sa  profession* 

Art.  5.  —  L'association  en  nom  collectif  avec  des  individus  non  pour- 
vus du  diplôme  de  pharmacien«  en  vue  de  l'exploitation  d'une  pharmacie, 
est  interdite.  Si  les  associés  sont  tous  pourvus  de  ce  diplôme,  ils  ne  pour- 
ront pas  faire  gérer  leur  établissement  par  un  autre  pharmacien  qui  ne 
serait  pas  leur  coassocié. 

One  pharmacie  peut  être  exploitée  par  une  Société  en  commandite,  dont 
les  commanditaires  ne  seraient  pas  pharmaciens,  mais  à  la  condition  seu- 
lement que  le  pharmacien  gérant  de  la  pharmacie  soit  aussi  le  gérant  de 
la  Société  en  commandite. 

Art.  6.  —  Après  le  décès  d'un  pharmacien,  sa  veuve  oti  ses  héritiers 
pourront)  pendant  un  temps  qui  ne  pourra  pas  excéder  une  année,  à  partir 
du  jour  du  décès,  maintenir  son  officine  ouverte,  en  la  faisant  gérer  soit 
par  un  pharmacien,  soit  par  un  élève  agréé  de  l'ËcoIe  de  la  circonscription 
où  se  trouve  la  pharmacie. 

Art.  7.  —  Toute  association  entre  uu  pharmacien  et  un  médechi  on  un 
vétérinaire,  dans  le  but  d*ext)loiter  une  officine  on  de  vendre  un  médica- 
ment quelconque,  toute  convention  par  laquelle  un  médecin  ou  un  vété- 
rinaire retirerait  quelque  gain  ou  profit  sur  le  prix  des  médicaments  ven- 
dus par  le  pharmacien,  toute  entente  entre  lesdites  personnes  sont  for- 
mellement prohibées. 


i 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  oiO 

Est  également  prohibé  Texercice  simultané  de  la  médecine  et  de  la 
pharmacie  même  aux  personnes  qui  seraient  pûmmuk  do  double  diplôme, 
sauf  I*exception  prévue  à  l'article  suivant. 

Art.  8.  —  En  cas  de  péril  urgent,  et  aussi  dans  tous  les  cas  où  il  n'y 
pas  de  pharmacien  ayant  oilîcine  ouverte  à  une  distance  de  6  kilomètres 
da  domicile  du  malade,  les  médecins  peuvent  fournir  des  médicaments  à 
leurs  clients,  mais  sans  avoir  le  droit  de  tenir  dlficine  ouverte. 

La  môme  exception  sera  applicable  aux  vétérinaires  dans  les  mômes 
condiflons.  , 

Art.  0.  —  Toute  substance  constituant  un  médicament  simple  ou  com- 
posé, sous  quelque  forme  que  ce  soit,  peut,  sauf  l'exception  prévue  par 
Tarticle  suivant,  ôtrc  librement  délivrée  par  le  pharmacien,  avec  son  éti- 
quette et  sous  sa  responsabilité,  sur  la  demande  expresse  de  l'acheteur, 
€t  ce,  sans  qu'il  puisse  ôtrc  dérogé  aux  lois  sur  Texersice  illégal  de  la  mé- 
decine. 

Le  médicament  ainsi  vendu  devra  porter  sur  l'étiquette  le  nom  et  la 
dose  de  la  substance  ou  des  substances  actives  qui  en  forment  la  base. 

L'obligation  relative  à  cette  indication  ne  s'applique  pas  aux  médica- 
ments préparés,  pour  un  cas  particulier,  sur  une  prescription  médicale, 
pourvu  que  cette  prescription  soit  rédigée  de  manière  à  pouvoir  être 
exécutée  dans  toutes  les  pharmacies. 

Elle  ne  s'applique  pas  non  plus  à  ceux  qui  sont  inscrits  dans  le  Codex, 
à  la  condition  qu'ils  soient  vendus  sous  la  môme  dénomination  que  celle 
du  Codex. 

Art.  10.  »  Sont  exceptées  des  dispositions  de  Tarticle  précédent  les 
substances  snnples  toxiques  désignées  dans  le  décret  du  8  juillet  1850  et 
celles  de  môme  nature  que  le  règlement  d'administration  publique  prévu 
à  Tarticle  21  de  la  présente  loi  ou  des  décrets  ultérieurs  poutxont  y 
ajouter. 

Ces  substances  et  les  médicaments  composés  dont  elles  formeraient  la 
base,  ne  pourront  ôti*e  délivrés  par  les  pharmaciens  que  sur  la  prescrip- 
tion qui  en  sera  faite  par  les  médecins  ou  ceux  qui  ont  le  drmt  de  signer 
une  ordonnance.  Ils  devront  porter  une  étiquette  spéciale  jaune  orangé 
portant  le  mot  dangereux. 

Art.  11.  —  Nul  autre  que  les  pharmaciens  ou  les  personnes  dûment 
autorisées  par  la  présente  loi  ne  peut  tenir  en  dépôt,  vendre  ou  distribuer 
au  détail,  pour  l'usage  de  la  médecine,  aucune  préparation,  tant  simple 
que  composée,  destinée  à  l'honnne  ou  aux  animaux,  et  à  laquelle  on  attri- 
bue des  propriétés  médicinales  ou  curatives,  non  plus  qu'en  annoncer  la 
vente  par  la  voie  des  journaux,  brochures,  prospectus  ou  autrement. 

Art.  12.  —  Peuvent  ôtre  néanmoins  librement  vendus  les  médicaments 
simples,  d'un  usage  courant,  d'une  manipulation  et  d'une  administration 
qui  sont  sans  danger,  dont  la  nomenclature  sera  insérée  au  Codex. 

Art.  13.  —  La  fabrication  et  le  commerce  en  gros  des  drogues  simples 
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et  des  produiu  chimiques  destinés  à  Pusage  de  la  mèdecifie  sont  libres. 
Mais  il  est  interdit  à  toutes  les  personnes  faisant  ce  commerce  ou  se  li- 
vrant à  cette  fabrication,  de  débiter  ou  de  livrer  directement  aut  con- 
sommateurs aucunes  drogues  ou  préparations  pharmaceutiques  autres  que 
celles  dont  il  est  parié  à  l'article  12. 

Art.  lu.  —  A  Tavenir,  il  ne  sera  plus  délivré  de  certificats  d'herbo- 
riste. Celles  des  plantes  médicinales  fraîches  ou  sèches  dont  la  vente  libre 
sera  reconnue  sans  danger  seront  comprises  dans  la  nomenclature  qui  doit 
être  dressée  en  conformité  de  Tarlicle  12  de  la  présente  loi. 

Cette  disposition  ne  porte  en  aucun  cas  sur  les  herboristes  existants, 
dont  les  droits  acquis  sont  respectés. 

Art.  13.  —  Il  y  aura  un  inspecteur  de  la  pharmacie,  au  moins,  par 
département.  11  sera  nommé  par  le  Ministre  du  Commerce,  sur  Tavis  de 
la  Commission  du  Codex,  et  sera  choisi  parmi  les  pharmaciens  n^exerçant 
pas  la  pharmacie;  il  sera  assermenté.  Il  devra  toujours  résider  dans  le 
département. 

Un  règlement  d'administration  publique  déterminera  le  mode  et  les  con- 
ditions d'exercice  de  cette  institution. 

Art.  16.  —  Les  établissements  publics,  hôpitaux  ou  autres»  les  com- 
munautés laïques  ou  religieuses,  les  Sociétés  de  secours  mutuels,  les  So- 
ciétés commerciales  et  industrielles  possédant  un  personnel  nombreux, 
pourront  avoir  une  pharmacie,  mais  pour  leur  usage  particulier  seulement, 
et  sous  la  condition  expresse  de  la  faire  gérer  par  un  pharmacien  diplômé 
qui  en  aura  la  direction  effective  et  exclusive.  Ne  pourront  lesdits  éta- 
blissements, hôpitaux,  communautés,  associations  et  sociétés,  vendre  et 
distribuer  au  dehors  aucun  médicament  d'aucune  sorte;  leurs  officines  ne 
seront  pas  ouvertes  au  public. 

ART.  17.  -—  Il  sera  publié  tous  les  dix  ans  une  édition  d'un  formulaire 
officiel  ou  Codeiv,  rédigé  en  langue  française  et  en  langue  latine. 

Le  Codex  renfermera  : 

1**  Les  formules  et  le  mode  de  préparation  des  médicaments  composés 
les  plus  employés  dans  la  médecine  humaiue  et  vétérinaire,  dont  la  vente 
bénéficiera  de  l'exception  prévue  au  paragraphe  U  de  l'article  9  ; 

S"*  La  liste  des  substances  simples  toxiques  désignées  dans  le  décret  du 
8  juillet  IBôO  ou  qui  le  seront  dans  le  règlement  prévu  h  l'article  21  de 
la  présente  loi  et  dans  les  décrets  qui  pourraient  intervenir  par  la  suite  : 

3**  La  liste  des  plantes  et  préparations  désignées  aux  articles  12  et  14, 
dont  la  vente  sera  libre. 

Une  Commission  permanente  instituée,  près  des  Ministres  de  l'Instruc- 
tion publique  et  du  Commerce,  sera  chargée  de  la  rédaction  du  Codent  et, 
s'il  y  a  lieu,  de  la  publication  de  fascicules  annuels. 

Cette  commission  sera  composée,  en  nombre  égal,  de  professeurs  des 
Facultés  de  médecine,  de  professeurs  des  Écoles  supérieures  de  phanoa- 
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(*ie,  et  de  pharmaciens  tenant  une  officine.  Deux  vétérinaires  en  feront 
('gaiement  partie. 

Tout  pharmacien  devra  être  pourvu  de  la  plus  récente  édition  du  Codeœ 
et  ses  suppléments. 

Une  nouvelle  édition  du  Codex  sera  publiée  dans  une  période  d'un  an 
à  partir  de  la  promulgation  de  la  présente  I5î. 

Aux,  13.  —  Toute  infraction  aux  dispositions  de  la  présente  loi  sera 
punie  d'une  amende  de  16  francs  à  3,000  francs,  et  ce,  sans  préjudice  des 
pi^nalités  de  droit  commun  en  cas  de  crjime  ou  de  délit. 

L'article  463  du  Gode  pénal  sera  applicable  dans  tous  les  cas. 

Art.  19.  —  La  présente  loi  est  applicable  à  l'Algérie  et  aux  colonies. 

Art.  20.  —  Sont  et  demeurent  abrogés  : 

1"  L'arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  23  juillet  17/i8  et  tous  les  arrêts, 
édits,  déclarations  et  règlements  qui  y  sont  rappelés  ;  2*  La  déclaration  du 
roi  du  25  avril  1777  ;  S^  La  loi  du  Mx  avril  1791;  IC  La  loi  du  21  ger- 
minal an  XI  ;  5*  L'arrêté  du  25  thermidor  an  XI  ;  6*  La  loi  du  29  pluviôse 
an  Xin  ;  7*  Le  décret  du  25  prairial  an  XÏII  ;  8°  Le  décret  du  18  août  1810; 
9»  L'ordonnance  du  8  août  1816;  10'  La  loi  du  28  juillet  1838  ;  ir  Les 
articles  14  et  15,  et  tout  ce  qui,  dans  les  autres  articles,  a  trait  aux  phar- 
maciens de  deuxième  classe  et  aux  herboristes,  du  décret  du  22  août 
1854  ;  12'  Le  décret  du  23  mars  1859  ;  13*»  La  loi  du  5  décembre  1866. 

Art.  21.  Dans  les  six  mois  qui  suivront  la  promulgation  de  la  présente 
loi,  il  sera  rendu  un  règlement  d'administration  publique  portant  révision 
de  l'ordonnance  du  29  octobre  1846  et  du  décret  du  8  juillet  1850. 
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Vitrait  i>u  pno.cÈs-VBRBAL  de  là  séancb  nu  conseil  o^aduinistuation 

DU  26  JUIN  1883. 


Présidence  de  M.  A.  Petit,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie,  en  présence  de  MM.  A» 
Petit,  Bléreau,  Blottière,  Debains,  Desnoix,  Dethan,  Dupuy,Em*Genevoix, 
Guinon,  Julliard,  Labélonyé,  F.  Vigier  et  Crinon. 

Absents,  s'élant  excusés: MM.  Antheaume,  Blondeau,  Eberlin, Ferrand, 
Martin  Barbet,  André  Pontier,  Rabot  et  Vée. 

Absents  sans  excuses  :  MM.  Boulé,  A.  Fumouze,  Thiébaut  et  Vigier 
aîné. 

M.  Champigny,  qui  avait  été  convoqué  pour  donner  lecture  du  pr(»cès* 
verbal  de  l'assemblée  générale  du  30  avril  1883,  s'excuse  par  lettre  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance.  Sa  lettre  est  adressée  de  Tours  où  il  a  été 
f^ubilement  appelé  à  la  suite  du  décès  de  sa  mère. 

Le  Conseil  s'associe  au  deuil  de  M.  Champigny  et  décide  que,  lorsque 

».  XI.   NO  Vïï.  JUILLET   1883.  21 
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ce  dernier  sera  rentré  à  Paris,  le  Bureau  sera  réuni  pour  entendre  h  )ec* 
ture  du  procès-verbal  rédigé  par  lui. 

Conformément  à  la  résolution  prise  par  le  Conseil,  dans  sa  dernière 
séance,  sur  la  demande  de  M.  Blondeau,  il  n'est  pas  donné  lecture  du 
procès-verbal  de  la  dernière  réunion  du  Conseil  ;  M.  le  président  demande 
si  quelqu'un  des  membres  présents  a  des  observations  à  présenter  sar  ce 
procès-verbal.  Aucune  observation  ne  se  produisant,  le  procès^verbal  est 
mis  aux  voix  et  adopté. 

AgrégMon  de  la  Société  du  Calvados.  —  M.  le  président  annonce  an 
Conseil  quMI  a  reçu  de  M.  Le  Canu,  secrétaire  de  la  Société  des  pharmaciens 
du  Calvados,  une  lettre  par  laquelle  ce  dernier  lui  notifie  la-  résolution 
prise  par  cette  Société,  dans  sa  séance  du  18  juin  dernier,  de  s^agréger  à 
TAssociation  générale.  Le  Conseil  déclare  agrégée  la  Société  du  Calvados, 
et  11  est  heureux  de  souhaiter  la  bienvenue  aux  98  sociétaires  qui  la 
composent. 

Demandes  itagrégation  individuelle.  —  M.  le  secrétaire  général  in- 
forme le  Conseil  que  M.  Brasseur,  pharmacien  à  Romorantin,  et  M.  Kayser, 
pharmacien  à  Béthisy-Saint-Pierre  (Oise),  ont  manifesté  le  désir  de  s'a- 
gréger individuellement  à  TAssociation  générale  et  ont  demandé  qn*il 
leur  fut  envoyé  un  exemplaire  des  statuts  de  TAssociation.  M.  Crinon 
ajoute  qu'il  a  adressé  à  ces  deux  confrères  les  statuts  et  une  lettre 
d*adhésion;  il  attend  leur  réponse. 

Correspondance.'^  !A,  le  secrétaire  général  donne  lecture  de  deux  lettres 
de  M.  Marsault,  secrétaire  de  la  Société  de  Loir-et-Cher,  qui  demande  des 
renseignements  au  sujet  de  la  vente  des  médicaments  vétérinaires  par  des 
non-pharmaciens.  M.  Crinon  dit  qu*il  a  donné  à  M.  Marsault  les  rensei- 
gnements demandés. 

—  Il  est  ensuite  donné  lecture  d'une  lettre  d'un  confrère  qui  signale  an 
Conseil  la  distribution  d'un  certain  nombre  de  médicaments  faite  dans  ?es 
dispensaires  de  la  Compagnie  d'assurance  contre  les  accidents,  La.  Préser- 
vatrice,  par  les  médecins  de  cette  Compagnie. 

Après  discussion  et  après  avoir  entendu  les  explications  donnés  par  plu- 
sieurs membres  relativement  au  fonctionnement  de  cette  Compagnie,  le 
Conseil  décide  qu'une  démarche  sera  faite  par  M.  le  Président  auprès  du 
Directeur  de  la  Préservatrice,  afin  d'obtenir  que  les  médecins  soient 
invités  à  ne  délivrer  aucun  médicament  aux  honmies  blessés  qui  se 
présentent  à  leurs  consultations.  Ces  médecins  doivent  se  borner  à  panser 
les  blessés,  à  appliquer  sur  leurs  blessures  les  médicaments  oéoessaires  aux 
pansements,  et  ils  doivent  s'abstenir  de  remettre  à  leurs  consultants 
des  provisions  de  médicaments  destinées  à  être  employées  par  les  naatades 
eux-mêmes.  Ces  médicaments  doivent  être  fournis  par  les  phannaciens  de 
(a  Compagnie. 

Procès  contre  les  droguistes  de  Grenoble.  —  M.  Crinon  donne  lectnreda 
jugement  rendu  par  le  Itibunal  correctionnel  de  Grenoble,  le  lA  mars  1883 
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jugement  qui  avait  recoiiDQ  aux  drogiûstes  le  droit  de  vendre  au  public 
des  sfiécialités  pharmaceutiques,  et  de  Tarrèt  reudu  par  la  Gouf  d'appel  de 
la  même  ville,  le  19  mai  suivant.  Cet  arrêt  a  réfonaé  le  jugement  de  pre- 
mière instance  (i). 

Voyage  d$s  délégués  à  prix  réduit  mr  Us  chemins  de  fer.  —  M.  Grinon 
iofonne  le  Gottseil  qu'il  a  reçu  de  toutes  les  Compagnies  de  chemins  de  fer 
la  réponse  k  la  lettre  qu'il  leur  avait  adressée  pour  les  prier  de  vouloir  bien 
accorder  aux  délégués,  qui  se  rendent  chaque  année  aux  Assemblées  géné- 
rales de  TABSociation,  la  réduction  de  moitié  sur  le  prix  de  leurs  billets  dç 
ptace.  La  réponse  des  Compagnies  est  négative.  Le  Conseil  est  d'avis  que 
les  Sociétés  agrégées  à  TAssociation  générale  seront  invitées  à  s'afQlier  aux 
Sociétés  savantes  qui  tiennent  leur  Congrès  annuel  dans  la  semaine  de 
Pàquesy  et  il  est  décidé  que  les  mesures  seront  prises  pour  qu'à  l'avenir 
les  Assemblées  générales  de  l'Association  coïncident  avec  la  même  époque. 

Secours.  —  Le  Conseil  alloue  une  somme  de  200  francs,  à  titre  de 
secours,  au  pharmacien  qui  a  déjà  reçu  à  plusieurs  reprises  des  subsides 
de  l'Association.  Cette  somme  lui  sera  adressée  par  l'intermédiaire  d'un 
oaofrère  distingué  qui  l'a  recommandé  à  la  bienveillance  de  l'Association 
^Dérale. 

Projet  de  lai.  —  M.  le  président  donne  quelques  explications  au  Conseil 
concernant  la  conduite  tenue  par  luL  Peu  de  jours  après  son  élection  à  la 
présidence,  on  apprit  par  la  voie  des  journaux  politiques  que  la  Commis- 
sion parlementaire  chargée  de  l'élaboration  d'une  proposition  de  loi  eon? 
cernant  l'exercice  de  la  pharmacie,  avait  achevé  ses  travaux  et  désigné  son 
rapporteur,  bninédiatement,  M.  A.  Petit  écrivit  à  M.  Truelle,  président  de 
cette  Commission,  pour  lui  demander  de  vouloir  bien  accorder  une  audience 
au  président  et  au  secrétaire  générai  de  l'Association.  Cette  lettre  est 
restée  sans  réponse;  la  Commission  n'a  reçu  personne,  ni  les  représen- 
taots  de  rAssociation  générale,  ni  d'autres  personnages.  M.  Naquet,  rap- 
porteur, a  déposé,  le  9  juin  dernier,  son  rapport  sur  le  bureau  de  la 
€liambre  des  députés. 

Après  ces  explications,  M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  des  arti- 
cles de  la  proposition  de  loi  élaborée  par  la  Conunission. 

U  Conseil  constate  avec  une  certaine  satisfaction  que  la  plupart  des 
articles  de  ce  projet  de  loi  sont,  à  peu  de  chose  près,  la  reproduction  des 
Mctes  du  projet  de  TABSOciation  générale.  Toutefois,  il  y  a  divergence 
sur  quelques  points.  Après  une  discussion  approfondie,  le  Conseil  décide 
<iu<)  les  démarches  nécessaires  seront  faites  dans  le  but  de  provoquer  le 
dépôt  de  plusieurs  amendements  ayant  pour  objet  de  modifier  les  points 
du  projet  de  la  Commission  qui  laissent  à  désirer. 

U.Con9eil  décide  que  la  proposition  de  loi  de  la  Commission  parlemen- 
taire sera  imprimée,  comme  annexe,  à  la  suite  du  présent  procès-verbal  et 
daos  l'Annuaire  qui  sera  distribué  cette'  année,  comme  les  années  précé- 
^leotes,  aux  pharmaciens  faisant  partia  de  l'Association  générale. 

(1)  Voir  page  32G. 
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Servicemilitaîre  des  pharmaciens  de  deuxième  classe» '■^U.  Eql  Geoevoix, 
après  avoir  demandé  la  parole  pour  une  cummunication,  rappelle  an  Con- 
seil les  démarches  entreprises  par  I* Association  générale,  dans  le  bot  d'ob- 
tenir que  les  pharmaciens  de  deuxième  classe  appartenant  soit  à  la  réserva 
de  Tannée  active,  soit  à  Tannée  territoriale,  ne  soient  pas  astreinte  aox 
appels,  comme  les  hommes  de  leur  classe,  et  soient  employés  dans  les 
hôpitaux. 

Jusqu'à  présent  ces  démarches  n'avaient  abouti  qu'en  partie  et  on  avul 
simplement  obtenu  que  les  pharmaciens  de  deuxième  classe  fussent  excep- 
tionnellement maintenus  dans  leurs  foyers,  au  moment  des  appels,  lors- 
qu'il serait  établi  que  la  présence  de  ces  pharmaciens  est  indispensable 
pour  le  service  des  malades  dans  la  localité  où  ils  résident. 

Le  décret  du  5  juin  dernier,  publié  pai*  les  journaux  profesdon- 
inels  (1),  donne  une  satisfaction  plus  complète  aux  pharmaciens  de 
deuxième  classe,  car  ce  décret  prescrit  qu'ils  seront  employés  dans  les 
hôpitaux  et  dans  les  ambulances,  qu'ils  seront  désignés  sous  le  titre  d^ 
pharmaciens  auxiliaires ,  que  leur  position  dans  la  hiérarchie  militaire  sera 
celle  des  adjudants-élèves  d'administration  du  service  des  hôpitaux,  qo'iif 
seront  soumis  aux  mêmes  règles  de  discipline  générale  et  de  service  que 
les  pharmaciens  déjà  nonmiés  pharmaciens  de  réserve  et  qu'ils  pourrool 
être  convoqués,  en  temps  de  paix,  dans  les  mêmes  conditions  qu'eux. 

M.  Ém.  Genevoix  croit  qu'il  serait  utile  de  donner  une  large  publicité  li 
ce  décret  et  d'engager  les  pharmaciens  intéressés  à  faire  le  nécessaire, 
en  vue  du  règlement  de  leur  situation  au  point  de  vue  militaire,  dès 
le  moment  où  les  démarches  à  faire  seront  indiquées  par  l'instruction 
ministérielle  qui  doit  intervenir  à  ce  sujet. 

Le  Conseil  partage  cette  manière  de  voir  et  décide,  en  conséquence,  que 
le  décret  sera  imprimé,  comme  annexe,  dans  l'Annuaire  de  cette  année  et 
qu'il  sera  précédé  d'une  petite  note  engageant  les  intéressés  à  régulariser 
leur  position  en  temps  utile. 

État  des  deux  Caisses,  — ^  1°  Caisse  de  l'Association. 

En  caisse  au  1"  mai  1883 5.117  06 

Recettes  diverses 182    • 

5.299  06 
A  déduire  :  dépenses  diverses /|73  60 

En  caisse  au  25  juin  1883 A. 825  A6 

La  Caisse  de  l'Association  possède  en  outre  un  capital  représenté  psr 
325  fi-,  de  rente  sur  TEtat. 

2*"  Caisse  des  Pensions  viagères. 

En  caisse  au  1*'  mai  1883 833  û5 

Recettes 53   • 

En  caisse  au  25  juin  1883 886  45 

la  Caisse  des  pensions  viagères  possède  en  outre  un  capital  représenté 
par  110  obligations  du  Chemin  de  fer  de  l'Est. 
(1)  Voir  pase  333. 
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Soelété  4e  préwoyanee 
«1  Chaaibre  syndicale  des   pharmaciens  de  1'^  classe 

dn  département  de  la  S^eine. 


IXTSAIT  DUS  PmOCàfl-TBBBÀUX  DES  tÉÀNGIS  SU  CONSBIL  D*ADaiHISTRATI01f  • 


Séance  du  8  mai  1883. 
Présidence  de  M.  Blottière,  Président. 

Décisions  judiciaires.  —  Le  sieur  Jolly,  successeur  du  sieur  Bravais, 
comme  directeur  de  la  Société  formée  pour  l^exploitation  des  produits 
Raoul  Bravais,  condamné,  par  jugement  du  3  février  1883,  comme  ayant 
exercé  illégalenaent  la  pharmacie,  avait  interjeté  appel  de  ce  jugement,  qui 
Went  d'être  confirmé,  le  9  avril  dernier,  par  la  Gour  d'appel  de  Paris, 
lie  sieur  Bravais,  condamné  en  même  temps  que  son  successeur^  n'avait 
point  interjeté  appel. 

M.  le  Président  entretient  le  Conseil  de  la  sévère  condamnation  qui  a 
été  prononcée,  le  2  mai  dernier,  contre  un  pharmacien  de  Paris  qui  avait 
délivré  plusieurs  fois  de  la  morphine  à  une  de  ses  clientes,  sans  que  cette 
dernière  produisît  chaque  fois  une  ordonnance  de  médecin.  Ce  confrère  a 
été  condamné  à  huit  jours  de  prison,  1,000  fr.  d'amende  et  200  fr.  de  dom- 
mages-intérêts, sans  préjudice  de  dommages-intérêts  à  établir  par  état 
qui  pourraient  être  dûs  ultérieurement  au  mari  de  la  malade. 

Le  Conseil  déplore  cette  condamnation  qu'il  trouve  trop  rigoureuse  et, 
mû  par  un  seatiment  de  solidarité  professionnelle,  il  décide  que  M.  le  Pré- 
sident offrira  à  ce  pharmacien,  pour  aller  en  appel,  le  concours  de  la 
Société  de  prévoyance. 

Admission.  —  M.  Naudio,  pharmacien,  7,  rue  Mouton-Duvernet,  est 
admis  au  nom'bre  des  membres  titulaires  de  la  Société. 

Travaux  ordinaires.  —  M.  Crinon  informe  le  Conseil  que  M.  Havard, 
secrétaire  perpétuel  du  Comité  central  des  Chambres  syndicales,  a  créé, 
sous  la  surveillance  du  Bureau  du  Comité  central  et  au  siège  de  ce  Comité, 
3,  rue  de  Lulèce,  un  office,  désigné  sous  le  nom  ù^Office  syndical  des 
assurés^  qui  a  pour  but  d'éclairer  les  asssurés  sur  toutes  les  questions 
coocernant  toutes  sortes  d'assurances  (contre  l'incendie,  sur  la  vie,  contre 
les  accidents,  etc.).  Cet  office,  absolument  gratuit,  est  plus  spécialement 
destiné  aux  adhérents  des  Chambres  syndicales  affiliées  au  Comité  central. 
M.  Crinon  propose  de  faire  connaître  cet  utile  renseignement  aux  membres 
de  la  Société  de  prévoyance,  au  moyen  d'un  avis  inséré  et  publié  dans  le 
compte  rendu  de  cette  année. 

Pinceurs  membres  font  observer  que  le  but  proposé  par  M.  Crinon 
serait  plus  facilement  atteint,  si  Ton  faisait  imprimer  l'avis  en  question 
sur  une  feuille  séparée  qui  serait  encartée  dans  le  compte  rendu.  De  cette 
BUinière,  il  y  aurait  moins  à  craindre  qu'il  n'échappât  aux  sociétaires. 


32é  RÉPERTOIAë  D£  PHARMACIE. 

Ge  mode  de  procéder  est  adopté  par  le  Gonseil,  et  M.  Grinonefitehargp 
de  kl  rôdaclioD  de  la  note  dont  il  vient  d'être  parlé. 
M.  le  Président  indique  ensuite  la  composition  des  diverses  GomnrisstoDg 

pour  Tannée  1883-188/u 

Commission  du  contentieux.  —  MM.  Blottière,  Vider  Fomooze,  F.  Vi- 
cier, Dethan  et  Labélonye. 

Commission  des  finances»  -—MM.  Galbijm  et  Gigon. 

Commission  de  vérification  du  registre  des  èlhoes*  —  MM.  Girandel  ei 
Robinet. 

Commission  du  tarif,  —  MM.  Brunswick,  Grinon»  Fournîer»  Galbron 
et  Jaunet, 

Commission  de  publicité,  —  MM.  Ghassevant  et  Grinon. 

Commission  du  banquet.  —  MM.  V.  Fumouze  et  Labélonye. 


JDBISPRUDEICE  PHARMACEDTIQIIE. 


Progvistes  poarsvlvls  à  CfrreaoMe  |KMir  exerelee  Illégal 

de  la  pharmacie  i  eendamnatlon; 

Par    M.    Crinoh. 

Les  pharmaciens  de  Grenoble  ont  provoqué,  il  y  a  quelque 
temps,  des  poursuites  contre  plusieurs  droguistes  de  cette  ville, 
qui  vendaient  au  public  des  préparations  pharmaceutiques  et  dfê 
spécialités;  ces  poursuites  se  sont  terminées  par  la  condamnation 
des  prévenus.  Si  nous  entretenons  aujourd'hui  nos  lecteurs  de  ce 
procès,  c'est  à  cause  d'une  étrange  doctrine  admise  par  le  Tribunal 
correctionnel  de  Grenoble  dans  le  jugement  rendu  par  loi  I^ 
14  mars  1883. 

Par  ce  jugement,  les  droguistes  inculpés  avaient  été  reeonnos 
coupables  d'avoir  vendu  des  préparations  pharmaceatiqueB,  et  ils 
avaient  été  frappés  de  la  seule  condamnation  possible  en  pareil  cas. 
soit  500  francs  d'amende;  mais,  dans  certains  considérants  de  ce 
même  jugement,  le  Tribunal  avait  essayé  d'établir  le  droit  pour 
tout  individu  de  vendre  des  spécialités  pharmaceutiques,  sans  qu'il 
soit  nécessaire,  pour  cela,  de  posséder  le  titre  de  pharmacien.  Cette 
partie  du  jugement  du  Tribunal  de  Grenoble,  malgré  la  condam- 
nation p^rononcée  contre  les  droguistes,  constituait  un  précédeot 
dangereux  que  les  pharmaciens  de  Grenoble,  d'accord  avec  TAsso- 
dation  générale  des  pharmaciens  de  France,  ont  voulu  oombaUre* 
Appel  fut  donc  inteijcté  du  jugement  rendu  le  14  roaiB  1S83,  et^  ie 
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« 

]9  mai  1883^  la  Cour  d*appel  de  Grenoble  prononça  un  arrêt 
réduisant  à  néant  la  théorie  bizarre  des  juges  de  première  instance 
Gonceniant  la  vente  des  spécialités  pharmaceutiques. 

Nous  allons  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  les  considé^ 
rants  sur  lesquels  cette  théorie  a  été  étayée,  et  nous  les  ferons 
suivre  d'un  autre  passage  du  jugement  qui  a  été  également  réformé 
par  la  Cour  d'appel.  Ce  passage  est  relatif  à  la  vente  d'émétîque  par 
les  droguistes,  vente  que  le  Tribunal  de  Grenoble  avait  considérée 
comme  ne  leur  étant  pas  interdite.  Nos  confrères  éprouveront  la 
même  surprise  que  celle  que  nous  avons  éprouvée  nous-méme,  lors- 
qu'ils liront  ce  considérant  où  il  est  dit  que  les  droguistes  ne  sont 
pas  répréhensibles^  puisqu'ils  se  sont  conformés  aux  dispositions 
des  articles  34  et  35  de  la  loi  de  germinal.  Il  est  vraiment  étonnant 
qu'il  existe  à  Grenoble  des  juges  ignorant  que  les  articles  34  et  35 
de  la  loi  de  germinal,  qui  concernaient  la  réglementation  du  com- 
merce des  substances  vénéneuses,  (Êi  été  abrogés  par  la  loi  du 
19  juillet  1845. 


Attendu  que,  bien  que  la  prohibition  de  Particle  33  paraisse  absolue,  si 
Ton  s'attache  uniquement  aux  termes  de  cet  article,  elle  perd  ce  caractère 
de  rigueur»  si  Ton  consulte  Tesprit  de  la  loi  et  le  but  qu'elle  s^est  pro* 
posée  d'atteindre; 

Que,  par  Tarticle  32»  le  législateur,  dominé  par  Tintérêt  de  là  santé 
publique,  a  réservé  aux  pharmaciens,  dont  les  études  spéciales  donnent 
toutes  les  garanties  nécessaires,  le  droit  exclusif  de  la  fabrication  des  pré- 
parations  pharmaceutiques,  prévenant  ainsi  le  danger  qui  pourrait  résulter 
des  préparations  exécutées  par  les  droguistes  ou  autres  personnes; 

Que,  si  Tarlicle  33  interdit  aux  droguistes  la  vente  de  ces  préparations, 
cette  interdiction  n'est  que  le  corollaire  du  droit  exclusif  réservé  aux 
pharmaciens  de  les  exécuter  eux-mêmes,  afin  de  ne  pas  exposer  le  public 
à  acheter,  des  droguistes,  des  préparations  qui  n'auraient  pas  été  mani- 
pulées par  des  pharmaciens;  mais  que  cette  interdiction,  malgré  les  termes 
préds  de  l'article  33,  doit  être  Ihnitée  au  but  que  s^est  proposé  le  légis- 
lateur de  donner  les  garanties  eonmiandées  par  l'intérêt  de  la  santé 
publique; 

Attendu  qu'aux  termes  de  l'article  32,  les  pharmaciens  ne  pavent 
livrer  ou  débiter  des  préparations  médicinales  ou  drogues  composée»  que 
d'après  des  ordonnances  magistrales  ou  d'après  des  formulant  rédigés 
par  les  Écoles  de  médecine^  mais  que  les  progrès  de  la  science  ont  fourni 
aux  pharmaciens  les  moyens  de  produire  des  conipositions  précieuses 
dues  à  leur  initiative  personnelle  ;  qu'il  importe  peu,  pour  la  santé  pu- 


328  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

blique,  que  la  vente  de  ces  produits,  connus  sous  le  nom  de  spkialûH 
pharmaceutiques,  soit  effectuée  par  un  pharmacien  ou  par  un  droguiste; 
que  le  point  essentiel  consiste  dans  Torigine  de  ces  produits  dont  rautheo- 
ticité  devra  présenter  toutes  les  garanties  de  leur  auteur  ;  que  la  vente 
n'est  plus  qu'une  question  purement  commerciale  et  qu'il  importe  que  ces 
spécialités,  dont  la  santé  publique  doit  bénéficier,  aient  la  plus  grande 
publicité  et  soient  répandues  avec  le  plus  de  profusion  ; 

Attendu  que,  si  Ton  s'en  rapportait  au  simple  texte  de  la  loi,  on  arri- 
verait à  ce  singulier  résultat  de  priver  le  public  des  facilités  de  se  pro- 
curer les  produits  des  découvertes  de  la  science,  puisque,  d'une  part,  la 
vente  en  serait  interdite  aux  droguistes  par  l'article  33,  et  que»  d'autre 
part,  Tarlicle  32  défendant  aux  pharmaciens  de  vendre  d'autres  composi- 
tions que  celles  qu'ils  auraient  exécutées  dans  leur  officine,  ces  spécialités 
ne  pourraient  être  vendues  que  dans  l'officine  de  leur  auteur,  ce  qoi 
empéclierait  le  public  de  bénéficier  des  découvertes; 

Attendu  qu'on  a  si  bien  reconnu  que  cette  interdiction  de  vente  devait 
fléchir  devant  l'intérêt  public4||ue,  depuis  de  longues  années,  les  spé- 
cialités sont  vendues  indifféremment  par  les  pharmaciens  inventeurs  et 
par  tous  les  autres  pharmaciens,  ce  qui  ne  devrait  point  avoir  lieu  en 
vertu  de  l'article  32;  qu'on  ne  comprendrait  pas,  dès  lors,  que  cette 
faveur  pût  être  légalement  accordée  aux  pharmaciens  et  refusée  aux 
droguistes; 

Attendu  qu^en  interprétant  ainsi  la  loi,  l'intérêt  de  la  santé  publique 
étant  sauvegardé,  on  ne  cause  aucun  préjudice  aux  pharmaciens,  puis- 
qu'ils n'ont  pas  plus  que  les  droguistes  le  droit  de  vendre  les  spécialités 
et  que  les  spécialistes  retirent  eux-mêmes  exclusivement  les  bénéfices  de 
leurs  découvertes  en  vendant  directement  au  public  ou  en  chargeant  des 
dépositaires  d'écouler  leurs  produits,  et  qu'on  ne  voit  aucun  motif  de 
faire  bénéficier  les  uns  plutôt  que  les  autres  des  remises  que  font  les  spé- 
cialistes; 

Attendu  en  conséquence  que  les  prévenus  n'ont  commis  aucune  infrac- 
tion à  la  loi  en  vendant  des  dragées  de  Gille,  des  sirops  Lamouroox,  de 
Pélixir  Guillié,  des  pilules  Vallet,  du  quina  Abric,  du  papier  Wlinsi,  du 
thapsia  Le  Perdriel,  des  toiles  vésicantes  Le  Perdriel  ; 

Attendu  que,  loin  que  l'article  33  n'ait  défendu  aux  épiciers  et  dro- 
guistes que  la  vente  des  préparations  pharmaceutiques,  on  doit  assimiler 
à  la  vente  effective  la  mise  en  vente,  l'exposition,  et  même  la  simple 
détention  de  ces  substances;  qu'en  cette  matière,  on  ne  peut  appliquer 
les  principes  stricts  du  droit  pénal,  qui  exigent  que  les  prohibitions 
soient  spécialement  déterminées  et  soutenir  qu'à  défont  de  défense 
expresse,  la  mise  en  vente  ou  la  détention  ne  constitueraient  tout  au  pins 
qu^une  tentative  de  délit  non  punissable; 

Que  la  loi  qui  s'est  uniquement  préoccupée  de  la  santé  publique  n'au- 
rait pas  atteint  son  but,  si  les  épiciers  et  les  droguistes  avaient  pu  mettre 
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en  vente  ou  détenir  dans  leurs  magasins  des  compositions  phannaceu- 
tiques  évidemment  destinées  à  être  vendues;  qu'il  y  a  donc,  dans  Tesprit 
de  la  loi,  un  intéièt  général  qui  doit  faire  assimiler  à  la  vente  l'exposition 
ou  la  détention  ; 

ue  les  visites  auxquelles  sont  assujettis  les  droguistes,  aux  termes  des 
articles  29,  30  et  31,  ne  laissent  aucun  doute  sur  cette  assimilation,  car 
ces  visites,  qui  ont  uniquement  pour  but  d'atteindre  les  fabrications  et 
ventes  non  autorisées,  seraient  inefficaces,  puisque  les  résultats  constatés 
ne  constitueraient  aucun  délit  et  ne  donneraient  lieu  à  aucune  répression  ; 
Attendu,  en  ce  qui  touche  la  prévention  spéciale  de  vente  d'émétique, 
quMl  s^agit  d*une  substance  vénéneuse  que  les  droguistes  peuvent  vendre, 
en  se  conformant  aux  dispositions  des  articles  34  et  35,  et  que  le  prévenu 
Descbenaux,  auquel  cette  vente  est  reprochée,  justifie  avoir  rempli  les 
prescriptions  de  la  loi. 

Voici  maintenant  le  texte  de  Tarrét  de  la  Cour  de  Grenoble  du 
19  mai  dernier;  cet  arrêt  est  irréproff^able,  sauf  peut  être  relati- 
vement aux  ridicules  dommages-intérêts  attribués  aux  pharma- 
ciens parties  civiles,  et  il  fait  justice  des  incartades  juridiques  com- 
mises par  le  Tribunal  de  cette  ville. 

La  Gour,  en  ce  qui  concerne  Deschenaux  : 

Attendu  quMl  a  vendu  en  deux  paquets  de  cinq  grammes,  dix  gram- 
mes d^émélique,  substance  vénéneuse  comprise  au  tableau  annexé  au 
décret  du  8  juillet  1850  ; 

QuMl  n^est  point  pharmacien,  que  l'acheteur  n'était  nanti  d'aucune 
prescription  de  médecin  ou  de  vétérinaire  ; 

Que  la  vente  était  faite  pour  l'usage  de  la  médeciùe,  ce  mot  devant  être 
pris  UUo  sensuf  puisque,  de  l'aveu  de  Deschenaux,  l'émélique  était  des- 
tiné à  des  chevaux; 

Qu'il  a  ainsi  contrevenu  à  l'article  premier  de  la  loi  du  19  juillet  18/ii5 
et  à  l'article  5  de  l'ordonnance  du  29  octobre  18/i6  ; 

En  ce  qui  concerne  Puy,  Micoud  et  Borel  : 

Attendu  qu'ils  ont  vendu,  savoir  :  Puy  et  Micoud,  chacun  60  grammes 
d'huile  de  ricin  ;  Borel,  60  grammes  de  sulfate  de  magnésie  et  une  dose 
pour  un  litre  de  vin  de  quinquina  ;  Micoud,  30  grammes  de  quinquina 
concassé; 

Attendu  que  ces  substances  sont  des  drogues  simples; 

Attendu  que  le  quinquina  est  une  substance  exclusivement  médicamen- 
teuse, et  que,  dès  lors,  la  vente  au  détail  constitue,  par  elle  seule,  le  dé- 
bit au  poids  médicinal; 

Que,  sans  doute,  l'huile  de  ricin  et  le  sulfate  de  magnésie  sont  suscep- 
tibles d'applications  industrielles,  l'huile  de  ricin  pour  le  lustrage  des 
gants»  lesuUate  de  magnésie  pour  la  photographie; 
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Mais  que  ces  applications  industrielles  sont  trto  rares  ; 

Qae,  d'ailleurs,  les  circoDStances  de  fait,  et  notamment  la  quanliié  ten- 
doe,  qui  correspond  à  la  dose  purgative,  indiquent  que  la  vente  a  en  lieu 
dans  un  but  curatif  ; 

Qu'il  y  a  eu,  dès  lors,  débit  au  poids  médicinal  ; 

Qu'en  conséquence,  les  prévenus  ont  contrevenu  à  Tarticle  33  de  la  loi 
du  21  germinal  an  XI,  et  qu'il  y  a  lien  de  leur  faire  applicatiOD  de  1r  loi 
du  29  pluviôse  an  XIII  ; 

En  ce  qui  concerne  les  huit  prévenus  :  Desehenaux,  Puy,  Blicoad,  Bore), 
Durand,  Giraud,  Lance  et  Bernier  ; 

Attendu  qu'ils  sont  convaincus  d'avoir  chacun  vendu,  exposé  on  mis  eo 
vente  tout  ou  partie  des  préparalions  pharmaceutiques  qui  seront  équ- 
mérées  plus  loin  ;  que  la  preuve  résulte  de  l'information,  des  débats  et  dt» 
l'aveu  des  prévenus; 

,  Attendu  que  la  théorie  du  Tribunal,  relativement  A  ce  qu^il  appelle  des 
spécialités,  théorie  qu'il  applique  aux  produits  suivants:  Elixir  antiglaireu^ 
de  Guillié,  sirop  pectoral  Lamou|pux«  quina  Abric,  papier  Wiinsi,  pilules 
Vallet,  ihapsia  Le  Perdriel,  toile  Yésicante  Le  Perdriel,  dragées  de  Gilie, 
aboutit  à  la  violation  de  la  loi; 

Que  la  spécialité  n'étant  prévue  par  aucun  texte  de  loi,  toute  définition 
donnée  par  le  juge  serait  nécessairement  arbitraire  ; 

Que  les  spécialités,  résultant  de  la  combinaison  de  plusieurs  matières 
premières  médicamenteuses  ou  d'une  manipulation  qui  exige  la  connais- 
sance de  l'art  pharmaceutique,  constituent  non  des  drogues  simples, 
comme  le  prétendent  les  prévenus,  mais  des  compositions  ou  ppéparations 
pharmaceutiques  au  premier  chef  ; 

Que  la  vente  en  est  dès  lors  interdite  par  les.  articles  25  et  33  de  la  loi 
du  21  germinal  an  XI  ; 

Que  ces  textes  sont  clairs,  précis,  et  ne  prêtent  à  aucune  équivoque; 

Qu'en  conséquence,  le  juge  ne  saurait,  dans  un  but  prétendu  d'inter- 
prétation, rechercher  l'esprit  de  la  loi,  ni  créer  des  distinctions  que  le 
texte  n'autorise  pas  ; 

Attendu  que  les  prévenus  allèguent  vainement,  au  regard  de  la  partie 
civile,  que  les  produits  qu'ils  appellent  des  spécialités  constitueraient  de» 
remèdes  secrets  dont  la  vente  serait  interdite  aux  pharmaciens  eux- 
mêmes  ;  que  ces  médicaments  sont,  au  contraire,  conformes  aux  Codex  pour 
leurs  éléments  essentiels;  qu'ils  peuvent  en  différer,  il  est  vrai,  mais  seo- 
lement  par  l'introduction  de  quelques  substances  très  accessoires  ou  par 
le  mode  de  préparation,  ce  qui  n'est  pas  sufiOsant  pour  les  Daire  considérer 
comme  remèdes  secrets  ; 

Attendu  que  l'exposition  et  la  mise  en  vente  sont  prohibées  comme  la 
vente  elle-même  ; 

Que  décider  autrement  serait  méconnaître  le  but  de  la  loi  et  autonaer 
la  violation  incessante  de  prohibitions  édictées  dans  un  intérêt  public; 
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Attendu  dès  lors  que  les  préyenus  ont  contrevenu  à  rartiele  d3  de  la 
hÂ  du  21  germinal  an  XI,  en  vendant,  exposant  ou  mettant  en  vente  tout 
cm  partie  dés  compositions  on  préparations  pharmaceutiques  suivantes: 
Eiixir  de  longue  vie,  teinture  d^arnica,  vin  de  quinquina,  pastilles  de  san* 
tODîne,  eau  sédative,  alcool  campliré,  djacbylon,  thé  Ghambard,  tité  des- 
A^pes,  mouches  de  Milan,  papier  épispastique,  sirop  de  chicorée,  mélange 
de  ^inquina  et  de  valériane,  pastilles  de  lactate  de  fer»  élixir  antiglaireux 
de  Gnillié,  sirop  pectoral  Lamouroux,  quina  Abrie,  papier  Wiinsi,  pilules 
Vallel,  thapsia  Le  Perdriel,  toile  vésfcante  Le  Perdriel,  dragées  de  Gille» 

Sur  la  demande  en  dommages-intérêts  : 

Attendn  qu'elle  est  recevable,  les  pharmaciens  allégnant  que  les  pré- 
venus ont  porté  atteinte  à  leur  droit  exclusif  de  vendre  les  drogues  sim- 
ples au  poids  médicinal  et  les  compositions  ou  préparations  pharmaceii- 
liqneSf  et  que  les  éléments  de  la  cause  permettent  d'apprécier  le  préjudice- 


Par  ces  motils,  la  Cour  réforme  le  jugement  dont  est,  appel,  et,  recti- 
fient  au  besoin  lés  inexactitudes  de  fait,  déclare  Deschenaux  convaincu  de 
vente  de  substances  vénéneuses,  '  contrairement  aux  pr^criplions  de 
J^aitide  l**  de  la  loi  du  19  juillet  1865  et  de  Tartide  5  de  Por- 
doimaiice  du  29  octobre  1866,  le  condamne  à  16  francs  d'amende;  déclare 
Pay^^Micoud  et  Borel  convaincus  de  vente  de  drogues  simples  au  pcdds 
médîdnal,  en  violation  de  rartlde  33  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI, 
oondanme  chacun  d'eux,  par  application  de  l'arUele  36  de  ladite  loi  et 
de  la  loi  du  29  pluviôse  an  XIII,  à  26  francs  d'amende;  déclare  Desche- 
naox,  Puy,  Micoud,  Borel,  Durand,  Giraud,  Lance,  Bernier,  convaincus 
de  vente,  exposition  ou  mise  en  vente  de  compositions  ou  préparations 
pharmaceutiques,  et  condamne  chacun  d'eux  à  500  francs  d'amende  ;  dit 
que  ces  diverses  amendes  prononcées  ne  se  confondront  pas  ;  condamne 
Âacun  des  prévenus  à  1  fr.  de  doomiages-intérèts  envers  chaque  plai- 
gnant; dit  que  le  présent  arrêté  sera  inséré,  par  extrait,  aux  fhiis  des 
prévenns,  dans  deux  journaux  de  la  localité  ;  les  condanme  aux^ 
dépens,  etc. 


YARIÉTES. 


Ite  brome  eomme  désinfectant. 

il  n'y  a  pas  très  longtemps  que  le  mot  désinfecter  signifiait,  au  moins 
pour  le  grand  public,  enlever  à  l'air,  à  un  appartement,  aux  vêtements,, 
etc»,  les  miasmes  dangereux,  eu  les  odeurs  désagréables  qui  les  infectent* 
Ge  n*est  que  dans  ces  derniers  temps  que  de  nombreuses  expériences  ont 
proifé  qull  y  a  une  finile  de  substances  qui,  tout  en  étant  inodores,  servent 


332  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

à  transmettre  et  à  propager  les  germes  de  contagion  les  plus  dangereux, 
et  qu^il  faut  distinguer  entre  la  véritable  désinfection  de  principes  morbi- 
iiques  et  une  simple  destruction  d^émanations  volatiles  plus  ou  moins  dé* 
plaisantes  à  Todorat. 

Or  en  examinant  avec  soin  les  divers  agents  de  désinfection  employés 
jusqu^alors,  le  professeur  Koch,  de  Berlin,  a  constaté  qu'une  bonne  partie 
de  ces  antiputrides,  notamment  Tacide  sulfureux,  que,  d'ancienne  date,  on 
considérait  comme  très  sûrs,  sont  absolument  inefiicaces  contre  un  grand 
nombre  de  fermants.  Il  s'agissait  dès  lors  d'établir  un  contrôle  rigoureux 
sur  la  valeur  des  divers  antiseptiques.  Parmi  ces  derniers  le  brome  semble 
appelé  à  jouer  un  rôle  important  dans  la  pratique  de  désinfection  ;  depuis 
qu'on  a  commencé  à  l'extraire  des  sels  de  Stassfurt,  il  est  arrivé  à  un  bas 
prix  qui  permet  de  vulgariser  son  emploi. 

n  s'agissait  toutetois  d'en  rendre  l'usage  pratique  entre  les  mains  de 
ceux  qui  ne  sont  pas  habitués  à  manier  des  substances  aussi  corrosives  et 
aussi  dangereuses. 

Le  D' Franck,  de  Charlottenbourg,  a  entrepris  des  essais  à  ce  sujet,  et 
résume  ainsi  le  fruit  de  ses  éludes. 

Un  premier  avantage  que  présente  le  brome,  c'est  sa  densité  élevée.  Od 
sait  que  la  diffusion  des  gaz  s'opère  d'autant  plus  facilement  que  leurs 
poids  spécifiques  sont  différents.  Or  la  densité  du  gaz  chlore  s=  2,M,  celle 
du  brome  =  5,i)i«  Son  point  d'ébullition  est  /|5*  ;  il  se  vaporise  donc  faci- 
lement et  au  gré  de  ceux  qui  en  règlent  l'emploi.  Toutefois  la  forme  liquide 
<|u'affecte  le  brome  le  rendait  peu  propre  à  la  pratique  antiseptique.  Il  fal- 
lait trouver  un  corps  capable  de  s'en  charger  sans  altérer  ses  propriétés 
physiques.  Après  divers  tâtonnements  l'auteur  s'arrêt^  à  la  terre  à  info- 
soires,  qui  sert  déjà  à  d'autres  usages  techniques  semblables  et  qui,  impré- 
gnée par  exemple  de  nitroglycérine,  constitue  la  dynamite.  Un  autre  pro- 
blème à  résoudre  était  d'accommoder  la  terre  à  infusoires  à  une  forme  telle 
qu'elle  répondit  au  but  que  l'on  se  proposait^  et  s'imJi)ibàt  de  brome  en  quan- 
tités déterminées.  L'auteur  imagina  de  la  mélanger  avec  des  alcalis  com- 
binés avec  des  acides  organiques  ^  tartrates  de  potasse,  de  soude»  sucrate  de 
chaux,  etc.  —  puis  de  la  cuire  au  four.  Quand  on  calcinait  les  masses,  les 
matières  organiques  brûlaient,  et  l'alcali  devenu  libre  provoquait  une  fusion 
partielle  de  la  silice.  La  terre  à  infusoires  ainsi  durcie  constituait  une  pierre 
poreuse,  légère  (p.  sp.  =  0,60),  capable  de  s'imbiber  de  liquide  jusqu'aux 
8/10  de  son  volume.  Un  morceau  de  k^  centimètres  cubes  de  volume  pèse 
environ  30  gram.  et  peut  se  charger  de  100  grammes  de  brome  ;  c'est  en  quel- 
que sorte  du  brome  solide,  attendu  que  la  pierre  est  parfaitement  sèche  et 
peut  être  maniée  sans  danger.  Pour  doser  exactement  la  quantité  de  brome, 
on  n'a  donc  qu'à  se  façonner  un  certain  nombre  de  pierres  de  terre  à  inAi* 
soires,  à  y  verser  du  brome  en  quantité  déterminée,  et  au  bout  de  peu 
d'instants  l'appareil  est  très  sec  et  prêt  à  servir.  De  cette  manière  Téva- 
peration  du  brome  se  fait  d'une  manière  lente  et  réglée  ;  l'auteur  calculé  que 
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10  grammes  de  brome»  répandus  sur  la  terre  à  infusoires,  se  vaporisent  en 
72  fois  moins  de  temps  que  10  grammes  de  brome  libre* 

{Joum.  de  Pharm.  cT Alsace-Lorraine.) 


Emploi,  en  cas  de  mobllisatton,  des  pharmaciens  de 
deuxième  classe  et  des  officiers  de  santé. 

Bapport  au  Président  de  la  République. 

Paris,  le  5  juin  1883. 
Monsieur  le  Président, 

L'article  39  (paragraphe  7)  de  la  loi  du  13  mars  1875  dispose  que  les 
jeunes  gens  appartenant  à  la  disponibilité  ou  à  la  réserve  de  Tarmée  ac- 
tive, et  exerçant  des  professions  médicale  ou  pharmaceutique  peuvent  être 
nommés  officiers  de  réserve,  à  la  condition  d'être  pourvus  du  titre  de  doc* 
teur  en  médecine  ou  de  pharmacien  de  1'*  classe. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  jeunes  gens  se  trouvant  dans  ces  conditions,  et 
régulièrement  proposés  par  les  généraux  commandant  les  corps  d'armée, 
ont  été  admis,  en  qualité  de  médecin  ou  de  pharmacien  aide-major  de 
û*  classe,  dans  le  cadre  des  officiers  de  réserve.  Ils  ont  été  répartis  dans 
les  corps  de  troupe  et  dans  les  ambulances,  de  manière  à  seconder,  en  cas 
de  besoin,  le  personnel  de  santé  du  cadre  actif. 

Toutefois,  quelque  précieux  que  puisse  être,  à  un  moment  donné,  le 
concours  de  ces  jeunes  gens,  il  y  a  lieu  de  se  préoccuper,  dès  le  temps 
de  paix,  des  besoins  imprévus  qui  pourraient  se  produire  le  jour  d'une 
mobilisation,  et  j'ai  dû  rechercher  les  moyens  d'y  pourvoir. 

Après  une  étude  approfondie  de  la  question,  j'ai  reconnu  qu'en  cas 
d^insuffisance  numérique  du  personnel  de  santé,  soit  dans  les  corps  d'ar- 
mée mobilisés,  soit  sur  certains  points  du  territoire,  il  serait  possible 
d^utiliser  les  officiers  de  santé,  les  étudiants  en  médecine  possédant 
douze  inscriptions  valables  pour  le  doctorat  et  les  pharmaciens  de 
2*  classe,  faisant  partie  des  honunes  dits  à  la  disposition,  ou  apparte- 
nant soit  à  la  disponibilité,  soit  à  la  réserve  de  l'armée  active,  soit  à  l'ar- 
mée territoriale. 

Ces  unités,  qui  sont  affectées  en  principe  aux  sections  d'infirmiers,  se- 
raient utilisées,  le  cas  échéant,  non  pas  comme  officiers,  puisque  l'article 
39  de  la  loi  précitée  ne  le  permet  pas,  mais  comme  personnel  auxiliaire. 
Leur  position  semblerait  devoir  être  assimilée  à  celle  des  adjudants  élèves 
d'administration  du  service  des  hôpitaux,  et  ils  seraient  scindés  en  deux 
sections  distinctes,  qui  recevraient  les  dénominations  de  médecins  auxi» 
iiaires  et  de  pharmaciens  auxiliaires^ 

Les  étudiants  possédant  douze  inscriptions  valables  pour  le  doctorat  en 
médecine  ne  pourraient  toutefois,  être  admis  au  noxnbre  des  médecins 
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auxiliaires,  qu'après  avdir  subi  un  examen  d'aptitude,  dont  les  Matières 
feraient  Tobjet  d'uo  règlement  mioistériel  spécial 

En  temps  de  paix,  le  personnel  des  médecins  et  des  pharmaciens  auxi- 
liaires serait  désigné»  d'avance»  pour  les  emplois  qu'il  devrait  occuper  en 
cas  de  mobilisation.  11  serait  assimilé,  au  point  de  vue  du  service,  aux 
médecins  et  aux  pharmaciens  de  réserve  et  pourrait  être  appelé  dans  les 
mêmes  conditions  que  ces  derniers. 

J'ai  la  conviction  que  ce  contingent  tiendra  à  honneur  de  seconder 
de  son  mieux,  le  cair  échéant,  le  personnel  de  santé  de  Tarmée  active,  de 
la  réserve  de  l'armée  active  et  de  l'armée  territoriale.  Aussi  ai -je  Thon- 
neur  de  vous  prier,  Monsieur  le  Président,  de  vouloir  bien  signer  le  pro- 
jet de  décret  que  j'ai  rhonneiir  de  vous  soumettre  à  cet  égard. 

TettiUez  agréer.  Monsieur  le  Président,  l'hommage  de  mon  respectoeax 

dévouement. 

Le  Miniitre  de  la  Guerre^ 

THiBAvnn. 

Le  Président  de  la  République  flrançam» 

Sur  la  proposition  du  ministre  de  la  guerre, 

Décrète  : 

Art.  i*'.  —  Les  oflSciers  de  santé,  les  pharmaciens  de  2*  classe  et  les 
«étudiants  en  médecine  possédant  douze  inscriptions  valables  pour  le  doc- 
torat, compris  dans  la  catégorie  des  hommes  dits  à  la  disposition»  oq 
appartenant  soit  à  la  disponibilité»  soit  à  la  réserve  de  Tarmée  active, 
soit  à  l'armée  territoriale»  peuvent  être  employés,  en  cas  de  laobiliBation, 
au  service  médical  de  l'armée»  à  l'efTet  de  seconder  dans  les  corps  de 
troupe,  dans  les  hôpitaux  ou  dans  les  ambulances,  les  médecins  et  les 
pharmaciens  du  cadre  actif,  de  réserve  ou  de  l'armée  territoriale. 

Art.  2.  -—  Ils  sont  nommés,  selon  leurs  spécialités»  à  l'emploi  de  méde- 
cin auxiliaire  ou  de  pharmacien  auûpiliaire.  Toutefois,  les  étudiants  en 
médecine  possédant  douze  inscriptions  valables  pour  le  doctorat  ne  peu- 
vent être  nommés  médecins  auxiliaires  qu'après  avoir  subi  un  examen 
d'aptitude  dont  les  matières  seront  fixées  par  un  règlement  spécial. 

Art.  3.  —  La  position  dans  la  hiérarchie  militaire,  des  médecins  oo 
pharmaciens*  auxiliaires  est  celle  des  adjudants  élèves  d'administration  do 
service  des  hôpitaux. 

Leur  solde,  en  temps  de  guerre,  est  la  même  que  celle  de  ces  adjudants 
élèves.. 

Leur  uniforme  sera  déterminé  par  un  règlement  spécial 

ArL  4.  —  Les  médecins  et  les  pharmaciens  auxiliaires  sont»  à  partir  do 
Jour  où  ils  sont  mis  en  possession  d'une  lettre  de  nomination»  soumis  aux 
mêmes  règles  de  discipline  générale^  et  de  service  que  les  médecins  et  les 
pharmaciens  de  réserve;  ils  peuvent  être  convoqués»  en  temps  de  paix» 
dans  les  mêmes  conditions  qu'eux. 
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Art  5.  ^  Le  oDinisIre  dé  la  guerre  est  chargé  de  TexécutiOD  da  pré- 

i^nt  décret 

Fait  à  Paris,  te  5  jain  1883. 

Jules  GRjévT. 

Ce  décret  donne  satisfaction  au  désir  qu'ont  maintes  fois 
eiprimé  les  pharmaciens  de  2«  classe,  de  n'ôtre  pas  astreints  aux 
appels  des  hommes  de  leur  classe.  Il  était  d'ailleurs  plus  rationnel 
d'utiliser  leurs  aptitudes  et  leurs  connaissances  spéciales  que  de 
leur  imposer  les  obligations  du  service  militaire  ordinaire  (1). 

Service  de  santé  militaire.  —  En  vue  d'eQCOurager  les  travaux 
scientifiques  des  officiers  du  Corps  de  santé  militaire,  le  ministre  de  la 
guerre  a  décidé  que  des  prix  leur  seront  accordés  dans  les  conditioiis  soî- 
vantes  :  Deux  prix  annuels  consistant  en  une  médaille  d^or  de  500  francs 
seront  déceméa  an  meilleur  travail  sur  des  questions  de  médecine  et  de 
chinnigfe  d^armée.  Un  prix  triennal  de  même  Valeur  sera  également  attribué 
au  meilleur  travail  sur  une  question  de  pharmacie  militaire  ou  de  chimie 
appliquée  à  Fhygiène  et  aux  expertises  de  Tarmée. 

Chaque  année,  le  Comité  consultatif  de  Tannée  indiquera,  avant  Tins- 
pection  générale,  le  sujet  du  concours  qui  sera  inséré  au  Journal  miU- 
tain  officteL  Les  mémoires  seront  adressés  au  ministre,  aussitôt  après 
riospection  générale  de  Tannée  suivante,  pour  être  examinés  par  le  Co- 
mité, qui  lui  fera  connaître  les  noms  des  médecins  et  des  pharmaciens 
militaires  jugés  dignes  de  ces  récompenses. 

Corps  de  santé  de  la  marine.  •—  En  exécution  des  décrets  et 
règlements  concernant  le  Corps  de  santé  de  la  marine>  un  concours  s'ou- 
vrira successivement  dans  les  Écoles  de  médecine  navale  de  Toulon,  de 
Brest  et  de  Rochefort,  à  partir  du  16  août  1883,  dans  le  but  de  pourvoir 
à  oQ2e  emplois  d'aide-médecin  et  à  un  emploi  d'aide-pharmacien. 

Nul  n'est  admis  à  concourir  pour  le  grade  d'aide-pharmacien  :  1'  s'il 
n'est  français  ou  naturalisé  français;  2*  s*il  n'est  Agé  de  dix-huit  ans  au 
moins  ou  de  vingt-trois  ans  an  plus,  accomplis  au  31  décembre  de  Tannée 
du  concours  ;  8*  s'il  n'est  reconnu  propre  au  service  de  la  marine  après 
constatation  laite  par  le  Conseil  de  santé  ;  à"  s'il  ne  justifie  de  deux  années 
d'études  dans  une  École  de  médecine  navale,  dans  une  Faculté  ou  dans 
une  École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  ;  dans  ces  deux  der- 
niers cas,  le  candidat  devra  établir  son  temps  d'études  en  produisant  ses 
ittserlptions  ;  5*  s'il  ne  prouve  qu'il  a  satisfait  à  la  loi  de  recrutement  dans 
le  eas  où  il  aurait  été  appelé  an  service  militaire  en  vertu  de  cette  loi  ; 
6**  s'il  n'est  pourvu  des  titres  universitaires,  exigés  dans*  les  Écoles  supé^ 
rieures  de  pharmacie,  des  candidats  qui  se  présentent  aux  examens  de 
pharmacien  de  première  classe. 

(t)  C«  éécMt  a  paru  trop  tard  pour  nous  permettre  de  l'insérer  dans  le  noméro 
de  joio. 
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Les  matières  du  concours  sont  les  suivantes  ;  Premier  examen  (v^bal), 
Première  partie  :  Éléments  d'histoire  naturelle  médicale  ;  —  Deuxième 
partie  :  Détermination  de  plusieurs  médicaments  d'origine  organique.  — 
Deuxième  examen  (verbal).  Première  partie  :  Éléments  de  physique. 
Description  d'un  ou  de  plusieurs  médicaments  ;  —  Deuxième  partie  :  Une 
préparation  pharmaceutique  au  laboratoire.  —  Troisième  examen  (verbal). 
Première  partie  :  Éléments  de  chimie  ;  —  Deuxième  partie  :  Manipulation 
chimique  au  laboratoire.  —  Quatrième  examen  (écrit).  Pharmacie. 


Falsification  du  beurre  par  l'oléo-margarine.  —  La  Société 

des  pharmaciens  de  TEure  a  décidé^  dans  sa  dernière  réunion,  qo^oDe 
récompense  de  200  francs  serait  offerte  à  Tauteur  qui  décrirait  ud 
moyen  prompt,  facile  et  certain  de  reconnaître  VoUo-margarim  dans  le 
beurre. 

Les  mémoires  devront  être  adressés,  avant  le  !•'  janvier  1885,  à 
M.  Lepage,  président  de  la  Société,  à  Gisors.  Ils  seront  accompagnés 
d'une  épigraphe  qui  sera  répétée  sur  un  billet  cacheté  contenant  le  nom 
de  Fauteur. 


Nominations.  —  Service  de  santé  militaire,  —  Par  décret  en  date 
du  22  juin  1883,  a  été  nommé  : 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  S"*  classe  :  (2*  tour  de  Fancien- 
neté,)  M.  Rousselet,  pharmacien  aide-major  de  1'"  classe  aux  hôpitaux 
de  la  division  de  Gonstantine,  en  remplacement  de  M.  Hirtzmann,  décédé, 
—  Est  maintenu  auxdits  hôpitaux. 

Pharmaciens  des  hôpitaux,  —  Par  arrêté  du  ministre  de  Tintérieur  en 
date  du  27  mai,  rendu  sur  la  pix)position  du  préfet  de  la  Seine,  M.  Paleio, 
ex-interne  des  hôpitaux  de  Paris,  est  nommé  pharmacien  en  chef  de 
rhôpiUl  Bichat. 

Distinction  honorifique.  —  Une  médaille  d'argent  de  2*  classe 
vient  d'être  accordée  à  M.  Rondet,  ancien  pharmacien  à  Ivry,  pour  soo 
dévouement  pendant  les  inondations  de  décembre  1882  et  janvier  1883. 


Nécrologie.— i^ous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Edouard 
Filhol,  directeur  de  FËcole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  cette  ville,  qui  vient  de  succomber 
à  l'âge  de  69  ans. 


ht  gérant  :  Gn.  Thomas. 


12134.  —  Paris.  Imp.  E.  Dnrny  et  Ce  (anc.  imp.  Félix  Malteste  et  Go),  rue  UossoubSi  fL 
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PHARIACIE 


Phamaeopée  InleraaUottale. 

M.  Dubois,  professeur  de  pharmacie  à  TUniversité  de  Gand,a 
adressé  dernièrement  à  6on  collègue  M.  Gille  une  série  d'observa- 
tions qui  méritent  d'être  soumises  à  Tappréciation  de  la  comr- 
mission  nommée  au  congrès  de  Londres  et  dont  font  partie,  pour 
la  Belgique»  H.  le  professeur  Gille  et  M.  Cornélis. 

Voici  la  lettre  de  H.  Dubois  publiée  par  le  Journal  de  Phap^ 
mode  d'Anvers  : 

c  Très  honoré  Collègue^ 

«  J'ai  lu,  il  y  a  quelques  jours,  dans  le  Répertoire  de  Pharmacie  {t\ 
un  article  sur  la  Pharmacopée  internationale  au  sujet  duquel  je 
me  crois  autorisé  à  vous  présenter  les  réflexions  suivantes  : 

A.  UÉDIGAMENTS  PROPOSÉS  ▲  VIENNE. 

ti  Acides.  —  Il  est  nécessaire  de  fixer  avec  rigueur  la  teneur  en 
acide  réel  des  substances  employées  à  Tétat  concentré  et  surtout  à 
l'état  dilué.  Pour  ces  dernières,  la  Pharmacopée  autrichienne  for- 
mule ses  exigences  avec  autant  de  précision  que  de  simplicité  : 
10  grammes. d'un  acide  dilué  neutralisent  34  grammes  de  liqueur 
alcaline  normale. 

<c  En  adoptant  une  règle  analogue»  on  aurait  un  produit  iden* 
tique  partout. 

«  Aconitine.  —  On  aura  beaucoup  de  peine,  je  pense,  k  s'en- 
tendre au  sujet  du  produit  qui  figurera  dans  le  Codex  universel. 
L'aconitine  de  Wright  forme  une  espèce  chimique  parfaitement  dé- 
finie, mais  on  ne  pourrait  pas  la  substituer  aux  produits  anciens 
sans  de  nouvelles  recherches  pharmacodynamiques  ;  on  prendra 
donc  probablement  Tune  ou  l'autre  des  variétés  décrites  par  les 
pharmacopées  particulières  et  alors  on  n'aura  pas  un  produit 
homogène.  L'aconitine  dite  allemande  (identique,  ou  peu  s'en 
faut,  à  celle  que  décrit  notre  pharmacopée  actuelle)  est  un  mé- 
lange qui  peut  renfermer  huit  alcaloïdes  différents  ;  Taciion  du 
médicament  varie  donc  suivant  les  rapports  existant  entre  ces 
divers  principes.  L'aconitine  de  Hottot  et  Liégeois  ressemble  à  la 
précédente,  mais  elle  est  pourtant  plus  pure  ;  celle  de  Duquesnel 
semble  être  le  produit  de  Wright  moins  complètement  purifié. 

(1)  Voir  le  naméro  de  juin,  page  SM. 
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((  Quel  sel  eaiploiera*t-OD?  Le  taniiate.  viritable  ou  le  auUkte 
additionné  de  tannia? 

«  Propylamiîie,  —  L'expression  Mméthylamine  est  seule  eor- 
recte. 

c  Sulfate  de  duboisine.  —  Ladenburg  a  démontré  que  la  da- 
boisine  est  de  Thyoscyamine,  alcaloïde  dont  l'étude  est  à  reprendre; 
en  effet,  l'alcaloïde  extrait  de  la  jusquiame  est  un  mélange  de  deni 
alcaloïdes  isomères,  Thyoscyamine  proprement  dite  et  rbyoscîne, 
et  il  serait  utile  de  déterminer  l'action  physiologique  de  ces  deoi 
composés. 

c  Je  propose  de  remplacer  le  sulfate  de  duboisine  par  un  ael 
d*'homatropine.  Cet  alcaloïde  artificiel,  découvert  par  Ladenburg, 
a  des  propriétés  très  remarquables,  qui  malheureusement  août  peu 
connues  de  la  plupart  de  nos  oculistes.  L'homatropine  est  un  agent 
mydriatique  d'une  énergie  comparable  à  celle  de  l'atropine  ;  mais 
la  dilatation  de  la  pupille  produite  par  Thomatropine  cesse  lapide- 
ment  (en  12  ou  24  heures  au  plus),  tandis  que  l'atropine  agit  pen- 
dant plusieurs  jours.  L'homatropine  doit  donc  être  considérée 
comme  une  conquête  thérapeutique,  et  la  substitution  de  Talcalolde 
nouveau  à  l'atropine  devrait  être  spécialement  recommandée  aux 
médecins  chargés  de  l'examen  des  yeux  des  conscrits. 

«  Peut^tre  serait-il  bon  d'i\jouter  à  la  liste  : 

«  Le  sirop  de  rhubarbe, 

«  Un  sirop  de  réglisse  ou  la  glycyrrbizine  ammonmcaie? 

ff  Si  mes  observations  vous  paraissent  un  peu  longues,  je  vous 
prie  de  m'excuser,  mais  elles  sont  faites  dans  l'intérêt  de  l'œaTre 
et  dans  celui  du  pays.  » 


Préparation  da  stéarate  de  aoade; 

Par  M.  Rbbb. 

Dans  la  dernière  réunion  annuelle  de  la  Société  de  pharmacie 
du  Bas«-Rhin,  M*  Reeb  a  présenté  des  échantillons  de  stéarate  de 
soude,  obtenus  par  un  nouveau  procédé  de  préparation. 

En  1873,  dit  H.  Reeb,  je  me  suis  déjà  occupé  du  stéarate  de 
soude  pour  la  préparation  de  Topodêldoch  ;  depuis  ce  moment  j'ai 
continué  à  me  servir  de  ce  produit  avec  une  entière  aalififiietiao. 
Depuis  quelque  temps  la  maison  Dietericfa,  de  Htlfeiiberg,  offre 
à  la  pharmacie  du  stéarate  de  soude  sous  le  nom  de  stéarate  de 
soude  dialyse. 
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Le  pbarmaef en  qui  désire  préparer  see  produits  hii-méme,  pourra 
se  servir  du  procédé  suivant,  qui  est  élégant,  expéditif,  simple  et 
donne  on  produit  irréprochabie. 

On  diseout  15  grammes  d'aeide  stéarique  dans  150  grammes  de 
benzHie,  au  bain-marie.  La  dissolution  s'opère  très  facilement  ;  on 
ajOQte  à  cette  solution  2  grammes  de  soude  caustique  dissoute  dans 
5  grammes  d'eau  distillée,  on  donne  quelques  secousses  au  flacon 
dans  lequel  on  a  fait  le  mélange,  et  le  stéarate  de  soude  se  prend  en 
masse  gélatineuse  que  Tou  n'a  plus  qu'à  jeter  sur  un  filtre  pour  laisser 
égoutterla  benzine  et  à  sécher.  On  peut  aussi  faire  passer  la  masse 
à  moitié  desséchée  h  travers  les  mailles  d'un  tamis  pour  l'avoir  en 
filaments,  on  bien  la  trochisquer.  En  ayant  la  précaution  de  filtrer 
la  sohition  d'acide  stéarique  dans  la  benzine  et  d'employer  une 
soude  caustique  exempte  de  chaux,  on  obtiendra  un  stéarate  fnré- 
procbable  qui  ne  donnera  pas  de  cristallisation  dans  Topodeldocfa. 

Par  ce  procédé  on  peut  préparer  n'Importe  quelle  quantité  de 
stéarate  en  quelques  minutes,  tandis  que  par  les  autres  procédés 
la  dorée  de  Popération  est  très  longue. 


Par  M,  •^.  Yicna. 


On  parvient  très  difficilement^  par  les  procédés  ordinaires,  à 
une  division  parfaite  du  musc.  Les  potions  ou  lavements  dans  la 
formule  desquels  on  le  fait  entrer,  contiennent  toujours  dea.  gru- 
meaux plus  ou  moins  volumineux  que  le  véhicule  ne  peut  tenir  en 
suspension,  et  qui  se  réunissent  au  fond  du  flacon  dans  lequel  le 
médicament  est  renfermé. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  m'appesantir  sur  les  in- 
convénients qui  peuvent  résulter  de  cet  état  de  choses,  surtout  pour 
un  médicament  qui  coûte  4  francs  le  gramme  ;  mes  confrères  les 
connaissent  bien,  et  je  suis  certain  de  répondre  à  leur  désir  en 
leur  indiquant  le  moyen  de  les  éviter. 

Ce  moyen  consiste  tout  simplement  dans  la  pulvérisation  du 
musc  par  l'intermédiaire  de  l'alcool  à  95<*  (4  grammes  de  ce  li-- 
quide  suffisent  pour  un  gramme  de  substance). 

On  triture  dans  un  mortier  de  marbre^  et  quand  te  mnsc  esten 
IHHidre  impalpable,  ce  qui  ne  demande  que  deux  ou  trois  minutes 
de  trituration,  on  ajoute  l'eau  peu  à  pe«,  puis  le  sinop^  A  ce 
moment,  il  ne  reste  que  2  gramme»  d'alcool  dans  le  mélange»  les 
2  autres  s'étant  évaporés  pendant  l'opération. 
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On  dbtie&t  aloBl  une  potioD  semblable  à  tootes  orties  qui  ren- 
lerm^l  des  poudres  médicaroéalettses,  telles  que  bismotb^  kemès, 
oxyde  blanc  d'antimoine^  etc.  Je  dirai  plus,  le  musc»  à  cause  de  n 
Ikible  densité,  se  tient  beaucoup  mieui  eu  suspension  que  ces 
ôoi^ps»  et  n*a  pas  besoin,  comme  eux,  d'une  addIHon  de  goomie. 
Après  une  lég^e  agitation  du  mélange,  Il  lui  faut  plusletira  hmm 
pour  gagner  le  fond  du  flacon. 

Voici  donc  la  formule  nouvelle  que  je  propose  : 

Haie. 1 

AkotlàSS* 4 

a^op. se    -« 

EaadWUée lOS     — 

Triturez  le  musc  avec  l'alcool,  et  quand  il  est  rMiiii  «19  poudit 
trèpflne»  i^outez  Teau  petit  i  petit,  etenfln  le  sirop. 

Il  est  clair  que  M  médecio  prescrira  la  quantité  de  musc  et  de 
sirop  fu'il  croira  nécessaire.  Pour  les  lavements,  il  n'aHra  fu'à 
supprimer  le  sirop  et  augmenter  la  quantité  d*eau  (ij. 

{fiitM.  heU9m.) 

Par  le  prôfeiitar  N.  Oilul. 

Depuis  quelque  temps  on  trouve  dans  le  commerce,  sous  le  nom 
de  sous-acétate  de  cuivre,  un  produit  formé  presque  entièrement 
d'acétate  neutre,  et  quelques  officines  en  sont  approvlsiotmées; 
nous  en  avons  rencontré,  en  faisant  nos  visites  de  1882,  dans  plu- 
sieurs pharmacies. 

Ce  prétendu  vert-de-gris  est  facile  h  dii^tin^uer,  même  aux 
caractères  physiques:  il  se  présente  sous  forme  de  poudre  grossière, 
souvent  mêlée  d'agrégats;  cette  poudre  est  formée  de  petits  cristaui 
prismatiques,  d'un  bleu  verddire^  comme  facétate  neutre,  ioodores» 
mais  d'une  saveur  immidiatemeni  très  aam-be  et  méiaitique;  Hs 
s'efiCleurissent  à  l'air  sec. 

Chauffés,  ils  perdent  environ  10  0/0  d*eau,  puis  se  décomposent 
en  donnant  des  vapeurs  d'acide  acétique  et  d'acétone,  accompa- 
gnées de  fumées  brunâtres,  brûlant  avec  une  flammé  verte  ;  ib 
laissent  un  résidu  d'oxyde  cuivreux,  de  métal  et  ordinairemeût  de 
carbone  ;  ils  donnent  en  outre  toutes  tes  réactions  de  racétale 
neutre.  A  Tanal jse  on  tonstate  : 

(1)  lupfdooi  U  formule  que  M.  Virlosea&  a  publlie  4âa»  te  BéptrMn, 
t.  vin,  p.  S89. 
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Ce  qui  eiclut  toute  confusion  avec  le  soas-aeétate,  c'ert  que  œi 
petits  cristau)^  sont  entièrement  solubles  dan»  l'eau,  tandis  que  le 
aottftHicétate  officinal,  constitué  en  tr^  grande  partie  par  de^ 
acétates  basiques,  n'abandonne  à  Teau  que  la  faible  proportiou 
4'acétate  neutre,  contenue  en  quantités  très  variables  dans  ce  médi» 
CMiejit,  et  le  sqI  basiqpe  soluble»  qui  parait  se  former  par  i'actiog 
de  rcyia  sur  ce  conposé. 

A  quelle  cause  faut-il  attribuer  cette  substitutif  i 

Elle  ne  peut  être  due  à  Tappftt  du  gain,  puisque  l'apétute  neutre 
est  d'im  pniL  jplus  ^levé  que  le  sous-acétate,  même  en  tenant 
compte  de  Teau  contenue  dans  Fun  et  dans  l'autre. 

U  y  9  donc  tout  lieu  de  croire  qu'elle  est  le  résultat  d'une  fabri- 
<uition  spéciale^  différant  de  celle  qui  consiste  à  Taisser,  environ 
trasAcmaînea,  des  lames  de  cuivre  dans  du  roase  de  raisia. 

I«a  préparation  du  vert-da-gris  se  Mi  encore  en  effet  induiitrlel«> 
lement,  en  arrosant  le  cuivre  avec  du  vinaigre  ou  en  mettant  es 
métal  entre  des  iporceaux.jd'étoffe  préaiablemenC  imbibée  de 
iriuaigr^*  i^  produit  aiosi  obtenu  est  vert  et  il  perd,  au  phjs»  10  Cl/0 
■d'eau  4  100^;  ces  caractères  se  retrouvent  dans  cdui  qui  fait 
l'objet  de  cette  note. 

Et  4uant  à  la  proportion  d'acide  qui  entre  dans  la  combinaison^ 
il  est  évident  que  le  mode  opératoire  se  prête  à  merveille  è  la  for^ 
maiion:  de  racétajie  neutre,  attendu  qu'il  n'est  guère  possible  de 
limiter  aiut^i  l'iMstion  de  l'acide  acétique  à  la  formation  d'un  acéto(9 
basique  bien  défini. 

QiAoi  qu'il  en  soit  de  la  cause  de  cette  sabstitutiw»  il  est  utile  d4 
ae  pas  perdre  de  vue  que  quand  le  vert-de-gris  est  destiné  h  ta 
médecine  extrême,  le  praticien  peut  avoir  des  mécomptes  tl'A  em<« 
f  laie  l'acétate  neutre  lorsqu'il  croit  employer  le  vert-4ergris» 

Les  e&périences  de  M.  Zundel,  le  savant  vétérinaire  de  Stras» 
bourgy  ont  démontré  surabQadamment  que  le  sous-aeétate  ofBeiaal 
deii  la  pius.  grande,  partie  ,de  ses  propriétés  k  l'aeétaie  ueutre  qu'il 
renfeisme  et  au  epmposé  solubie  qu'il  ferme  sou»  l'iaflueace  de 
i'eau  ou  d!autres  agt^nts  ;  or  la  solubilité  de  racétate  rend  soa 
action  plus  énergique  en  la  portait  plus  profondément  et  les  eiefti 
peuTOi*  ètr^tout  amtres  que  ceu»  que  Ton  feut 
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Les  0ODCIu8k>tis  que  Tod  peut  tirer  de  ce  qui  {i^récède  peuveot 
être  ainsi  résumées  : 

1«>  Le  commerce  de  la  droguerie  et  Tiiidustiie  iwjmisseat  aujour- 
d'hui du  vertHle-gris,  formé  presque  uniquement  d'acétate  neutre 
au  lieu  de  sous^cétate  ; 

•  2<^  On  distingue  facilement  ce  produit  par  sa  ibrme,  sa  «ookor 
beaucoup  plus  foncée  et  surtout  par  sa  solubilité  presque  complète 
dansTeau;  ^ 

S>*  Cette  substitution  mérite  de  fixer  Inattention^  comme  les  fél* 
fiiflcations^  parce  que  l'acétate  neutre,  emptoyé  à  rextériettr^  agit 
plus  énergiquement,  en  portant  son  action  plue  profondément  st 
peut  ainsi  amener  des  résultats  tout  différents  de  ceux  que  l'on 
tout  obtenir.  •  - 

{Ann.  belg.  de  méd.  véiér.) 


Sur  «B  Bowean  mMleament,  l'Ielithy^l. 

L'IcbthyoI  est  un  nouveau  médicament  introduit  dans  la  thén*^ 
peutique  des  maladies  cutanées,  par  M.  Unna,  le  dermatologiste 
bien  connu  de  Hamt)ourg.  On  l'extrait  par  distillation  d'une  rodie 
bitumineuse  trouvée,  il  y  a  environUrois  ans,  près  de  SeeCeld,  en 
TyroL  Le  bitume  de  cette  roche  ne  serait  autre  chose,  au  dire  d'un 
géologue ,  le  professeur  V.  Fritsch ,  que  le  résidu  de  matières 
animales  décomposées  provenant  de  poissons  et  d'animaux  marins 
préhistoriques.  Cette  hypothèse  est  basée  sur  la  présence  d'an 
grand  nombre  de  fossiles  et  d'empreintes  de  poissons  dans  les 
couches  qui  contiennent  la  roche  bitumineuse  eh.question.  De  ta  le 
nom  d'ichthyol  donné  à  la  nouvelle  substance  médicamenteuse. 

Pour  obtenir  Pichthyol,  on  traite  les  produits  de  distillation  de 
la  roche  bitumineuse  de  Seefeld  par  de  l'acide  sulfurique  conceo- 
Iré.  La  substance  obtenue,  après  neutralisation,  se  présente  soos 
forme  d'une  masse  molle,  de  consistance  analogue  à  celle  de  la 
vaseline  et  d'un  aspect  rappelant  celui  du  goudron.  Elle  difl%re  de^ 
goudrons  végétaux  et  minéraux  connus,  non  seulement  par  son 
odeur  toute  spéciale,  mais  surtout  par  ses  propriétés  physiques  \ 
mélangé  à  l'eau^  l'ichthyol  s'émulsionne  :  il  est  soluble,  en  partie, 
dans  réther  ou  dans  l'alcooL  Un  méfaingé  de  ces  deux  demie» 
liquides  le  dissout  complètement,  il  est  miscible  en  toute  propor* 
lion  avec  la  vaseline  et  les  huiles.       . 

L'icbthyol  est  caractérisé  surtout  par  sa  richesse  nk  «ooire  :  il 
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en  tsoDtfent  environ  10  ^/o,  tandis  que  les  produits  de  distillation 
de  la  roebe  bitumineuse  dont  il  provient  n'en  renferment  que  2 
^3*/o  avant  le  traitement  par  Tacide  sulfurîque.  Le  soufre  contenu 
dans  IMebthyol  lui  est  si  intimement  uni,  qu'il  n*en  peut  être  extrait 
que  par  la  décomposition  complète  de  richthyol,  ce  qui  constitue 
une  diiKrence  essentielle  avec  les  préparations  sulfureuses  en  usage. 
Outre  le  soufre,  Picbthyol  renferme  une  notable  quantité  d'oxygène 
ainsi  que  do  carbone,  de  fhydrogëne  et  des  traces  de  pbospbore. 

M.  Onna  a  employé  ricbthyol  contre  différentes  maladies  de;  la 
peau  où  il  y  avait  indication  d'utiliser  la  forte  proportion  dé  soufkie 
signalée  plus  baiit.  C'est  ainsi  qu'il  en  a  obtenu  de  bons  résultats 
dans  le  psoriasis,  et  il  a  vérifié  à  cette  occasion  que  l'icbtbyol, 
appliqué  d'une  fhçon  continue  pendant  des  semaines  entières  sur  la 
peau  isaine,  ne  détermine  pas  de  dermatite,  alors  même  que  la 
peau  est  recouverte,  par  dessus  le  médicament,  d'une  enveloppe 
imperméable. 

Une  inflammation  de  la  peau  serait  inévitable,  si  l'on  faisait 
usage,  dans  les  mêmes  conditions,  d'une  pommade  renfermant  10  <>/q 
de  soufre. 

Mais  c'est  comme  antieezémateux  surtout,  que  M.  Unna  recôm* 
mandé  richtbyol.  Il  a  eu  l'occasion  de  traiter  par  ce  médicament 
seul,  ou  associé  à  d'autres  substances,  une  trentaine  de  cas  d'eczé- 
mas qui  guérirent  avec  une  rapidité  étonnante.  Sous  l'influence  de 
ricfatbyol,  les  surfaces  suintantes  se  dessècbent,  l'éplderme  se  re* 
forme,  les  douleurs  et  les  démangeaisons  disparaissent  rapidement. 

{Monatsh.  f.  prakt.  Dermat.) 


GHIHIE. 


lie  Beorre,  ses  falslieations  et  le«  nayeMg 
et  Ic0  reeonnaitre  (1); 

f!V  M.  I.  Scniisr,.profeiieur  à  ta  Faculté  libre  des  adencflft  4e  Lill«. 

{Suite  et  /In.) 

VoiéïKmargarliie  esl  le  produit  de  rexpression  des  graisses  de 
bcntf,  des  suifr  de  veau  ou  de  idouIob,  mftme  des  vieilles  graisses 
de  relNit  ;  on  sépare  ainsi  roléine  el  la  margarine  de  la  stéarine  (la 

(t)  Veir  le  nuaéro  ^ejiattel. 
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graiue  de  porc  renferme  62^  010  d'oléine,  3S  0/0  dt  aléariaftit  de 
margarine;  le  suif  renferme  65  0/0  de  atéarioe);  Par  une  eipreB* 
aion  ménagée  et  à  basse  température,  les  indastrUis  obtiannent  un 
rendement  de  50  0/0  d'oléo-margarine,  la  stéftriM  pouvant  senir 
à  la  préparation  des  bougies.  Aujourd'hui  reiprosfiîoii^jiQ  faite  ime 
température  plus  élevée^  le  rendement  s'élève  à  6%  Q/IQ|  aasai 
Foléo-margarine  reoferme-t-elle  un  peu  de  aiéaj^ipe  «t  on  1%  «oit 
se  figer  sur  tes  cuillères,  les  assiettes^  les  fiourcheUes^  |\»u^.  obvier 
à  cet  încenvéoieat  dû  à  un  point  de  fusion  trofi  élev^vl'¥^<utrie 
mélange  ce  produit  avec  de  Fhuile  d'aracdiid^,  et  la  pro49#(Mi  da 
beurre  artificiel  est  teUement  développée  auJ^uM'buî  qu'opiUxiimeD 
Amérique  des  usines  qui  en  fournissent  plus  d^  500,000  Uvsespar 
eemaine,  dont  la  mi|Jeure  partie  nova  arrive^  soit  j^ar  l'AngleUm, 
soit  par  les  ports  d'Anvers^  de  Brftme,  de  Hamboi^rg  ei  de  RotUr- 
dam.  Le  beurre  de  margarine  est  de  roléo-m9,rgiarine  battre  ayecdu 
lait;  ce  mélange  se  fait  surtout  en  Hollande  et  se  vend  ao^  par, 
sous  le  nom  de  beurre  de  Hollande,  spit  mélaqgé  avep  les  berâres 
des  différents  pays«  Nous  venons  de  voir  que  tous  les  casais  précé- 
dents ne  permettaient  pas  de  reconnaître  le  mélange  de  beurre.pur 
avec  des  beurres  artificiels,  Le  procédé  de  U,  Huason.  dfi  Tool»  oe 
nous  a  pas  donné  de  meilleurs  résultats.. Ce  pnocédé  décria  dansk 
Répertoire  de  Pharmacie  (^877^  p.  $52),  repose  SMr)a  séparatioo 
des  différents  éléments  du  beurre  au  moyea  de  dissalvanls  spé- 
ciaux,  la  glycérine,  l'alcool  ou  Téther^  et  en  opérant  dapa  des  cos- 
ditiona  qu*il  serait  trop  long  de  décrire  ici.  Nofis  avons. apj^iqué  1^ 
procédé  Busson  à  du  beurre  pur  de  Saint-Amand,  au  beurre  sus- 
pect et  Bxt  beurre  dit  de  Hollande.  Les  résultats  de  l'analyse  sont 
consignés  dans  le  tdrfeau  H. 

TiWBiir  u. 

Marguin*     OléiiM^ 
BEURBBS  nUMÉaOTÉS.  MtfguiM      av«c        htSti^Bê, 

pan.-      014^    <iflfdiM,«lc 

1  Beurre  de  Salot-AvMMl ia.90     4a.90      l7.Si 

SBeurresaiii 9    •      M.eS      17.39 

anorrairiflt. o.sa    iS.M    ta.to 

4  Oléo-ourgarine  (Beurre  de  Hol^nd^. ..  ^ . .      SS. 20     47.40      IS  • 

Dus  ce  taUeau  noua  dMuona  Isa  chiffeea  bruis  de  J^analyM»  en 
faiaaBt  Ita  calculs  et«Mi«ctiMB  iiulHpiéapaiili.  Uuaaoa;  ièbeam 
saisi»  fealirfliaflt  96  QiQ  dd  laalttraa^nsaii^saiMiUdbLiH^nw^ 
suivante  : 
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Ilirgtttec. 8t 

oyiA0 ^ 46 

.  Bui^riiiey  oprinc 3 

nmi. 86 

6e TéMilItt  AIflère beaoeoiip  delà  eompositiofi  connue  é»  tous 
les'biûrreK,  è  l'exception  d*un  benrre  d'été  dont  Tanalyse  a  été 
-faite  par  It.  €irardin.  Un  benrre  por  aâieté  par  nons  donnait 
comme  cbiffre  brut  13,27  de  margafine,  et  d'après  M.  Husaon  ce 
beurre  serait  classé  coimne  beurre  de  treMème  qnallié.  L'oléo- 
margarine  jious  donne  au  contraiie  des  résoltale  tels  qu'ib  se  ceo- 
ftmdebt  Iwee  les  résultats  Indiqués  par  M»  Husson  ponr  des  beums 
fuite.  Il  neaoi»  parait  doiie  pas  possible*  de  procéder  à  l'exammi 
des  beorres  par  la  méthode  de  M.  Huason.  Noâs  eitons  ici)  pour 
mémoire^  le  procédé  de  M.  Lechartier,  publié  dans  les  Annales 
Qjfrommiiqmt  de  Dekétêin  (octobre  1875^  p.  456),  procédé  qui 
avait 'été'^nployé  par  un  premier  eipert.  Ce  pcocédé  resseoible 
iHMMiaoup  an  fvocédé  de  Reicbert  cité  plus  haut,  avec  cette  difié- 
rence  que  le  savon  est  décofliqK>sé  par  l'acide  tartrfqne  et-  qu'en 
opère  sur  une  quantité  de  beurre  beaucoup  pins  forte.  Peur  le 
beurre  aospaet  on  avait  trouvé  83^07  €/0  de  graisses  à  acides  fixes 
et  1,52  0/0  de  graisses  h.  acides  volatils  :  Texpert,  se  basant  sur  les 
travaux  d'autres  chimistes,  qui  exigent  2  0/0  de  ces  matières 
graases,  en  avait  conclu  raddiUeo  au  beurre  de  1/4,  soit  35  0/0, 
d\me  graisse  étrangère,  de  graisse  de  porc  probablement,  en  rai- 
aoD  d'u  point  de  fusion  très  peu  élevé  (+  21<^).  Nos  essais  par  le 
procédé  de  H.lechartierne  nous  ont  jvmafs  donné  de  résultats 
concoi^dao^.  Ainsi  uii  même  beurre  nous  donnait  83^84  d'acides 
gras  fixes  insoliibies  et  82,25  après  fusion  du  beurre,  puis  89,70  et 
85,&4  après  fusion.  Ces  différences  s'élevant  fc  4  0/0,  tiennent  sur- 
toet  à  la  diflcÉlté  que  Fou  épreuve  en  lavant  un  gâteau  aussi  grand 
d'acides  gras.  Les  mêmes  différences^  et  encore  pitïS  accentuées, 
se  sont  reti;ouvées  (](ans  le  dosage  des  acides  gras  vôlâtîlà,  soit  que 
nous  les  ayons  dosés  en  les  transformant  en  sels  de  baryte,  comme 
le  veut  H.  Lecliartier,  aoit  en  les  saturant  avec  une  liqueur  titrée 
de  soude  caustique,  eotnme  le  conseille  M.  Oorenrwinder. 

îbus  ces  essais  infructueux  nous  ont  amené  à  employer  te  pro- 
cédé de  MH.  Hehner  et  Angeli,  qui  a  été  reproduit  pour  la  première 
fols  en  fronce  par  le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  (4«  série, 
U  XXVi,  p«'  9^  itSi  44fi^  et  qui  se  trouve  oioeira  décrit,  avec  Joua 
les  détails  d'opération,  dans  V  Agenda  du  chimiite  (1881,  ^^H^^ 
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Ce  procédé,  qui  nous  a  donné  les  meilleurs  Tésultato  4oit  être  eum 
avec  une  précision  mathématique  si  on  veut  avoir  des  résultats 
comparables  ;  il  est  d'ailleurs  employé  aujourd^bui  par  tous  les 
chimistes  de  France,  d'Angleterre  et  d'Allemagne  (l). 

Mon  préparateur,  M.  Foulon,  et  un  jeune  ebimtste  belge, 
M«  ^ringel  de  Huy,  et  moi,  opérions  isolément  et  simokanément 
dans  des  conditions  identiques.  Aussi  nos  chiffres  peuvent-ils  ïù- 
diquer  la  limite  des  erreurs  d'analyse.  Ainsi,  pour  un  beurre  por^ 
M.  Springel  trouvait  pour  la  somme  des  acides  gras  â&es  88,2^  8/0^ 
mon  préparateur  opérant  sur  3  gr.  47  du  même  beurre  et 
moi-même  sur  3  gr.  48,  nous  trouvions  l'un  88  et  l'antre 
88,13  0/0;  pour  du  beurre  de  margarine  vendu  2 1^.  60  le  iilog., 
nous  avons  trouvé  tes  chiffres  93,40,  94,59  et  94^60  0/0  d'acides 
gras  fixes* 

Depuis  la  publication  du  travail  d'Otto  Hehner,  M.  Frédéric  leas 
a  conseillé  de  prendre  le  point  de  Aision  des  acides  ^  gras  ainsi 
isolés,  et  il  indique  pour  le  point  de  fusion  des  acides  du  beurre 
une  température  comprise  entre  -)-  36^  et  -)-  38^ 

Nous  avons  résumé  les  résultats  de  nos  analyses  dans  le  ti- 
l)leau  III,  qui  indique  les  moyennes  obtenues  avec  neuf  échantillons 

Tableau  III. 

Point  Qaantité         Point  Qnaiititê 

dtftuion  pour  cent  delbsioB  de 

mniUI  SBAllll  niiinin.                    dn           d'acides  deitodes  aarguiDi 

corps  gras.       gras.           gras.  à^tph 


t  Beurre  saisi  par  le  Parquet. . . .  +33«5  SS«25  -fWS  S.4t 

3  Beurrepur  de  Wambrecbies...  -J-37«5  88.80  -f-31H5  t3.)7 

3  Beurre  l*'  choix  d'une  épicerie 

de  Lille +$«•  88.89  +99*  > 

4  Benrre  de  Saint-AiBtiKl -fM*  8S.73  +4»>t  10.10 

6  01éo-»arsarlne  coranerciale.  ••  4-37'»  91  »  *^f  SO.SO 

6  BettrreditdeHoUaiule(2fr.601e 

kU.).... +37«»  91.32  +41*6  • 

7  Graine  de  porc  pure +31o5  95.  i7  -f42*5  > 

8  Mélange  de  benrre  pur  (75  •/<>) 

el  de  graisse  de  pore  (25  «/»)••  +S7«  90.85  -^^È^tf  « 

9  Huile  de  ouïs  (densité  0.919). .          »  94.67  +»  a 
iVoki.  »  Pour  les  huUes  de  palme,  de  navette,  de  pavot,  de  sésasM,  la  fiiittc 

fl'acides  gras  fixes  est  toiyours  supérieure  à  95  o/«. 

(1)  Ce  procédé  consiste  essentiellement  i  saponifier  le  beurre  (3  i  4  gr.),  pat 
une  lessive  alcoolique  de  potasse^  à  mettre  les  acides  gras  en  liberté  par  l'acide  ehlo- 
rhydrlqne,  i  les  épuiaer  par  Peau  bouillante  (750  à  1,000  e.  c),  <t  à  peMf  io  ptrt  i^ 
tBiolnMe« 


BtPERTOIBE  DE  PHâRMAGIB.  SA» 

de  cUvenea  matières  grasses.  La  premi^  GOloDne  de  chiffres  in- 
dique leur;  point  de  fusion  pris  par  la  méthode  de  Rudorf;  la  se* 
eonde  ijidique  la  richesse  pour  cent  en  acides  gras  fixes;  la  troi- 
sibne,  le  point  de, fusion  de  ces  mômes  acides  gras  ;  la  quatrième, 
la  richesse  en  margarine  d'après  le  procédé  de  M.  Husson. 

€e  tableau  montre  que  les  beurres  purs  de  Flandre  donnent  en 
moyenne  8e;66  0^  d'acides  gras  fixes,  ayant  un  point  de  fosion 
oompris  entre  •{-  39^  et  -|-  40^.  Quant  aux  autres,  matières  grasses, 
elles  donnent  un  minimum  de  94  0/0  et  un  maximum  de  95,17  0/0 
d'acides  gras  fixes,  avec  un  point  de  fusion  compris  entre  -f*  "^1* 
ei  +  ii^^.  Un  mélange  de  75  0/0  de  beurre  et  de  25  0/0  d'axonge 
(échaniillon  no  8) ,  c'est-à-dire  à  peu  près  le  minimum  de  fraude 
possiblci  si  Ton  veut  tenir  compte  du  bénéfice  prévu  par  le  frau- 
deur, se  reconnaît  donc  de  suite  :  l'analyse,  comme  le  montre  le 
tableau,  indique  90,25  0/0  d'acides  gras,  avec  +  40<b5  pour  leur 
point  de  fusion. 

Depuis  que'^nous  avons  fait  notre  travail,  M.  Frédéric  Jean 
indique  pour  un  beurre  pur,  comme  maximum,  88  O/O  d'acides 
gras  fixes  ;  MM.  Olto  Hehner  et  Angell  avaient  indiqué  87,5  0/0. 

MM.  Fleischmann  et  Vietb,  qui  ont  analysé  en  Allemagne 
185  échantillons  de  beurre,  donnent  89,73  0/0  comme  maximum. 
Les  chimistes  russes  vont  jusqu'à  89,95  et  90  0/0.  M.  Ralli,  profes- 
seur à  Constantinople,  indique  85,5  0/0  comme  maximum.  Dans 
des  travaux  récents  faits  à  propos  de  l'analyse  d'un  beurre  de  Si- 
bérie, vendu  dans  la  capitale  de  Tempire  Ottoman,  et  qui  donnent 
des  chiffres  concordant  avec  les  nôtres,  M.  Pierre  Apery,  secré- 
taire de  la  Société  de  pharmacie  de  Constantinople,  a  trouvé  pour 
ce  beurre  de  Sibérie,  88  et  89,85  0/0  d'acides  gras  fixes  et  insolu- 
bles, M.  Bischotr,  de  Berlin,  trouve  88  et  88,36  0/0;  et  d'après  ce 
chimiste  allemand  le  maximum  dépasse  toujours  90  0/0  pour  les 
beurres  fatsiOés.  M.  Ch.  Girard,  chef  du  laboratoire  muuicipal  de  la 
ville  de  Paris,  donne  comme  chiffres  maximum  87,96  et  86,54. 
Enfin  M.  de  Luynes,  professeur  au  Conservatoire  des  Arts  et 
Métiers,  analysant  ce  même  beurre  de  Sibérie  et  le  comparant 
i  des  beurres  purs  français,  à  l'oléo-margarine  et  au  beurre  de 
mar((ftrioe,  donne  les  dosages  suivants  pour  les  acides  gras  in- 
solubles : 

Beurre  dUsIgoy Sf,77 

—  d*0iBMl 88,7r 

—  de  8il»érl« S9,49 

—  d*oléo-margariiie 90,22 

Oléo-nurgariDe 94,0S 


.V''-^ 


CoMCLUsiws.  ~  Toutes  cm  dMKreaeee  mootani'^pM^fMriè 
biurre,  la  ricfaea$e  naziroum  ea  hMm  gvaa  «bI  vaiMMe^dfedeit 
dépendre  de  la  température  meyenne  des  difléreats'  |ff|e^*  éi  la 
saiseD  et  prebaUement  aussi  de  la  noe  bovine»  de  lUdûneoMioB 
et  du  mode  de  fkbrtcatîoii.  Aussi,  tootai  les  fois  qu'un  espeu  asii 
à  exasninar  UD  bevrre  suspect,  il  devra  toi^ovre  s*eiiqtiirir  de  sa 
provenasee,  faire  des  analyses  comparatives  avec  des  beums  4e 
méflse  source  et  prendre  enfin  pour  bases  les  trava^  des  ehinislis 
de  ces  mêmes  pays  d'origine.  Notre  premier  tableau  montié  très 
nettement  que  les  beurres  des  pays  du  Nori  sont  de  baauceiip  les 
plus  riches  en  gtycérides  à  acides  gras  fixes  et  insolubles*  Peur 
noua^  noas  ttoadroas  comme  suspect  toat  beurre  de  Flanére  doit 
la  quantité  d'acides  gras  fixes  et  iasolubles  sera  supérieure  i 
90  0/0  et  dont  le  point  de  AuMoa^paur  ces  mftmes  ackksgras^sera 
supérieur  à  «4**  40k 


fmam 


Recherches  s«r  la  elnehonaHitMii 

Par  M.  Abnàud. 

Dans  un  premier  travail  sur  la  cinchonamine  (1),  j'ai  étudié  k$ 
principales  propriétés  de  ce  nouvel  alcaloïde  des  quinquinas,  aaqQd 
j'ai  attribué  la  formule  C**H^Âz*0.  C'est  le  Renùjia  pvrdiam  qoi 
fournit  les  écorces  à  cinchonamine^  ainsi  qu*il  résulte  des  déter- 
minations botaniques  de  M.  Triaoa;  un  autre /t^mî/tOy  le  R^ftémr 
culaiaf  dont  on  importe  de  si  grandes  quantités  sous  le  nom. de 
Cuprea^  pour  Tex traction  du  sulfate  de  quinine,  ne  renferme  jns  de 
cinchonamine,  d'après  mes  recherches  et  aussi  d'après  cette  4» 
IL  Hesse  :  le  fait  à  constater  ici,  c'est  que  le  /?•  jMinf tona est  eam- 
térisé  par  la  cinchonamine  et  le  il.  pedunmlata  par  la  qutciine' 

Quant  à  rextraction  de  la  cinchonamine,  voici  le  procédé  qoi 
m'a  donné  les  meilleurs  résultats  :  Técorce  finement  pulvérisée  est 
épuisée  par  Teau  acidulée  par  l'acide  sulfurtque^  la  liqueor  filtrée 
bouillante  est  précipitée  par  un  lait  de  chaux;  le  précipité  dJcaiié^ 
séché  sur  des  plaques  déplâtre  épaisses,  est  traité  par  rétber.bouil- 
laot  dans  un  appareil  à  reflux;  cet  étberse  sature  de  cinchonamine, 
laissant  de  côté  les  matières  colorantes  résineuses  ;  on  1^  décante 
chaud,  et,  quand  il  est  froid,  on  le  lave  par  agitation  avec  de  Teau 
acidulée  par  l'acide chlorhydrique  qui  s'empare  de  la  cinchonamiDe. 
L'éther  séparé  des  liqueurs  acides  sert  de  nouveau  à  épuiser  le  pré- 
Ci)  Répertoire  de  Pharmacie,  noTembre  1S81,  p.  507. 
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tfj^  tAteifre.  Les  eaai  aeMes  chargées  de  chlorhydrate  de  ciocho- 
BMtifaM  ^nt  fittréi^s  bouillantes  et  concentrées  au  bain-marie 
jaaqifk  ciiMalIîsatioD,  afin  de  ne  pas  laisser  du  chlorhydrate  en 
dissolution  ;  il  est  iodtspensaMe  que  les  Hqueuts  soient  très  flran- 
ebMaciit  addes.  Les  cristaux  recueillis  sont  purifiés  par  une  non- 
-wéU»  «iêtallisation  dans  Teau  bouillante  acide  et  par  une  déco-^ 
lorati^n  par  le  noir  animal.  Le  chioiiiydrate  de  cincbonamtne  ainsi 
obteau  œt  parfiiitement  pur.  La  cinchonamine  est  préparée  à 
l'aide  de  ee  chloibyctarate  par  sa  précipitation  par  un  excès  d'am- 
moDîaque,  la  base  lavée  et  séchée  est  dissoute  dans  l'éther  bouillant 
gin  la  liasse  cristalliser  en  fines  aiguilles  par  refroâdnapfneixt.  - 

le  ne  reviendrai  pas  sur  les  propriétés  générales  de  la  cincho- 
namine. En  ayant  obtenu  d'une  pureté  parfaite,  j'ai  répété  mes 
expériences  sur  le  pouvoir  rotatoire  moléculaire  de  cet  alcaloïde  en 
solBtion  dans  I^alcool  à  WC.  -—  «<i=+ll<*10'  pour  j9  »  1,038, 
^«  ay  ;  d'où  [A]d  =  +  122*»,2. 

Une  observation  très  intéressante  sur  la  cinchonamine  a  été  faite 
par  H.  le  Dr  Laborde  (1)  qui,  dans  ses  savantes  recherches  sur 
l'action  physiologique  des  alcaloïdes  des  quinquinas^  considère  la 
ctnchonamine  comme  un  alcaloïde  excessivement  toxique,  même  à 
très  faibles  doses. 

Sels  de  cinehonamine.  —  La  cinchonamine  se  combine  faci- 
lement avec  les  acides,  formant  généralement  des  sels  bien  cris- 
tallisés et  peu  solubles  dans  l'eau,  surtout  en  présence  d'un  excès 
d'acide.  Ces  t^els  se  dissolvent  bien  ddns  l'alcool  chaud  et  cristallisent 
par  refroidissement  de  ce  dissolvant  avec  plus  de  facilité  que  de  leurs 
dissolutions  aqueuses. 

Chlorhydrate.  —  Le  chlorhydrate  de  cinchonamine  se  présente 
sous  deux  formes  d'aspect  différent,  selon  son  mode  de  préparation; 
lorsque  ce  sel  cristallise  de  sa  solution  aqueuse  acide,  il  est  formé 
de  lames  prismatiques  très  brillantes,  excessivement  minces,  très 
peu  solubles  dans  l'eau  acidulée,  ne  s'effleurissant  pas  même  à 
100^.  Ce  sel,  redissous  dans  l'eau  pore,  cristallise  par  refroidisse- 
ment en  prismes  aplatis^  épais,  ternes  et  opaques,  différant  essen- 
tiellement des  cristaux  primitilis  ;  ils  sont  efflorescents  et  beaucoup 
pins  solubles  dans  l'eau  chaude  ou  froide.  L'explication  de  ces 
différences  est  très  simple.  Le  chlorhydrate  qui  se  dépose  d'une 
liqueur  acide  a  pour  formule C''H'*Az*0,H Cl  :  c'est  le  sel  anhydre; 
celui  qui  se  dépose  par  refroidissement  d'une  solution  aqueuse 

(1)  Compte  rendît  de  la  Société  de  Biologie,  n««  41  et  42;  1882. 
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neutre  est  le  sel  hydraté  G'*H*«Az*0,HCI,H<0.  La  propriété  qua 
ce  sel  de  cristalliser,  à  l'état  anhydre,  dans  Feau  acidulée,  permet 
de  séparer  facilement  la  cinchonamine  des  autres  alcaloïdes  qui 
l'accompagnent  dans  Técorce  du  R,  purdiafèa. 

Bromhydrate.  —  Obtenu  par  la  précipitation  du  sulfate  de  cîq- 
chonamine  par  un  excès  de  bromure  de  potassium,  c'est  un  sel  peu 
soluble  à  froid,  beaucoup  plus  dans  l'eau  bouillante,  crlstaUisaot 
par  refroidissement  de  cette  solution  en  fines  aiguilles,  très  bril- 
lantes, anhydres,  répondant  à  la  formule  G*'H'^Az«0,HBr. 

Le  nitrate^  C'*H'*Az'0,AzO^H,  cristallise  Êicilemeai  de  sa  solu- 
tion alcoolique;  peu  soluble  dans  l'alcool  froid,  beaucoup  plusdau^ 
l'alcool  bouillant  qui  le  laisse  se  déposer  en  gros  prismes  courts, 
durs,  ce  sel  est  insoluble  dans  l'eau  acidulée,  un  peu  soluble  daas 
l'eau  pure.  Il  peut  servir  à  déceler  même  des  traces  de  docho- 
namine.  L'acide  nitrique  ou  les  nitrates  précipitent  tous  les  sels  de 
cinchonamine  de  leurs  solutions  aqueuses,  étendues  ou  non-y 
d'abord  le  précipité  paraît  floconneux,  mais  il  devient  rapidement 
cri.^tailin.  Ces  cristaux  formés  de  petits  prismes  polarisent  la 
lumière.  A  lô^  100  parties  d'alcool  à  94oC.  dissolvent  Oss825de 
ce  nitrate  ;  100  parties  d'eau  pure  en  dissolvent  à  la  même  tempé- 
rature 08%  200. 

Le  sulfate^  décrit  précédemment,  a  pour  formule  : 

(C**H"Az«0)«SO*H«. 

En  ayant  préparé  de  très  pur  par  cristallisation  dans  l'alcool  J'ai 
obtenu  les  résultats  suivants  relativement  au  pouvoir  rotatoire  de 
ce  sel  en  solution  dans  Teau  avec  une  molécule  d'acide  sulfurique  : 
ad  =  -4-  11»  30'  pour  p  =  3,  t  =  16*  ;  d'où  [ajd  =^  -f-  43*6.  A  la 
température  de  26**C.,  j'ai  obtenu  :  [a]d  =H-42<»,2. 

Vacétate  est  très  soluble  dans  Teau;  par  évaporation  il  se 
dépose  à  Tétat  résineux,  dans  les  solutions  concentrées  aqueuses; 
il  cristallise  en  cristaux  transparents  déliquescents. 

Le  tartrate,  (C"H**Az«0)*C*H«0%  se  précipite  sons  forme  de 
poudre  cristalline  lorsque,  dans  une  solution  bouillante  de  chlo- 
rhydrate de  cinchonamine,  on  ajoute  un  excès  de  sel  de  Seignette. 
Ceâ  cristaux,  formés  de  petits  prismes  hexagonaux  durs,  polarisent 
la  lumière;  100  parties  d'eau  dissolvent  l^^  150  de  ce  sel  &  15<^C. 
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Bmr  la  prétendue  transformation  de  la  braclne 

en  strychnine; 

Par  M.  H^NRiOT. 

SoDneDschein  avait  annoncé,  en  1875,  que  lorsque  l'on  chauffe 
doacement  de  la  bnicine  avec  de  Facide  azotique  étendu,  il  se 
dégage  du  gaz  carbonique,  tandis  que  la  solution  renferme  une' 
résine  jaunâtre  et  de  la  strychnine  que  l'on  peut  en  extraire  en  la 
saturant  par  la  potasse  et  épuisant  par  l'éther. 

On  sait,  d'autre  part,  d'après  Laurent  et  Gerbardt  et  d'après 
Hofoiann,  qu'il  se  forme  dans  cette  réaction  de  l'âzotite  de  méthyle 
et  une  base  nitrée,  la  cacolhéline.  L'identité  de  la  résine  jaune 
obtenue  par  Sonnenschein  avec  cette  dernière  était  évidente  ;  j'ai 
cherché  à  vérifier  l'existence  de  la  strychnine  parmi  les  produits 
de  la  réaction. 

Or,  en  opérant  exactement  comme  Ta  indiqué  Sonnenschein, 
mais  sur  de  la  brucine  purifiée,  je  n'ai  pu  obtenir  trace  de  strychnine 
qui,  comme  on  le  sait,  a  cependant  une  réaction  qualitative  extrê- 
mement sensible;  je  crois  que  la  strychnine  retrouvée  par  cet 
auteur  préexistait  dans  sa  brucine  incomplètement  puriBée. 

J'ai  en  effet  constaté  que,  lorsque  la  brucine  contient  une  quantité 
même  considérable,  moitié  par  exemple  de  strychnine,  cette  der- 
nière ne  peut  plus  être  décelée  par  sa  réaction  ordinaire,  de  sorte 
qu'il  ne  suffit  pas  d'essayer  une  brucine  par  la  réaction  de  l'acide 
sulfurique  et  du  bichromate  de  potasse  pour  en  conclure  qu'elle  ne 
contient  pas  de  strychnine. 

J'ai  alors  traité  un  mélange  de  brucine  (2  parties)  et  de  strychnine 
(1  partie)  comme  l'a  indiqué  Sonnenschein,  et  j'ai  pu  facilement  y 
retrouver  la  strychnine,  qui  manifeste  sa  réaction  dès  que  la  bru- 
cine a  été  détruite  par  l'acide  azotique;  ou  plus  simplement,  si  l'on 
abandonne  dans  un  verre  /ie  montre  la  solution  sulfurique  du 
mélange  des  deux  bases  avec  une  goutte  d'acide  nitrique,  on  peut 
y  déceler  la  strychnine  au  bout  de  deux  heures.  Un  grand  nombre 
de  substances  sont  ainsi  capables  de  masquer  la  réaction  de  la 
strychnine;  je  citerai  la  morphine,  la  quinine,  l'alcool  mélhylique, 
bien  que  ce  dernier  corps  agisse  plus  faiblement*. 

On  voit  que  la  recherche  de  la  strychnine  dans  la  brucine,  pré- 
sente une  certaine  difficulté;  or,  comme  on  assigne  à  la  brucine  des 
propriétés  physiologiques  qui  rappellent  celles  de  la  strychnine 

T.  XI.  NO  YllI.  AOUT  1883.  23 
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atténuées»  il  y  a  lieu  de  se  demander  si  les  brucines  essayées 
jusqu'à  ce  jour  étaient  véritablement  exemptes  de  strychnine;  je 
m'occupe  actuellement  de  cette  purification. 


Dosage  Tolttinétrtqoe  ào.  sulfure  de  carbone  dang 

leo  snlfoearbonateg; 

t^  Sf.  E.  FALliRES. 

Le  procédé  d'analyse,  que  M.  Falières  a  communiqué  récemmeot 
à  l'Académie  des  sciences  [1],  présente  des  avantages  de  simplicité 
et  de  sûreté  d'exécution  qui  le  feront  adopter  dans  les  laboratoires^ 
dans  les  usines  à  production  de  sulfocarbonates^  et  même  par  les 
£^culteurs  qui  emploient  aujourd'hui  ce  produit  en  quantités  cod- 
sidérables^  pour  le  traitement  des  vignes  pbylloxérées. 

Voici  comment  l'auteur  conseille  d'opérer  : 

Dans  une  éprouvette  pleine  de  sulfocarbonate  à  essayer,  on  in- 
troduil  un  densimôtre  pour  liquides  plus  lourds  que  l'eau.  Quand 
l'instrument  s'est  mis  en  équilibre,  on  note  la  densité  observée,  et  en 
regard  le  volume  de  sulfocarbonate  qu'il  faut  mesurer  pour  en 
obtenir  exactement  10  grammes  (2). 

Au  moyen  d*une  éprouvette  ou  d'an  tube  gradué,  on  mesure 
50  centimètres  cubes  de  sulfocarbonate  et  50  centimètres  cubes  d'eau 
distUlée.  On  mélange  les  deux  liquides  dans  un. flacon  bouchant  à 
l'émeri.  On  a  ainsi  une  solution  contenant  la  moitié  de  son  vo- 
lume de  sulfocarbonate,  et  qui  peut  servir  à  plusieurs  essais  suc- 
cessifs. Elle  ne  subit  aucune  altération  pendant  plusieurs  jours  : 
l'auteur  en  conserve  depuis  plus  d'un  mois,  exactement  au  môme 
titre  en  sulfure  de  carbone. 

Alors,  dans  un  tube  de  50  centimètres  cubes,  divisé  par  dixièmes 
de  centimètre  cube  (3) ,  on  introduit  9  à  10  centimètres  cubes 
de  benzine  rectifiée  du  commerce,  qui  est,  le  plus  ordinairement, 
un  mélange  de  benzine  et  de  pétrole  :  on  ajoute  un  volume  de  so- 
lution de  suKbcarbonate  double  de  celui  qui  est  indiqué  par  le 
calcul  de  densité.  On  lave  avec  soin,  à  deux  reprises,  avec  1  centi- 

{%)  G.  R.  OO,  1780.. 

(2)  Le  volume  8*obUent  en  divisant  le  poids  10  par  la  densité.  Ex.  :  10  gramoMS 
d'un  sulfocarbonate  de  densité  1,4  mesurent  lo  «=  7  c.  c,  14. 

(a)  U  Sàvt  Î9&^  elioix  d'un  tube  qui  mesure  10  centimètres  cubes  enTiroo  au- 
dessus  de  la  graduation,  par  conséquent»  de  contenance  totale  de  60  centimètres 
cubes  environ.  » 
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mètre  cube  d'eau  chaque  fois,  le  tube  ayant  servi  à  mesurer  le  sulfo- 
carbonate,  et  on  verse  les  eaux  de  lavage  dans  le  tube  analyseur  de 
ôo  centimètres  cubes.  Oil  a  ainsi,  et  exactement,  dix  grammes  de 
sulfocarbonate  en  expérience.  On  abandonne  le  tube  au  repos,  pen- 
dant quelques  minutes ,  dans  une  position  verticale.  Quand 
le  niveau  des  deux  liquides,  benzine  et  sulfocarbonate^  reste  cons- 
tant au  même  point,  on  note,  à  un  demi-dixième  de  centimètre  cube 
prcs^  la  hauteur  de  la  colonne  de  benzine.  On  plonge  le  tube  ana- 
lyseur dans  une  éprouvette  longue  et  étroite,  et  pleine  d'eau  fh)ide. 
On  ajoute,  par  petites  afîusions,  20  centimètres  cubes  de  solution 
de  bisulfite  de  soude  à  35»  B.  (1,320  D.);  cette  solution  con- 
tient 40  à  45  vol.  de  gaz  sulfureux.  Il  faut  prendre  la  précau- 
tion de  verser  circulaîrement  le  bisulfite  le  long  des  parois  du 
tube  analyseur.  Le  bisulfite  traverse  la  couche  de  benzine; 
comme  il  est  plus  lourd  que  le  sulfocarbonate  dilué,  il  se  mélange 
lentement  et  méthodiquement  avec  lui  ;  il  fout  se  garder  d'agiter. 
Du  soufre  se  précipite  sous  forme  de  flocons  caillebottés.  La 
liqueur  se  décolore,  et,  au  bout  de  40  à  50  minutes,  elle  est  deve- 
nue presque  transparente.  Pour  plus  de  sûreté,  il  convient  d'atten- 
dre utie  heure. 

Dans  la  plupart  des  échantillons,  quelques  bulles  seulement  de 
gaz  se  dégagent  ;  certains  types  de  fabrication  donnent  lieu  à  un 
dégagement  passablement  tumultueux  d'acide  carbonique.  Dans 
TuB  comme  dans  l'autre  cas,  il  est  facile  de  constater  que  le  vo- 
lume initial  de  la  benzine  ne  change  pas.  Tout  le  sulfure  de  car- 
bone mis  en  liberté  se  précipite  au  fond  du  tube  avec  le  soufre.  Il 
n'y  a  pas  la  moindre  perte  par  volatilisation  ou  entraînement. 

Au  bout  d'une  heure,  la  dissociation  du  sulfocarbonate  est  com- 
plète.  Â  ce  moment,  on  ajoute  8  à  10  centimètres  cubes  d'ammo- 
niaque liquide.  On  applique  un  bon  bouchon  d'analyse  en  liëge^  et 
on  agite  fortement,  horizontalement  et  verticalement,  de  manière 
à  diviser  la  benzine  et  à  la  mettre  en  contact  avec  toutes  les  parti- 
cules de  soufre.  On  renouvelle  cette  agitation  un  assez  grand  nom- 
bre de  foîs,»pendant  plusieurs  heures,  pour  détruire  un  certain  état 
gélatineux  du  mélange,  et  pour  favoriser  la  dissolution  du  soufre 
dans  les  sulfites  alcalins. 

Une  certaine  quantité  de  soufre,  coloré  le  plus  souvent  par  des 
traces  de  sulfure  de  fer,  refuse  de  se  dissoudre  et  vient,  par  le  re- 
pos, se  placer  dans  la  ligne  séparative  de  la  benzine  et  de  la  solu- 
tion saline.  A  l'aide  d'un  petit  artifice  de  lecture,  cette  impureté 
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cesse  d'être  gênante,  Il  auOit  de  retourner  le  tulie  doucement  sur 
lui-même  à  plusieurs  reprises.  La  benzine  chargée  de  sulfUre  de 
carbone,  complètement  incolore  et  transparente,  se  rassemble 
rapidement  à  la  surface,  pendant  que  le  soufre  et  le  sulfure  de  fer 
restent  divisés  dans  la  masse  de  la  solution  saline  sous-jacente.  On 
détermine  la  hauteur  de  la  colonne  de  benzine^  juste  au  moment  où 
une  ligne  noirâtre  très  One  se  montre  au  point  de  séparation  des 
liquides.  En  répétant  cette  manœuvre  deux  ou  trois  fois  de  suite, 
on  arrive  à  apprécier,  à  5  centièmes  de  centimètre  cube  près,  la 
hauteur  de  la  colonne  de  benzine. 

On  note  Taugmentation  du  volume  de  benzine. 

Cette  augmentation,  étant  multipliée  par  1,27  et  par  10,  fournit 
la  teneur  pour  cent  en  sulfure  de  carbone  du  sulfocarbonale  essayé. 


Analyse  de  la  terre  salifére  de  Mhamiehère,  en  ZanNffe; 

Par  M.  P.  Gdyot. 

Sous  le  nom  de  Nhamichère,  on  désigne  un  groupe  de  petits 
villages  portant  les  noms  de  Loan  de  Nascimente,  Chabuézègu6  ci 
Casagalira  (1),  situés  entre  la  rive  gauche  du  Revugo  ou  Revubué 
et  le  Moatizé  tributaire  de  la  rivière  précédente.  Le  Revugo  est  ud 
affluent  de  la  rive  gauche  du  Zambèsc  (Afrique  intertropicale). 

A  Nhamichère,  on  rencontre  de  très  jolis  filons  de  carbonate  de 
'  fer  manganifère  dirigés  N.-S.  avec  pente  à  TOuest;  non  loin  de  là, 
existe  une  source  minérale  froide,  chlorurée  sodique  et  sulfatée 
calcique. 

Les  naturels  se  procurent  le  sel  dont  ils  se  servent  pour  leur  con- 
sommatiouy  en  lavant  une  terre  spéciale  qui  se  trouve  à  la  sifrface 
du  sol  sur  une  épaisseur  de  10  à  15  centimètres  ;  elle  couvre  une 
grande  étendue  de  terrain.  Les  femmes  vont  chercher  la  terre  dans 
des  sacs  en  feuilles  depalmier  et  la  rapportent  au  village  où  elle  est 
soumise  au  traitement  suivant  :  On  la  place  dans  des  marmites  en 
argile  cuite  ou  panellasy  percées  dans  le  fond  et  montées  sur  des 
trépieds;  les  ouvertures  inférieures  étant  bouchées,  on  verse  de 
Peau  bouillante  sur  la  terre  et  on  laisse,  après  brassage,  en  contact 
pendant  18  ou  24  heures.  Le  lendemain,  on  débouche  les  panellas, 
on  recueille  Teau,  on  la  laisse  s'éclaircir,  puis  se  concentrer  au 

(1)  P.  Guyol.  —  Voja{c  au  Zambèsc.  —  In  :  Bulletin  de  la  Société  de  Géo- 
graphid  de  l*Est,  1882  et  1883. 


nÉPERTOlllE  DE  PIJARMACIE.  357 

soleil.  On  obtient  à  la  longue  un  sel  gris  qui  est  employé  sans 
aucune  espèce  d'épuration. 

Sur  les  bords  du  Nhiapsicondo,  on  emploie  pour  fabriquer  le  sel, 
des  schistes  d'un  gris  violacé;  ils  happent  un  peu  à  la  langue 
et  ont  une  saveur  légèrement  salée,  car  ils  ne  renferment  que 
08^901  7o  de  chlorure  sodîque.  Les  naturels  exploitent  aussi  une 
terre  brunâtre  qui  est  franchement  salée. 

A  Nhamichère,  la  terre  salifère  est  blanchâtre  ;  nous  en  avons 
pris  un  échantillon  à  l'endroit  même  où  les  négresses  Texploitaient 
au  moment  du  passage  de  la  mission  dont  nous  faisions  partie. 
Nous  l'avons  soumis  à  l'analyse  et  nous  avons  obtenu  les  résultats 
suivants  qui  se  rapportent  à  la  matière  sèche  : 

Résidu  silleeux 31.112 

Matières  organiques 1 .411 

S€U        (  Chlorure  sodique .,.A 0.393  \ 

solttbles     ]  Sulfate  calcique 1.837  >  3.025 

dans  l'eau.  (  Sulfate  sodique 0.795  ) 

Carbonate  caleique 40.578 

Sulfate  calcique 18.638 

Carbonate  magnésique. . ., 1.884 

Alumine 1.521 

Sesquioxyde  de  fer 1, 831 

Fluorure  de  caldum.. .   traces 

Phosphate  caldque traces 

Potasse traces 

100.000 

Ces  résultats  montrent  que  cette  terre  est  très  pauvre  en  chlorure 
de  sodium  et  ne  donne  aux  indigènes  qu'un  sel  de  très  mauvaise 
qualité  (l).  ^ 

Sur  l'examen  des  oorpasesles  tenu0  en  suspension 

dans  Tean  (2); 
Par  M.  Eu&.  Marchand. 

Parmi  les  caractères  essentiels  de  la  polabilité  de  l'eau,  celui  de 
sa  limpidité  doit  être  impérieusement  exigé.  En  général,  et  cela  est 
ordinairement  suffisant,  on  le  constate  en  s'assurant,  par  un  simple 
examen,  de  la  transparence  parfaite  du  liquide,  maison  obtient  un 
renseignement  plus  complet,  quand  on  fait  traverser,  par  un  rayon 

(1)  Cette  note  montre  que  le  sel  est  rare  dans  TAfrique  tropicale,  puisque  les  indi- 
gènes en  sont  réduite  à  lessiver  près  de  300  kilog,  de  terre  "pour  obtenir  I  kllog.  de 
sel  pur  ou  9  kilog.  d'un  sel  très  impur. 

(2)  Extrait  d'une  lettre  adressée  à  M.  Dumas. 
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de  soleil,  Teau  renfermée  dans  un  flacon  de  cristal  entouré  d'iio 
papier  noir  portant  deux  ouvertures  rectangulaires  opposées,  dont 
Tune  est  destinée  au  passage  du  fluide  lumineux,  tandis  que  Taulre 
reçoit  le  regard  de  Tobservateur.  Lorsque  le  liquide  est  optique- 
ment pur,  la  lumière  le  traverse  sans  obstacle;  mais,  pour  peo 
qu'il  soit  chargé  de  particules  maintenues  en  suspension,  chacune 
de  ces  particules,  en  s'éclairant,  devient  appréciable  à  la  vue, 
lorsque,  sans  cet  artifice,  elles  resteraient  toutes  invisibles. 

11  n*y  a  rien  de  nouveau  dans  ce  mode  d'examen  :  c'est  l'appli- 
cation du  procédé  employé  par  M.  Tyndall  pour  constater  la  pareté 
optique  de  Tair.  Malgré  cela,  il  ne  parait  pas  avoir  été  mis  en 
œuvre  jusqu'à  ce  jour;  car,  ayant  pensé  à  m'en  servir,  il  m'a  eon- 
duit,  tout  récemment,  à  une  constatation  d'un  très  haut  intérêt  : 
il  s'agit  de  la  présence  constante  de  certains  corpuscules  dans 
toutes  les  eaux  du  pays  de  Cmix,  et  qui,  j'en  ai  la  certitude  main- 
.  tenant,  doivent  se  retrouver  dans  les  eaux  naturelles  de  tous  les 
pays.     • 

Ces  corpuscules,  qui,  jusqu'à  présent,  avaient  échappé  à  mes 
recherches,  sont  hyalins  et  doués  d'un  pouvoir  réfringent  à  pen 
près  égal  à  celui  de  l'eau.  Parmi  eux,  il  en  est  qui  présentent  des 
vacuoles  remplies  d'eau  ou  de  gaz.  D'autres  se  présentent  sous  ia 
forme  de  disques  analogues  aux  diatomées  discoïdes.  Us  ont  tous 
une  densité  supérieure  à  celle  de  l'eau  de  mer  (1 ,026)  qui  en  cootient 
des  myriades,  au  moins  à  Fécamp.  Ils  résistent  à  l'attaque  des 
acides  minéraux  dilués  et  à  celle  des  alcalis  caustiques  étendus. 
Ainsi  que  je  Tai  dit,  je  les  ai  retrouvés  dans  toutes  les  eaux  que 
j'ai  pu  examiner  jusqu'à  présent  :  eau  de  mer,  eau  des  sources  et 
des  puits,  eaux  courantes,  eaux  pluviales,  et  même  dans  l'eau  dis- 
tillée qui  a  subi  pédant  quelque  temps  le  contact  de  l'air,  ee  qui 
porte  à  croire  qu'ils  sont  répandus  aussi  dans  l'atmosphère. 

Quoique  présentant  des  diamètres  de  0^,002  environ,  ils  sont 
tellement  flexibles,  tellement  malléables,  qu'ils  passent  au  travers 
dies  filtres  les  plus  serrés,  car  un  grand  nombre  de  ceux  qui  soot 
contenus  dans  les  eaux  prises  en  boissons  traversent  le  rein  et  se 
retrouvent  encore  dans  les  urines. 

Les  germes  des  euglènes  existent  parmi  ces  corpuscules,  et  celle 
circonstance  explique  la  profusion  avec  laquelle  les  matières  vertes, 
surtout  celle  qui  porte  le  nom  de  Priestley,  se  développent  dans 
tous  les  lieux  exposés  à  la  lumière  solaire,  directe  ou  diffuse,;  et  à 
l'humidité. 
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Parmi  ces  petits  organismes,  il  en  est  qui  me  paraissent  Jouer 
un  rôle  éminemment  actif  dans  répuration  des  eaux  chargées  de 
matières  organiques  en  putréfaction,  ou  susceptibles  d'y  entrer 
lorsque  ces  eaux,  qu'elles  soient  courantes  ou  stagnantes,  «ont 
exposées  au  contact  de  l'air.  On  sait  que  les  matières  en  question 
s'oxydent  alors  et  se  transforment  en  acide  carbonique  et  en  ammo-^ 
niaque  ou  en  acide  nitrique.  Jusqu'à  présent,  on  a  admis  que  Tin*^ 
tervention  de  Télément  comburant  se  manifeste  par  une  action 
directe.  Je  suis  porté  à  croire,  maintenant,  qu'elle  n'est  que  la 
conséquence  d'un  phénomène  de  nutrition  subi  par  quelques-^uns 
des  corpuscules  en  question,  peut-être  même  par  tous. 

J'ai  commencé,  à  cet  égard,  une  série  d'expérienced  et  â'obâer<^ 
vations  dont  je  ne  tarderai  pas  à  donner  les  résultats. 


Applleatioii  du  chauffage  à  la  conservation  dca  vlna 

de  consommation  courante  ; 

Par  M.  E.  Houdart. 

J*ai  fait  de  nombreuses  expériences  qui  me  permettent  de  pré- 
senter les  résultats  obtenus  par  l'emploi  du  chauffage  appliqué  à  la 
conservation  des  vins  de  coupage. 

Les  ravages  grandissants  du  phylloxéra  venant  chaque  année 
réduire  nos  récoltes,  nous  obligent  malheureusement  à  être  de  plus 
en  plus  tributaires  des  vins  étrangers»  surtout  pour  les  vins  de 
consommation  courante.  Considérant  leurs  provenances,  ces  vins 
sont  presque  tous  riches  en  matières  saccharines;  coupés  avec  nos 
vins  frais  et  légers,  ils  constituent  un  vin  vraiment  bon  et  avanta- 
tageux,  mais  ils  ne  répondent  plus  aux  exigences  de  la  consom«- 
mation  de  détail  qui  ne  peut  plus  parfois  les  conserver  dans  des 
logements  où  ils  supportent  une  température  assez  élevée,  qui  les 
fait  refermenter  par  le  feit  de  la  proportion  de  sucre  qu'ils 
contiennent  toujours. 

C'est  pour  obvier,  autant  que  possible,  à  ces  inconvénients  de 
fermentation  secondaire,  que,  depuis  tantôt  quatre  ans,  je  me  suis 
livré  à  de  nombreux  essais  de  chauffage.  Cette  longue  série  d'expé- 
riences et  les  bons  conseils  de  H.  Pasteur  m'ont  conduit  à  combiner 
un  appareil  qui  me  donne  les  résultats  suivants  : 

jLe  vin,  pris  à  la  température  ambiante  des  caves,  soit  en  été  de 
12<»  à  150,  est  chauffé  au  bain-marie  dans  un  appareil  à  circulation 
continue,  à  Fabri  complet  du  contact  de  l'air,  atteint  une  tempe-- 
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rature  de  65o  à  60°  et  ressort  entre  16°  et  19o;  le  refroidissement 
du  vin  sortant  se  fait  par  le  vin  entrant;  le  chauffage  a  lieu  par  le 
gaz  avec  retour  de  flammes,  et  est  modéré  par  un  régulateur  qui, 
agissant  automatiquement  par  le  vin  chaud  sortant,  règle  l'arrivée 
du  gaz  pour  conserver  au  vin  chauffé  une  température  constaDte. 
Le  courant  du  vin  est  réglé  par  une  cannelle  à  vis  volante,  munie 
d'un  cadran  indicateur  permettant  d'apprécier  des  fractions  d'ou- 
verture infinitésimales. 

Mon  appareil  est  alimenté  par  deux  réservoirs  de  chacun  12  000"\ 
placés  à  l'étage  supérieur,  et  le  vin,  sortant  refroidi  de  l'appareil, 
remplit  directement  les  barriques,  préalablement  rincées  à  deux 
eaux  bouillantes  et  bien  méchées. 

Le  débit  de  l'appareil  est  de  30^^'^  à  l'heure;  la  dépense  est  d'en- 
viron 0°*,6  de  gaz  par  pièce,  soit  environ  O^'jlô  par  barrique  ou 
0'',07  pjar  hectolitre. 

Il  a  été  livré.  Tété  dernier,  près  de  10000  barriques  de  vin  de 
coupage  chauffé  dans  les  conditions  cî-dessus,  et  il  n'y  a  eu  aucune 
plainte  de  fermentation. 

J'estime  enfin  que  ce  chauffage  raisonné,  dans  les  conditions  où 
je  le  pratique,  ne  modifie  en  rien  l'état  physique  et  analytique  du 
vin  ;  le  goût  et  la  couleur,  entièrement  intacts,  ne  sont  nullement 
vieillis,  ainsi  qu'on  a  pu  le  prétendre,  au  point  qu'il  est  pour  le 
moins  très  difficile  à  un  dégustateur  expert  d'établir  une  différence 
quelconque  sur  le  même  vin,  avant  et  après  chauffage.  . 

J'ajouterai  que,  sur  mes  conseils,  la  mise  en  litres  est  toujours 
pratiquée  à  l'aide  d'un  fosset  à  coton  ayant  pour  objet  de  filtrer 
l'air  entrant  dans  le  fût,  en  le  débarrassant  de  tous  les  germes  de 
ferments  dont  il  peut  être  le  véhicule. 

Je  ne  crois  donc  pas  trop  m'avancer  en  prédisant  une  grande  et 
générale  application  du  chauffage  à  la  conservation  des  vins  de  cou- 
page, destinés  plus  spécialement  à  l'alimentation  de  détail  de  la 
grande  consommation. 


TOXICOLOGIE. 


lies  ptomaïnes  devaot  les  trtbnnaiix; 

Par  M.  L.  Garnier.  ' 

La  question  des  ptomaïnes  étant  à  l'ordre  du  jour,  et  la  discus- 
sion à  laquelle  elle  a  donné  lieu  devant  fatalement  se  reproduire 
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dans  toute  affaire  d'empoisonnement  par  un  produit  végétal,  nous 
venons  ici  la  traiter  à  un  point  de  vue  plus  large,  touf  à  fait  gé- 
néral, et  montrer  que  si  les  experts  doivent  toujours  s'attendre  à 
voir  tirer  de  la  groduction  cadavérique  de  ces  alcaloïdes,  des  argu- 
ments souvent  spécieux  contre  leurs  conclusions,  ils  peuvent  heu- 
reusement résoudre  la  difficulté  dans  la  plupart  des  cas,  et  établir, 
par  un  ensemble  de  preuves  péremptoires,  Texistence  de  poiàons 
végétaux  administrés  dans  une  intention  criminelle. 

Les  ptomaïnes  sont  des  substances  le  plus  souvent  amorphes, 
oxygénées  ou  non,  fixes  ou  volatiles,  de  nature  alcaline^  qui  for- 
ment avec  les  acides  des  sels  cristallisés,  et  se  comportent  dans 
leurs  propriétés  générales  comme  les  alcaloïdes  d'origine  végé- 
tale; comme  ces  derniers,  elles  précipitent  certains  réactifs  spé- 
ciaux ;  comme  eux»  elles  exercent,  surtout  quand  elles  sont  en  li- 
berté, une  action  en  général  toxique  sur  l'économie  animale,  avec 
manifestation  de  certains  symptômes  parmi  lesquels  prédominent  : 
la  dilatation  de  la  pupille  avec  rétrécissement  consécutif,  quelque- 
fois des  convulsions  bientôt  suivies  de  flaccidité  musculaire,  le  ra- 
lentissement du  cœur^  la  perte  de  la  sensibilité  cutanée^  et  de  la 
contractilité  musculaire  même  sous  Texcitation  électrique,  ce  que 
ne  produit  aucun  poison  végétal  (Corona),  saur  la  muscarine 
[Gautier).  Elles  se  différencient  des  alcaloïdes  végétaux  et  de 
certaines  substances  toxiques  naturelles  par  la  réduction  instan«- 
tanée  du  cyanure  rouge,  avec  production  de  bleu  de  Prusse  après 
addition  de  chlorure  ferrique;  mais  cette  réaction  ne  leur  est 
pas  absolument  propre,  et  certains  acaloïdes,  peu  nombreux  il  est 
vrai,  la  morphine,  la  vératrine,  l'apomorphine,  Thyoscyamine  et 
la  muscarine  donnent  le  même  résultat;  cependant^  en  l'absence 
des  poisons  sus*mentionnés^  la  réaction  précédente,  étudiée  par 
MiM.  Brouardel  et  Boulmy,  garde  sa  valeur  pratique. 

Le  nom  de  ptomaïne^  qui  a  été  attribué  à  ces  composés  par  Selmi, 
provient  de  ce  que  la  plupart  d'entre  eux  sont  volatils  ou  d'une 
grande  altérabilité,  d'abord  au  contact  de  l'air  qui  en  dégage  des 
odeurs  diverses,  ^  urineuse,  cadavérique  ou  vireuse,  mais  surtout 
sous  l'influence  des  réactifs  acides  qui  développent  au  contraire  des 
odeurs  agréables,  rappelant  la  fleur  d'oranger,  le  musc,  l'aubépine. 

Ces  substances  se  produisent  dans  la  putréfaction  des  matières 
organiques  azotées  et  doivent  par  suite  apparaître  dans  les  cadavres 
plus  ou  moins  rapidement  après  la  mort,  suivant  les  circonstances 
extérieures  ;  ainsi  le  froid  est  un  des  agents  qui  s'opposent  le  mieux 
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À  leur  production.  Cette  origine  cadavérique  est  la  plus  ancienne- 
ment conbue  ;  mais  il  résulte  des  recherches  de  MM.  G.  Pouchet, 
A«  Gautier  et  Ëtard  qu'on  rencontre  les  ptomafnes,  en  minime 
proportion  il  est  vrai,  dans  les  divers  liquides  et  humeurs  de  Téco- 
nomie  normale,  sang'^  bile,  salive,  urine,  suc  musculaire,  et 
Gautier  croit  pouvoir  attribuer  soit  à  une  élimination  insuffisante 
de  ces  principes  ainsi  envisagés  comme  produits  de  déchets  néces- 
saires des  cellules  vivantes,  soit  à  une  exagération  dans  leur 
formation  qui  devient  alors  pathologique,  l'apparition  de  certains 
troubles  fonctionnels,  comme  par  exemple  les  accidents  éclamptîques 
de  Turémie.  Il  a  égalem^t  entrevu  des  liens  de  parenté  assez 
intimes  entre  ces  poisons  et  les  principes  toxiques  des  venins  sécré- 
tés par  quelques  espèces  animales^  serpents  ou  autres,  ou  eeux  des 
ehampignous  vénéneux  et  spécialement  la  muscarine  qui,  d'ailleurs, 
a  été  obtenue  par  Toxydation  de  la  névrine  du  jaune  d'oeuf,  isomé- 
rique  de  la  nëvrine  du  tissu  nerveux  et  de  la  choline  de  la  bile. 

Dans  les  nombreux  travaux  relatifs  aux  ptomaînes,  on  ne  trouve 
nulle  part  d'indications  sur  la  quantité  de  poison  animal  que  peut 
produire  un  poids  déterminé  de  matière  organique  en  putréfaction; 
et  il  semble  constant,  du  moins  nos  recherches  personnelles  nous 
autorisent  à  le  croire,  que  leur  production  se  fait  toujours  en  quan- 
tités infinitésimales  par  rapport  à  celles  des  matériaux  d'origine. 

D'après  leur  manière  de  se  comporter  en  présence  des  réactifs 
employés  pour  différencier  les  alcaloïdes  végétaux  les  uns  des  autres, 
les  ptomaînes  paraissent  être  multiples,  et  varier  dans  leur  nature 
avec  l'époque  de  leur  apparition  après  la  mort.  Hais  leur  forme 
physique  qui  semble,  du  moins  jusqu'à  présent,  amorphe  ou  en 
tout  cas  des  moins  nettement  cristallisées  (R.  Maly,  dans  son  jour- 
nal, parle  de  résidus  d'aspect  cristalloîde,  mais  n'indique  aucune- 
ment si  ces  cristaux  sont  définissables),  n'a  pas  permis  de  les  puri- 
fier directement,  et  ce  n'est  qu'en  opérant  sur  des  sels  cristallîsables, 
chlorures,  carbonates^  sulfates,  que  Gautier  et  Etard  ont  réussi  à 
en  préparer  deux  dans  un  état  de  pureté  suffisant  pour  en  per- 
mettre une  étude  précise.  Aussi  lesjcaractères  chimiques  spéciaux  à 
chacune  des  ptomaînes  obtenues  dans  chaque  cas  particulier  sont- 
ils  des  moins  nettement  déterminés,  et  y  a-t-il  une  certaine  exagé- 
ration dans  la  prétention  d'identifier  une  ptomalne  avec  un  autre 
produit  retrouvé  dans  des  circonstances  différentes. 

Il  est  un  fait  que  Ton  vérifie  constamment  dans  la  pratique  el 
qui  peut  être  une  source  de  mécomptes  pour  l'expert  chargé  d'une 
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recherche  médico-légale;  c'est  la  difficulté  extrême  que  Ton  éprouve 
à  séparer  le»  alcaloïdes  vrais  des  ptomaïnes  auxquelles  on  doit 
s'attendre  à  les  voir  mélangés^  lorsque,  dans  un  cas  d'empoison- 
nement, on  ne  procède  pas  à  l'analyse  chimique  immédiatement, 
c'est-à-dire  de  vingt-quatre  à  quarante-huit  heures  après  la  mort. 
Malgré  remploi  des  dissolvants  successifs  indiqués  dans  la  métlyKle 
de  Dragendorff  et  la  transformation  ultérieure  des  extraits  en  sels 
cristallîsabies,  on  obtient  toujours  des  alcaloïdes  plus  ou  moins 
mélangés  de  ptomaïnes  et  donnant,  dès  lors,  la  réaction  du  bleu  de 
Prusse.  Et  comme  à  ce  caractère,  il  peut  s'en  ajouter  d'autres  com* 
muns  à  certaines  ptomaïnes  et  à  certains  alcaloïdes  végétaux,  on 
conçoit  rembarras  dans  lequel  se  trouvera  plongé  le  chimiste,  s'il 
ne  prend  pas  le  soin  de  déterminer,  sans  en  excepter  une,  toutes 
les  propriétés  du  corps  isolé,  et  de  comparer  les  résultats  obtenus 
avec  les  réactions  indiquées  pour  la  substance  qu'il  croit  avoir 
sous  les  yeux.  Ce  n'est  que  dans  ces  conditions  d*un  travail  méti- 
culeux poussé  à  l'extrême  que  Ton  pourra  éviter  une  confusion  ;  et 
pour  bien  montrer  combien  grandes  peuvent  être  les  causes  d'erreur, 
nous  ne  citerons  que  le  cas  suivant  signalé  par  MM.  Brouardel  et 
Boutmy  ;  ces  savants  ont  retiré^du  cadavre  d'un  noyé  resté  18  mois 
sous  l'eau,  un  alcaloïde  fixe  d'origine  animale,  présentant  toutes 
les  réactions  chimiques  et  physiologiques  de  la  vératrine  et  bien 
entendu  celle  du  bleu  de  Prusse  ;  admettons  qu'il  y  eût  eu  intoxi- 
cation par  la  vératrine  ;  comment  arriver  dès  lors  à  distinguer  la 
vératrine  de  l'alcaloïde  animal,  auquel  elle  eût  été  mélangée» 
autrement  que  par  la  cristallisation  de  la  base  et  la  détermination 
exacte  de  sa  forme  cristalline.  On  aurait  également  cherché  si, 
après  l'injection  hypodermique  du  poison  isolé,  l'excitabilité  muscu- 
laire par  le  courant  d'induction  persistait  ;  mais  si  la  proportion 
de  ptomaïne  avait  été  plus  grande  que  celle  de  la  vératrine,  ce 
caractère  se  trouvait  forcément  masqué  par  suite  de  cet  excès 
relatif. 

Il  parait  également  difficile  de  distinguer  la  morphine  d'une  plo* 
maîne  ;  toutes  deux  réduisent  le  cyanure  rouge  et  produisent  des 
accidents  physiologiques,  parmi  lesquels  prédominent  ceux  d'un 
empoisonnement  par  les  narcotico-àcres  ;  mais  heureusement  le 
réactif  de  Frœhde  et  le  chloruré  ferrique  permettront  de  recon^ 
naître  la  morphine:  et  l'expérimentation  physiologique  montrera 
que  la  morphine  ne  tue  que  lentement,  à  dose  élevée,  en  stupéfiant 
l'animal,  et  laisse  les  muscles  impressionnables  à  l'excitabilité  élec* 


36Û  RfiPERTOmE  DE  PH 

trique;  mais  ici  encore,  l'objection  { 

dernier  point  à  propos  de  la  vératrine,  pourra  être  soQlevée.Heurea 
semeot,  et  c'est  un  Tait  sur  lequel  nous  avons  déjà  insisté,  la 
production  des  plomaïoes,  quoique  commençant  très  peu  de  temps 
après  la  mort,  n'aboutit  qu'à  une  quantité  de  produit  eicesslïemeDi 
faible,  et  qui  si  elle  sera  la  plupart  du  temps  suffisante  pour  per- 
mettre de  le  caraclériiier,  ne  pourra  influencer  que  dans  des  limites 
très  restreintes  les  réactions  spéciales  du  poison  végétal. 

11  est  cependant  un  cas  où  une  erreur  sera  bien  plus  difficile  à 
éviter,  tout  au  moins  au  point  de  vue  théorique  :  c'est  celui  où  è 
c6lé  d'une  certaine  quantité  de  ptomafne  ne  se  retrouveront  plus 
que  des  traces  de  l'alcaloïde,  cause  de  la  mort  ;  le  cas  par  eiemple 
d'un  empoisonnement  par  la  dose  minima  de  strychnine,  alors  que 
la  recherche  toxicologique  se  fera  plusieurs  mois  après;  dans  ces 
conditions,  le  développement  des  ptomaïnes'sera  avancé,  et  s'il  «si 
vrai  que  la  strychnine  disparaisse  peu  à  peu  dans  les  tissus  des 
animaux  empoisonnés,  ce  que  d'ailleurs  nous  mettons  en  douie 
avec  Dra^endorlT,  on  conçoit  que  les  caractères  de  la  trace  de 
strychnine  isolée  pourront  être  complètement  masqués  par  ceus  Se 
la  ptomaïne  prédominante,  et  notamment  la  coloration  bleu  vio- 
lacé qu'elle  donne  avec  le  mélange  de  bichromate  de  potasse  et 
d'acide  sulfurique,  coloration  qui  pourra  disparaître,  noyée  dans 
la  couleur  brune  puis  verte  que  produisent  dans  les  mêmes  condi- 
tions la  plomaine  et  les  impuretés  toujours  mélangées  au  toiique 
isolé. 

Hais  il  n'en  sera  plus  de  même  si  l'expertise  se  fait  peu  de  tem[e 
après  la  mort  ;  et  dans  ces  conditions,  d'une  part  le  developpemeot 
des  alcaloïdes  cadavériques  sera  peu  avancé,  d'autre  part  le  poison 
recherché  n'aura  pu  subir  d'altération,  et  si  l'on  arrive  ainei  à 
isoler  une  certaine  proportion  d'alcaloïde  crislallisable  à  l'état  libre 
et  présentant  un  accord  parfait  dans  les  caractères  physiques, 
chimiques  et  physiologiques  avec  un  poison  végétal,  on  aura  le 
droit  de  conclure  à  la  présence  de  l'alcaloïde  qui  présente  ces  pro- 
priétés, surtout  si  l'on  se  rappelle  que,  malgré  l'assertion  de  certain 
avocat,  la  réaction  physiologique  accompagnée  de  l'étude  rayogia- 
phique  est  décisive,  et  que  la*  persistance  de  l'impressionnabilité 
du  muscle  au  courant  d'induction  est  une'réaction  éliminatrice  des 
ptomaïnes. 

De  ce  qui  précède  il  résulte  que,  si  dans  certains  cas  les  dil- 
ficuiléa  de  l'expertise  peuvent  être  grandes ,  elles  ne  sont  pss 
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insurmontables,  et  qu'il  importe  de  compléter  et  de  préciser  l'étude 
des  ptomaïoes.  «  De  cette  façon,  dit  Brouardel,  les  experts  se 
trouveront  à  l'abri  des  difficultés  que  peut  faire  naître  la  question 
des  ptomaînes,  et  qui  sont  suspendues  sur  leur  tête  comme  Tépée 
de  Damoclès.  »  Mais  en  attendant,  il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que 
presque  toujours  la  dose  du  poison  ingéré  et  retrouvé  est  tellement 
grande  et  Fensemble  de  ses  caractères  d'une  telle  netteté,  que  Tépée 
en  question,  même  maniée  par  un  avocat  habile,  s'émoussera  sans 
pouvoir  entamer  la  conviction  des  juges  auxquels  l'expert  aura  com- 
muniqué la  sienne  propre  par  un  ensemble  de  preuves  irréfutables. 

{Ann.  d'hyg.  et  Journ,  de  Ph.  et  Ch.) 


mSTOIBE  HATURELLE  ■ÉDIGALE. 
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l<a  Triehine  et  la  Trichinose  (1); 

Par  M.  F.  Rutssbn. 
•  {Suite  et  fin.) 

La  phase  «  intestinale  »  conjurée,  c'est-à-dire  si  les  lésions  en- 
tériques  n'ont  pas  été  trop  profondes,  si  elles  se  sont  cicatrisées 
d'elles-mêmes,  et  si  la  diarrhée  n'a  pas  tué  le  malade,  survient 
la  phase  «  tissulaire  »  généralement  moins  grave^  mais  non  encore 
exempte  de  péril.  Après  avoir  traversé  l'intesliny  les  jeunes  trichines 
s'acheminent,  soit  par  l'intermédiaire  du  courant  sanguin,  soit 
par  un  véritable  travail  de  fouissement  à  travers  les  tissus,  à  la 
manière  des  taupes,  vers  leur  station,  soit  profonde,  soit  périphé- 
rique, d'enkystement.  Là  elles  se  pelotonnent  sur  elles-mêmes  et 
s'entourent  d'une  capsule  «  destinée  à  les  protéger  durant  leur 
«t  stage,  dont  la  durée  est  subordonnée  au  sort  même  de  l'hôte  qui 
a  les  héberge.  » 

De  l'œdème,  de  l'acné,  de  l'eclhyma,  des  furoncles,  du  prurit 
et  du  fourmillement,  parfois  même  de  Tanesthésic  dans  les 
membres,  des  troubles  dans  l'appareil  palpébral,  du  trismus 
des  muscles  masticateurs,  de  la  surdité,  de  l'aphonie,  tels  sont  les 
symptômes  principaux  delà irichinosc  g  tissulaire  9.  Si  rinfeclion 
a  porté  principalement  sur  le  parenchyme  pulmonaire^  il  peut  en 
résulter  de  la  dyspnée,  et  comme  terme  assez  fréquent,  une  bron- 
cho-pneumonie. 

(1)  Voir  le  Duméro  de  juillet. 
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D'une  manière  générale,  la  seconde  phase  est,  nons  le  répétons, 
moins  pernicieuse  que  la  première.  Mais  en  revanche  la  thérapeu- 
tique est)  contre  elle,  absolument  désarmée. 

Les  accidents  graves  ont-ils  été  évités  ?  Le  kyste  finît  par  subir 
trois  modes  successife  de  dégénération  :  !<>  pigmentaire  ;  ^  grais- 
seuse ;  3<>  crétacée/  L'hôte  intérieur  meurt,  puis  disparaît,  et  à  la 
place  du  kyste  résorbé,  il  reste  dans  les  tissus  des  cristaux  de 
carbonate  et  de  phosphate  de  chauit. 

Telle  est  la  nosogénie  de  la  trichinose  telle  qu'elle  a  été  formulée 
pour  la  première  fois  par  Zender  en  1860,  à  la  suite  de  ses  obser- 
vations cliniques  sur  une  jeune  fille  morte  de  broncho-pneumonie 
consécutive  à  l'hôpital  de  Dresde.  On  n'a  eu  que  trop  d'occasions 
de  reconnaître  depuis  à  quel  point  il  avait  vu  juste. 

Les  épidémies  ont  surtout  sévi  sur  l'Allemagne  où  la  trichinose 
a  fini  par  devenir  endémique.  Pour  porter  remède  à  un  tel  fléau, 
elle  a  dû  organiser  une  véritable  armée  soumise  à  la  dis- 
cipline la  plus  rigoureuse.  M.  Chatin  n'évalue  pas  à  moins  de 
18,000  le  nombre  des  micrographes  préposés  à  la  recherche*  de 
la  trichme.  Dans  le  nombre  figurent  beaucoup  de  femmes,  et  c  on 
a  n'a  qu'à  se  louer  de  l'attention  minutieuse  qu'elles  apportent  à 
cr  leurs  fonctions.  Au-dessus  de  ces  experts  locaux  se  trouvent  des 
f  experts  de  districts,  auxquels  doivent  être  soumises  toutes  les 
((  observations  indécises....  Chaque  année  on  publie  le  compte 
((  rendu  des  opérations;  ainsi  pour  1879,  on  a  examiné  3,164,656 
«  porcs  ;  le  nombre  des  experts  était  de  17,413  ;  la  proportion  des 
«  viandes  américaines,  trichinées  de  2  0/0,  celle  des  indigènes  de 
«  1,9  0/0. 

«  Comme  toute  armée,  celle-ci  a  sa  discipline  et  ses  pénalités  : 
«  en  1879,  un  expert  de  xMersbourg  a  été  condamné  à  trois  mois  de 
«  prison  pour  avoir  laissé  passer  un  morceau  trichine  ;  un  autre  a 
«  été,  pour  le  même  fait,  puni  de  six  mois  d*emprisonnement,  sa 
((  négligence  ayant  occasionné  la  mort  d'une  personne  qui  avait 
«  mangé  de  la  viande  déclarée  saine.  » 

Ces  responsabilités  nç  pèsent  pas  seulement  sur  le  service 
ofliciel.  Les  bouchers  et  charcutiers  ne  sont  admis  à  exercer  leur 
profession  qu'après  avoir  jdstiflé  de  leur  aptitude  à  reconnaître  la 
présence  de  la  trichinose.  Ils  sont  à  cet  effet  munis  d'un  microscope, 
et  tenus  de  faire  eux-mêmes  les  premières  vérifications.  Toute 
viande  trichinée  trouvée  chez  eux  les  expose  à  des  peines  sévères. 

Un  tel  ensemble  de  mesures  n'a  pas  encore  paru  suffisant  à 
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i^Allemagne  contre  ud  fléau  aussi  redoutable.  Âpres  avoir^  par 
décret  du  25  juin  1880,  prohibé  Timportation  des  saucisses  et 
autres  viandes  hachées  d'Amérique,  elle  vient,  par  un  nouveau 
décret  en  date  du  4  mars  courant,  d'étendre  la  même  interdiction 
à  toutes  les  viandes  de  porc  de  ladite  provenance.  Le  chancelier 
de  l'Empire  est  seulement  autorisé  à  permettre  des  e^tceptions  à 
cette  interdiction,  mais  sous  condition  de  prescrira  les  mesures  de 
contrôle  nécessaires. 

Comment  expliquer  la  contamination  des  porcs  américains  et 
allemands  et  par  quel,  ou  quels  intermédiaires  leur  arrive-t-elle? 
Ce  sujet  a  été  traité  par  M»  Cbatin  avec  de  très  intéressants  déve- 
loppements que  nous  ne  pouvons  ici  que  résumer. 

La  résistance  des  divers  organismed  à  Finvarion  des  trichines 
larvaires  est  fort  difTérente.  Elle  parait  être  absolue  chez  les  inver- 
tébrés. Che:^  les  reptiles  et  les  vertébrés  anallantoïdiens,  l'immunité 
est,  en  fait,  la  même»  mais  elle  parait  tenir  à  leur  température,  car 
si  on  les  porte  et  les  maintient  à  la  température  des  animaux  à  sang 
chaud,  ils  se  remplissent  de  trichines  enkystées.  Les  oiseaux  dis- 
solvent les  kystes  dans  leurs  intestins;  mais  à  raison  de  la  nature 
quasi  cornée  de  leur  épitbéiium  intestinal  qui  le  défend  contre  la 
perforation  des  jeunes  trichines,  ils  sont  préservés  de  la  «  phase 
tissulairc.  u  L^homme  possède^  avec  le  porc,  et  le  rat  le  fâcheux 
privilège  d'être  un  des  hôtes  favoris  de  la  trichine  ;  le  rat  les 
supporte  très  bien. 

A  Chicago,  qu'on  a  appelée  aussi  aPorcopolis»,  les  porcs  vivent, 
paraît-il,  dans  un  état  d'entassement  et  de  saleté  indescriptibles. 
«  Le  rat  et  les  excrétions  représentent  leur  nourriture  habituelle, 
K  les  fermiers  tirent  un  grand  profit  de  ces  vidangeurs  économes.  » 
De  là  deux  sources  d'infection  :  !<>  la  cbair  du  rat  ;  2^  les  déjections, 
même  d'animaux  non  trichinosables,  mais  qui  laissent  éclore  les 
embryons  dans  leurs  intestins. 

La  salure  des  viandes  trichinées  et  leur  cuisson  constituent-elles, 
comme  on  Ta  dit,  des  préservatifs  assurés  contre  Pinfection?  A  ces 
deux  questions  M.  Challn  n'hésite  point  à  répondre  par  la  négative. 
Dans  la  viande  salée  à  saturation  et  conservée  15  mois^  les  trichines 
ont  été  facilement  amenées  à  l'état  adulte.  Quant  à  la  cuisson,  une 
température  de  80o  à  85»  au  moins  parait  nécessaire  pour  la  des* 
traction  des  trichines  enkystées.  Or,  facilement  atteinte  peut-être 
à  la  périphérie,  celte  température  ne  le  sera  jamais  en  fait  au 
centre  des  morceaux  soumis  à  la  cuisson  dans  ies  conditions  de  ta 
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pratique.  Les  expériences  faites  à  Alfort  par  M.  Colin  et  au  labora- 
toire municipal  par  M.  Pabst,  ne  laissent  à  cet  égard  aucun  doute. 

En  présence  d'une  thérapeuthique  qui  se  déclare  elle-même 
impuissante  et  d'un  danger  aussi  réel,  que  reste-t-il  ?.  La  pro- 
phylaxie, et  celle-ci  se  résume  en  ce  seul  mot  :  interdictioD 
inexorable  des  \iandes  reconnues  trichinées. 

C'est  ce  qu'ont  compris  non  seulement  l'Allemagne,  comme  on 
pourrait  le  croire,  mais  l'Autriche-Hongrie,  mais  l'Italie,  la  Rou- 
manie, etc.,  et  enfin  la  France,  lorsque,  par  la  main  de  M.  Tirard, 
elle  a  décrété  en  1881  la  prohibition  des  viandes  américaiDes. 
Comme  transaction,  M.  Tirard  voulut  bien  admettre  que  les 
viandes  en  cours  de  transport  ou  celles  actuellement  arrivées  eo 
rade  seraient  expertisées,  et  que  le  marché  leur  serait  ouvert 
ou  fermé,  selon  qu'elles  seraient,  oui  ou  non,  reconnues  saioes. 
Et,  sans  perdre  un  instant,  il  constitua  un  bureau  de  vérifi- 
cations composé  de  M.  le  docteur  J.  Cbatin,  de  M.  le  doctear 
Gérard  et  de  quelques  jeunes  praticiens  choisis  parmi  les  meilleurs 
élèves  du  laboratoire  de  micrographie  institué  à  l'Ecole  de  phar- 
macie. 

Malgré  de  très  vives  oppositions  de  la  part  des  importateurs,  la 
vérification  s'accomplit.  7,418  caisses,  fûts,  harasses,  etc.,  renfer- 
mant 103,528  pièces  ou  morceaux  furent  expertisés,  et  le  dixième 
environ,  reconnu  contaminé,  fut  écarté  de  la  consommation  fran- 
çaise (1).  Le  livre  de  M.  Chatin  n'est  autre  chose  que  le  récit  de  cette 
mission  et  l'exposé  de  ses  travaux. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


AGADËMIË  DES  SCIENCES. 


Sur  un  procédé  de  durcissement  des  pierres 

calcaires  tendres  (1); 

Par  M.  L.  Kbsslbr. 

LWploi  qu^on  a  fait  jusqu^îci  des  silicates  alcalins  pour  obtenir  le  dur- 
cissement des  pieiTes  calcaires  est  loin  d'être  salisfaisaul  :  il  a  pour  eflel 

(1)  La  France  produit  annueUcment  6,000,000  de  porcs,  représentant,  à  100  fr. 
Tan,  6  à  700  mUUons  de  francs.  Quel  nouveau  coup  porté  à  notre  agriculture  si, 
par  suite  de  la  contagion  que  ne  tarderait  pas  à  leur  communiquer  TintrodurtioQ 
en  France  des  viandes  tricliinées,  ces  produits,  dont  une  grande  parUe  s'exporte, 
allaient  être,  à  leur  tour,  exclus,  comme  des  pestiférés,  de  tous  les  marchés  eo- 
ropèens! 

(1)  G.  R.  ne,  1317. 
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recherches  délicates  derlendraient  plus  fâcHes  et  pl«s  sftres^  ri  «n  ^ 
Tait  faire  usage  de  verres  transparents,  peu  attaquables  et  eienpts  de 
silice,  tels  qne  ceux  qu^on  obtiendrait  en  fondant  des  ^rerres  phoiphoti- 
ques  dans  des  yases  sans  silice; 

Defttraetlon  e(  utlllMitloii  des  eadavres  dce  aBiBUMx 
■lorto  de  naladles  eontagleoses  (1)  ; 

Par  M*  Aimé  Gikard. 

Les  cadavres  des  aniniaux  morts  de  maladies  contagieuses,  etparticti- 
lièrement  du  charbon,  sont  devenus  pour  Pagriculture  un  embams 
sérieux.  Il  y  a  peu  d*années  encore,  on  recommandait  de  les  enfouir; 
mais,  depuis  les  derniers  travaux  de  M.  Pasteur,  sur  la  vitalité  des  spores 
charbonneuses  et  leur  retour  à  la  surface  du  soi,  par  Tintermédiaire  des 
loitibrics,  on  a  dû  reconnaître  que  Tenfouissement  ne  constitue  en  ancune 
façon  Un  obstacle  à  la  propagation  de  la  maladie. 

Pout  s'opposer  à  cette  propagation,  il  fallait  s^adresser  à  un  pro- 
cédé permettant  de  détruire  tous  les  éléments  virulents  contenus  dans  le 
cadavre  de  Tanimal. 

Celui  que  propose  M.  Girard  consiste  à  dissoudre  à  froid  dans  Tadde 
sulHirique  concentré  le  cadavre  de  l'animal,  pour  utiliser  ensuite  lellqoide 
ainsi  obtenu  à  la  production  d'un  superphosphate  de  chaux  azoté. 

La  dissolution  est  rapide  ;  il  suffit  de  mettre  le  cadavre  d'un  aoimal 
quelconque  en  contact  avec  une  quantité  d'acide  solfurîque  k  60*,  suffi- 
sante pour  le  noyer,  pour  qu'au  bout  de  vingt-quatre  heures,  quarante- 
huit  heures  au  plus,  le  cadavre  entier  ait  disparu,  ne  laissant  à  sa  place 
qu'un  sirop  coloi'é  que  surnage  la  graisse  détachée  des  tissus,  et  liquéfiée 
par  la  chaleur  de  la  réaction. 

Ce  procédé  a  été  expérimenté  sur  une  grande  échelle,  et  il  a  toujours 
donné  des  rësultatâ  satisfaisants.  Le  sirop  noir,  acide  et  azoté,  fonmi  par 
la  dissolution  des  cadavres  ainsi  traités,  ne  renferme  plus  aucun,  élément 
virulent,  ainsi  que  l'a  constaté  M.  Roux,  l'habile  collaborateur  de 
M.  Pasteur. 

Cette  pratique,  loin  d'être  coûteuse,  peut  être  pour  le  cultivateur  noe 
source  de  bénéfices.  L'acide  sulfurique  azoté,  en  effet,  marquant  &3*  en- 
viron, conserve  toute  son  aptitude  à  attaquer  les  phosphates  de  chaux 
naturels;  de  plus,  renfermant  environ  0,80  d'azote  et  0,50  d'acide  pbos- 
phorique  soluble,  il  apporte,  dans  la  préparation  des  superphosphates, 
des  éléments  de  fertilité  qu'il  convient  de  ne  pas  négliger. 


Sar  la  fermentation  panalre. 

M.  Ghicandard  (2),  reprenant  l'étude  de  la  fermentation  panaire,  arrive 
aux  conclusions  suivantes  : 

(1)  C.  R.  «V,  74. 

(2)  c.  R.  ••,  15SS. 
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i*  La  fernientatiQD  panaîre  ne  consiste  pas  dans  une  bydiaUtioa  de 
ramidoD»  suivie  d^ane  fermentation  alcoolique  ; 

^  Elle  ii*esl  pas  déterminée  par  un  saccharomyces  ; 

3*  Elle  consiste  en  une  transformation  d'une  partie  des  albuminoldes 
insolubles  du  gluten  en  albumines  solubles  d^abord,  en  peptones  ensuite; 

A*  L*amidon  n*est  modifié  que  par  la  cuisson,  qui  forme  de  Tamidon 
^htble  en  grande  quantité  et  un  peu  de  deitrine»  celle-ci  se  rencontrant 
surtout  dans  les  parties,  les  plus  chauffées  ; 

5*  L'agent  de  la  fermentation  panaire  est  une  bactérie  qui  se  développe 
normalement  dans  la  pâte»  et  la  levure  de  bière  ne  fait  qu'accélérer  ée 
développement. 

AI«  Marcano  ^1)  admet,  et  Tabsence  de  saccharomyces  et  la  transforma-* 
tion  des  albuminoldes  du  gluten  en  peptones;  mais,  tandis  que  M.  Gbi-* 
candârd  ne  constate  pas  la  solubilisation  de  la  fécule  à  froid,  c'est  le  cou* 
traire  qui  a  lieu  dans  la  fermentation  panaire  au  Venezuela,  où  M.  Marcano 
a  fait  ses  observations.  Ce  dernier  attache  du  reste  une  très  grande  impor- 
tance^ dans  ces  sortes  d'études,  à  la  localité  où  Ton  opère.  Cest  ainsi 
qu'ayant  voulu  répéter  à  Paris  des  fermentations  directes  de  la  fécule, 
telles  qu'il  a  l'habitude  de  les  pratiquer  en  Amérique,  il  a  complètement 
échoué  dans  ses  essais. 

M.  Mousselte  (2),  cootrakement  à  la  théorie  trop  exdusive  de  M.  Chi- 
candard,  admet  la  fermentation  alcoolique  dans  la  panification.  Il  rappelle 
que,  travaillant  sous  la  direction  de  M.  Barrai,  il  a  retiré  1,60  d*alcool 
pour  100,  en  volume,  du  liquide  obtenu  par  la  condensation  des  vapeurs 
qui  s'échappaient  d'un  four  pendant  la  cuisson  du  pain. 

M.  Boatroux  (3)  cite  une  série  d'expériences  paraissant  confirmer  la 
théorie  de  M.  Ghicandard  sur  le  point  principal,  mais  s'accordant  en  même 
temps  avec  les  résultats  de  l'expérience  de  M.  Moussette. 

En  sonune,  à  côté  de  la  fermentation  qu'on  pourrait  appeler  i^iTiu^ue, 

et  que  M.  Boutroux  regarde  conmie  la  plus  hnportante,  il  y  a  aussi  une 

fermentation  alcoolique. 

C-  T. 

IHTÉRÊTS  (RdFESSieRNELS. 


Eaipl«l,  eomme  pharmaelens  auxiliaires,  dea  pharmaelem 
4e  deuxième  elasse  soumis  au  service  militaire; 

Par  M.  Cbimon. 

Nous  ETons  publié,  dans  le  numéro  de  ce  Recueil  du  mois  de 
juillet,  page  334,  le  décret  du  5  juin  1883,  qui  décide  que  les 


(1)  c.  R. 

••t 

1738. 

(2)  C.  R. 

••, 

1865. 

(3)  C.  R. 

•», 

116. 
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pharmaciens  de  deuxième  classe  appartenant  soit  à  la  disponibiâtét 
soit  à  la  réserve  de  Tarmée  active,  soit  à  Tarmée  territoriale, 
seront  désormais  employés ,  en  cas  de  mobilisation,  dans  les 
hôpitaux  ou  dans  les  ambulances,  avec  le  titre  de  phamu$ciens 
auxiliaires. 

A  la  suite  de  ce  décret,  il  était  nécessaire  que  le  Ministre  de  la 
guerre  indiquât  de  quelle  manière  devait  être  mise  en  pratique 
cette  nouvelle  mesure;  ces  indications  sont  contenues  dans  h 
circulaire  ministérielle  du  30  juin  dernier. 

En  vertu  de  cette  circulaire,  que  nous  reproduisons  ci-dessous, 
les  pharmaciens  de  deuxième  classe  n'ont  à  prendre  Tinitiative 
d'aucune  démarche  dans  le  but  de  régulariser  leur  situation*  Les 
commandants  de  corps  d'armée  sont  chargés  de  procéder  iouné- 
diatement  au  recensement  des  pharmaciens  de  deuxième  classe  qui 
-sont  encore  astreints  au  service  militaire,  soit  dans  la  réserve,  aoit 
dans  l'armée  territoriale.  Lorsque  ce  recensement  sera  terminé;,  les 
commandants  de  corps  d'armée  devront  inviter  les  pharmaciens 
intéressés,  à  leur  adresser,  sans  retard,  la  copie  de  leur  diplôme; 
cette  copie  devra  être  certifiée  conforme  par  les  commissaires  de 
police,  dans  les  villes  de  Paris  et  de  Lyon,  et  par  les  maires,  dans 
les  autres  localités. 

Si,  à  cause  de  quelque  erreur,  certains  pharmaciens  de  deuxième 
classe^  faisant  partie  de  la  réserve  ou  de  Tannée  territoriale,  ne  rece- 
vaient pas  rinvitation  d'avoir  à  produire  la  copie  de  leur  diplôme, 
ils  auraient  à  signaler  cette  omission  au  commandant  de  corps 
d'armée  de  leur  région. 

Voici  d'ailleurs  le  texte  de  la  circulaire  du  30  juin  1883: 

yion  cher  général, 

Aux  termes  de  Tarticle  i*'  du  décret  du  5  juin  1883,  les  offlcien  de 
santé,  les  pharmaciens  de  2*  classe,  les  étudiants  en  médecine  possédant 
douze  inscriptions  valables  pour  le  doctorat,  compris  dans  la  catégorie  des 
hommes  dits  h  la  disposition,  ou  appartenant  soit  à  la  disponibilité,  soiti 
la  réserve  de  Tannée  active,  soit  à  Tannée  territoriale,  peuvent  ètie 
employés,  en  cas  de  mobilisation,  au  service  médical  de  Tarmée. 

Afin  de  pouvoir  donner  audit  décret  un  commencement  d'application, 
il  y  a  lieu  de  procéder,  le  plus  promptement  possible,  au  recensement  de 
tous  les  officiers  de  santé  et  pharmaciens  de  2*  classe  n'ayant  pas  dépassé 
Tâge  de  quarante  ans. 

A  cet  effet,  je  vous  prie  d'inviter  les  commandants  de  recrutement  bods 
vos  ordres  à  relever  les  noms  des  bonunes  compris  dans  les  catégories 
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énmnérèes  ci -dessus  et  qui  ont  déclaré  être  en  possession  da  titre  d'offi- 
cier de  santé  ou  de  pharmacien  de  2*  classe. 

Chaque  bureau  de  recrutement  devra  établir  une  liste,  qui  comprendra  : 

1**  Les  noms  et  prénoms; 

!?*  La  date  de  la  naissance  ; 

3**  L'indication  très  précise  du  domicile  ; 

A*  La  catégorie  à  laquelle  appartiennent  les  intéressés  (à  la  disposition, 
disponibilité,  réserve  de  l*armée  active,  armée  territoriale). 

Ces  listes  une  fois  centralisées  au  chef-lieu  de  votre  commandement, 
vous  voudrez  bien  inviter  chacun  des  officiers  de  santé  ou  pharmaciens 
de  2*  classe  qui  y  aura  été  inscrit,  à  vous  faire  parvenir,  sans  aucun 
retard,  la  copie  de  son  diplôme. 

Cette  copie  devra  être  certifiée  conforme  à  Paris  et  à  Lyon,  par  les  com-» 
missalres  de  police  de  quartiers,  et,  dans  les  autres  localités,  par  les 
maires  des  communes  qu'habitent  les  intéressés. 

Les  listes,  ainsi  que  lesdites  copies,  me  seront  ensuite  transmises  par 
votre  intermédiaire. 

Je  désire  que  le  recensement  dont  il  s'agit  soit  opéré  aussi  rapidement 
que  possible  et  que  le  plus  grand  soin  y  soit  apporté. 

Le  mirdsirt  de  Ut  guerre* 
Thibaudin* 


CMivoeatloii  |en  18SS,  des  médeelBs  et  des  pluiraiacieiift 

de  réeerwe. 

M.  le  Ministre  de  la  guerre  vient  de  décider,  par  une  circulaire 
en  date  du  12  juillet  dernier,  que  les  médecins  et  les  pharmaciens 
de  réserve,  qui  jusqu'alors  n'ont  pris  part  à  aucune  convocation, 
seraient  appelés^  d'ici  au  31  décembre  1883,  dans  les  conditions 
suivantes,  afin  d'accomplir  leur  stage  de  vingt-huit  jours  dans  un 
établissement  ou  dans  un  corps  de  troupe  du  corps  d'armée  sur  le 
territoire  duquel  ils  résident. 

D'après  la  circulaire  que  nous  venons  de  mentionner,  dii  méde^ 
cins  doivent  être  convoqués  dans  chaque  corps  d'armée.  Le  nombre 
des  pharmaciens  à  convoquer  n'est  pas  indiqué,  et  il  est  probable 
qu'on  n'en  convoquera  que  très  peu,  car  le  Ministre  de  la  guerre  dit, 
dans  sa  circulaire,  que  leur  convocation  est  moins  nécessaire  que 
celle  des  médecins. 

Toutefois,  les  directeurs  du  service  de  santé  ont  la  faculté  d*ap* 
peler  des  pharmaciens,  s'ils  le  jugent  opportun,  sous  la  condition 
que  le  maximum  de  dix  unités  (médecins  et  pharmaciens  réunis) 
ne  sera  pas  dépassé  dans  chaque  corps  d'armée^ 
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'  Enfin,  aux  termes  de  la  circulaire  en^  qùèsffon,  des  disp^s^ 
d'appel  peuvent  être  accordées  aux  pharmacicBs  de  réserve,  s*iT 
résulta  d'uue  constatation  faite  par  le  préfet  du  département  qae  le 
maintien  de  ces  praticiens  dans  leurs  foyers  est  nécessité  par'  l'ip- 
térôt  des  populations  que  dessert  leur  Qfficine, 
Voici  le  toxte  de  la  circulaire  minislérielle  du  1}  iiiUlet  18S3  ^ 

.  Mon  cher  général, 

Aux  termes  de  l'article  â3  de  h  loi  du  27  juillet  187S  sur  le  ?6«rateai0Dt 
de  l'armée^  les  hommes  de  la  réserve  de  Tarmée  acttvè  sont  assajtttii, 
pendant  leur  temps  de  service  dans  cette  réserve,  à  ùffa  nuaoHBiivreSy  et 
ehacune  d'elles  oe  peut  dépasser  qfoatre  semaines. 

Jusqu'à  ce  jour,  et  par  exception  à  la  règle  ^néralsr  kB  médedni  êi 
les  pharmaciens  de  réserve  n^nt  pas  pris  part  aux  CDarocatloiis 
annuelles. 

Au  point  de  vue  purement  privé,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  excepter 
des  appels  imposés  par  la  loi  les  médecins  et  les  pharmaciens,  pliitôt  qae 
les  autres  personnes  exerçant  une  profession  quelconque. 

Au  point  de  vue  de  Tarmée,  il  y  a  un  intérêt  majeur  à  ce  que  ce  per- 
sonnel, qui  est  resté  jusqu'à  présent  dans  IMgnorance  du  rôle  qu'il  peot 
être  appelé  à  remplir  en  cas  de  mobilisation,  soit  milié,  dès  le  tempe  de 
paix,  à  la  pratique  du  service  de  santé  militaire. 
'  Cette  double  eotasidépati<yii  m'a  amené  h  décider,  le  il  fûÀM,  4»tnat; 
que  l'exception  dont  ont  bénéficié  les  médecins  et  les  pharmaciens,  depuis 
la  mise  en  vigueur  de  la  loi  du  27  juillet  1872,  prendra  fin  dès  cette 
année. 

Toutefois,  tenant  compte,  d'une  part,  des  dépenses  qo^entrainerait  for- 
cément un  appel  de  médecins  et  de  pharmaciens  qui  s'opérerait  d&ris  kiè 
mêmes  conditions  numériques  que  celui  des  autres  officiers  de  réserve,  et, 
d^autre  part,  de  Tinconvénient  qu'il  y  aurait  à  priver  lés  populations  d^tt 
trop  grand  nombre  de  praticiens,  j'ai  arrêté,  en  principe,  que  dans  chaque 
corps  d'armée  dix  médecins  de  réserve  seulement  seront  convoqués,  d'ici 
au  31  décembre  188S. 

Ces  dix  médedos  seront  pris  parmi  les  plus  anciens  4e  ceai:  doal  b 
classe  est  appelée  à  passer  légalement  dans  l'armée  territoriale  le  1^  joHiet 
188/1,  et  ils»  devront  accomplir  leur  stage  de  vingt^huit  jours  dans  qd 
établissement  ou  dans  un  corps  de  troupe  du  corps  d'armée  sur  le  terri- 
toire duquel  ils  ont  leur  domicile,  d'après  les  désignations  du  dûecteur  do 
service  de  santé  de  ce  corps  d'armée. 

Gomme  des  médecins  sont  inégalement  répartis  sur  tout  1é  territoire,  et 
connue,  le  plus  souvent,  leurs  affectations,  en  cas  de  mobilisation,  ne  coin» 
ddent  pas  avec  la  région  de  leur  domicile,  il  j[)ourrait  se  fah«  que^  potflê 
premier  appel»  leur  convoeation  rencontrât  quelques  ]dii&cnltés,  nÉtoatcn 

J 
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ee  qui  eoncen^e  Tappcéciatioii  précise  de  leur  classe  et  de  leur  raog  4'aii- 
deimeté*  Afin  de  prévenir  tout  retard  ou  toute  confusion,  je  vous  îÉm 
parvenir  très  prochainement  une  liste  des  médecfos  de  réserve  réunissani 
les  conditiotts  voulues  d^ancienneté  et  de  domicile,  et  qui  pourront  être 
convoqués,  par  vos  soins,  après  entente  avec  les  directeurs  du  service  de 
santé. 

Dès  quMls  auront  été  mis  en  possession  de  cette  liste,  les  directeurs  du 
service  de  santé  préviendront  immédiatement  les  dix  plus  anciens  méde- 
cins qui  7  auront  été  inscrits,  qu'ils  aient  à  leur  faire  connaître  approxi» 
mativement,  dans  le  piue  bref  délai,  à  quel  moment  ils  seront  prêts  à 
r^ondm  à  la  ooavocation.  Les  directeurs  du  service  de  santé  régleront, 
d*après  ces  données,  les  ordres  d*appel,  qui  pourooot  être  échelonnés 
jusqu'au  31  décembre  1883.  Ces  ordres  d'appel  seront  ensuite  transmis, 
par  vos  soins,  aux  intéressés. 

Les  directeurs  du  service  de  santé  ne  perdront  pas  de  vue  que  les  appels 
devront  être  calculés  de  manière  que,  au  moment  de  Tarrivée  des  soldats 
réservistes  venant  accomplir  leur  période  d'instruction  dans  les  régiments 
d'artillerie,  chaque  corps  d'armée  possède  un  minimum  de  deux  médecins 
de  réserve  {urésents.  Ces  deux  médecins  de  réserve  auront  principalement 
pour  missioii  de  seconder  les  médecins  du  cadre  actif  qui  devront,  à  la 
Bème  époque,  former  les  brancardiers  provenant  des  hommes  à  la  dispo* 
lition  (brancardiers  d'artillerie). 

Les  médecins  de  réserve  domiciliés  dans  le  ressort  du  gouvernement 
militaire  de  Paris  ne  seront  pas  convoqués  cette  année.  Toutefois,  ceui 
d'entre  eux  qui  ont  été  afEçctés,  en  cas  de  mobilisation,  à  des  corps  ou 
services  relevant  des  3*  et  5*  corps  d'armée  pourront  recevoir  des  ordres 
d'appel  dans  des  conditions  qui  seront  fixées  ultérieurement. 

Les  médecins  de  réserve  domiciliés  sur  le  territoire  du  19*  corps  d*armée 
ne  seront  pas  convoqués. 

Quant  aux  pharmaciens,  dont  la  convocation  est  de  beaucoup  moine 
Béesssaire  que  celle  des  médecins,  ils  ne  seront  appelés  que  si  les  direc«> 
teors  du  service  de  santé  le  jugent  opportun,  et  sous  la  condition  que  le 
naiîmnm  de  dix  unités  (médecins  et  pharmaciens  rénnis)  ne  sera  pas 
dépassé  dans  chaque  corps  d'armée. 

11  ne  sera  accordé  de  dispenses  d'appel  aux  médecins  et  aux  pharmaciens 
de  réserve  que  dans  les  cas  de  force  majeure  qui  auront  été  signalés  par 
MM.  les  préfets  des  départements,  et  dans  l'intérêt  du  service  médical  des 
populations. 

A  Fexphration  de  la  période  de  vingt-huit  jours,  le  médecin  de  réserve 
s»a  Tobjet  d'un  rapport  individuel  rédigé  par  le  médecin  militaire  sous 
les  ordres  duquel  il  aura  été  placé  pendant  la  durée  de  scm  stage.  Ce 
rapport,  annoté  par  le  directeur  du  service  de  santé  du  corps  d'armée,  me 
sera  ensuite  transmis,  par  la  voie  hiérarchique.  Des  rapports  analogies 
pourront  être  étdi>lis  en  ce  qui  concerne  les  phermaciens. 
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« 

*  Vos  observations  relatives  au  fonctioDnemeiit  desmédediis  et  des  phv- 
ttiaciens  de  réserve  pendant  la  durée  de  leur  stage  me  seront  adreaiéest 
aMl  j  a  lieu»  dans  un  rapport  d'ensenlble. 

Tout  médecin  ou  pharmacien  de  réserve  qui  tt'aura  pas  répondu  à  U 
convocation  qui  lui  aura  été  adressée,  me  sera  immédiatement  signalé. 

Le  ministi^e  de  la  guerre^ 
Tbibaudin. 


Soeiété  à%  ^révoyan^e 
^  Oumbre  syadlMile  àem   pharnaeiMifl  tle  f*  ebune 

ém  déiMirlenieBl  4e  la  Selae. 


BITSÀIT  DIS  PROdtS-VnBAUX  DU  SBÂ1I€BS    DU  OONSBIt   D'ADMINIitaânoil 


Séance  du  12  Juin  1883. 
Présidence  de  M.  BlottiAre,  Président. 

Décision  judiciaire.  —  Par  jugement  en  date  du  28  mai  dernier,  le 
S'  Rémon,  qui  exerçait  la  pharmacie  sans  être  pourvu  du  diplôme  de  phar- 
maciea,  rue  du  Rocher,  n*  32,  a  été  condamné  à  500  francs  d*amende  et 
aux  dépens,  sans  dommages-intérêts.  A  l*audience,  le  prévenu  ayant  pro- 
duit une  autorisation  du  préfet  de  police  lui  permettant  d'exercer  la  phar- 
macie dans  ces  conditions  jusqu'au  17  juin,  W*  Bogelot  a  protesté  contre 
cette  complaisance  illégale  de  la  préfecture  de  police,  et  il  a  obtenu  la  con- 
damnation de  Finculpé. 

Admissions.  —  Sont  admis  comme  membres  titulaires  de  la  Société: 
M.  Charles  Thomas,  117,  rue  Yieille-du-Temple,  présenté  par  MM.  Blot- 
tière  et  Grinon;  M*  Galibert,  présenté  par  MM.  Blottière  et  Vigier; 
M.  Schmidt,  26,  boulevard  du  Temple,  présenté  par  MM.  Desnoix  et 
€rinon^;  M.  Teissonnière,  26,  rue  de  Berlin,  présenté  par  MM.  Blottièrset 
Crinon^  M.  Nielli,  1,  rue  Glapeyron,  présenté  par  MM.  Blottière  et  Grinoo. 

Travaux  ordinaires.  — -  Le  Conseil  vote,  en  faveur  de  plusieurs  vea?es 
ou  en&nts  de  sociétaires  décédés,  divers  secours  dont  le  montant  s'élève  à 
la  somme  de  650  francs. 

M.  Grinon  informe  le  Conseil  de  ce  qu'il  a  fait  relativement  à  la  question 
de  la  réduction  du  prix  du  gaz. 

Le  1*'  juin,  a  eu  lieu  une  réunion  d'un  certain  nombre  de  présidents  et 
de  délégués  de  Chambres  syndicales,  qui  avaient  été  convoqués  par  te 
Comité  pour  la  réduction  du  prix  du  gaz,  dans  le  but  de  s'entendre  sur 
la  ligne  de  conduite  qui  devait  être  suiWe,  en  présence  de  l'obstination  qœ 
met  la  Compagnie  du  gaz  à  réclamer  30  centimes  au  li^u  de  26  centimes, 
pour  le  prix  du  mètre  cube  degaz,  contrairement  aux  termes  de  Tarrèté 
préfectoral  qui  lui  fait  ii^onction  de  réduire  le  prk  de  ^  centiass.  U 
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i^ankm  s^est  prononcée  ponr  la  rérâtanoe  et  elle  a  approuvé  la  rédaction 
d^uoe  lettre  à  adresser  au  Directeur  de  la  Compagnie  du  gaz,  lettre  par 
laquelle  les  abonnés  lui  feraient  Voffn  de  payer  les  quittances  si  le  gaz  était 
porté  à  4)  fr.  25  centimes. 

Dès  que  cette  résolution  a  été  prise,  M.  Grinon,  qui  assistait  à  ta 
réunion,  en  qualité  de  délégué  de  la  Société  de  prévoyance,  a  fait  impri- 
mer un  certain  nombre  d'exemplaires  de  la  lettre  ci-dessus  mentionnée  et 
il  en  a  fut  parvenir  un  à  chaque  sociétaire,  en  même  temps  qu*une 
cireulaire  lui  indiquant  ce  qu'il  avait  à  faire.  M.  Grinon,  pressé  par 
le  temps,  a  cm  devoir  agir  immédiatement,  bien  que  n*ayant  pas  l'auto- 
risation du  Conseil;  il  demande  que  le  Conseil  veuille  bien  approuver  la 
conduite  qu'il  a  tenue  en  cette  circtmstance;  il  est  convaincu  que  cette 
approbation  ne  lui  fera  pas  défaut»  car  il  a  agi  dans  l'intérêt  des  membres 
de  la  Société. 

M.  Grinon  ajoute  que,  conformément  à  ses  prévisions  et  à  celles  des 
personnes  qui  assistaient  à  la  réunion,  la  Compagnie  du  gaz  n'a  fermé 
aucun  compteur,  malgré  le  refus  d'un  certain  nombre  d'abonnés  de  payer 
plus  de  Ofr.  25  centimes.  Le  procès  doit  venir  prochainement  devant  le 
Conseil  de  préfecture,  et  chacun  sera  alors  fixé  sur  l'étendue  de  ses  droits 
lorsque  ce  Conseil  aura  rendu  sa  sentence. 


JOUSPRODERCE  PHABIACEUTIQUE. 


C^BdaMiMatleia  d'uia  phamaeien  ayant  délivré  de  la 
■Mrphlne  aaas  nanvelle  ardonnanee  ; 

Par  M.  CmiNON. 

Dans  le  numéro  de  ce  Recueil  du  mois  de  mai  dernier,  page  235, 
nous  avons  publié  le  jugement  rendu,  le  2  mai  dernier,  contre  un 
pharmaoiea  qui  avait  délivré  à  une  de  ses  clientes  des  quantités 
Bssee  considérableB  de  morphine,  sans  que  cette  cli^te  lui  fournit 
une  nouvelle  ordonnance  lors  de  chaque  fourniture.  Ce  jugement» 
suivant  doos,  était  sévère  à  l'excès,  et  nous  avons  pris  rengagement 
d*e&  reparler  lorsque  la  Cour  d'appel  se  serait  prononcée  à  son 
tour. 

L'aflEaire  vient  de  se  plaider,  le  12  juillet  dernier,  devant  1à  Cour 
de  Paris,  qui  a  maintenu  les  huit  jours  d'emprisonnement,  réduit 
r&mende  de  1,000  francs  à  500  francs,  conservé  le  chiffre  de 
2,000  hnmes  pour  les.  dommages^intéréts  alloués  au  mari  dQ  la 
vietiBiêi  «Idécbargé  notre  confrère  V...  de  la  condamnation  en  vertu 
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de  laqaelle  les  droits  da  mari  étaient  réservés,  relativement  an 
dommages-iotérèts  qui  pourraient  être  réclamés  ultérieorement  par 
lui. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  disculper  entièrement  M.  V...,  qoi 
a  incontestablement  commis  une  certaine  imprudence  en  renouve- 
lant un  assez  grand  nombre  de  fois  ses  Tournitures  de  morphine, 
sans  faire  d'autres  observations  que  celles  relatives  au  paiement  de 
sa  facture.  Toutefois,  nous  sommes  d'avis  que  les  magistrats  oot  eu 
le  tort  de  se  préoccuper  exclusivement  de  cette  imprudence  et  de 
négliger  les  autres  circonstances  de  l'afibîre;  selon  notta,  leor  prin- 
cipale intention  a  été  de  frapper  un  pharmacien»  dont  lee  agisse- 
ments avaient  contribué  au  développement  de  cette  maladie  nouvelle 
que  l'on  désigne  sous.le  nom  de  morphinomanie,  maladie  qui,  nous 
le  reconnaissons,  est  terrible,  et  qui,  par  l'extension  considérable 
qu'elle  prend,  surtout  dans  les  classes  aisées,  promet  de  devenir  un 
danger  pour  la  société  ;  les  juges  ne  nous  paraissent  pas  avoir  suf- 
fisamment tenu  compte  de  la  situation  faite  aux  pharmaciens,  par 
les  circonstances,  dans  l'exercice  de  leur  profession.  Nos  confia 
savent  tous  de  quelle  manière  procèdent  la  plupart  des  médeeios 
lorsqu'ils  ont  recours  aux  injections  hypodermiques  de  morphine  : 
pendant  quelque  temps,  ils  s'astreignent  à  pratiquer  eux-mêmes  ces 
injections,  mais  ils  y  renoncent  le  .plus  souvent  an  bout  de  quelque 
temps,|lorsqu'e11es  doivent  êtrecûOlinuées  pendant  un  temps  asseï 
prolongé.  Lorsqu'il  arrive  que  le  malade  n'est  pas  dans  une  situa- 
tion de  fortune  lui  permettant  de  payer  deux  ou  trois  visites  médi- 
cales par  jour  (et  le  cas  est  extrêmement  fréquent),  le  médecin 
conseille  à  son  client  d'acheter  une  seringue  et  il  lui  enseigne  le 
moyen  de  se  fiure  lui  -  même  ses  injections.  Quand  le  phanaa- 
eien  sait  que  son  malade  fait  lui-même  ses  injections  ou  se  les  fait 
flaire  par  quelqu'un  de  sa  fomille^  lui  est-il  bien  facile  de  ne  pas 
lui  délivrer  de  la  morphine  chaque  fois  qu'il  en  a  besoin  ?  Le  pbar- 
oiaeien  qui  en  délivre  estait  plus  coupable  que  le  médMin  qaii 
en  conseillant  à  ce  malade  d'acheter  une  seringue  et  da  se  fiûe 
lui-même  ses  injections,  lui  accorde  implicitement  et  taaileaieDt 
l'autorisation  de  se  procurer  de  la  morphine  après  épuisement  desa 
provision  ?  Le  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine  n'a  pas  aaaei  tsou 
compte  de  ces  considérations,  lorsqu'il  a  rendu  contre  M.  V...  le 
rigoureux  jugement  dont  nous  avons  publié  la  teneur. 

Les  Juges  auraient  encore  dû>  selon  nous,  attacher  un  peu  woa^ 
d'importanoe  aux  conclusions  du  médecin  expert^  M.  le  IK  Motel, 
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qfi  aiait  été  chargé  de  faire  reiamen  médico-légal  de  M"^*  J 
Os  auraient  dû  se  rappeler  qu'un  médecin  appelé  par  cette  dame»  lui 
avait  conseillé,  au  début  de  sa  maladie,  des  injections  bypoder* 
iniques  de  morphine  ;  car  c'est  certainement  ce  premier  emploi 
de  la  morphine  qui  a  suggéré  à  la  malade  Vidée  de  continuer  à  se 
senir  de  ce  médleament  pour  soulager  ses  souffrances.  C'est  assun 
Tément  la  première  prescription  da  médecin  qui  a  contribué  à  Uire 
de  H**^  J...  une  morphinomane. 

Nous  voulons  donc  bien  admettre  que  les  pharmaciens  doivent 
agir  avec  une  certaine  circonspection,  lorsqu'ils  renouvellent  les- 
provisiona  de  morphine  destinées  aux  injections  hypodermiques. 
De  temps  à  autre,  ils  doivent  se  renseigner  sur  les  intentiona  du^ 
médedoY  afin  de  savoir  si  l'état  do  malade  nécessite  toujours  l'usage 
des  injections  de  morphine,  et  c'est  là  la  précaution  ^  M.  Y.,,  a 
oigligé  de  prendre.  Nous  aurions  donc  compris  que  le  Tribunal 
iofligeftti  à  titre,  d'avertissement,  une  peine  modérée  k  ce  confrère. 
Chacun  de  nous  aurait  fait  son  profit  de  cet  avertissement,  et  nous^ 
n'aurions  pas  eu  à  enregistrer  une  condamnation  que  nous  persis- 
tons à  trouver  excessive. 

La  Cour  de  Paris  a  atténué,  il  est  vrai,  cette  condamnation  dana 
une  certaine  mesure;  mais,  telle  qu'elle  a  été  fixée  par  elle,  elle 
est  encore  extrêmement  dure,  et  elle  nous  impose  des  devdrs  que 
nous  allons  essayer  d'indiquer  en  quelques  mots. 

Chaque  fois  que  nous  renouvelons  une  ordonnance,  sans  que  le 
médecin  prescrive  le  reiieratur^  nous  sommes  responsables  des  con- 
séquences de  ce  renouvellement;  nous  nous  exposons  à  une  con- 
damnation, s'il  entre  dans  la  composition  du  médicament  délivré 
une  des  substances  vénéneuses  comprises  dans  le  tableau  annexé 
à  l'ordonnance  de  1846.  En  ce  qui  concerne  la  m^eure  partie  de 
ces  ordonnances,  il  nous  est  difficile,  je  dirai  même  qu'il  nous  est 
presque  impossible  de  ne  pas  les  renouveler,  quand  les  malades 
soUicltent  le  renouvellement,  et  nous  sommes  persuadé  qu'on 
Trïbunal  n'appliquerait  qu'une  peine  insignifiante  si  Tun  de  noua 
était  poOTBuivi  comme  prévenu  d*avoir  renouvelé  one  prescription 
médicale  ne  renfermant  qu'une  légère  quantité  de  substance  véné« 
neuse.  Si  le  Tribunal  et  la  Cour  de  Paria  se  sont  montrés  aussi 
sévères  qu'ila  l'ont  été  à  l'égard  de  M.  V..,,  c'est  parce  ^ue,  dans 
Tespèce,  il  s'agissait  d'un  médicament  dangereux,  capable  d'engeur 
drer  une  maladie  redoutable  :  la  morphinomanie.  lies  jugea  ont 
pensé  que  le  moyen  le  pins  simple  d'ariMer  le  développement  et 
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même  réclosion  de  cette  maladie»  consistait  à  enlever  aux  mahdes 
le  moyen  de  se  procurer  facilement  de  la  morphine  chez  les  phar- 
maciens. Telle  est  l'explication  véritable  et  rationnelle  de  la  condam- 
nation prononcée  contre  H.  Y. . . 

C'est  donc  principalement  lorsque  nos  confrères  seront  Bollidtés 
par  des  clients  réclamant  le  renouvellement  d'une  solution  de 
morphine  pour  injections  hypodermiques,  qu'ils  devront  prendre 
les  précautions  nécessaires  pour  sauvegarder  leur  respomabîlité. 
31s  devront  exiger  que  le  mMecin  inscrive  sur  son  ordonnance  la 
durée  pendant  laquelle  le  médicament  peut  être  renouvelé  et  IId- 
tervalle  qui  doit  séparer  chaque  renouvellement;  le  médecin  écrira, 
tNir  exemple,  la  mention  suivante  :  à  renouveler  tous  les  deuxjom 
pendant  quinzejours.  Si  le  médecin  se  bornait  à  inscrire  la  mention  : 
4  renouveler^  nos  confrères  auraient  lé  devoir  de  se  renseigner,  de 
temps  à  autre,  afin  de  savoir  si  Tétat  du  malade  nécessite  tougoars 
l'usage  de  la  morphine,  et  ils  recourraient,  en*  cas  de  doute,  à 
l'avis  du  médecin  lui-même. 

Nous  faisons  suivre  ces  réflexions  du  texte  de  l'arrêt  rendu  par  la 
Cour  de  Paris,  le  12  juillet  dernier,  dans  l'affaire  de  notre  coq- 
*ère  V... 

La  Cour, 
En  ce  qui  touche  la  contravention  : 

Adoptant  les  motifs  des  premiers  juges. 

Et  considérant  que  les  articles  5, 6  et  7  de  Pordonnance  du  19  juillet  1846 
sont  édictés  dans  un  intérêt  de  sécurité  publique;  qu^aucun  usage  coo- 
traire  ne  peut  être  invoqué  en  justice  comme  ayant  effacé  les  prescriptions 
4e  la  loi  ; 

En  ce  qui  touche  les  réparations  civiles  : 

Considérant  qu'il  résulte  des  documents  produits  et  des  débats  que  la 
maladie  de  M**  J...  était  antérieure  aux  livraisons  de  morphine  qui  loi  ont 
été  faites  par  V...; 

Que  cette  maladie  a  seulement  été  aggravée  par  Timprudeoce  de  rappe- 
lant; 

Considérant  que  J...,  en  raison  des  précédents  maladi£i  qu^U  oonaais- 
saiti  aurait  dû  exercer  sur  sa  femme  une  surveillance  plus  rigoureuse,  et 
que  la  négligence  dont  il  a  fait  preuve  atténue  dans  une  certaine  meeore 
la  responsabilité  de  rappelant  ; 

Qu'en  cet  état,  la  soiûtné  de  2,000  h'ancs  est  suffisante  pour  réparer 
tout  le  préjudice  causé  au  sieur  J...  ; 

Qu'il  n*Y  ^  ^^  ^^  maintenir  les  tésérves  du  jugement  pour  des  deoH 
mages^intéréts  à  fixer  ultérieurement  $ 
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En  C6  qui  touche  Texpertise  : 

Gonsidérant  que  Texpertise  ne  donnerait  aucun  élément  nouveau  d*ap- 
prédation; 

Par  ces  motifs^ 

Rejette  les  conclusions  de  rappelant; 

Confirme  le  jugement  dont  est  appel,  en  ce  qu^il  a  condamné  V...  à 
buit  jours  d'emprisonnement;  réduit  &  500  francs  le  chiffre  de  l'amenda 
prononcé  contre  ledit  Y.. ,  ; 

Confirme  le  jugement  en  ce  quMl  le  condamne  à  payer  à  J...,  pour  donF 
mages-intérêts,  la  somme  de  2,000  francs; 

Emendant,  décharge,  rappelant  du  surplus  des  condamnations  pronon* 
cées  et  des  mesures  ordonnées  contre  lui  par  le  Tribunal; 

Gondanme  la  partie  civile-aux  dépens,  sauf  son  recours. 
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La  pharmacie  française  est  cruellement  frappée  par  la  mort  de  BL  Edouard 
Filhol,  directeur  de  TËcoIe  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse,  et 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  cette  ville,  depuis  plus  de  trente 
ans, 

M.  Fllhol  sMtalt  acquis  une  grande  notoriété  dans  le  monde  scientifique 
par  de  nonLbreux  travaux*  dont  plusieurs  de  premier  ordre.  Son  œuvre 
est  très  vaste,  et  nous  ne  pouvons  citer  ici  toutes  ses  publications. 

Rappelons  seulement  son  histoire  de  la  constitution  chimique  et  de 
Faction  thérapeutique  des  Eaux  mméraUs  des  Pyrénées f  ouvrage  considé- 
rable, dont  il  se  proposait  de  foire  paraître  prochainement  une  nouvelle 
édition,  avec  d'importantes  additions. 

Citons  aussi  les  mémoires  :  Action  de  Viode  sur  quelques  sels,  prépara^' 
iion  de  ^iodoforme^  noie  sur  la  stUfhydroméine^  empoisonnement  par  te 
phosphore,  emploi  du  nitroprussiaie  de  potasse  comme  réactifs  réactions  de 
la  strychnine. 

La  mort  a  suipiis  M.  Filbol  au  milieu  de  travaux  de  thermochimie 
qu'il  poursuivait  aveo  passion,  et  où  revenir  lui  promettait  d'impor» 
tantes  découvertes. 

Très  estbné  et  très  sincèrement  aimé  à  Toulouse,  M.  Filbol  avait  exercé 
pendant  plusieurs  années  les  fonctions  de  maire,  à  la  satisfaction  de  tous^ 
Sa  mort  a  été  un  deuil  général  pour  la  cité,  et  ses  obsèques  ont  donné 
lieu  à  une  imposante  manifestation,  à  laquelle  ont  pris  part  toutes  les 
classes  de  la  population. 
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VARIÉTÉS. 

Calture  des  Quinquinas  en  Bolide. 

Notu  reiKDduisons  les  passages  suivants  d'one  lettre  adrosséede  llneioi 
Ayres  à  rAcadémie  des  sciences,  par  BL  Sacc  : 

«  L^exploîtation  brutale  des  forêts  de  quinquinas,  dans  le  Centre  de 
rAmérique  du  Sud,  a  fait  eraindre  qne  eette  pr6ciaise  éowce  ne  ftot  à 
^manquer.  Pour  parer  à  ce  danger,  on  a  créé  des  plantations  de  qun- 
•<quinas  à  Java,  aux  Indes  orientales»  à  la  Réunion,  et  aillenrs;  leurs  pro- 
duits font  en  ce  moment  une  petite  concurrence  aux  qoinquinas  amân- 
cains  sur  les  marchés  d'Europe,  mais  ils  sont  loin  de  les  valoir. 

«  C'est  donc  avec  plaisir  que  je  vous  annonce  que,  depuis  dix  ans,  les 

'meilleures  espèces  de  quinquinas  sont  cultivées  sur  une  large  échelle eo 

Bolivie;  dans  les  montagnes,  on  les  sème  par  millions,  dans  despépi- 

rnières  où  les  cultivateurs  viennent  les  chercher  pour  les  repiquer  à 

demeure. 

«  Les  arbres  sont  en  plem  rapport  à  dix  ou  quinze  ans;  ils  fovnia- 
sent  alors  de  6  à  8  */«  d'écoroe  valant,  fraîche,  suivant  ia  qualité,  de 
a  fr.  à  8  fr. 

«  Un  kilogramme  de  Galisaya  de  Bolivie  produit  de  30  à  32  grammes 
de  sulfate  de  quinine.  Le  Galisaya  vaut  actuellement,  sur  place,  820  fr. 
les  50  kilog.>  soit  6  fr.  40  le  kilog.  ;  celui-ci  se  paye,  à  Parisi  de  10  à 
12  fr.,  ce  qui  est  certes  bon  mardié,  si  Ton  tient  compte  des  frais  de 
:transport. 

«  En  ce  moment,  on  abat  les  arbres  pour  les  dépouiller  de  leur 
écorce;  dès  que  je  serai  arrivé  en  Bolivie,  j'essaierai  de  les  faire  éooroer 
.sans  les  couper,  comme  on  le  fajt  pour  enlever  le  liège  des  chênes.  ■ 


•^^•ita 


Inllnenee  de  l'aelde  ehlorhydrlqjne  snr  la  fermenfalisn 

ammoniaeale  de  l'arlne* 

M.  Gharles  Richet  a  recherché  une  substance  propre  à  empêcher  la  fer- 
mentation ammoniacale  de  l'urine,  qui,  comme  on  sait,  est  due  à  desw- 
ganismes  inférieurs.  Ces  recherches  Font  conduit  aux  résultats  soivants  : 
i  gramme  d'acide  Chlorhydrique  par  litre  d*urine  suffit  pour  empèqber 
la  fermentation  ammoniacale  de  cette  urine  pendant  trois  semaines.  Pour 
empêcher  cette  fermentation  de  se  produire  pendant  cinq  ou  six  moi^,  il 
feut  (i  à  6  grammes  d'adde  chloriiydnqne  par  litre  d*urine.  11. ré- 
sulte de  ces  recherches  ce  fait  important,  au  point  de  vue  de  Thygiène 
publique,  qu'on  peut  empêcher  la  fermentation  ammoniacale  de  Turine 
«dans  les  fosses  par  de  très  petites  doses  d'acide  chlorhydrique. 

M.  Grimaux  fait  observer  que,  depuis  qu'il  existe  un  nouveau  procédé 
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de  préptrétioii  de  la  sonie,  on  n'a  plus  d'acide  chlorhydiique  comme  prcH 
dnit  secondaire,  et  il  cessera  dès  \on  d'être  aussi  b<«  marché^  puisqu'il 
faudra  en  fabriquer  spécialement  pour  cet  usage. 

M.  Richet  a  calculé  que,  avec  300  francs  par  jour»  on  pourrait  désin* 
fecter  toutes  les  urines  de  la  population  parisienne. 

M.  Labm'de  demande  si  Ton  n'a  pas  songé  à  employer  Tacide  dtlorby* 
drique  pour  faire  directement  des  injections  dans  la  vessie. 

M.  Richet  répond  qu'un  interne  de  M.  Guyon  a  fait  des  expérienoes  sur 
ce  sqjet  et  n'a  pas  obtenu  de  bons  résuHatSk  Le  sublimé  donné;  au  con- 
traire, de  très  bons  effets.  {Société  de  Bioiogùé) 


iMa 


Récompense  nationale  à  M.  Pasteur.  *-  La  Chambre  des 
députés  a  voté  dernièremenl  le  projet  de  loi  ayant  pour  objet  de  porter  do 
12,000  à  25,000  francs,  la  pension  annuelle  accordée  en  i87/i, 
à  M.  Pasteur,  par  un  vote  de  l'Assemblée  nationale,  pour  reconnaître 
les  grands  services  que  ses  découvertes  avaient  déjà  rendus  au  pays. 
Depuis  lors,  d'autres  et  de  plus  grandes  encore  ont  suivi  les  pre- 
mières. Il  nous  suflBra  de  rappeler  les  travaux  de  l'illustre  savant 
sur  le  charbon^  le  choléra  des  poules^  le  rouget  des  porcs^  et  enfin  ses  non- 
vdles  études  sur  la  fièvre  typhoïde  des  chevaux^  et  sur  la  rage,  dans  les- 
quelles il  a  déjà  feit  des  découvertes  de  la  plus  haute  valeur  et  qui  légi- 
timent les  plus  grandes  espérances. 


Académie  de  médecine.  —L'Académie  a  procédé,  dans  sa  séance  du 
10  juillet,  à  rélection  d'un  correspondant  national  dans  la  U*  division 
(physique  et  chimie  médicales,  et  pharmacie). 

La  commission  présentait  les  candidats  dans  Tordre  suivant  :  en  i**  ligne, 
ex-mquoy  M.  Andouard  (de  Nantes)  et  M.  Gazeneuve  (de  Lyon);  en 
2*  ligne,  œ-œçuo,  MM.  Lotar  (de  Lille]  et  Périer  (de  Bordeaux). 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Andouard  a  été  nommé  par  21  voix, 
contre  il  données  à  M.  Gazeneuve. 


Concours.  — -  Agrégation  des  Facultés  de  médecine,  —  Le  concours 
pour  la  section  de  chimie,  physique  et  pharmacologie  s'est  terminé  le 
20  juillet  par  les  nominations  suivantes  : 

1*  Physique  :  M.  Imbert,  pour  Lyon;  M.  Guébhard,  pour  Paris; 
BL  Bagnérls,  pour  Nancy;  M.  Bergonié,  pour  Bordeaux;  et  M.  Doumer, 
pour  Lille. 

^  Chimie  i  M.  Linossier,  pour  Lyon  ;  M.  Ville,  pour  Montpellier»  et 
kl.  Blarez,  pour  Bordeaux. 

^  Pharmacologie  :  M.  Pouchet,  pour  Paris. 

^  Service  de  santé  militaire.  — •  Par  application  de  la  circulaire  du 
^  jiiin  1883,  instituant  des  prix  en  vue  d'encourager  les  travaux  sdenti- 
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flques  des  offiden  àtt  Corps  de  santé  militaire,  il  a  été  décidé  que 
la  question  suivante  serait  donnée  aux  pharmaciens,  comme  soget  de 
concours  en  1884  : 

Du  vin  de  raisins  secs  ;  sa  fabrication  ;  des  moyens  de  le  distinguer  dei 
vins  naturels  et  de  le  reconnaître  mélangé  à  ces  derniers. 

Les  pharmaciens  militaires  qui  participeront  au  concours  devront,  an- 
tant  que  possible,  bire  transcrire  leurs  mémoires  par  une  main  étrangère, 
et  seulement  sur  le  recto  de  chaque  page. 

Les  mémoires  devront  être  envoyés  directement  au  ministre  (7*  diroc* 
tion,  bureau  des  hôpitaux)»  avant  le  15  novembre  1884. 

—  Ho^nce  général  de  Tours.  —  Un  concours  pour  la  nomination  à  trois 
places  d^interne  en  pharmacie  et  à  quatre  places  d'interne  provisoire  da 
même  service  aura  liey,  le  mardi  21  août  1883,  à  9  heures  du  matia 


Distinctions  honorifiques.  —  Par  décrets,  en*  date  des  à,  9  et 
10  juillet,  ont  été  promus  ou  nommés  dans  Tordre  de  la  LégioD 
d^honneur  : 

Au  grade  de  commandeur.  —  ML  Fontaine,  pharmacien  inspecteur  de 
la  marine. 

Au  grade  tCofflcier.  —  M.  Schtktzenberger,  professeur  au  Ooiège  de 
France  ;  M.  Courant,  pharmacien  principal  de  l'*  classe,  à  ThôpitalSiiDt- 
Martin. 

Au  grade  de  chevalier.  —  M,  Zeller,  pharmacien-major  de  1**  classe, 
aux  hô|Htaux  de  la  division  d*Oran;  M.  Raoul,  pharmacien  de  1**  classe 
de  la  marine* 


Nominations,  —  Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  déciet,  en 
date  du  12  juillet  1883^  a  été  nommé  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal  :  2*  tour  (Choix.).  —  IL  Léonard 
(Jules-Prosper),  pharmacien  de  1'*  classe* 

—  Ecole  de  médecine  de  Toulouse,  »  M.  Caubet,  professeur  de  pathologie 
interne,  est  nommé,  pour  trois  ans,  directeur  de  l'Ëcole,  en  remplao&- 
ment  de  M.  Filhol,  décédé. 

—  BcoUdemédecine  d^ Alger.  —  Le  concours  pour  un  emploi  de  profa* 
seur  suppléant  d^histoire  naturelle  vient  de  se  terminer  par  la  nomination 
de  M.  Soulié. 

—  Exposition  et  Amsterdam.  —  M.  Pellissier,  médecin  à  bord  du  Co/t^, 
et  M.  Ferrand,  ancien  président  de  la  Chambre  syndicale  des  pharmacieDS, 
ont  été  désignés  par  le  ministre  du  commerce  pour  faire  partie  du  ju? 
des  récompenses  de  Texposition  d'Amsterdam,  (exposition  colonUei 
classe  23  (ris). 

Le  gérant  :  Ca.  Tbomas. 

i  i  1 .  —  Paris.  Imp.  £.  Dnriiy  et  C«  («ne  imp.  Félix  Mtlteste  et  C«),  roe  Duwito ,  SS. 
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Etnde  sur  les  extraits  de  quinqaiiui; 

Par  M.  C.  Tanret.  (Extrait,) 

J'ai  eu  la  curiositéy  pour  me  rendre  compte  de  la  valeur  tonique 
des  extraits  de  quinquina,  d'en  rechercher  la  teneur  en  alcaloïdes  et 
en  tannin.  Pour  obtenir  des  résultats  aussi  vrais  que  possible^  c'est- 
à-dire  qui  représentent  une  moyenne,  j'avais  à  choisir  entre  deux 
procédés  :  soit  analyser  un  très  grand  nombre  d'échantillons,  et 
alors  j'aurais  risqué  de  rencontrer  souvent  les  mêmes  produits;  soit 
seulement  me  borner  aux  types  auxquels  m'auraient  conduit  de 
nombreuses  analyses  d'extraits  pris  au  hasard. 

C'est  à  ce  dernier  parti  que  je  me  suis  arrêté^  de  sorte  que  j'ai 
cru  sufllsant  d'analyser,  outre  ceux  que  j'ai  préparés  moi-même  a 
cette  occasion,  les  extraits  de  quelques-unes  des  principales 
Tabriques  de  produits  pharmaceutiques  de  la  place  de  Paris,  dans 
lesquelles  s'approvisionnent  de  très  nombreuses  officines. 

Avant  de  faire  connaître  les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé,  je 
rappellerai  que  les  alcaloïdes  paraissent  se  trouver  dans  les  quin- 
quinas, partie  à  fétat  de  composés  solubles  dans  l'eau,  quinates  et 
quinotannates,  ces  derniers  s'y  dissolvant  gr&ce  à  l'acidité  natu- 
relle de  l'écorce  ;  partie  surtout  à  l'état  insoluble,  en  combinaison 
avec  cette  matière  mal  définie  et  qui  semble  être  une  sorte  de  tannin 
résiniflé,  qu'on  appelle  rouge  cinchonique.  Cette  combinaison,  à 
peine  soluble  dans  l'eau  froide,  mais  très  soluble  dans  l'alcool  et  la 
glycérine,  est  la  résine  de  quinquina  des  ^inciens  chimistes.  Les 
acides  assez  concentrés  la  dissolvent  facilement.  Mais  vient-on  à  y 
ajouter  de  l'eau,  les  alcaloïdes  restent  en  dissolution,  avec  très  peu 
seulement  de  rouge  cinchonique,  tandis  que  la  plus  grande  partie 
de  ce  dernier  se  précipite. 

Cette  réaction  est  si  connue,  que  quelques  pharmaciens,  ppur 
augmenter  la  richesse  de  leurs  extraits  en  alcaloïdes^  traitent  le 
quinquina  par  de  l'eau  l^èrcment  acidulée.  Ainsi  le  quinquina  qui 
a  servi  à  faire  l'extrait  n^  10  du  tableau  ci-dessous  m'a  donné  un 
extrait  contenant  presque  le  double  d'alcaloïdes,  quand  le  mens- 
true  était  additionné  de  10  grammes  d'acide  lactique  par  Jiilogramme 
de  quinquina.  Quand  donc  on  prépare  un  extrait  de  quinquina  avec 
de  Tacool  aqueux,  on  dissout  toutes  les  parties  solubles  dans  Teau 
et  l'alcool.  On  a  ainsi  un  extrait  complet,  comme  celui  de  la  Phar- 
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macopée  des  États-unis,  par  exemple,  qui  contient  tous  les  prin- 
cipes actifs  du  quiaquiDa,  Mais,  chez  nous,  on  chasse  ralcool  par 
distillation  et,  après  refroidissement,  on  sépare  la  résine  de  quin- 
quina qui  s'est  déposée.  La  liqueur  filtrée,  qui  ne  contient  plus 
alors  que  les  principes  solubles  dans  Teau,  est  évaporée  en  coosis- 
tance  d'extrait.  Tel  est  le  procédé  le  plus  généralement  suivi,  qnaod 
on  yeut  éviter  Taltération  produite  par  la  longue  évaporation  i 
Tair  des  extraits  préparés  nuiquement  avec  Teau  ponr  véhicule,  pv 
infusion  (Codex  de  1866),  ou  par  décoction  (ancienne  méthode). 

Quelques  renseignements  sur  les  modes  d'analjrse  que  j'ai  suivis 
paraissent  peut-être  nécessaires.  Pour  doser  les  alcaloïdes,  Je  les 
ai  précipita  en  solution  acide  avec  l'iodure  double  de  mercure  et 
de  potassium.  Du  poids  du  précipité  sec,  il  était  ensuite  facile  de 
déduire  par  simple  calcul  celui  de  Palcaloide,  étant  connu  le 
poids  du  précipité  que^  dans  les  mêmes  conditions,  on  obtient  de 
1  gramme  de  quinine  ou  de  cinchonine.  Mais  comme  ce  procédé 
aurait  pu  être  accusé  de  quelque  erreur»  je  dirai  que  je  ne  Tai 
employé  qu'après  avoir  constaté  que  les  résultats  qu'il  me  donnait 
étaient  les  Blêmes,  avec  ces  extraits  alcooliques  repris  par  l'eau^  que 
ceux  que  J 'avals  obtenus  en  suivant  le  traitement  classique  par  la  cbaux 
et  l'alcool.  Quant  au  tannin  soluble  des  quinquinas^  ou  acide  qaino- 
tannique,  je  n'ai  pas  trouvé  de  meilleur  moyen  pour  le  doser  que 
la  méthode  connue,  avec  la  gélatine  et  l'alun.  Les  matières  tannantes 
sont  encore  assez  peu  définies,  en  effet,  pour  que  je  ne  me  sois  pas 
cru  autorisé  à  doser  ce  tannin  du  quinquina  autrement  que  comme 
le  tannin  ordinaire.  Aussi,  pour  éviter  toute  équivoque,  quand  Je 
dirai  que  1  gramme  d'extrait  de  quinquina  contient  par  exemple 
10  centigrammes  de  tannin,  il  faudra  seulement  entendre  que  cet 
extrait  contient  une  quantité  de  matière  tannante  (sans  préjuger  de 
sa  nature)  qui  équivaut  à  10  centigrammes  de  tannin  de  la  noix  de 
galle  (1). 

Les  extraits  de  quinquina  sont  toujours  acides^  ce  qu'ils  doivent, 
soit  aux  sels  acides  qu'ils  contiennent,  soit  au  tannin  méme«  J'ai 
dosé  cette  acidité  comme  si  elle  était  due  à  de  l'acide  lactique.  Cette 
sorte  de  mesure  n'est  pas  rare  en  analyse;  c'est  ainsi  que  des  auteur 
rapportent  en  acide  suifurique  l'acidité  des  vins^  bien  qu'ils  ne 
contiennent  pas  cet  acide  libre. 

EnOn,  pour  éviter  des  répétitions,  je  ne  ferai  pas  entrer  dans 

(1)  J*«l  trouvé  par  cette  méUiodei  dana  I  gramme  d^eibatt  de  rtlmliia,  !••(■' 
Ugrammci  de  lannin. 
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mon  tableau  Teau  que  retiennent  les  extraits,  et  qui  varie  de  8  à 
14  centigrammes  par  gramme;  pas  plus  que  je  ne  m'occuperai  des 
sels  qui,  de  l'avis  général,  n'ont  aucune  action  thérapeutique.  Je 
noterai  seulement  que  le  poids  de  cendres,  obtenues  par  calcination 
de  1  gramme  des  divers  extraits,  oseille  autour  de  10  centigrammes. 
Les  extndts  seront  distingués  les  uns  des  autres  par  des  numéros 
d'ordre»  et  ceux  de  même  provenance  seront  désignés  par  la  même 
lettre. 

Tabieau  indiquant  pour  i  gramme  de  divers  extraits  de  quinquina,  la  eon* 
tenamee  en  olcaloidef  el  tannlm^  aimi  que  Tacidité  repréeerUie  en  acide 

lacUque. 

Espèces  Acidité 

de  Alcaloïdes*       Tannin.  en 

qoinqnaa*  tdde  lactique. 

1.  a.  Q.  boanueo  (1) 0g,065  0^,050  0g,054 

9.  a.  Q.       —        0,062  OyOOS  O  .010 

3.  6.  Q.  loxA 0,014  0,170  0,047 

4.  a.  Q.    — 0,002  0,181  0,048 

B.e.Q.    — 0,001  0,210  0,030 

5.  c.  Q.    •— grit   sans  autre  dénomi- 

oalifM 0,010  0,062  0,050 

7.  d.  Q.  gris,  Idcià 0,010  0,062  0,060 

S.  a.  Q.  de  Javâ  (2) 0,157  0,030  0,074 

9.  a.  Q.  de  l'Iode  (3) 0,065  0,050  0,070 

IS.  O.  Q.        —       (4) 0,042  0,018  0,050 

11.  d.  Q.   cdinya 0,115  0,047  0,063 

12.  a.  Q.       —      0,074  0,075  0,073 

13.  a.  Q.       —      roulé  (5} 0  .070  0  ,188  0  ,057 

14.  d.  Q.      — 0,055  0,175  0,054 

15.  c.  Q.      —      0,046  0,031  0,060 

16.  e.  Q.      —      troces.  0,038  0,050 

Ce  qui  ressort  surtout  de  Texamen  de  ce  tableau,  c'est  la  compo- 
sitien  extrêmement  variée  des  extraits  de  quinquina.  Quant  à 
quelque  relation  à  établir  entre  leur  acidité  el  leur  richesse  même 
en  un  seul  de  leurs  principes  actifs,  les  chiffres  obtenus  me  parais* 
sent  trop  peu  tranchés  pour  le  permettre. 

(1)  QHimiuiin  Utrant  37  gramoie»  d*alcalolde9  au  IcUogramme.  Rendement  en 
extrait  :  200  grammes. 

(S)  Qiilmiiitaia  titrant  73  grammes  d'alcaloldei  an  kUogramme.  Rcndemeot  en 
extrait  :  140  grammes. 

(S)  QvinqidMi  Utranl  20  grammes  d'alealOides  an  kilogramme.  Rendement  en 
atralt  :  216  grammes. 

(4)  Qninqnina  titrant  40  grammes  d*alcaloldM  an  kUogramme.  Rendement  en 
extrait  :  200  grammes. 

(5)  Quinquina  titrant  46  grammes  d'alealofdes  an  kttognmme. 
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Si  l'on  considère  que  le  hnanaco  est  aetuellement  le  quinquina 
gris  officinal,  de  par  le  Codex  de  1866,  mais  que  le  loxa,  qui  réUut 
auparavant,  va  peut-être  le  redevenir  demain  (1);  si  Ton  veut  bien 
reconnaître  aussi  que  d'autres  quinquinas,  qui  servent  à  faire  des 
extraits,  ne  sont  ni  des  buanuco,  ni  des  loxa,  car  les  numéros  6  et 
7  ne  sont  certainement  ni  l'an  ni  l'autre  ;  si  enfin  on  admet,  ce  qni 
est  la  vérité,  que  les  quinquinas  de  Java  et  de  Tlnde,  aur  lesqnék 
H.  Boucbardat  a  attiré  l'attention  comme  d'excellents  quinquinas 
gris  (2),  mais  dont  la  composition  actuelle  me  parait  se  rapprocher 
souvent  de  celle  des  quinquinas  rouges,  si  on  admet,  dis-je,  que 
ces  quinquinas  de  plus  en  plus  employés  officiewemenit  sont  en 
passe  de  détrôner  les  quinquinas  du  Nouveau-Monde,  on  soa  bieo 
forcé  de  reconnaître  qu'il  y  a  actuellement  dans  la  question  des 
extraits  mous  un  g&chis  des  plus  complets. 

Les  uns,  les  loxa,  contiennent  à  peine  d'alcaloïdes  et  beaocoQp 
de  tannin;  les  huanuco,  par  contre,  contiennent  cinq  oa  six  firis  plus 
d'alcaloïdes,  mais  trois  fois  moins  de  tannin  que  les  loxa;  tes 
autrés>  non  dénommés,  les  numéros  6  et  7,  pas  plus  riches  en  alc^ 
loîdes  que  les  loxa,  sont  trois  fois  plus  pauvres  qu'eux  en  Uumin; 
et  pour  clore  la  liste,  les  quinquinas  des  Indes,  dont  la  culture 
rend  les  variétés  de  plus  en  plus  nombreuses,  paraissent  renfermer 
peu  de  tannin,  mais  des  quantités  quelquefois  fort  notables  d'alca- 
loïdes. (BuU.  de  Thérap.) 


Des  émulBioMi  de  camphre; 

Par  H.  P.  ViAiBE. 

En  temps  de  fièvre  typhoïde,  nous  recevons  souvent  des  pres- 
criptions de  lavements  camphrés.  Généralement,  on  nous  reorai- 
mande  d'ajouter  un  Jaune  d'œuf  pour  faciliter  le  mélange  et  obtenir 
une  préparation  è  l'abri  de  tout  reproche. 

La  raison  qui  a  fait  choisir  cet  intermédiaire  est  bien  simple  : 

Le  camphre  se  dissout  facilement  dans  les  huiles;  or,  lejasoe 
d'œuf  contient  une  huile  très  lubréflante;  en  outre,  c'est  un  d^aA 
employé  firéquemment  dans  les  émulsions;  il  doit  donc  réussir  dans 
ce  cas-là.  Eh  bien,  il  n*en  est  rien. 

Cette  assertion  va  certainement  causer  quelque  surprise;  mais 

(1)  Si  je  suis  bien  informé»  ie  loxa  a  chanee  de  figurer  de  oooveau  dav  le  pit^ 
eliain  Codex  comme  quinquina  gris  offlelnaU 

(2)  Bulletin  de  Thérapeutique,  1875. 
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elle  n'en  est  pas  moins  exacte,  et  j'ai  tous  les  jours  l'occasion  de  Je 
constater. 

Effectivement,  le  jaune  d'œuf  se  délaye  avec  facilité  dans  Teau  ; 
mais  il  ne  contient  aucune  substance  susceptiUe  de  maintenir  le 
camphre  en  suspension  dans  ce  véhicule.  La  mixture  que  Ton 
obtient  ainsi  n'est  jamais  homogène.  Bien  plus,  quelle  que  soit  la 
ténuité  du  camphre,  il  arrive  souvent  qu'en  le  triturant  avec  le  jaune 
d'oeuf,  il  se  forme  des  grumeaux  que  l'on  ne  peut  plus  diviser,  et 
qoi  rendent  la  préparation  beaucoup  plus  défectueuse. 

U  était  donc  nécessaire  de  trouver  un  agent  qui  permit  de  respec- 
ter la  formule,  c'est-à-dire  l'addition  du  jaune  d'œuf,  et  qui  fournit 
un  mucilage  capable  de  donner  une  émulsion  parfaite. 

Cet  adjuvant,  c'est  la  gomme  arabique  en  poudre. 

Elle  remplit  toutes  les  conditions  désirables.  Son  rôle  ne  se  borne 
pas  seulement  à  la  bonne  confection  de  Témulsion  et  à  sa  conserva- 
tion ;  elle  est  un  intermédiaire  précieux  pour  la  division  préalable 
du  médicament. 

Voici  donc  la  formule  que  je  propose  : 

Ctmpbre 1  gramme. 

Gomme  pnlTériiée. 2  grammet. 

JaoM  d'cmif  B®  1 

DécoeliOB  de  graines  de  lin .•...  250        — 

F.  s«  a. 

Tout  ce  qui  précède  s'applique  également  au  musc  ;  mais  je 
préfère,  pour  ce  dernier  produit,  le  procédé  que  j'ai  donné  précé- 
demment (1). 

{Gaz,  Hebd.). 

lie  vinaigre  «le  liagnii  $ 

Pir  M.  GnoRcns.  pharmacien  aide-major  de  X^  classe. 

Le  vinaigre  de  Lagmi  est  obtenu  par  simple  fermentation  à  l'air 
de  la  sève  de  palmier.  Les  Arabes  l'obtiendraient  plus  rapidement 
et  plus  fort,  en  introduisant  dans  le  suc  naturel  fermenté  quelques 
grammes  de  levain.  U  a  été  impossible  de  vérifier  cette  hypothèse, 
les  indigènes  de  Gabès  ne  se  nourrissant  guère  qoa  de  galettes. 

L'échantillon  rapporté  a  été  obtenu  par  la  première  méthode. 
Le  Lagmi  récemment  recueilli  a  été  laissé  pendant  trois  mois  dans 
un  vase  débouché.  Le  vinaigre  formé  présente  les  caractères  sui- 
vants : 

(f)  Volrkanaiiiffoda  bMs  d'aoèt 
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Son  odear  est  légèrement  butyrique.  Sa  saveur  est  franchement 
acide  et  rappelle  celle  des  bons  vinaigres.  Sa  densité  à  IS*  est  de 
1030.  il  contient  6  gr,  20  ^o  d'aeide  acétique  monohjfdraté.  fin* 
pore  au  bain-mariCf  il  donne  un  résida  rougeAtre,  gomiDeoi, 
déliquescent  et  acide.  Ce  résidu  desséché  à  lOOt  est  de  5  gr.^ •/•. 
Après  caleination,  il  ne  reste  que  0  gr.,  110  de  matière  astiiie. 

Neutralisé,  puis  traité  par  le  souMicétate  de  plomb,  et  le  csrixh 
nate  de  soude,  il  renfermerait  d'après  son  aetion  sur  la  liqueur 
cupropotassique,  18gr.,  60  de  glucose  par  litre.  On  y  trouve  égals» 
ment  une  quantité  notable  de  mannite  ou  d*nn  sucre  soliAle  dus 
Talcool  bouillant,  et  ne  réduisant  pas  la  liqueur  de  Febling.  L'odeor 
butyrique  remarquée  est  probablement  le  résultat  de  la  fermenta- 
tion de  ce  dernier  produit, 

(Jaitm,  de  Pharm.  et  de  Chm,) 


Sarrau  falslié. 


On  a  essayé  récemment  d'introduire  dans  le  commerce  de  la 
droguerie,  sous  le  nom  de  Safran  d'Alicante^  une  marchandise 
qu'on  a  présentée  en  sept  sortes  différentes»  désignées  sous  les 
numéros  0—6  ;  le  numéro  0  contient  environ  30  »/•  de  safran  vrai, 
tandis  que  le  numéro  6  n*en  renferme  que  4  à  5  ®/o.  Quand  od  fait 
macérer  ce  dernier  dans  l'eau^  il  n'oflre  point  de  caractères 
particuliers,  la  nuance  et  l'intensité  de  la  coloration  sont  les 
mêmes  qu'avec  le  safiran;  seule  l'odeur  moins  prononcée  peut 
éveiller  les  soupçons  sur  Tauthenticité  de  la  drogue,  le  poids  des 
cendres,  9  °/o,  parait  également  normal;  le  safran  vériteMe  laisse 
8  o/o  de  cendres. 

Au  toucher,  les  fibres  qui  servent  à  la  falsification  ne  se  distin* 
guent  en  rien  du  safran  ;  leur  forme  semble  très  naturelle,  à  eed 
près  que  leur  épaisseur  est  la  même  sur  toute  leur  longueur  et 
qu'elles  ne  sont  jamais  divisées  en  trois  branches  ;  les  stigmates  de 
safhin,  au  Contraire,  vont  en  s'amincissent  vers  le  bas,  se  lermineat 
en  un  fil  Jaune  et  sont  généralement  réunis  au  nombre  de  trois  ;  le 
fil  jaune  fiait  début  dans  le  safran  artificiel.  Les  fibres  de  ce  der^ 
nier  se  gonflent  dans  l'alcool,  l'ammoniaque  et  l'acide  nitrique; 
elles  se  déoolorent  plus  fortement  que  les  stigmates  véritables,  ee 
qui  permet,  au  bout  d'un  certain  temps,  de  reconnaître  la  fknnde. 
Ce  sont  des  fleurs  de  souci  colorées,  qu'on  a  pris  soin,  à  l'état  frate) 
d'enrouler  dans  le  sens  longitudinal  et  d'imprégner  d'une  substaace 
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insoluble  dans  Teau  ;  elles  sont  mélangées  avec  quelques  pétales  de 
souci  non  colorés,  du  reste  préparés  comme  les  précédents,  et  avec 
quelques  stigmates  de  safran  pur^  qu'on  n'a,  sans  doute,  ajoutés 
que  pour  donner  Todeur  caractéristique  au  produit  falsifié;  c'est 
aussi  è  l'odeur  plus  ou  moins  forte  qu'on  diMingue  les  différentes 
sortes  ciHlessus  désignées. 

te  D'  Biel,  de  Sainfc-Pétersboorg^  en  examinant  la  drogue  a 
trouvé  un  moyen  facile  de  reconnaître  la  fraude,  en  traitant  le  safran 
per  réther  de  pétrole  :  le  safran  vrai  ne  colore  pas  le  réactif^  le  pro- 
duit artificiel  lui  communique  une  teinte  jaune  citron. 

Il  a  reconnu  en  outre  que  les  fleurs  de  souci  étaient  colorées  au 
moyen  de  dinitro-crésylate  de  soude  et  ensuite  imprégnées  d'huile. 
Cette  matière  colorante  offre  la  même  nuance  que  le  safl'an  véri- 
table; son  pouvoir  colorant  est  très  intense;  elle  est  à  bon  marché, 
inoffensive,  et  employée  depuis  quelque  temps  à  la  coloration  des 
liqueurs  dans  les  fiibriques  de  spiritueux. 

[Joum.  de  Pharm.  d* Anvers). 


CHIMIE. 


Orisiaei  ém  VmaM^  «•■ibiné  exlstont  à  la  ««rfiioo 

de  la  terre; 

Par  MM.  A.  U\ômt  et  E.  AmuN. 

On  admet  que  Fazote  combiné,  qui  existe  à  la  surface  du  globe 
et  qui  se  trouve  à  l'état  de  matière  organique  ou  à  Tétat  de  composés 
minéraux,  suscepUbles  d'être  assimilés  par  les  êtres  vivants,  a  pour 
origine  première  les  phénomènes  électriques  dont  l'atmosphère 
terrestre  est  le  siège.  Gavendish  a  montré  que  les  décharges  élec- 
triques, produites  dans  l'air,  font  entrer  l'azote  en  combinaison. 
Ce  corps  devient  ainsi  capable  de  servir  d'aliment  aux  végétaux. 
D'un  autre  cêté,  M.  Berthelot  a  trouvé  que,  sous  l'influence  de 
tensions  électriques  très  faibles,  l'azote  aérien  pouvait  se  combiner 
aux  matières  organiques  et  entrer  ainsi  dans  le  cycle  de  la  vie. 
Quant  à  l'azote  libre  qui  constitue  la  grande  masse  de  l'atmosphère 
terrestre,  il  ne  paraît  pas  susceptible  d'être  utilisé  par  les  êtres 
vivants,  en  dehovs  des  cas  où  l'électricité  le  rend  apte  à  entrer  en 
combinaison.  Les  expériences  de  H.  Boussingault  sur  les  végétaux, 
celles  de  M.  Scblœsing  sur  le  sol,  ont  montré  qu'une  absorption 
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directe  de  Tazote  n'avait  pas  lieu.  Nous  sommes  donc  toujours  en 
présence  de  cet  agent  unique,  Télectricité,  chargé  de  fournir  aux 
êtres  vivants  l'azote  dont  ils  ont  besoin. 

La  combustion  vive  qui  s'exerce  aux  dépens  des  matières  orga- 
niques, quoique  entraînant  la  combinaison  d'une  certaine  quantité 
d'azote  aérien,  ne  peut  pas  être  considérée  comme  une  caose 
d'enrichissement  en  azote  combiné,  puisqu'elle  détermine  rélimi- 
nation,  à  l'état  libre,  de  la  plus  grande  partie  de  l'azote  que  œs 
matières  renferment,  produisant  ainsi  deux  actions  inverses,  dont  la 
dernière,  qui  consiste  en  la  destruction  des  combinaisons  azotées, 
est  prédominante. 

En  regard  de  cette  cause  de  production  d'azote  combiné,  plaçons 
les  causes  de  déperdition  :  la  combustion  vive,  phénomène  très 
limité;  la  combustion  lente  qui,  s^exerçant  d'une  manière  continae 
et  sur  toute  la  surface  du  globe,  rend  à  l'atmosphère,  à  l'état  libre, 
une  partie  de  l'azote  des  matières  qui  se  décomposent  ;  c€tte  cause 
de  déperdition  peut  être  regardée  comme  la  plus  importante;  enOn, 
dans  des  cas  exceptionnels^  il  peut  y  avoir  réduction  des  nitrates 
des  eaux  ou  des  sols  privés  d'oxygène.  Il  importe  de  savoir  si 
Téquilibre  existe  entre  les  forces  inverses  qui  sont  en  jeu  et  si,  par 
suite,  nous  pouvons  regarder  comme  sensiblement  constantes  les 
quantités  d'azote  assimilable  qui  circulent  à  la  surface  du  globe. 

La  détermination  de  l'apport  par  l'électricité  atmosphénque  est 
la  partie  la  plus  importante  du  problème.  On  sait  que  les  nitrates 
ou  nitrites,  produits  sous  rinfluence  de  cet  agent,  sont  amenés 
dans  les  parties  basses  par  les  eaux  pluviales,  dans  lesquelles  on 
peut  déterminer  leur  proportion  par  des  méthodes  très  rigoureuses. 
Il  semble  donc  qu'en  établissant,  dans  des  points  éloignés  du  globe, 
un  certain  nombre  de  stations,  dans  lesquelles  on  déterminerait  les 
quantités  moyennes  de  pluie  en  même  temps  que  leur  teneur 
moyenne  en  acide  nitrique,  on  arriverait  à  la  solution  d'un  des 
côtés  les  plus  intéressants  du  problème.  Déjà  nous  connaissons,  pour 
plusieurs  points  de  l'Europe,  l'apport  de  l'atmosphère  en  composes 
nitrés.  Des  déterminations  ont  été  faites  en  France,  en  Angleterre, 
en  Allemagne,  en  Italie.  Sans  qu'on  puisse  regarder  les  valeurs 
obtenues  comme  tout  à  fait  absolues,  on  peut  dire  cependant  que 
l'ordre  de  grandeur  de  ces  quantités  est  déterminé. 

Mais  il  convient  de  faire  observer  que,  sous  notre  climat,  les 
phénomènes  électriques  sont  loin  d'avoir  l'intensité  ou  la  conti- 
nuité qu'ils  ont  dans  les  régions  tropicales  et  que,  par  suite,  oo 
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doit  s'attendre  à  troaver  dans  ces  dernières  une  production  de 
nitrates  bien  supérieure  à  celle  que  nous  constatons  en  Europe. 
Déjà  M.  Boussingault  avait  pensé  qu'il  devait  en  être  ainsi  ;  cepen- 
dant nous  ne  connaissons  aucune  observation  directe,  faite  sous  les 
tropiqueSi  nous  indiquant  les  quantités  de  nitrates  apportés  par 
les  eaux  pluviales.  Il  y  a  un  grand  intérêt  à  combler  cette  lacune. 

Le  dosage  des  nitrates  est  une  opération  délicate  et,  dans  des 
stations  éloignées  du  laboratoire,  il  peut  être  utile  de  préparer 
l'échantillon  de  manière  à  pouvoir  faire  la  détermination  au  retour. 
Dans  ce  but,  nous  avons  étudié  les  conditions  dans  lesquelles  un 
semblable  procédé  pouvait  être  appliqué.  L'évaporation  d'une  cer- 
taine quantité  d'eau  de  pluie»  en  présence  de  la  potasse  et  en  se 
mettant  à  l'abri  du  contact  de  l'air  et  spécialement  des  gaz  de  la 
eombustion,  si  riches  en  composés  oitrés,  la  conservation  dans 
l'alcool  du  produit  évaporé  à  un  petit  volume,  permettent  de  faire 
des  prélèvements  d'échantillons  qu'on  peut  rapporter,  sous  cette 
forme  réduite,  au  laboratoire,  après  un  temps  quelconque,  et  dans 
lesquels  on  peut  alors  doser  les  nitrates  avec  toute  la  précision 
désirable.  Nous  nous  sommes  assurés  qu'aucune  modification  ne 
se  produisait  dans  la  proportion  de  nitrate,  soit  par  le  mode  opéra- 
toire, soit  par  la  durée  de  la  conservation. 

Cette  méthode  peut  servir  aussi  bien  pour  les  eaux  de  rivières, 
de  sources,  etc.,  que  pour  les  eaux  pluviales.  On  emploie  une  quan- 
tité d'eau  de  3  à  51^^  qu'on  réduit  par  l'évaporation  à  un  volume 
d'environ  30^,  puis  on  ajoute  60<»  d'alcool.  Les  nitrates  se  conser- 
vent ainsi  indéfiniment,  ce  qui  n'a  pas  lieu  lorsqu'on  garde,  pendant 
un  certain  temps,  les  eaux  en  nature.  Nous  avons  arrêté  la  forme 
des  appareils  nécessaires  pour  recueillir  et  traiter  les  eaux  plu- 
viales et  nous  serions  heureux  de  pouvoir  confier  ces  opérations, 
d'une  exécution  facile,  à  des  personnes  habitant  des  points  éloignés 
du  globe,  et  spécialement  les  régions  tropicales,  où  les  phénomènes 
électriques  jouent  un  si  grand  rOle. 

Si  les  quantités  d'azote  combiné  ainsi  apportées  aux  êtres  vivants 
ne  sont  pas,  sur  une  partie  de  la  surface  du  globe,  supérieures  à  ce 
qu'elles  sont  chez  nous,  il  semblerait  difficile  d'expliquer,  par 
l'électricité  seule,  la  compensation  de  l'azote  incessamment  perdu  et 
surtout  l'accumulation  de  l'azote  combiné  qui  existe  à  la  surface  du 
globe.  Il  faudrait  alors  chercher  une  autre  cause  de  production  des 
composés  azotés.  Nous  serions  tentés  de  la  placer  dans  les  combus- 
tions vives  qui  se  sont  produites  à  une  époque  de  l'existence  du 
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globe  terrestre»  alors  que  les  éléments  qui  étaient  aoparaTuit 
dissociés  sous  l'influence  d'une  température  élevée  se  sont  combinés 
en  présence  d'oxygène  et  d'azote,  entraînant  ainsi  la  formation d« 
composés  nitrés.  On  sait,  en  effet,  qu'il  se  forme  de  grandes  qmuh 
tités  d'acide  nitreux,  chaque  fois  qu'un  corps  brûle  dans  Tair. 
Pour  ne  conserver  aucun  doute  sur  la  réalité  de  ce  fait,  nous  a^DS 
opéré  la  combustion,  dans  l'air,  d'un  certain  nombre  de  métalloideB 
et  de  métaux  et  nous  avons,  dans  tous  les  cas,  constaté  la  forau- 
tion  des  composés  nitrés.  En  cherchant  le  rapport  entre  les  quantité 
des  difiKrents  corps  simples  brûlés  et  les  quantités  correspondantes 
d'azote  entré  en  combinaison,  nous  avons  trouvé  que  l'intensité  de 
ce  phénomène  était  très  grande  (1).  Les  combustions,  prodoiies 
dans  la  çiasse  terrestre,  de  l'hydrogène,  du  silicium,  des  métiox, 
ayant  eu  lieu  en  présence  de  Tazote  et  d'un  excès  d'oxygtee,  ont 
donc  dû  provoquer  une  formation  abondante  de  oombinaisoDs 
oxygénées  de  l'azote,  combinaisons  assez  stables  à  des  tempéra- 
tures élevées,  surtout  en  présence  de  l'oxygène. 

A  Torigine  du  développement  des  êtres  organisés,  il  y  aurait 
donc  eu,  d'après  ces  idées,  un  stock  considérable  de  composés 
nitrés^  et  peut-être  fimdrait-il  attribuer  la  puissance  de  la  vie 
végétale  et  animale,  aux  époques  géologiques^  à  cette  abondance 
d'azote  combiné  qui,  de  notre  temps,  est  rare  et  qu'il  faut  ^jouter 
au  sol,  au  prix  de  grandes  dépenses,  pour  en  augmenter  la  fertilité. 
Dans  cette  interprétation,  il  semblerait  donc  que  nous  vivons  sur 
un  stock  d'azote  combiné  produit  h  l'origine  et  que  nous  sommes 
exposés  à  voir  cette  quantité  décroître,  sous  l'influence  des  canses 
qui  rendent  à  l'état  gazeux  l'azote  qui  avait  servi  à  la  formation 
des  tissus  des  êtres  vivants,  à  moins  que  l'apport  dû  à  réiectricité 
atmosphérique  ne  soit  une  cause  de  réparation  suffisante. 


Sur  la  coloration  bleue  obtenue  par  l'aetion  de  l'aeiéc 
eiaroiniqae  sur  l'ea«  oxygénée  (2)  $ 

Par  M,  H.  Moissan. 

En  1847,  Barreswil  démontra  que,  si  Ton  mélange  des  solutions 
étendues  d'acide  cbromique  et  d'eau  oxygénée,  on  voit  apparaître 
une  coloration  bleue  qui  se  détruit  rapidement  au  sein  du  liquide 
qui  l'a  produite.  L'éther  agité  avec  ce  liquide  au  moment  de  la 

(1)  ÂinA,  dans  dm  expérienees,  1  gr.  d'bjrdrogène  brûlant  dans  l'air  a  donaé 
■atosanoe  à  0  |[r.,001  d'acide  nltriqne;  1  çr.  de  ma^ésium  en  a  donné  0  fr.,l(IO* 

(2)  C.  R.  OT,  p.  96. 
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réaction  prend  une  teinte  bleue.  Barreswil  ne  put  obtenir  de  com- 
binaison définie  de  ce  nouveau  composé,  mais  d'après  le  volume 
d'oxygàne  dégagé  par  le  liquide  bleu»  mélangé  d*un  excès  d'eau 
oxygénée,  il  fut  amené  à  lui  donner  la  formule  Gr'O'  et  à  le  eonsi* 
dérer  comme  Taeide  perchromique. 

On  sait  que  cette  coloration  bleue  constitue  une  réaction  d'une 
extrême  sensibilité,  soit  pour  reconnaître  des  traces  de  chrome  à 
rétaft  d'adde  ehromique,  soit,  comme  Fa  conseillé  Scbœnbein, 
pour  dételer  une  très  petite  quantité  d'eau  oxygénée. 

J'ai  été  amené  à  reprendre  l'étude  de  ce  composé.  L'eau  oxygénée 
a  été  préparée  par  l'action  de  l'adde  chlorbydrique  pur  étendu  sur 
le  bioxyde  de  baryum.  La  solution  de  bichromate  de  potasse  ren- 
fermait 50  gr.  par  litre,  et  l'éther  a  été  puHflé  par  agitation 
avec  Tean  saturée  de  chlorure  de  sodium,  puis  séché  sur  du  chlo* 
rore  de  calcium  anhydre,  et  enfla  distillé  sur  du  sodium.  Cette 
purification  de  l'éther  est  très  importante,  car  une  petite  quantité 
d^alcool  augmente  beaucoup  l'instabilité  de  la  solution  étbérée 
bleue.  En  opérant  à  une  température  voisine  de  0^,  on  obtient 
facilement  un  étber  bleu  renfermant  environ  0  gr.  5  de  chrome 
pour  100.  Cet  étber  était  mis  à  digérer  pendant  nne  heure  sur  du 
chlorure  de  calcium  fondu. 

Le  liquide  bleu  ainsi  préparé  peut  se  conserver  flicilement  six  h 
boit  heures  dans  l'eau  glacée,  sans  que  sa  richesse  en  chrome 
diminue  beaucoup;  mais,  en  général,  le  lendemain  matin,  Téthér 
n'était  plus  que  faiblement  coloré  et  un  dépôt  d'acide  chromique 
tapissait  les  parois  du  tube.  Une  solution  étendue  se  conservait 
mieux  qu*nne  solution  concentrée. 

J'ai  cherché  tout  d'abord  à  isoler  le  composé  chromé.  Pour  cela, 
J'ai  évaporé  dans  le  vide  sec,  au  moyen  de  la  trompe,  à  une  tempe* 
rature  de  -*  SOS  le  liquide  éthéré  bleu  placé  dans  un  tube  de  verre 
allongé.  L'ébutlitlon  rapide  de  l'éther  abaissait  encore  la  tempéra- 
ture du  liquide  à  évaporer.  Dans  ces  conditions,  et  avec  de  l'éther 
pur,  on  voit  des  gouttelettes  huileuses,  d'un  bleu  indigo  foncé, 
descendre  le  long  des  parois  du  tube  et  se  réunir  au  fond  en  un 
liquide  coulant  difllcilement.  Lorsque  tout  l'éther  est  évaporé,  ce 
liquide  peut  être  conservé  quelque  temps  dans  le  mélange  réMgé- 
rant.  Il  présente  une  certaine  viscosité,  est  doué  d'une  couleur  bleue 
foncée,  et  en  présence  du  sodium  il  dégage  de  l'hydrogène.  Repris 
par  l'éther,  il  fournit  une  solution  bleue  analogue  au  liquide  pri- 
mitif. Aussitôt  que  la  température  s'élève,  des  bulles  de  ga?  se 
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dégagent,  et  en  moins  de  dix  minutes  la  décomposition  est  com- 
plète; il  ne  reste  que  de  l'acide  ehromique. 

L'instabilité  de  cette  substance  ne  me  permettant  pas  de  la 
manier  avec  facilité,  j'ai  essayé  alors  de  produire  ce  composé  pir 
oxydation  directe  de  Tacide  chromîque.  J'étais  guidé  dans  ces  expè- 
rioices  par  les  belles  recherches  de  M.  Berthdot  sur  Tacide  per- 
suUkirlque,  car  je  croyais  encore,  à  ce  moment,  à  l'existence  de 
Tacide  perchromique.  L^action  de  l'ozone  sur  l'acide  chromiqae 
sec  n'a  pas  donné  naissance  au  composé  bleu.  En  faisant  réigir 
l'ozone  sur  une  solution  acétique  d'acide  chromique,  on  n*a  rien 
obtenu.  Toutes  ces  expériences  ont  été  faites  avec  de  Toxygène 
ozooé  à  S  pour  100  environ. 

L'électrolyse  de  différentes  solutions  n'a  produit  des  résultats 
que  lorsqu'il  se  formait  de  l'eau  oxygénée.  On  ne  ddlt  pas  ooUier 
dans  ces  expériences  que  l'eau  détruit  hcilement  le  composé  biea; 
il  suffit  en  effet  d'agiter  vivement  quelques  centimètres  cubes  de 
solution  éthérée  bleue  avec  de  l'eau  distillée  pour  décolorer  l'è- 
ther. 

J'ai  donc  eu  recours,  pour  fixer  la  composition  de  cette  matière 
bleue»  à  sa  solution  éthérée.  Cette  solution  se  décompose  an  contact 
des  acides  et  des  bases  en  dégageant  de  l'oxygène.  10*^  de  la  soliitioD 
éthérée,  renfermant  une  qitfmtité  de  chrome  correspondant  à  0,058 
de  Cr^O^y  ont  été  placés  dans  un  tube  gradué  rempli  d'eau  et  mis 
en  présence  d'une  petite  quantité  de  potasse.  Le  volume  d'oxygène 
recoeilii  et  analysé,  ramené  à  0^  et  à  760,  était  de  9^^2i.  Or, 
avec  la  formule  Cr*0%  0,068  de  sesquioxyde  de  chrome  ne 
devraient  fournir  que  4~,  22  d'oxygène.  Le  volume  trouvé  est  donc 
beaucoup  trop  grand. 

Ces  expériences,  répétées  en  grand  nombre  sur  des  solotiwn 
éthérées  dont  la  teneur  en  chrome  variait  beaucoup,  m'ont  toujoan 
donné  un  excès  d'oxygène  et  un  excès  constant  proportionnel  à  b 
quantité  de  chrome. 

J'ai  préparé  alors  de  l'eau  oxygénée  pure  ;  je  l'ai  mise  en  présence, 
à  la  température  de  0%  d'une  solution  aqueuse  d'acide  ehromique 
pur.  il  s*e8t  produit  une  coloration  bleue  intense.  Il  ne  pouvait  daos 
ce  cas,  d'après  les  analyses  précédentes,  que  se  former  deux  com- 
posés, ou  un  acide  de  formule  Cr  0*  (analogue  à  l'acide  osmique  et 
à  l'acide  hyperruthénique)  ou  une  combinaison  d'acide  ehromique 
et  d'eau  oxygénée.  Si  l'on  admet  cette  dernière  hypothèse,  les  chiffits 
obtenus  à  l'analyse  concordent  avec  la  formule  CrO',HO^  C'est 
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ainsi  que,  dans  ranalyae  citée  plos  haut,  le  composé  GrO*,  HO* 
devrait  donner  8<»,44  d'oxygène  :  on  en  a  trouvé  9^,25. 

Mais  les  propriétés  de  ce  composé  bleu  rappellent  plutôt  une 
combinaison  ayant  Tinstabilité  de  l'eau  oxygénée  que  celles  d'un 
oxyde  acide* 

La  solution  éthérée  bleue,  mise  en  présence  d'acide  pfaosphorique 
et  en  général  de  tous  les  corps  avides  d'eau,  se  décompose  avec 
dégagement  d'oxygène.  Les  acides  et  les  bases  la  détruisent  immé- 
diatement. Le  bioxyde  de  plomb  donne  naissance,  dans  la  solution 
étbérée,  à  un  dégagement  rapide  d*oxygène«  Il  en  e$t  de  même  du 
charbon  et  du  bioxyde  de  manganèse.  Le  minium  et  l'oxyde  de 
mercure  la  décomposent  aussi,  mais  moins  rapidement  que  les 
corps  précédents.  Le  sodium  la  détruit  aussitôt  avec  formation  d'un 
mélange  gazeux  d'hydrogène  et  d'oxygène.  Cette  solution  bleue 
blanchit  la  peau  à  la  façon  de  l'eau  oxygénée. 

Tous  ces  caractères  semblent  donc  nous  démontrer  que  la  com- 
binaison Ueue,  soluble  dans  l'éther,  obtenue  par  l'action  de  Tacide 
chromique  sur  l'eau  oxygénée,  est  une  combinaison  de  cet  acide 
avec  l'eau  oxygénée,  combinaison  ayant  pour  formule  GrO^^HO'. 

Cependant,  comme  les  volumes  d'oxygène  obtenus  dans  la 
décomposition  de  cette  solution  bleue  par  les  acides  et  par  les  bases 
peuvent  s'appliquer  aux  deux  formules  CrO*  et  GrO'HO',  j'ai  dû 
m'attacher  à  démontrer  la  présence  de  l'hydrogène  dans  ce  composé. 
De  l'éther  pur  a  été  agité  avec  de  l'eau  oxygénée,  séché  sur  du  cblo- 
rare  de  calcium,  évaporé  à  —  20^  dans  le  vide,  et  le  faible  d^ôt 
obtenu  a  été  mis  ensuite,  au  moyen  d'un  dispositif  spécial,  en 
présence  d'amalgame  de  sodiuni.  On  n'a  recueilli  dans  ce  cas  que 
des  traces  d'hydrogène  décelées  par  l'analyse  eudioniétrique.  An 
contraire,  le  résidu  de  10^  de  solution  bleue  préparée  avec  le  même 
éther  pur,  dans  des  conditions  identiques,  évaporé  dans  le  vide  à 
—  20»,  a  fourni  8<»  d'un  gaz  brûlant  avec  une  flamme  incolore  et 
présentant  bien  les  caractères  de  l'hydrogène. 

Je  crois  donc  pouvoir  démontrer  par  ces  recherches  l'existence 
d'une  combinaison  d'un  acide  avec  l'eau  oxygénée,  combinaison 
analogue  à  celles  qu'a  déjà  obtenues  M.  Berthelot.  L'étude  du  com- 
posé barytique  correspondant  au  corps  bleu  que  l'on  peut  préparer 
par  l'action  de  la  solution  éthérée  sur  l'hydrate  de  bioxyde  de 
baryum  viendra  nous  aider  à  élucider  cette  question» 
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Par  M.  B.  t<CB»«  pharmacien. 

Il  y  a  quelques  mois,  on  m'apporta  une  urine  ponr  y  rechercher 
l'albumine.  A  première  Tue,  Je  fus  frappé  de  la  conlear  siogalière 
de  ce  liquide  ;  au  lieu  de  la  couleur  jaune  normale  ou  des  cooleors 
d^à  observées  (orange,  noire,  verte,  rouge  foncé,  etc.),  des  urines 
pathologiques,  je  constatai  une  couleur  rose  claire.  Tout  d'abord, 
je  crus  que  Téchantillon  d'urine  qui  m'avait  été  remis  avait  été 
plafié  dans  une  bouteille  sale  ayant  contenu,  soit  du  vin»  soit  une 
solution  médicamenteuse,  quand  je  constatai  que  l'urine  joignait  à 
sa  couleur  rose  une  fluorescence  verte  très  manifieste.  C'est  alon 
que  j'entrepris  quelques  essais  pour  tftcher  d'eiq)Iiquer  ee  phéno- 
mène ;  je  songeai  tout  d'abord  à  isoler  la  matière  qui  donnait  à 
l'urine  cette  singulière  coloration.  Je  reconnus  que  l'urine  était 
alcaline  et  contenait  une  très  faible  quantité  éPalbumine. 

L'acide  nitrique  fait  disparaître  la  fluorescence,  et  la  coloration 
rose  est  remplacée  par  une  coloration  Jaune.  Si  alors  on  ajoute  de 
l'ammoniaque,  de  foçon  à  rendre  le  liquide  alcalin,  la  couleur  rose 
et  la  fluorescence  apparaissent  de  nouveau. 

L'addition  de  chlorure  de  zinc  augmente  la  fluorescence.  En 
agitant  l'urine  acidulée  d'acide  nitrique  avec  du  chloroforme, 
4îelui-ci  prend  une  très  légère  teinte  jaune,  et  donne  par  l'évapora- 
tion  un  résidu  jaunâtre.  Si  on  dissout  ce  résidu  dans  de  Talcod  à 
90^,  ou  obtient,  chose  curieuse,  une  solution  d'un  très  beau  rose, 
présentant  une  magnifique  fluorescence  verte.  La  coloration  rose 
ne  se  manifeste  pas  instantanément;  quelques  gouttes  d'alcool 
ajoutées  au  résidu  de  la  solution  chloroformique  donnent  un  Hqaide 
brun&tre  qui^  par  une  nouvelle  addition  d'alcool^  devient  d^abord 
jaune,  puis  finalement  rose.  Si  on  évapore  dans  une  capsule  de 
porcelaine  quelques  gouttes  de  solution  cblororormique,  on  obtient 
un  résidu  qui  est  à  peine  visible.  Vient-on  alors  à  ajouter  de  TeaUj 
on  obtient  immédiatement  un  liquide  d'un  beau  rose.  Ces  carai> 
tères  appartiennent  à  une  matière  déjà  signalée  dans  les  urines 
fébriles,  par  Jaffé,  et  nommée  par  lui  urobiUne. 

Cette  conclusion  est  amenée,  non-seulement  par  l'observation 
des  caractères  chimiques  ci- dessus  indiqués»  mais  encore  par 
l'étude  spectroscopique  suivante,  pour  laquelle  M.  Bourquelot, 
pharmacien  des  hôpitaux  de  Paris,  a  bien  voulu  me  prêter  son 
concours. 

Étude  spectroscopique  de  ta  solution  fluorescente.  —  Pour  pro- 
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céder  à  cet  examen,  od  a  fait  mage  de  la  solution  alcoolique  dMaBue 
en  reprenant  par  l'alcool  l'extrait  chloroformique  précédemment 
obtenu. 

Cette  solution  a  été  placée  dans  un  petit  flacon  plat  à  Ikces 
parallèles.  Le  spectroscope  étant  réglé  de  façon  à  ce  que  la  divi- 
sion 50  du  micromètre  corresponde  à  la  raie  D  du  sodium,  on 
interpose  le  flacon  de  façon  que  le  rayon  lumineux  incident  le  tri« 
verse  dans  le  sens  de  sa  plus  gitmde  largeur,  laquelle,  dans  le  cas 
présent,  était  de  0°^  03  environ. 

En  regardant  à  Toculaire,  on  observe  que  toute  la  partie  du 
spectre  comprenant  ;  le  violet,  Tindigo,  le  bleu,  ainsi  qu'une  partie 
du  vert,  toute  cette  partie,  dis-j^  est  complètement  absorbée  et 
remplacée  par  une  bande  obscure  qui  s'étend  à  partir  de  la  70^  divi- 
sion du  micromètre.  Si  alors  on  diminue  l'épaisseur  de  la  coucbe 
liquide  interposée  (ce  qui  se  fait  facilement  en  tournant  le  flacon 
de  façon  à  recevoir  le  rayon  lumineux  sur  une  de  ses  larges  faces), 
la  partie  la  plus  réfraogible  du  spectre  redevient  lumineuse  et  il 
ne  reste  qu'une  bande  obscure  placée  dans  le  vert,  a'étendant  de  la 
division  70  à  la  division  80  du  micromètre,  la  division  70  se  trou^ 
vaut  dans  le  voisinage  de  la  raie  b  de  Fraunhofer. 

Ces  caractères  appartiennent  h  Vurolnline^  de  Jafié. 

Voici,  en  effet,  ce  qu'on  lit  à  la  page  284  du  tome  I  de  la  Chimie 
pkafêioloffique  de  Gorup  Bezanez  (traduction  Schlagdenbauffen) 
à  l'article  Urobiline.  «  Sa  solution  est  jaune  brun&tre  ;  à  un  certain 
degré  de  dilution,  elle  est  jaune  ;  plus  étendue  encore,  elle  paraît 
rosée. 

»  Les  solutions  présentent  une  flwresctmee  verddtre  qui  devient 
plus  prononcée  quand  on  y  ^oute  quelques  gouttes  de  chlorure  de 
zine  avec  un  petit  exc^  d'ammoniaque  ». 

D'autre  part,  nous  trouvons  dans  le  TraUé  des  urines^  de 
Neubauer  et  Vogel  {traduction  L.  Gautier),  à  la  page  59  :  «  En 
examinant  au  spectroscope  une  solution  concentrée  (d*urobiline), 
on  trouve  le  spectre  complètement  obscur,  de  l'extrémité  violette 
jusqu'à  la  ligne  6  à  peu  près;  en  étendant  la  solution,  la  partie  la 
plus  obscure  s'éclaircit  peu  à  peu,  et  il  reste  finalement  une  bande 
d'absorption  t^,  avec  des  bords  un  peu  confus  entre  les  lignes 
bel  F.» 

D'après  ce  qui  précède,  il  est  permis  de  conclure  que  l'urine 
examinée  devait  sa  couleur  rose  et  sa  fluorescence  verte  à  la  présence 
de  Vurobilinej  de  Jaffé.  Cette  urine,  qui  m'a  été  remise  par  H.  le 
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ly  A.  Loison,  avait  été  rendue  par  une  Jeune  fille  de  18  ans  aiteinte 
de  métrorrhagie,  avec  légère  bronchite.  On  a  recueilli  Furine  le 
sixième  jour  de  la  maladie,  laquelle  n'a,  du  reste,  pas  duré  plus 
de  dix  jours  ;  et,  depuis  la  guérison^  la  coloration  rose  avec  la  fluo- 
rescence n'a  plus  reparu,  même  à  Tépoque  des  règles. 


Quelques  note  sur  la  reeherehe  de  l'aelée  sallcyliqie 

dans  les  vins; 

par  M.  Charles  Tiobas. 

Si  Ton  se  contente  de  rechercher  Tacide  salicylique  dans  les  ^ios 
par  un  simple  traitement  par  l'éther,  on  enlève  toujours  une  certaine 
proportion  de  tannin,  dont  la  présence,  lorsqu'on  ajoute  le  perchlo- 
rure  de  fer,  après  Tévaporation  du  dissolvant,  vient  masquer  plus 
ou  moins  la  coloration  violette  caractéristique.  Dans  ces  conditions, 
une  faible  quantité  d'acide  salicylique,  peut  très  bien  échapper  à 
la  recherche. 

Ce  grave  inconvénient  ne  peut  être  évité  par  un  lavage  de  l'éther 
à  Veau;  mais  il  disparait  lorsqu'on  précipite  par  le  sous-acétate  de 
plomb  les  matières  colorantes  et  tanniques  du  vin,  le  salicylate  de 
plomb  restant  en  dissolution  dans  un  excès  de  sel  basique. 

Ce  procédé,  dont  le  principe  nous  a  été  indiqué  par  M.  liagnier 
de  la  Source,  a  été  employé  au  laboratoire  depuis  plus  de  deux 
ans,  avec  des  vins  des  origines  les  plus  diverses;  il  nous  a  toujours 
fourni  les  meilleurs  résultats. 

Un  bon  mode  opératoire  est  le  suivant  : 

Dans  un  ballon  jaugé  de  lOQ-110  c.  c,  on  traite  100  c.  c.  de  vin 
par  10  c.  c.  de  sous-acétate  de  plomb  (1);  on  filtre,  puis  dans  la 
liqueur  Oltrée,  on  précipite  le  plomb  par  un  excès  d'acide  sulfu- 
rique.  On  filtre  de  nouveau  pour  séparer  le  sulfate  de  plomb, 
puis  la  liqueur  ainsi  obtenue,  franchement  acide  et  plus  ou  moins 
colorée  en  rouge,  est  traitée  par  l'éther,  dans  un  entonnoir  à  sépa- 
ration^ forme  boule  (2).  On  agite  vivement  et  on  laisse  reposer 
quelques  instants. 

Dans  ces  conditions,  il  n'y  a  pas  grimpement  de  l'éther,  celui-ci 
ne  s'émulsionne  jamais,  et  la  séparation  parfaite  des  deux  liquides 

(1)  J*eniploie  un  acétate  de  plomb  très  baskpie,  obtenu,  en  formant  de  moitié  b 
dose  de  Utharge,  dans  la  formule  du  Codex. 

(2)  Cet  petUs  appareUs,  très  commodes  pour  effectuer  la  séparation  de  doa 
liquides»  ont  la  forme  d'une  boule  fermée  à  Témeri  à  sa  parUe  supéricnre,  et  ter- 
minée inférieurement  par  un  tube  è  robinet. 
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est  aussi  facile  que  possible.  Lorsqu'on  a  soutiré  à  peu  près  com- 
plètement  la  couche  liquide  inférieure,  on  a  soin  d'agiter  de  nou- 
ireau,  afin  de  rassembler  encore  à  la  partie  inférieure  de  l'appareil, 
quelques  gouttes  de  liqueur  acide. 

Finalement,  on  verse  l'éther  dans  une  capsule  de  porcelaine,  on 
ajoute  2  à  3  c.  c.  d'eau  distillée,  et  on  évapore  rapidement  au 
bain-marie  à  une  température  inférieure  à  celle  de  l'ébul- 
lition.  L'eau  dissout  l'acide  salicylique  au  fur  et  à  mesure  que 
réther  l'abandonne  ;  lorsque  celui-ci  est  complètement  évaporé,  on 
ajoute  quelques  gouttes  d'une  solution  très  étendue  de  perchlorure 
de  fer^  qu'on  a  soin  de  faire  tomber  le  long  des  parois  de  la 
capsule.  On  obtient  ainsi  une  coloration  violette,  d'intensité  pro- 
portionnelle à  la  quantité  d'acide  salicylique. 

Avec  un  vin  renfermant  deux  centigrammes  d'acide  salicylique 
par  litre,  la  coloration  violette  est  bien  marquée  et  très  franche. 

Avec  un  centigramme  par  litre,  la  coloration  est  encore  très 
appréciable,  et  ne  saurait  échapper  à  l'oeil  le  moins  exercé. 

Ayec  seulement  un  demi-centigramme  d'acide  salicylique  par 
litre,  on  voit  encore  bien  distinctement  le  violet,  et  le  doute  n'est 
pas  possible;  mais  la  coloration  est  extrêmement  faible,  et  c'est 
bien  la  limite  de  la  sensibilité. 

On  peut  aussi,  plus  simplement,  traiter  directement  le  vin  par 
le  chloroforme.  Celui-ci  a  un  très  grand  avantage  sur  l'éther  :  Une 
dissout  pas  de  matières  tanniques  et,  si  l'on  opère  avec  soin,  il  n^ 
a  pas  trace  de  coloration  verte,  lorsqu'on  ajoute  le  perchlorure  de 
fer.  Mais  si  l'on  veut  obtenir  une  coloration  violette  bien  franche, 
je  suppose  une  faible  quantité  d'acidesalicylique,  il  est  de  toute 
importance  que  la  séparation  du  (ftloroforme  et  du  vin  soit  parfaite. 
Il  est  bon  aussi  de  soumettre  le  chloroforme  à  un  lavage  à  l'eaiï 
distillée,  avant  de  l'évaporer. 

On  peut  encore,  pour  se  dispenser  de  l'évaporâtion  du  chloroforme, 
se  contenter  de  Tagiter  avec  une  solution  très  étendue  de  perchlo- 
rure de  fer,  qui  prend  une  coloration  violette,  s'il  y  a  de  Facide 
salicylique. 

A  ce  propos,  M.  Halenfant  vient  de  publier  dans  le  Journal  de 
Pharmacie  et  de  Chimie^  le  procédé  suivant  : 

On  mesure  dans  un  flacon  quelconque,  50  c.  c.  de  vin^  et  20  c.  c. 
de  chloroforme.  On  agite  modérément  de  foçon  à  ne  pas  émulsion- 
ner  le  chloroforme  d'une  façon  trop  complète.  On  jette  dans  Un 
entonnoir  h  robinet  et  on  laisse  reposer.  Au  bout  de  quelques 
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minutes,  on  soutire  environ  10  c.  c.  de  chloroforme  dans  un  lobe 
à  essai,  on  ajoute  une  goutte  de  perchlorure  de  fer  ofScinal, 
quelques  centimèlres  cubes  d'eau  distillée,  et  on  agite.  Si  le  vin 
renferme  de  Tacide  salicylique^  on  obtient  dans  Teau  qui  surnage 
le  chloroforme,  la  coloration  violette  caractéristique. 

Ce  procédé  est  d'une  exécution  très  rapide,  puisqu'il  supprime 
l'évaporation  du  dissolvant.  Il  est  bien  suGDsant  dans  la  plupart  des 
cas,  puisqu'il  permet  de  reconnaître  Tacide  salicyliqne..  dans  qd 
vin  n'en  renfermant  que  deux  centigrammes  pht  litre;  or,  la  quan- 
tité qu'on  ajoute  dans  les  vins,  pour  arrêter  la  fermentation,  est 
ordinairement  dix  ou  quinze  fois  plus  considérable. 

Toutefois,  je  pense  que,  lorsqu*on  recherche  l'acide  salicjliqne 
dans  un  vin,  il  n'est  pas  permis  d'en  laisser  échapper  un  centi- 
gramme par  litre. 

Il  est  vrai,  qu'en  suivant  exactement  la  marche  qu'indique 
M.  Halenfant,  on  n'opère  en  réalité  que  sur  25  c.  c.  de  vin,  pais- 
qu'on  soutire  10  c.  c.  de  chloroforme  ;  il  est  donc  très  facile  d'aog- 
menter  la  sensibilité,  en  employant  une  plus  grande  quantité  de 
vin.  On  arrivera  ainsi  à  retrouver  des  proportions  très  miniines 
d'acide  salicylique. 

Hais  je  le  répète,  il  faut,  pour  obtenir  de  bons  résultats  avec  le 
chloroforme,  que  la  séparation  des  deux  liquides  soit  parfaite.  Or, 
dans  un  assez  grand  nombre  de  cas,  avec  certains  gros  vins  da 
Hidi^  certains  échantillons  étrangers^  d'Espagne,  d'Italie,  etc.; 
le  chloroforme  s'émulsionne  avec  la  plus  grande  facilité  (1),  et  la 
réparation  devient  réellement  délicate. 

Avec  la  liqueur  acide  et  l'éther,  cet  inconvénient  ne  se  présente 
jamais. 

En  somme,  les  deux  procédés  se  valent;  la  sensibilité  réelle  est 
à  peu  près  la  même.  Si  le  traitement  par  le  chloroforme  est  plus 
simple  et  plus  rapide,  le  procédé  par  l'acétate  de  plomb  est  sou- 
vent d'une  exécution  plus  facile,  et  donne  toujours  du  premier 
coup  un  résultat  certain. 


(1)  Je  ferai  remarquer  en  passant,  que  si  P^ther  i  65»,  agité  directemeat  arec  le 
vin  donne  quelquefois  une  mousse  alwndante,  il  suffît  pour  éviter  cet  iucooTéBîeot, 
d'ajouter  quelques  gouttes  d'alcool,  om  plus  simplement,  d'employer  Télher  i  63*. 
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Méniotre  8«r  le»  farines  (1)  ; 

Par  M.  Bàixauo.  (Extrait.) 

De  Tensemble  des  faits  signalés  dans  le  mémoire  que  Tauteur  a 
adressé  à  TAcadémie  des  sciences,  on  peut  déduire  les  faits  soi- 
vants  : 

1^  AltiraUom  qv^éfnmvent  hs  farines  en  fHeiUissatU.  —  Les 
farines,  en  vieillissant»  éprouvent  des  modifications  de  diverses 
natures. 

La  proportion  d'eau  est  peu  variable  :  elle  s'élève  ou  s'dlmisse 
suivant  l'état  hygrométrique  de  l'air;  dans  les  conditions  ordinairesi 
l'écart  peut  atteindre  0,8  i  1  pour  100. 

Les  matières  grasses  ne  subissent  pas  de  variation  sensible  dans 
leur  poids;  elles  perdent  leur  odeur  fraQche  et  deviennent  rances* 

Les  matières  sucrées  décroissent,  mais  d'une  quantité  qui  n'est 
pas  en  rapport  avec  l'acidité  produite. 

Cette  acidité  varie  avec  l'essence  du  blé  :  elle  est  plus  rapide  et 
plus  forte  avec  les  farines  de  blés  tendres  qu'avec  les  farioes  de 
Mes  durs. 

Traduite  en  acide  sulfurique  monohydraté,  elle  peut  s'élever  avec 
les  premières  de  30^  à  12Q»'  par  quintal  métrique^  et  avec  les 
deuxièmes  de  20^'  à  70s^  Elle  semble  se  rattacher  directement  aux 
modifications  éprouvées  par  les  matières  albuminoïdes.  Ces  matières 
au  début,  sont  presque  entièrement  à  Tétat  de  gluten  insoluble  ; 
peu  à  peu  elles  se  désagrègent,  mais  sans  perdre  de  leur  poids;  le 
gluten  se  fluidifie  et  disparaît  avec  toutes  ses  qualités. 

Les  matières  amylacées  ne  paraissent  point  modifiées. 

—  Dans  les  farines  dont  le  taux  de  blutage  est  peu  élevé,  il  y  a 
toujours  plus  d'acidité,  plus  de  ligneux  et  plus  de  matières  grasses 
0l  eucféesj  il  y  a  aussi  plus  de  gluten.  Cm  farines  se  ecmservwt 
mal* 

—  Pour  les  farines  conservées  en  sacs,  les  altérations  sont  plus 
rapides  que  pour  les  farines  renfermées  en  vases  clos. 

—  Au  môme  taux  de  blutage,  les  farines  (d>teaues  par  les  meules 
se  conservent  aussi  bien  que  les  farines  retirées  des  cylindres;  elles 
ne  sont  pas  plus  acides.  L'acidité  est  indépendante  de  la  monture* 

—  La  partie  farineuse  du  grain  de  blé  qui  touche  à  l'enveloppe 
externe  est  plus  acide  que  la  portion  centrale  ;  elle  est  également 
plus  riche  en  gluten  ;  elle  s'altère  plus  rapidement. 

(1)  Comples  rendus. 
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2^  Observations  sur  la  délerniinaiion  du  gluten.  —  On  peutobte- 
nir^  pour  une  même  farine^  des  quantités  variables  de  gluten,  sui- 
vant la  manière  dont  on  opère.  L'écart  tient  surtout  au  degré 
d'hydratation  du  gluten  et  au  lavage  qu'on  lui  a  fait  subir. 

—  Le  gluten  renferme  des  quantités  variables  d'eau  d'hydratation. 
Ainsi,  l'eau  est  en  plus  forte  proportion  dans  le  gluten  des  blé 
tendres  que  dans  le  gluten  des  blés  durs.  Elle  est  en  moins  forte 
proportion  dans  le  gluten  retiré  des  p&tons  immédiatement  apris 
leur  préparation,  que  dans  le  gluten  retiré  des  p&tons  après  deux 
heures  de  repos.  Elle  est  aussi  en  moins  forte  proportion  dans  le 
gluten  des  vieilles  farines. 

—  Certains  corps,  tels  que  le  sel  marin,  l'acétate  d*ammomaqoe, 
le  carbonate  de  potasse,  la  glycérine,  etc.,  peuvent  enlever  del'eaa 
au  gluten,  le  déshydrater.  Par  lavage  à  grande  eau,  ce  gluten,  qui 
a  perdu  de  son  poids  et  s'est  durci,  reprend,  avec  son  poids  primitif, 
toutes  les  qualités  d'un  bon  gluten. 

—  Un  lavage  prolongé  fait  perdre  au  gluten  une  partie  de  sod 
poids. 

Le  gluten  des  blés  durs  perd  moins  par  le  lavage  que  le  gluten 
des  blés  tendres;  le  gluten  d'un  p&ton  préparé  récemment  perd 
moins  que  le  gluten  d'un  pftton  préparé  depuis  deux  heures.  Le 
gluten  des  vieilles  farines  perd  plus  que  le  gluten  des  brines 
récentes. 

—  Une  masse  de  gluten  provenant  de  farine  nouvelle,  mise  dans 
Teau  pendant  vingtrquatre  heures,  puis  lavée,  perd  en  mojreDQe 
10  pour  100;*  avec  de  vieilles  farines,  la  perte  dépasse  28  pour  100. 

—  Pour  éviter  des  erreurs  dans  le  dosage  du  gluten  humide,  il 
conviendrait  d'opérer  comme  il  suit  : 

Faire  un  pÀton  avec  50^  de  farine  et  20^  à  2ô«'  d'eau  ;  laisser 
ce  pftton'  au  repos  pendant  vingt-cinq  minutes,  puis  le  {mrtager  eo 
deux  portions  égales  ;  retirer  le  gluten  de  Tune  immédiatement  et 
celui  de  l'autre  une  heure  aprte;  peser  le  gluten,  après  Faîolr 
fortement  serré  dans  la  main,  dès  que  l'eau  de  lavage  s'éooole 
claire  ;  continuer  le  lavage  pendant  cinq  minutes  et  peser  de  noa- 
veau.  On  aura  ainsi  pour  une  même  farine,  quatre  données  dont 
on  prendra  la  moyenne. 
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lie  ehlorofonne  ; 

Par  M.  E.  Scbmitt,  professeur  i  la  Faculté  libre  des  sciences  de  Lille. 

.  Daos  le  travail  que  nous  avons  publié  sur  le  chloroforme  anes- 
thésique  (1),  nous  disions  que,  d'après  M.  Weroer»  Y  alcool  amylique 
et  ses  dérivés  chlorés  étaient  la  cause  principale  des  vomissements 
plus  ou  moins  prolongés  qui  se  produisent  dans  certains  cas  d'a- 
neslbésie  chloroformique. 

MM.  Regnauld  et  Hardy  ont  étadié  récemment  l'action  de  l'hypo- 
chlorite  de  chaux  sur  les  alcools  propylique,  butylique  et  amylique 
{Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie^  T.  XXX,  p.  405).  Traitant 
ces  alcools,  purifiés  avec  soin,  parla  méthode  classique  de  Soubeiran 
pour  là  préparation  du  chloroforme,  ces  deux  chimistes  ont  cons- 
taté que  ces  trois  alcools  de  fermentation  résistent  à  Tinfluence 
complexe  de  Thypochlorîte  et  de  Tbydrate  de  calcium  avec  d'autant 
plus  d'énergie  qu'ils  appartiennent  à  un  terme  plus  avancé  de  la 
série  alcoolique  C'°H*"'*'*0',  mais  que  tous  les  trois  donnent 
comme  produit  chloré  unique  et  définitif  le  chloroforme  normal. 

L'alcool  méthylique  traité  de  la  même  façon  est  entièrement 
transformé  en  acide,  carbonique  et  en  eau  comme  l'a  prouvé 
M.  Beholoubek  (Annales  de  Chimie,  T.  CLXV,  p.  349).  Nous  avons 
opéré  nous-mêmé  avec  l'alcool  méthylique  pur  (bouillant  à  +  66^3) 
en  remplaçant  l'hypochlorite  et  l'hydrate  de  calcium  par  l'hypo- 
chlorite  et  l'hydrate  de  sodium  et  en  faisant  agir  de  suite  ces  sels 
de  sodium  à  une  température  de  +  35^.  Dans  ces  conditions,  la 
réaction  a  été  très  vive,  il  y  a  eu  production  de  chloroforme  avec 
un  fort  dégagement  d'oxygène  et  d'acide  carbonique;  la  combustion 
a  été  très  énergique,  le  liquide  s'e&t  coloré  en  noir;  il  y  a  donc  eu 
une  véritable  carbonisation  comme  dans  la  distillation  sèche  du 

bois. 

Nous  avons  fait  agir  l'hypochlorite  et  l'hydrate  de  calcium  sur  du 
sucre  de  canne  interverti  et,  conformément  à  nos  prévisions,  nous 
avons  obtenu  du  chloroforme,  en  petite  quantité,  il  est  vrai,  mais 
avec  beaucoup  d'alcool  méthylique. 

Nous  avons  soumis  encore  l'alcool  éthylique  étendu  à  Taction  de 
la  potasse  faible  et  du  chlore  soit  gazeux,  soit  dissous,  et  en  opénlnt 
sur  cent  grammes  d'alcool  à  90»;  nous  n'avons  pas  obtenu  la 
moindre  trace  de  chloroforme. 

Le  travail  de  MM.  Regnauld  et  Hardy,  les  expériences  person- 

(1)  Bépert.  de  Phwrm.,  mai  etinin  1883. 
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nelles  que  nous  indiquons  seulement  ici  et  que  nous  publierons 
prochainement,  nous  paraissent  confirmer  complètement  la  théorie 
de  la  préparation  du  chloroforme  que  nous  avons  présentée  à  la 
Société  de  pharmacie  d'Anvers  et  à  TUnion  scientifique  des  phar- 
maciens de  France. 

(/.  des  se.  méd.  de  littê,) 


Sor  an  mode  rapide  d*Mfl«l  de  Ptod«re  de  p^immAwm» 

—  M«  Herbelin,  professeur  à  TÉcole  de  médecine  de  Nantes,  a 
proposé  uu  moyen  d'essai  rapide  de  l'iodure  de  potassium;  c'est 
une  simplification  de  la  méthode  analytique  de  Personne.  Nous 
croyons  devoir  reproduire  ici  la  note  de  M.  Herbelin. 

Cette  méthode  repose  uniquement  sur  ce  fait  :  332  parties  d'io- 
dure  mises  en  présence  de  135,50  de  chlorure  mercurique  doDoeDt 
une  solution  incolore,  si  l'iodure  est  pur.  Cette  pureté  n'existant 
pas  et  n'étant  pas  exigée,  une  tolérance  de  5  p,  100  étant  adroisCi 
il  y  a  lieu  de  réduire  le  chiffre  135,50  de  un  vingtième,  soit  128,72. 
Si  alors  on  dissout  3^,32  d'iodure  dans  20  ou  30»'  d'eau,  d'une 
part,  et  1k%287  de  chlorure  mercurique  dans  le  même  volume  d'eau 
d'autre  part,  et  qu'on  réunisse  les  deux  liqueurs,  il  ne  doit  pas  se 
former  d'iodure  mercurique  et,  par  conséquent,  la  liqueur  doit 
rester  limpide;  s'il  en  est  autrement,  l'iodure  contient  plus  de 
5  p.  100  de  matières  étrangères  et  doit  être  rejeté. 

Pour  les  opérations  auxquelles  se  livrera  la  Commissfon  d'inspec- 
tion, je  lui  proposerai  le  procédé  suivant,  qui  est  peut-être  d'une 
application  encore  plus  rapide  : 

lo  Peser  exactement  un  gramme  de  l'iodure  à  essayer^,  le  dissoudre 
dans  30  centimètres  cubes  d'eau  (ou  30  grammes  pesés  exactement]. 
Ces  proportions  correspondent  à  33,20  pour  un  litre; 

2^  Mesurer  avec  un  compte-gouttes  titré  de  Lebaigue,  Limoasio 
ou  Salleron,  20  gouttes  de  cette  solution  et  les  recevoir  dans  un 
verre  ; 

30  Verser  dans  cette  solution,  avec  un  compte-gouttes  sembhUe 
au  premier,  une  solution  contenant  13s%55  de  chlorure  mereuriqae 
par  litre,  jusqu'à  coloration.  Si  l'iodure  est  chimiquement  pur, 
20  gouttes  de  réactif  seront  nécessaires  ;  s'il  contient  5  ou  10  p.  100 
d'impuretés,  il  n'en  sera  employé  que  de  19  ou  18  gouttes, 

Â  défaut  de  compte-gouttes  titré,  un  tube  capillaire  ou  un  tube 
effilé  à  la  lampe  pourra  être  employé  ;  mais  alors  11  sera  nécessaire 
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de  faire  servir  le  même  tube,  pour  mesurer  les  deux  liquides,  en  le 
lavant  et  le  desséchant  avec  soin  avant  chaque  opération. 

Si  l'essai  fait  avec  20  gouttes  ne  donne  pas  des  indications  sulB- 
samment  nettes,  il  y  aura  lieu  de  le  répéter  en  employant  100  gouttes; 
le  titrage  donnera  alors  la  richesse  centésimale  du  sel  essayé. 

Il  sera  facile  de  pratiquer,  par  ce  moyen,  un  essai  rapide  et  un 
titrage  d'une  précision  suffisante  pour  permettre  à  la  Commission 
de  juger  le  produit  examiné. 

Ce  réactif  jouit  de  la  propriété  de  donner  avec  les  substances  alca* 
loîdiques  des  précipités  plus  ou  moins  abondants,  selon  la  quantité 
des  alcaloïdes  contenus  dans  les  liqueurs.  Ce  moyen  d'analyse  n'est 
qu'approximatif,  mais  peut  rendre  des  services  dans  les  conditions 
pour  lesquelles  il  est  préconisé. 

(7.  de  Pharm.  et  de  Chim.), 


Le  réle  da  plâtre  dans  la  eonsenratten  des  vins;  présenee 

des  sulfites  dans  les  vins  plâtrés; 

Par  S.  GOTTON. 

L'habitude  de  plâtrer  les  vins  est  très  ancienne  dans  quelques 
départements  du  Midi;  mais  c'est  en  1849  seulement  que  Sérane 
prit  un  brevet  d'invention  pour  une  nouvelle  méthode  de  viniflca-* 
tien  fondée  sur  l'addition  du  plâtre  au  raisin  au  moment  de  le 
mettre  en  cuve.  De  là  le  nom  de  méthode  de  Sérane  donné  à  ce 
procédé. 

Cependant  son  usage  n'a  pris  une  réelle  extension  qu'en  1853, 
c'est-à-dire  au  plus  fort  des  ravages  de  l'oïdium.  La  mauvaise 
qualité  des  récoltes  avait  donné  une  grande  faveur  au  plâtrage,  car 
par  ce  moyen  on  obtient  en  réalité  un  vin  dont  la  clarification 
devient  plus  prompte  et  plus  complète,  en  même  temps  que  sa 
couleur  est  plus  avivée.  Il  n'est  pas  moins  certain  que  les  vins 
plâtrés,  pour  la  même  force  alcoolique,  se  conservent  mieux  et 
supportent  plus  facilement  le  transport. 

Pour  expliquer  cette  propriété  du  plâtre  de  concourir  à  la  con« 
servation  des  vins,  on  a  admis  Jusqu'ici  que  le  sulfate  de  chaux 
jouit  du  pouvoir  de  précipiter  une  matière  albuminoïde  qui  facilite 
les  fermentations  secondaires,  et  c*est  sur  cette  théorie  que  le  plâ- 
trage des  vins  s'est  généralisé  dans  un  certain  rayon. 

Sans  mettre  en  doute  cette  action  du  sulfate  de  chaux,  nous 
croyons  que  là  ne  se  borne  pas  son  rôle  ;  car  nous  avons  constaté 
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ces  temps  derniers,  d'une  manière  générale,  la  présence  de  l'acide 
sulfureux  à  l'état  de  combinaison,  dans  les  vins  plâtrés,  et  chacon 
sait  le  rôle  antifermentesdble  que  joue  cet  acide  et  ses  sels.  L*acide 
sulfureux  ainsi  combiné  existe  dans  ces  vins  à  un  état  relativemoit 
stable,  puisqu'il  ne  peut  être  facilement  déplacé  par  les  acides  da 
Tin,  même  à  l'ébullition. 

Pour  en  constater  la  présence,  il  est  donc  nécessaire  d'additionner 
le  vin  d'acide  chlorbydrique  avant  de  chauffer.  Les  vapeurs  sont 
reçues,  soit  dans  de  Teau  régale,  soit  dans  de  l'eau  de  brome  ou 
d'autres  oxydants  qui  ont  pour  efiet  de  transformer  l'acide  sulftireox 
en  acide  sulfùrique,  lequel  est  ensuite  facile  à  caractériser  par  les 
moyens  ordinaires. 

On  peut  se  demander  quelle  est  l'origine  de  ces  composés  sul- 
fureux. 

Nous  croyons  qu'ils  prennent  naissance  par  un  fait  de  réduction 
du  sulfate  de  chaux^  sous  l'influence  de  la  fermentation  alcoolique, 
au  même  titre  que  la  réduction  de  ce  même  sel  en  présence  des 
matières  organiques,  et  qui,  par  un  autre  genre  de  fermenta- 
tion, amène  la  formation  da  sulfure  de  calcium  au  détriment  du 
pifttre. 

C'est  encore  à  un  fait  du  même  ordre  qu'il  faut  rapporter  la 
présence  des  composés  sulfureux  dans  les  urines,  sans  qu'il  soit 
permis  d*eii  tirer  des  indications  particulières  pour  le  diagnostic 

En  résumé,  nous  posons  en  principe  que  les  composés  oxygénés 
non  saturés  du  soufre  prennent  naissance  dans  toutes  les  fermenta- 
tions, et  que  leur  présence  dans  les  vins  pl&trés  est  un  des  éléments 
les  plus  puissants  de  la  conservation  de  ces  derniers, 

{Bull,  de  Pharm.  de  Lyon). 


Dosage  des  aeMee  libres  dame  les  halles  végétales 

et  aniaiales. 

La  méthode  Burstyn  repose  sur  ce  que  l'acide  oléique  et  les 
autres  acides  gras  contenus  dans  les  huiles  sont  très  solubles 
dans  l'alcool,  tandis  que  les  huiles  y  sont  relativement  très  peu 
solubles. 

En  agitant  ainsi  l'huile  avec  de  l'alcool  à  90  0/0,  on  sépare  les 
acides  des  huiles  et  on  les  titre  avec  de  l'alcaK  normal  ;  cette  mé- 
thode laisse  à  désirer,  vu  qu'après  avoir  agité  à  six  reprises  dif- 
férentes, on  ne  parvient  pas  à  débarrasser  l'huile  complètement 
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des  acides  gras  ;  du  reste,  la  force  attractive  de  Tliuile  pour  les 
acides  gras  est  tellement  grande  qu'une  huile  pauvre  en  acides 
peut  même  enlever  partiellement  ces  derniers  à  une  solution  al- 
coolique. 

La  méthode  de  Fr.  Hofmann  est  préférable  et  consiste  à  titrer 
la  solution  éthérée  grasse  par  une  solution  alcoolique  de  soude  ; 
le  seul  inconvénient  se  trouve  dans  Taltération  facile  de  cette  der- 
nière solution,  mais  on  peut  la  remplacer  avec  avantage  soit  par 
une  solution  aqueuse,  soit  par  l'eau  de  baryte. 

On  procède  de  la  façon  suivante  :  10  grammes  d'huile  sont  for- 
tement agités  avec  100^  d'alcool  à  06^  dont  on  connaît  le  titre 
acide,  afin  d'en  tenir  compte  plus  tard  ;  les  huiles  fixes  sont  préala- 
blement traitées  par  un  peu  d'éther  ;  on  ajoute  ensuite  au  liquide 
quelques  gouttes  d'acide  rosolique  et  Ton  titre  avec  de.  l'eau  de 
baryte  (à  peu  près  7  grammes  d'hydrate  de  baryte  par  litre). 

{Bull,  de  la  Soc.  chim.) 


Dosage  4e  l'aelée  borl^tte  ; 

Par  Ed.  Saim. 

Le  principe  de  ce  dosage  est  le  suivant  :  une  solution  de  borax 
traitée  par  une  solution  de  sul&te  de  manganèse  et  additionnée 
d'un  égal  volume  d'alcool  laisse  déposer  la  totalité  de  l'acide  bo- 
rique à  l'état  de  sel  de  manganèse.  On  emploie  pour  effectuer  la 
précipitation  un  volume  connu  d'une  solution  titrée  de  sulfate  de 
manganèse  ;  on  ajoute  de  l'alcool  et  on  laisse  la  précipitation 
s'effectuer.  On  filtre,  on  évapore  pour  chasser  l'alcool,  et  on  titre 
le  manganèse  restant  dans  la  liqueur.  Par  différence,  on  a  le  man* 
ganèse  combiné  à  l'acide  borique  et,  par  suite»  le  poids  de  cet 

acide. 

^ {Ibid.) 

HTGIÈRB. 


D«  teBger  4e  eentagleB  ëea  auiiadlee  Infeellemea, 
par  l'emploi  des  vasea  en  Calenee  treaaalllée; 

Par  M.  E.  Pbtrusmii. 

Ayant  eu  à  examiner  des  poteries  conununes  qui  étaient  soup- 
çonnées d'avoir  occasionné  des  accidents  d'intoxication  saturnine, 
j'ai  pu  constater  qu'un  grand  nombre  de  ces  poteries  sont  encore. 
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malgré  les  circulaires  miDistérielles,  très  souvent  vernies  à  Talqui- 
foux  ;  leur  glaçure  contient  une  quantité  de  plomb  qui  constitoe 
un  danger  sérieux,  puisque  j*ai  pu  retirer,  de  100  gr.  de  lait  qui 
avait  fermenté  dans  un  de  ces  vases,  la  dose  énorme  de  0,22  de  sul- 
fate de  plomb. 

On  sait  cependant  que  M«  Constantin  a  inventé  un  procédé  à  la 
fois  plus  économique  et  tout  à  fait  inoifensif ,  le  vernissage  au  boro- 
silicate  de  chaux,  et  que  ce  chimiste,  dont  l'Académie  a  eouronné 
les  travaux,  a  libéralement  livré  au  public  cette  découverte,  si  im- 
portante au  point  de  vue  de  Thygiène.  Il  y  aurait  donc  utilité  à 
provoquer  de  nouveau  l'intervention  de  Tautorité  sur  ce  point. 

La  glaçure  des  faïences  fines,  fhtnçaises  et  anglaises^  a  été  beau- 
coup améliorée  par  reddition  de  Tacide  borique  et  du  bcurate  de 
chaux,  qui  permettent  de  diminuer  dans  une  grande  proportion  la 
quantité  de  céruse  qui  entrait  jadis  dans  leur  composition  ;  elles 
ne  cèdent  qu'une  petite  quantité  de  plomb  au  lait  et  au  bouillon 
fermentes  ;  mais,  étant  donné  que  ce  métal  est  le  plus  dangereux 
des  métaux  usuels,  il  n'est  pas  douteux  que,  si  ces  poteries  ne 
peuvent  produire  d'empoisonnements  aigus,  comme  les  poteries 
vernies  à  Talquifoux,  elles  peuvent  cependant,  par  un  usage  habi- 
tuel, occasionner  des  accidents  qui  sont  d'autant  plus  à  redouter 
que  l'élimination  du  plomb  de  l'économie  demande  un  temps  très 
long,  pendant  lequel  ces  petites  doses  s'accumulent  dans  l'orga- 
nisme* 

Au  cours  des  expériences  dont  je  viens  de  parler,  je  remarquai 
que  les  vases  dans  lesquels  J'avais  fait  aigrir  une  première  fois  du 
kit  ou  du  bouillon  faisaient  fermenter  ces  matières  beaucoup  plus 
rapidement  lorsque  j'y  renouvelais  l'expérience,  même  après  les 
avoir  nettoyés  avec  grand  soin.  J'eus  alors  l'idée  que  ce  fait  pouvait 
provenir  des  tressaillures,  ou  gerçures^  qui  existent  toujours  dans 
la  glaçure  des  faïences  qui  ont  servi  un  certain  temps  :  je  me  de- 
mandai si  ces  petites  fentes  ne  conservaient  pas,  malgré  les  lavages, 
un  certain  nombre  de  germes  qui  provoquaient  la  fermentation  des 
liquides  frais  que  je  mettais  à  nouveau  dans  ces  vases.  Les  faïences, 
même  les  plus  fines,  sont  en  effet  constituées  par  une  p&te  qui  n'a 
pas  été  cuite  jusqu'au  ramollissement,  et  qui,  par  conséquent,  est 
restée  poreuse. 

Il  semble  résulter  de  mes  expériences  que  les  tressaillures 
peuvent  servir  de  réceptacle  aux  germes  des  fermentations.  Étant 
donnée  l'analogie,  démontrée  par  M.  Pasteur,  de  ces  germes  avec 
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eeux  deB  maladies  contagieuses,  il  est  certainement  permis  de 
craindre  que  ces  vases  puissent  également  conserver  les  germes  de 
ces  maladies,  lorsqu'ils  ont  servi  à  des  malades  qui  en  étaient 
atteints. 

Le  rapport  de  M.  Goeneau  de  Hussy,  sur  les  épidémies  de  1880, 
mentionne  le  fait  de  23  hommes  qui  ont  contracté  la  flèvre 
typhoïde  à  l'hôpital,  où  ils  étaient  entrés  pour  des  maladies  diffé- 
rentes. On  ne  saurait  trop  prendre  de  précautions  pour  éviter  les 
contagions.  Je  ne  serais  pas  étonné  que  nombre  de  contaminations 
eussent  été  produites  par  les  vases,  dans  les  conditions  que  Je  viens 
d'indiquer  ;  c'est  pourquoi  il  m'a  semblé  utile  d'attirer  l'attention 
sur  cette  question,  dont  les  hygiénistes  ne  se  sont  pas,  que  je 
sache,  préoccupés  Jusqu'à  ce  Jour. 

Je  conclurai  en  disant  qu'il  serait  prudent  d'éviter  l'emploi  des 
vases  en  faïence,  pour  le  service  des  malades  atteints  d'affections 
contagieuses;  ces  vases  devraient  être  absolument  proscrits  des 
hôpitaux,  oà  Ton  ne  devrait  employer  que  des  vases  en  verre  et 
en  porcelaine  ;  le  métal  lui-même  présente  toujours  des  rugosités 
où  peuvent  se  fixer  des  germes  infectieux,  que  les  lavages,  même  à 
l'eau  bouillante,  peuvent  ne  pas  détruire. 

Les  indications  que  M.  Pasteur  vient  de  publier,  pour  la  prophy- 
laxie du  choléra,  indiquent  l'importance  qu'il  attache  à  la  purifl* 
cation  des  vases  et  justifient  ces  conclusions. 


Deo  mniliHieiito  et  partlenllèremeiil  ém  iel  tH  ém  vinaigre 
mm  point  île  vne  4e  l'Mlnentatlen  (1)  i 

Par  M.  G.  Hottoif. 

Quand  on  Jette  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  l'art  culinaire  chez 
tous  les  peuples  et  en  remontant  à  la  plus  haute  antiquité,  on  est 
surpris  de  l'importance  que  n'ont  jamais  cessé  d'avoir  les  assaison- 
nements. 

Cette  particularité  offî*e  un  intérêt  réel  que  nous  étudierons 
ailleurs,  en  recherchant  l'origine,  les  causes  et  les  effets  de  cet 
emploi.  Aujourd'hui  nous  ne  l'eitaminerons  que  dans  son  influence 
sur  la  digestion  et  seulement  par  rapport  au  sel  et  au  vinaigre. 

Les  assaisonnements,  en  effet,  ne  sont  point  seulement  destinés 
à  rendre  les  aliments  plus  sapides,  à  exciter  l'appétit,  à  flatter  le 
palais  et  à  créer  une  Jouissance  :  ils  influent  aussi  stœ  les  phéno- 

(1)  C.  R.  96,  1603. 
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mènes  de  la  digestion.  La  science  a  parlé  à  cet  égard  et,  instincti- 
vement, Thomme  a  toujours  senti  cette  influence  des  condiments 
sur  les  fonctions  digestives.  Alors  que  souvent  il  croit  ne  satisfaire 
que  ses  goûts,  c'est  aux  exigences  de  l'organisme  qu'il  obéit.  Ijes 
souds  culinaires  qui  ont  existé  partout  et  toujours,  trouvent  leur 
cause  première  dans  cette  impulsion  à  laquelle  se  joignent  la  méde- 
cine et  la  chimie  pour  appeler  Tattention  sur  la  nécessité  des  soins 
à  donner  à  la  pr^aration,  à  Tassaisonnement  de  la  nourriture, 
même  la  plus  simple. 

.  Trop  souvent,  parce  qu'un  mets  est  modeste,  on  en  néglige  la 
préparation  et  Ton  croit  suppléer  à  ce  qui  lui  manque  par  de  fortes 
doses  d'épices,  notamment  par  du  sel  et  du  vinaigre. 

Ce  sont  là  deux  erreurs  graves.  Quant  à  l'exagération  dans  rem- 
ploi du  sel  ou  des  acides^  elle  peut  être  nuisible  et  nous  allons 
essayer  de  le  prouver. 

Les  expériences  ont  été  faites  à  l'aide  de  tranches  de  fliet,  privées 
de  graisse  et  de  tendons,  soit  marinées  avec  tous  lest  assaisonne- 
ments voulus,  dans  du  vin  blanc,  du  vinaigre,  de  l'huile,  soit 
simplement  mises  dans  du  sel  ou  du  charbon.  Après  quatre  jours 
de  macération  ou  de  contact,  4  gr.  de  chacun  des  échantillons 
furent  introduits  dans  une  fiole,  avec  1  gr.  de  pepsine  et  40  gr. 
d'eau  additionnée  de  ^  d'acide  chlorhydrique. 

Deux  autres  fioles,  destinées  à  un  examen  comparatif,  conte- 
naient. Tune,  ou  n®  1,  4  gr.  de  viande  n'ayant  subi  aucun  apprêt 
culinaire,  1  gr.  de  pepsine  liquide  et  40  gr.  de  la  même  eau  aci- 
dulée que  précédemment. 

L'autre,  eu  n»  2,  les  mêmes  substances  et  les  mêmes  doses  qu'au 
no  1,  seulement  l'eau  acidulée  était  à  ^. 

Toutes  les  fioles  flirent  maintenues  à  une  température  de  40* 
dans  un  bain-marie. 

Les  conséquences  ont  été  celles-ci  : 

La  viande  au  vin  s'est  digérée  très  rapidement  et  celle  au  vinaigre 
arrivait  ensuite.  La  viande  à  l'huile  et  celle  au  charbon  venaient  en 
troisième  ligne;  elles  avaient  nécessité,  pour  la  digestion,à  peu  près 
le  même  temps  que  celle  sans  apprêt  culinaire  dite  n»  1 .  La  viande 
salée  et  la  viande  non  apprêtée  n<»  2  se  digérèrent  très  difficilement 

Avec  la  papaïne,  les  résultais  ont  été  conformes  aux  précédents, 
mais  plus  nets. 

Ces  essais  m'ont  démontré  une  fois  de  plus  combien  il  est  diffi- 
cile de  compter  sur  les  effets  des  pepsines  du  commerce. 
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lis  m'ont  conduit  encore  aux  quelques  remarques  suivantes,  sur 
le  sel  et  l'acide,  acétique  : 

1<^  Si  à  4  gr.  de  viande  hachée,  mise  dans  une  fiole  avec  40  gr« 
d'eau,  1  gr.  de  pepsine  liquide  ou  de  papalna  et  4  gouttes  d'acide 
ohlorfaydrique,  on  ajoute  une  de  ces  quantités  de  sel  :  0  gr.  05, 
0  gr.  10,  0  gr.  25,  0  gr.  50, 1  gr.,  2  gr.  50,  5  gr.,  on  voit  que  le 
seit  à  petite  dose»  feoilite  peut-être  un  peu  Faction  du  ferment  pep- 
sique;  mais  qu'à  partir  de  0  gr.  50,  il  la  retarde,  et  cela  proportion- 
nellement à  la  quantité  de  chlorure. 

2o  En  remplaçant  le  sel  par  lacide  acétique  cristallisable,  à  Tune 
de  ces  doses,  par  exemple  :  4  gr.,  2  gr.^  1  gr.,  0  gr.  50,  0  gr.  25, 
0  gr.  10,  ia  viande  se  dissout  d'autant  plus  vite  que  la  quantité 
d'acide  est  plus  forte. 

Avec  la  papaîne  et  4  gr.  d'acide  acétique^  la  transformation 
s'opère  presque  instantanément.  Toutefois,  si  un  excès  d'acide  acé- 
tique produit  une  dissolution  plus  rapide  de  la  viande,  il  faut  ajouter 
que,  outre  les  peptones^  il  se  forme  alors  de  la  gélatine,  précipL* 
table  par  le  sulfate  de  magnésie  et  dont  la  proportion  est  en  rapport 
direct  avec  la  quantité  d'acide. 

Si  l'on  opère  sur  1  gr.  d'acide  acétique  monohydraté  et  4  gr.  de 
viande  et  si  Ton  filtre,  après  digestion  et  saturation  du  liquide,  on 
obtient  encore  un  précipité  par  le  sulfate  de  magnésie,  mais  peu 
sensible^  ce  qui  permet  de  fixer  à  10  ou  15  pour  1000  d'acide,  soit 
10  à  15  pour  100  de  vinaigre,  les  proportions  donnant  une  bonne 
et  rapide  digestion  de  la  viande. 

Des  divers  faits  qui  précèdent,  il  est  possible  aussi  de  tirer  quel- 
ques autres  conclusions  pratiques  : 

A.  Certaines  épîces  paraissent  n'avoir  d'autre  utilité  que  de  sti- 
muler l'appétit  et  d'exciter  la  sécrétion  des  différents  sucs  néces- 
saires à  la  digestion. 

A  ce 'seul  point  de  viie,  le  sel,  à  faible  dose,  rentrerait  dans  cette 
catégorie  si,  en  passant  dans  l'économie,  il  ne  se  transformait  en 
acide  chlorhydrique  qui  entre  dans  la  composition  du  suc  gastrique. 

La  quantité  de  sel  à  employer,  en  cuisine,  ne  doit  pas  excéder 
5  ou  10  gr.  par  0  kgr.  5  de  viande;  si  l'on  en  met  plus,  il  agit  de 
deux  manières  : 

.  l^'  II  modifie  la  structure  d'une  portion  des  fibres  musculaires 
de  la  viande  en  salaison,  qu'il  rend  plus  résistante  à  l'action  du  suc 
gastrique. 

2^  Dans  l'organe  même,  il  ralentit  la  fermentation  pepsique. 
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Voilà  pourquoi  les  viandes  salées  et  fumées  sont  plus  indigestes 
que  les  autres.  Le  sel  en  excès  est  en  outre  irritant. 
.  fi.  Les  acides  organiques,  non  toxiques,  facilitent  la  digestion. 
Aussi  remploi  des  condiments  vinaigrés  a-t--il  sa  raison  d'être, 
mais  à  la  condition  de  ne  pas  s'élever  ft  des  doses  capables  dirrite 
les  organes. 

Si  les  acides  minéraux,  Facide  chlorhydrlque  en  partienlfer,  dans 
ies  proportions  de  1  à  4  pour  1000,  sont  nécessaires  à  la  digestion, 
en  quantités  plus  fortes,  il  lui  deviennent  contraires  et  peuipent 
même  l'arrêter. 

■■  '  ■  — — Itllfc  Wi    .  ■■■■    I.      ■ 
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L'acide  salicylique  se  trouve  à  l'état  de  combinaison  dans  Téther 
méthylique  que  l'on  emploie  en  grande  quantité  aux  États-Uois 
d'Amérique  en  tant  que  parfum  fort  estimé,  et  les  récentes  expé- 
riences qui  viennent  d'être  faites  à  ce  sujet  font  eq[)érer  qu'en  méde- 
cine on  en  tirera  également  un  excellent  parti. 

Le  salicylate  de  méthytê^  aussi  appelé  essence  de  WitUergreen^ 
est  un  éther  retiré  de  la  distillation  du  Gaultheria  procumbens.  Le 
produit  du  commerce  est  un  mélange  composé  d'environ  9/10  de 
salicylate  de  méthyle  et  de  1/10  d'un  hydrocarbure  bouillant  à  160«, 
et  que  Cahours  a  appelé  gaultherilèue  (2}.  Cet  hydrocarbure  se 
comporte  un  peu  comme  la  térébenthine  ;  il  agit  comme  ozonisant, 
tandis  que  le  salicylate  de  méthyle  jouît  des  propriétés  antiseptiques 
au  même  titre  que  l'acide  salicylique,  avec  cet  avantage  encore, 
qu'il  n'exerce  pas  seulement  son  action  dans  le  milieu  où  il  se 
trouve,  mais  encore  par  diffusion  et  sous  forme  de  vapeur,  ce  qui 
lui  donne  précisément  une  qualité  que  ne  possède  pas  l'acide 
salicylique,  et  qui  fait  que  l'usage  de  cet  acide  ne  s'est  pas  générah'sé 
pour  les  cas  de  pansements  antiseptiques. 

Le  salicylate  de  méthyle  répond,  en  outre,  à  tm  autre  desidera- 
tum que  l'on  ne  rencontre  pas  avec  l'acide  phénique^  c'est  qu'il  ne 
porte  pas  comme  ce  dernier  à  rozonification. 

II  faut,  en  outre,  observer  que  l'essence  de  Winterfpreen  qui 
nous  arrive  d'Amérique  est  loin  d'être  toujours  préparée  avec  le 

(1)  Voir  Chem.  technlscher  Repertorlum.  D'  E.  JaoobieD^  1S82;  vol.  D,Miel47, 

(2)  DM.  de  WarU,  pa^e  1279.     ^ 
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Gaultheria  procumbens.  W.  Kennedy  (Jaurn.  Pharm.  AmériCy 
p.  49)  nous  informe  que  Ton  fait  en  Pensylvanie  une  assez  bonne 
imitation  de  cette  essence  par  le  traitement  de  Técorce  du  Betula 
lenia.  Cette  essence  de  Betula,  qui  présente  presque  tous  les 
caractères  de  celle  de  Gaultheria,  n'en  dîOTère  que  par  le  point 
d'ébullition  ;  les  réactions  par  le  perchlorure  de  fer,  par  les  alcalis 
caustiques,  sont  les  mêmes  que  celles  qui  caractérisent  Téther 
salicylique. 

La  préparation  de  Tessence  de  Betula  lenta  se  fiait  souvent  exclu- 
sivement avec  la  feuille  de  cet  arbrisseau^  et  souvent,  par  la  dis- 
tillation du  bois  et  de  Técorce  varlopes  et  mélangés  par  moitié  avec 
le  Gaultheria.  Le  rendement  en  essence  distillée  correspond  à 
environ  1/4  pour  cent  du  bois  ou  de  Técorce  employéci  et  il  est 
encore  inférieur  vers  le  mois  d'octobre,  lorsque  les  arbres  se 
dépouillent  de  leurs  feuilles.  Les  écorces  doivent  toi^yours  être  dis- 
tillées firalches,  car  elles  perdent  considérablement  à  la  dessiccation. 

Le  Gaultheria  donne  un  produit  plus  abondant  que  le  Betula, 
puisque  le  rendement  moyen  correspond  à  près  de  un  pour  cent, 
mais  le  prix  de  revient  ne  soutient  pas  la  comparaison  de  celui 
fourni  par  le  Betula,  à  cause  du  surcroît  de  frais  occasionné  par 
la  cueillette  de  la  plante  et  qui  fait,  en  somme»  que  le  coût  est  de 
près  de  7  fois  celui  de  Tessence  par  le  Betula. 

Auyourd'bui  que  Tesseace  de  Wintergreen  se  fabrique  synthéti- 
quement  et  que  la  production  en  est  rendue  si  pratique  depuis  que 
la  science  est  dotée  du  procédé  de  Kolbe,  nous  pensons  que  la 
pratique  chirurgicale  a  tout  intérêt  à  examiner  les  avantages  qu'il  y 
aurait  à  employer  cet  éther  antiseptique  dans  les  pansements.  Il  est 
reconnu,  du  reste,  que  cette  essence  ne  présente  pas  les  caractères 
caustiques  du  phénol,  et  qu'au  lieu  de  répandre  comme  celui-ci 
une  odeur  désagréable,  elle  est  au  contraire  classée  parmi  les  par* 
fums  les  plus  suaves. 

Nota.  —  Nous  apprenons  que  Tessence  de  Wintergreen  a  déjà 
reçu  des  applications  heureuses  à  Paris  pour  le  service  des  inhu- 
mations et  la  Compagnie  des  pompes  funèbres  a  reconnu  la  supé- 
riorité de  cet  éther  pour  la  désinfection  des  cadavres;  le  seul  obstacle 
est  encore  dans  le  prix;  sinon  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elle  aban-« 
donnerait  l'emploi  du  phénol  à  cause  de  son  odeur  ou  celui  de 
l'essence  de  mirbane  à  cause  de  sa  toxicité. 
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Br^anre  de  PotaBsImn  dans  le  traitement  d«  DUkèle. 

Il  y  a  environ  un  an,  M.  Felizet,  chirurgien  des  hôpitaux,  pré- 
sentait à  rAcadémie  de  médecine  un  mémoire  sur  le  traitement  du 
diabète  par  le  bromure  de  potassium  (1).  Les  résultats  anooDoés 
étaient  considérables  :  des  cas  de  diabète  très  accentués  disparais- 
saient en  fort  peu  de  temps.  De  nombreux  médecins  essayèrent 
cette  nouvelle  application  du  bromure  de  potassium,  pendant  que  de 
son  côté,  le  rapporteur  de  l'Académie,  M.  Dujardin-Beaumetz,  boq- 
mettait  à  une  expérimentation  en  règle  la  méthode  de  M.  Felizet. 

La  question  est  revenue  il  y  a  quelques  jours  devant  l'Académie 
de  médecine. 

M.  Du)ardin-Beaumetz  accepte  pleinement  les  nombreux  succès 
dus  au  bromure  et  cités  dans  le  mémoire  de  M.  Felizet;  mats  il 
trouve  qu*il  est  difficile  déjuger  de  la  valeur  exacte  du  médicament, 
puisqu'une  gymnastique  active  y  est  toujours  associée,  ainsi  d'ail- 
leurs que  d'autres  agents,  fer,  arsenic,  quinquina.  En  outre,  le 
bromure  amène  une  dépression  intellectuelle  et  une  prostration 
assez  pénible. 

Le  rapport  de  M.  Dujardin-Beaumetz  est  en  somme  favorable  à 
la  méthode  de  M.  Felizet.  En  voici  les  conclusions  : 

ff  Le  bromure  de  potassium  est  une  médication  adjuvante  dans 
le  traitement  du  diabète,  médication  qui  a  ses  avantages  et  ses 
inconvénients.  Dans  les  cas  de  moyenne  intensité  et  dans  cer- 
tains cas  graves,  en  Tassociant  aux  moyens  diététiques  et  à  la 
médication  alcaline,  il  peut  faire  disparaître  la  glycosurie,  mais  il 
affaiblit  les  forces.  Aussi  devons-nous  nous  montrer  très  prudents 
dans  l'administration  de  cet  agent  thérapeutique,  surtout  chez  les 
diabétiques  qui  présentent,  par  le  fait  même  de  leur  maladie,  une 
dépression  profonde  de  l'organisme,  et  ce  n*est  qu'en  surveillant 
attentivement  la  médication  que  nous  devons  ordonner  un  pareil 
médicament.  » 


lie  ehlomre  4e  méthylène  employé  comme  ameaÊhMqnt. 

La  découverte  des  propriétés  anesthésiques  du  chlorure  de 
méthylène  (C*  H*  Cl*)  est  due  à  M.  Richardson.  Son  emploi  jusqu'ici 
ne  s'est  pas  généralisé,  surtout  à  cause  des  difScuItés  de  sa  prépa- 
ration en  grand.  Cependant  Spencer  Wells,  dans  ses  nombreuses 
ovariotomies,  s'est  constamment  servi,  depuis  plusieurs  années,  du 

(1)  Répertoire  de  Pharmacie,  novembre  1982,  p.  510. 
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chlorure  de  méthylène,  qu'il  trouve  de  beaucoup  supérieur  aux 
autres  anesthésiques. 

M.  Le  Fort  ayant  demandé  du  chlorure  de  méthylène  à  M.  Regnauld, 
celui-ciy  en  collaboration  avec  M.  Villejean,  reconnut  que  les  échan- 
tillons vendus  sous  ce  nom  dans  le  commerce  français,  étaient 
simplement  du  chloroforme.  M.  Regnauld  se  procura  alors  du 
chlorure  de  méthylène  chez  le  fournisseur  attitré  de  Spencer  Wells  ; 
mais  ce  liquide  était  complexe  :  sa  densité  était  trop  élevée,  et  le 
chlorure  de  méthylène  était  certainement  mêlé  à  des  produits 
étrangers.  Les  essais  de  MM.  Regnauld  et  Yillejean  (1)  leur  ont 
pennis  d'établir  que  le  prétendu  chlorure  de  méthylène  n'était 
qu'un  mélange  de  quatre  volumes  de  chloroforme  et  d'un  volume 
d'esprit  de  bois. 

M.  Le  Fort  toutefois,  ayant  eu  l'occasion  de  faire  sur  un  certain 
nombre  de  malades  l'essai  de  ce  mélange  de  chloroforme  et  d'esprit 
de  bois,  si  improprement  nommé  chlorure  de  méthylène,  n'a  eu 
qu'à  se  louer  des  résultats  obtenus.  Entre  autres  avantages  de  cet 
anesthésique,  la  période  d'agitation  est  beaucoup  plus  courte  qu'avec 
le  chloroforme  pur,  et  les  malades  ne  sont  pas  sujets  aux  vomisse- 
ments que  produit  si  souvent  ce  dernier. 

En  somme,  pour  M.  Le  Fort,  les  résultats  seraient  plus  avanta- 
geux qu'avec  le  chloroforme  seul. 


Va  noaTel  antlpyréltqoe,  le  chlorhydrate  de  kalrine. 

C'est  à  Filehne  (d'Ërlangen)  qu'on  doit  l'introduction  dans  la  thé- 
rapeutique de  ce  nouveau  médicament.  Son  véritable  nom  est  méthyl- 
hydrure  (Toxyquinoléine.  Cesij  comme  la  quinine,  un  dérivé  de  la 
quinoléine.  Le  chlorhydrate  est  une  poudre  cristalline  d'un  grisjau- 
n&tre.  On  l'administre  dans  du  pain  azyme  à  la  dose  de  1  gr.  ôO.  Chez 
un  siyet  sain,  il  n'exerce  aucune  action  physiologique  appréciable; 
chez  les  fébricitants,  il  abaisse  la  température  ;  la  chute  est  d'autant 
plus  rapide  que  la  dose  est  plus  élevée.  Il  faut,  pour  que  l'amélio- 
ration se  maintienne,  continuer  l'administration  du  médicament  à 
la  dose  de  1  gramme  toutes  les  deux  heures  et  demie,  sans  quoi  la 
lièvre  remonte  rapidement,  et  cette  ascension  s'accompagne  d'un 
frisson. 

Sous  l'influence  de  ce  médicament,  les  urines  prennent  une  teinte 
vert  foncé.  Il  est  bien  toléré  ;  son  action  antipyrétique  parait 

(1)  Joiim.  de  Ph.etd0  Ch.,  juillel  1883, 

T.  XI.  M9  IX.  8BPTBNBBB  1S83.  37 
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s^exercer  dans  toutes  les  maladies.  Filehne  l'a  employé  avec  motb 
dans  la  fièvre  typhoïde,  le  rhumatisme  articulaire  aigu,  la  septicé- 
mie, la  tuberculose  et  la  pneumonie  franche.  On  peut,  avec  la 
kairine,  faire  évoluer  cette  maladie  tout  entière  dans  l'apyreiie. 

M.  Hallopeau  a  pu  vérifier  Texactitude  de  ces  assertions  sur  plu- 
sieurs de  ses  malades,  entre  autres  chez  un  jeune  homme  de  vingt- 
quatre  ans,  atteint  d*une  pneumonie  lobaire,  chez  un  sujet  dp 
cinquante  ans,  alcoolique,  également  atteint  de  pneumonie,  chez 
un  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  atteint  de  tuberculose  miliaire 
aiguë. 

Ces  observations,  quoique  peu  nombreuses,  ont  permis  à 
M.  Hallopeau  de  constater  Texactitude  des  propositions  du  pro- 
fesseur Filehne  relativement  à  Ténergie  de  l'action  anti-thermique 
de  la  kairine;  c'est,  de  tous  les  agents  antipyrétiques,  celui  doot 
l'action,  à  doses  non  toxiques,  est  la  plus  sûre,  la  plus  puissante  et 
la  plus  rapide.  11  ne  parait  pas  douteux,  ajoute  M.  Hallopeau,  que 
ce  médicament  ne  constitue  une  ressource  précieuse  pour  la  théra- 
peutique; il  permettra  d'éviter  les  dangers  que  l'hyperthermie 
entraine  par  elle-même.  Faudrait-il  s'en  servir  pour  faire  évoluer 
sans  fièvre  une  pneumonie,  une  fièvre  typhoïde  ou  toute  autre  mala- 
die? Serait-ce  la  une  pratique  sans  inconvénients?  La  réaction 
fébrile  n'est-elle  pas,  dans  une  certaine  mesure,  un  acte  de  défense 
de  l'organisme  contre  la  cause  morbifique  et  n'y  aurait-il  pas  dan- 
ger à  la  supprimer  brusquement?  La  question  est  à  l'étude  :  si  elle 
se  résout  par  l'afQrmative,  on  pourra  encore  donner  la  kairine, 
mais  à  doses  plus  faibles,  de  manière  à  modérer  la  fièvre  sans 

l'annihiler. 

{Joum.  des  conn.  méd,). 


BETOE  DES  JOOBRAUX  ETRANGERS 


Ixtralts   des  Journaux   allemands; 

Par  M.  Maec  Botmoni». 

UàGER.  —  Recherche  de  l'arsenic  dans  le  sous^nitrate  de  bis- 
muth. 

L'auteur  emploie  un  procédé  optique  pour  la  recherche  de  l'ar- 
senic. L'arséniate  d'ammoniaque  se  décompose  sous  Tinfiluence  de 
la  chaleur  et  prend  une  coloration  brune. 

On  traite  1  gramme  de  sous-nitrate  de  bismuth  par  3à  4  grammes 
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(à  10  poar  100  ÂzH')  et  on  chauffe,  à  30  ou  40^,  en  agitant;  on 
filtre  le  mélange  chaud,  parce  que  l'arséniate  d'ammoniaque  est 
facilement  soluble  dans  Tammoniaque  à  chaud.  On  met  une  ou  deux 
gouttes  de  la  h'queur  filtrée  sur  une  lame  de  verre  pour  préparations 
microscopiques  et  on  chauffe  sur  une  lampe  tant  que  les  vapeurs 
sont  appréciables  à  la  vue,  puis  encore  quelques  instants  après.  On 
examine  le  résidu  au  microscope,  et,  s'il  y  a  de  Tarsenic  dans  la 
liqueur,  on  perçoit  une  coloration  brune,  qui  s'accentue  sur  les 
bords  de  la  préparation,  et  devient  brun  foncé  lorsqu'on  continue 
à  chauffer  fortement. 

[Pharmac,  Centralhalle  et  Deutsch-Amer,  Apotheker-Zeitung^ 
IV,  1883,  155.)  

E.  ScHMiOT.  —  Présence  de  la  caféine  dans  le  cacao. 

L'auteur  a  constaté  la  présence  de  la  caféine  dans  le  cacao.  Elle 
se  sépare  des  dernières  eaux- mères  dans  la  préparation  de  la  théo- 
bromine ,  en  très  petite  quantité  et  sous  forme  d'aiguilles  cris- 
tallines. Par  dissolution  dans  le  benzol  froid  et  recristallisation  du 
résidu  d'évaporation  dans  l'eau  chaude,  la  caféine  peut  être  isolée  à 
l'état  de  pureté  complète. 

[Liebig's  Annalen  der  Chemie,  217,  306  et  Archiv  der  Phar- 
madCj  XXI,  1883, 545.)      

GMEiNEa.  —  Empoisonnement  par  la  morsure  d'une  sangsue. 

Un  cas  d'empoisonnement  mortel  par  la  morsure  d'une  sangsue 
s'est  produit  à  Berne.  Un  habitant  de  cette  ville  souffrait  depuis 
longtemps  de  douleurs  de  dents  suraigués  et,  sur  le  conseil  d'un 
dentiste,  il  plaça  une  sangsue  sur  les  gencives.  Après  deux  heures 
les  douleurs  augmentèrent  et  une  légère  inflammation  se  produisit 
sur  les  lèvres,  puis  se  répandit  peu  à  peu  dans  la  bouche,  sur  le  cou 
et  sur  la  poitrine.  Le  lendemain,  le  patient  fit  appeler  un  médecin. 
La  tête  était  considérablement  enflée;  une  fièvre  intense  s'était 
déclarée  et  la  respiration  était  devenue  difflcile.  Après  quelques 
heures,  le  malade  fut  pris  de  délire  et  de  tremblements  convulsifs 
et  il  mourut  dans  la  nuit  suivante.  Le  professeur  Langhans  conclut 
que  la  mort  était  le  résultat  d'un  empoisonnement.  La  blessure  pro- 
duite par  la  sangsue  était  large  et  bordée  de  noir.  Gomme  la  sangsue 
se  trouvait  depuis  très  longtemps  dans  la  pharmacie  où  on  se  l'était 
procurée,  il  fut  impossible  de  reconnaître  la  nature  du  poison,  cause 

de  la  mort. 

{Pharm.  Rundschau  fur  Pharmacie^  IX,  1883, 435.) 
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ROTHER.  —  Teinture  d'opium  déodorisée. 

L'odeur  particulière,  désagréable,  de  Topium  est  due  à  une  sub- 
stance résineuse  doot  on  peut  éviter  la  présence  dans  la  teinture, 
en  agitant  le  soluté  aqueux  d'opium  avec  de  l'éther,  comme  le 
recommande  la  Pharmacopée  des  États-Unis.  Un  autre  procédé  coq- 
siste  à  agiter  l'opium  avec  un  corps  gras,  et  fauteur  emploie  comme 
tel,  un  mélange  de  parties  égales  de  vaseline  et  de  blanc  de  baleine. 
5  parties  d'opium  et  2  parties  de  vaseline  et  de  blanc  de  baleioe 
sont  agitées  avec  un  tiers  de  l'eau  à  employer  et  chauffées  dii  à 
quinze  minutes.  Apres  refroidissement,  on  sépare  le  liquide  et  on 
traite  de  même  deux  fois  le  résidu  avec  le  reste  de  l'eau;  on  léunil 
les  liquides  et  on  ajoute  la  quantité  d'alcool  nécessaire, 

(Archiv  der  Pharmacie,  XXI,  1883,  445.) 


Benvenuti.  —  Sur  les  fleurs  du  Delphinium  Ajacis  comme  insee- 
ticide. 

L'infusion  aqueuse  ou  acétique  des  fleurs  de  Delphinium  Ajadi 
est  employée  comme  insecticide.  A  cause  de  son  bas  prix  et  de  son 
absence  d'odeur,  elle  est  à  distinguer  des  autres  moyens  connus. 
D'^après  l'auteur,  le  Delphinium  Ajacis  agit  comme  excitant,  nibé- 
flant,  astringent  et  antizymotique.  Dans  beaucoup  de  cas,  ce  médi- 
cament présente  une  grande  analogie  avec  l'acide  phénique  et  avec 
l'iodoforme. 

[Archiv  der  Pharmacie,  XXI,  1883,  472.) 

Pulvérisation  de  V  acide  borique, 

La  pulvérisation  de  l'acide  borique  par  les  moyens  mécaniques 
ordinaires  est  très  difOcile  et  compliquée.  Diverses  méthodes  ont 
été  indiquées.  Une  des  meilleures  parait  être  celle  qui  consiste  k 
broyer  simplement  l'acide  borique  dans  un  mortier  de  poroelaine, 
en  humectant  fréquemment  avec  de  l'éther.  La  poudre  ainsi  obtenue 
est  toujours  sèche  et  exempte  de  matières  étrangères. 

{Rundschau  fur  Pharmacie^  IX,  1883,  232  et  432.) 


Sirop  de  laciophosphate  de  chaux. 

Lactéte  de  chaux 5.00 

Acide  phospliorique(à  50  p.  100). .  7.60 

Eau  de  fleurs  d'orfloger 8.00 

Sirop  simple,  q.  s.  pour  compléter.  100.00 

Le  lactate  de  chaux  est  broyé  très  finement  avec  l'eau  de  fleurs 
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d^oranger  et  environ  10  parties  de  sirop  simple,  dans  un  mortier, 
puis  versé  dans  un  flacon  taré;  le  mortier  est  lavé  avec  un  peu  de 
sirop,  puis  on  ajoute  la  quantité  de  sirop  nécessaire  pour  obtenir 
92,5  de  mélange.  L'acide  phosphorique  est  alors  versé  dans  le  flacon 
que  Ton  agite  jusqu'à  complète  dissolution. 

[Pharm.  Post.,  XVI,  120  ei  Pharm.  Zeitschrift  fur  Russland, 
XXII,  1883,  601.) 

Blanchiment  des  éponges. 

On  nettoie  et  on  blanchit  les  éponges  en  les  plongeant  dans  de 
.'acide  chlorhydrique  étendu,  puis  en  les  traitant  par  un  liquide 
formé  de  : 

HjpMulflte  de  soude »•••      1  partie. 

Acide  clilorh jdrique ..••••      3  parties. 

Eau 12      — 

Puis  on  les  lave  à  grande  eau.  On  cyoute  une  petite  quantité  de 
glycérine  à  la  dernière  eau  de  lavage  pour  rendre  les  éponges  plui^ 
molles,  plus  souples  et  on  les  soumet  à  la  pression  dans  des  cylindres 
ou  appareils  spéciaux. 

{Pharm.  Post.y  XVI,  133  et  Pharm.  Zeitschrift  fur  Russland, 
XXII,  1883.  501.) 

Haselstein.  —  Formules  diverses  pour  l'emploi  du  thymol. 

EAU  DE  THYMOL 

Thymol 1  gramme. 

Eau  dislUlée 1 000  grammes. 

Ghaufler  à  la  température  de  GO*',  en  agitant,  jusqu'à  complète 
dissolution. 

ÉMULSION  DE  THYMOL 

Thymol 2  grammes. 

ffuile  d'olire 3       — 

Gomme  arabigne 2       — 

EaudistUlée 50       — 

MIXTURE  ANTIDIPHTHÉRITIQUE 

Thymol 0«'45 

Chlorate  de  potasse 4  72 

Sulfate  de  quinine 2  85 

Adde  chlorhydrique XV  gouttes. 

Glycérine 48  grammes. 

Alcool  de  fin. 216       — 

Dose  :  Une  cuillerée  à  dessert  toutes  les  heures,  pour  les  enfants 
de  2  à  &  an8« 
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MIXTURE  DE  THYMOL 

Thymol Os'OS 

Eau  distillée 84.00 

Eau  de  fleurs  d'oranger 36  00 

Â  prendre  par  cuillerées  à  dessert,  très  souvent  dans  lajoarnée. 

UNIMENT  AU  THYMOL 

Thymol 1.85 

Gljcérioe 24.00 

Alcool 24.00 

Eau  distillée 430.00 

LIQUEUR  ANTISEPTIQUE 

Thymol 1  gramme. 

Alcool 12  grammes. 

Clycérine....^*^.^.' ..•        18       <— 

Eau  distillée. 72       — 

INHALATION  AU  THYMOL 

Thymol • 0.45 

Borato  de  soude 20.00 

Glycérioe 30.00 

Eau  camphrée 60.00 

Eau  de  goudron • .      170'.  00 

{New  RemedieSy  juin  1883  et  Rundschau  fur  Pharmacie,  IXj 
1883,  432.) 


A.  HiLLRR.  —  De  remploi  sous-cutané  des purgcUifs, 

L'emploi  de  plus  en  plus  fréquent  des  injections  sous-cotanées 
devait  amener  à  essayer  d'administrer  sous  cette  forme  les  médi- 
caments les  plus  divers.  Hiller  à  étudié  l'effet  des  purgatifs  injectés 
sous  la  peau.  Les  recherches  ont  été  faites  sur  l'homme. 

L'auteur  a  d'abord  éliminé  les  substances  qui  ne  sont  purgatives 
qu'à  forte  dose  ou  sont  insolubles  dans  l'eau,  telles  que  les  sels  de 
soude,  magnésie,  potasse,  la  rhubarbe^  le  séné,  l'aloès,  l'huile  de 
ricin,  l'huile  de  croton,  la  gomme-gulte,  etc.;  il  a  limité  ses  recher- 
ches aux  substances  suivantes  : 

1*»  L'aloïne; 

2o  Les  produits  suivants,  extraits  du  fruit  de  la  coloquinte  : 
a  la  colocynthine  des  anciens  auteurs;  b  la  colocynthine  pure  de 
Merck  ;  c  la  citrulUne  résineuse  de  Merck  ;  d  l'extrait  ofBcioal  de 
coloquinte  (Pharmacopée  germanique]  ; 

3o  lues  'produits  suivants,  extraits,  des  folioles  de  séné  :  a  la 
cathartine  ;  b  l'acide  cathartique  ; 

4°  Les  substances  suivantes,  extraites  du  concombre  {momordica 
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elaterium)  :  a  l'extrait  d'elaterium  nigrum  ;  b  Textrait  d'elatérium 
de  la  pharmacopée  autrichienne;  e  relatérium  blaoc  anglais;  d 
l'élatériDe  cristallisée. 

L'auteur  a  encore  essayé  quelques  substances  amëres  purgatives, 
récemment  importées  d'Amérique,  telles  que  : 

5^  La  leptaudrine  qui  s'extrait  du  leptandra  virginiana; 

6®  L'évonymine  extraite  de  Tevonymus  atropurpurea  (appelée 
aussi  en  Amérique  Wahoo  bark)  ; 

70  La  baptisine  extraite  du  baptisa  tinctoria. 

Ces  divers  médicaments  étant  peu  solubles  dans  l'eau,  on  a  dû 
les  faire  dissoudre  à  chaud  dans  la  glycérine  avec  ou  sans  addition 
d'eau  ou  dans  un  mélange  à  parties  égales  d'alcool,  de  glycérine  et 
d'eau. 

Ces  substances  purgent  toutes,  introduites  par  la  voie  ender- 
mique,  mais  elles  dififôrent  au  point  de  vue  de  la  facilité  de  leur 
emploi.  Ce  sont  les  substances  extraites  de  l'aloès  et  de  la  colo- 
quinte qui  agissent  le  mieux. 

P  L'alome  absorbée  par  la  bouche  purge  à  la  dose  de  10  à  20  cen- 
tigrammes. Elle  fut  administrée  sous  la  peau,  en  dissolution  dans 
la  glycérine  chaude,  la  dissolution  ne  précipitait  pas  par  le  refroi- 
dissement. Les  doses  actives  sont  alors  de  15  à  20  centigrammes. 
L'injection  n'est  pas  douloureuse. 

2o  La  colocynthine  des  anciens  auteurs  est  une  substance  très 
peu  active,  Hiller  s*en  est  assuré  par  diverses  expériences. 

3^  La  colocynthine  pure  de  Merck  a  été  employée  dissoute  dans 
un  mélange  à  parties  égales  d'alcool,  de  glycérine  et  d'eau.  Prise 
par  la  bouche,  elle  agit  à  la  dose  de  5  à  10  milligrammes.  10  milli* 
grammes  en  injection  sous-cutanée  produisent  des  selles  abon- 
dantes, au  bout  de  quatre  à  cinq  heures,  avec  de  légères  coliques, 
mais  donnent  lieu,  pendant  quinze  à  vingt  minutes^  à  une  vive 
douleur  au  point  injecté  ;  1  centigramme  administré  en  lavement 
donne,  dans  l'espace  d'une  demi-heure  à  une  heure,  des  selles 
pâteuses,  abondantes,  avec  des  coliques  très  légères.  L'aloïne,  prise 
en  lavement,  constitue  également  un  bon  purgatif  à  la  dose  de  10  à 
20  centigrammes.  L'emploi  rectal  de  l'aloïne  et  de  la  colocynthine 
pure  est  donc  très  supérieur  à  leur  emploi  sous-cutané. 

4°  La  citrullioe  extraite  par  Merck  du  fruit  de  la  coloqjjinte  se 
dissout  bien  dans  un  mélange  à  parties  égales  d'alcool  et  de  gly- 
cérine. Prise  par  la  bouche,  elle  purge  à  la  dose  de  5  à  10  milli'- 
grammes.  Les  injections  sous-cutanées  de  cette  substance  sont  très 
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douloureuses,  amènent  de  la  rougeur  et  un  œdème  passager.  AdmK 
nisfré  par  Tintestin,  ce  médicament  agit  à  la  même  dose  que  ia 
colocynthine  pure,  il  a  une  action  analogue  et  même  un  peu  plus 
énergique. 

50  Les  extraits  de  coloquinte  de  la  Pharmacopée  germanique  sont 
solubles  dans  un  mélange  d'alcool^  de  glycérine  et  d'eau.  Ces  solu- 
tions irritent  la  peau  quand  on  les  administre  par  la  méthode  ender- 
mique;  administrées  par  le  rectum,  elles  produisent  du  ténesme  et 
un  léger  catarrhe* 

6»  La  calhartine  agit,  prise  par  la  bouche,  à  la  dose  de  40  à 
50  centigrammes.  Les  doses  qu'on  peut  administrer  par  la  méthode 
endermique  sont  très  faibles  pour  produire  un  effet  utile. 

70  L'acide  cathartique  a  l'avantage  d'être  soluble  dans  l'eau, 
mais  il  faut  employer  des  solutions  relativement  concentrées  de  - 
qui  donnent  lieu  à  des  accidents  locaux,  et,  à  cette  dose,  le  médi- 
cament est  encore  peu  actif. 

8^  L'auteur  a  encore  employé  les  quatre  préparations  suivantes, 
extraites  de  Telatérium  : 

a  L'elaterium  album  anglicum,  pris  à  l'intérieur,  commence  à 
agir  seulement  à  la  dose  de  50  centigrammes.  Cette  substance  est 
insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  la  glycérine. 

b  L'extrait  d'elaterium  nigrum  (germanicum)  agit,  d'après  les 
auteurs,  à  la  dose  de  15  à  50  milligrammes.  Hiller  n'a  jamais 
observé  d'effet  avec  les  doses  inférieures  à  10  centigrammes.  En 
injection  sous-cutanée,  4  centigrammes  dissous  dans  l'eau  et  filtrés 
ne  purgent  pas,  10  centigrammes  donnés  en  lavement  purgent 
légèrement. 

c  L'extrait  d'elatérium  de  la  Pharmacopée  autrichienne  agit  à 
peine  à  la  dose  de  10  centigrammes,  aussi  ne  peut-on  remployer 
en  injection  sous-cutanée. 

d  L'elatérine  cristallisée,  appelée  aussi  momordicine,  est  absolu- 
ment insoluble  dans  l'eau  froide  ou  chaude,  l'alcool  froid  ou  chaud, 
réther,  la  glycérine,  les  alcalis,  les  acides  étendus.  Elle  constitue- 
rait, d'après  les  auteurs,  un  drastique  très  énergique,  déjà  toxique 
à  la  dose  de  1  à  5  milligrammes.  Hiller  a  trouvé,  au  contraire, 
qu'à  la  dose  de  5  milligrammes,  elle  était  sans  action. 

90  La  Itptandrine  pure  est  à  peine  purgative  à  la  dose  de  50  cen- 
tigrammes. 

10®  L'action  de  l'évonymine  parait  analogue  à  celle  du  séné,  on 
ne  peut  l'administrer  par  la  méthode  endermique,  parce  qu'elle 
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est  peu  soloble  et  purgative  seulement  à  la  dose  de  10  à  30  cent!-* 
grammes. 

IV  La  baptisine  ne  peut  être  employée  en  injections,  elle  agit  h 
peine  à  la  dose  de  30  à  40  centigrammes. 

L'auteur  arrive  à  conclure  que  l'emploi  sous-cutané  des  sub- 
stances purgatives  qu'il  a  étudiées,  présente  de  nombreux  inconvé** 
nients  et  peu  d'avantages,  tandis  que  l'emploi  rectal  de  plusieurs 
d'entre  elles  amène  des  effets  sûrs  et  rapides. 

(ZeUschrift  fur  KUnische  Medicin,  IV,  1883,  481  et  Rev.  Se. 
Méd..  XXI,  1883,  517.) 


INTÉRÊTS  PROPESSIORRELS. 


Soelété  de  préYoyanee 
et  Chambre  syndieale  des   pharmaeieiis  die  1'*  elasse 

da  département  de  la  Seine. 


BXTRAIT  DU  PROGiS-TUlBÂIIX  DES  SBÀNCBS    DU  CONSEIL   D'âDIUNUTEÂTION 


Séance  du  10  juiUet  1883. 
Présidence  de  M.  Blottière,  Président. 

Décisions  judiciaires.  — Le  sieur  Perret,  herboriste,  58,  rue  du  Gh&teau, 
a  été  condamné,  le  12  juin  dernier,  à  Tamende,  et  à  50  fr.  de  dommages- 
intérêts  et  aux  dépens. 

Par  jugement  du  même  jour,  le  sieur  Groslevin,  herboriste,  9d,  rue  du 
Château,  a  été  condamnée  l'amende,  20  francs  de  dommages-intérêts  e( 
aux  dépens* 

Le  sieur  Mullot,  épicier,  101,  route  d*Ivry,  a  été  condamné,  par  juge- 
ment du  14  juin,  à  TamenSe^  à  50  francs  de  dommages-intérêts  et  aux 
dépens. 

Le  sieur  Meunier  pharmacien  de  2**  classe,  non  reçu  pour  le  départe- 
ment de  la  Seine,  qui  exerçait  à  Paris,  passage  Brady,  3,  a  été  condamné 
par  jugement  du  14  juin,  à  500  fr.  d'amende,  à  50  fr.  de  donunages-intérêts 
et  aux  dépens. 

Le  sieur  Forr,  herboriste,  rue  Mayet,  17,  a  été  condamné  à  Tamende 
et  aux  dépens,  sans  dommages-intérêts,  par  jugement  du  26  juin  dernier. 

Le  sieur  Lombard,  herboriste,  rue  Decrée,  42,  a  été  condamné  à  Tamende 
et  aux  dépens,  sans  dommages-intérêts,  par  jugement  en  date  du  même 
jour. 
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Admissions.  —  MM.  Duché,  6,  rae  du  Faubourg-St-Denis,  Sokolowdd, 
3,  rue  Jacob,  et  Boncour,  pharmaciens  à  Paris,  sont  admis  comme  membres 
titulaû*es  de  la  Société. 

Secours.  —  Le  Conseil  vote  divers  secours  s^élevant  à  la  somme  de 
650  francs,  en  faveur  de  plusieurs  veuves  et  enfants  de  sociétaires. 

Avis  de  la  Chambre  de  commerce.  -—  La  Chambre  de  commerce  de 
Paris,  transmet  à  toutes  les  Chambres  syndicales,  Favis  suivant  : 

M.  le  Consul  de  Guatemala  informe  les  commerçants  que,  diaprés  de 
récentes  instructions,  les  expéditeurs  de  marchandises  pour  la  République 
de  Guatemala  auront  à  faire  certifier  leurs  factures  au  Consulat;  et  que, 
faute  de  remplir  cette  formalité,  les  marchandises  importées  ne  seront 
pas  admises  en  çlouane,  à  partir  du  20  septembre  prochain,  au  Guatemala. 


Médeelns  et  pharmaciens  auxiliaires* 

Le  Ministre  de  la  guerre  a  adressé  dernièrement  la  circulaire  suivante^ 
à  la  suite  de  celle  que  nous  avons  reproduite  (1)  : 

Mon  cher  général, 

Tai  décidé,  afin  de  faciliter  l'exécution  du  décret  du  5  juin  dernier,  que 
des  sursis  d^un  an  seront  accordés  cette  année  aux  officiers  de  santé,  aux 
pharmaciens  de  2»  classe  et  aux  étudiants  en  médecine  possédant  douze 
inscriptions  valables  pour  le  doctorat  qui,  convoqués  pour  une  période 
d'instruction  dans  Tannée  territoriale,  se  seraient  mis  en  instance  pour 
obtenir  le  grade  de  médecin  ou  celui  de  pharmacien  auxiliaire. 

Les  années  suivantes,  ces  hommes  seront  dispensés  dans  les  conditions 
prévues  par  le  U^  paragraphe  de  rarlicle  3  de  l'instruction  du  15  juil- 
let 1878. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  donner  des  ordres  pour  assurer  Texécution 

de  ces  dispositions. 

Le  ministre  de  ta  guerre^ 

Thibaudin. 
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Manuel  systématique  d'analyse  chimique  volumétrique 

ou  dosage  quantitatif  des  substances  chimiques  par  les  mesures,  appli- 
qué aux  liquides,  aux  solides  et  aux  gaz,  ouvrage  destiné  aux  recherches 
de  chimie  pure,  à  la  chimie  pathologique,  à  la  pharmacie,  à  la  métal- 
lurgie, à  la  chimie  industrielle,  à  la  photographie,  et  au  dosage  des  «dn 
stances  employées  dans  le  commerce,  Tagriculture,  les  arts,  etc.,  par 
Francis  Sutton,  analyste  public  du  comte  de  Norfolk,  etc.  Traduit  sur  la 

(1)  Numéro  d'août,  p.  372. 
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4*  édition  anglaise,  par  le  D'  G.  Méhu,  phannacien  de  Thôpital  de  la 
Charité,  membre  de  TAcadémie  de  médecine,  i  volume  in-8  de  555  pages 
avec  83  ûgures.  —  G.  Massoa,  1883. 

Tous  les  lecteurs  de  ce  journal  connaissent  par  expérience  les  avantages 
que  possèdent  les  procédés  de  Tanalyse  volumétriqoe  au  point  de  vue  de 
la  rapidité  et  de  la  commodité  d'exécution  ;  ils  savent  aussi  qu'avec  du 
soin  dans  le  choix  des  instruments  de  dosage  et  dans  la  préparation  des 
liqueurs  titrées,  et  avec  une  certaine  connaissance  des  propriétés  chimiques 
des  corps,  la  pratique  de  cette  analyse  donne  des  résultats  presque  tou- 
jours aussi  exacts  que  les  méthodes  quantitatives  par  pesée.  Si  pour 
appliquer  d'une  manière  générale  ces  méthodes  volumétriques,  il  faut  une 
instruction  théorique  assez  étendue,  comme  chez  les  pharmaciens  et  chez 
les  chimistes  de  profession,  d'un  autre  côté,  la  simplicité  de  leur  pratique 
permet  aux  industriels  et  aux  commerçants  de  se  familiariser  avec  celles 
d'entre  elles  qui  leur  sont  plus  particulièrement  utiles. 

L'ouvrage  de  M.  Sutton,  analyste  public  du  comte  de  Norfolk  et  phar- 
macien, dont  il  est  question  dans  cet  article,  répond  certainement  aux 
besoins  des  uns  et  des  autres;  très  goûté  en  Angleterre,  où  il  en  est  déjà 
à  sa  /i*  édition,  notre  savant  confrère,  M.  le  D'  Méhu,  en  le  traduisant 
dans  notre  langue,  n'a  pas  douté  qu'il  trouverait  la  même  faveur  auprès 
des  chimistes  français.  Cet  ouvrage  est  assurément  le  plus  complet  de  ceux 
qui  ont  été  publiés  jusqu'à  présent  sur  cette  partie  de  la  chimie;  la 
méthode  volumétrique  y  est  étendue  au  dosage  de  tous  les  corps,  qu'elle 
leur  soit  dûrectement  applicable  ou  bien  qu'il  soit  posssible  de  les  y 
ramener  indirectement,  et  un  grand  nombre  de  procédés  y  ont  trouvé 
place.  L'auteur  a  adopté  la  classification  déjà  établie  par  Mohr  ;  il  l'a  cepen- 
dant modifiée  de  telle  sorte  qu'après  avoir  traité  dans  des  chapitres 
spéciaux  chaque  méthode  générale  d'analyse,  il  a  réuni,  pour  chaque  corps 
en  particulier,  dans  une  autre  partie  de  l'ouvrage,  les  difl'érenls  procédés 
qui  lui  sont  applicables,  à  quelque  méthode  générale  qu'ils  appartiennent. 

Les  procédés  sont  décrits  avec  tous  les  détails  nécessaires  pour  leur 
exécution,  sans  que  cela  nuise  à  la  clarté  et  à  la  concision  du  texte  :  Fauteur 
indique  toujours  le  degré  d'exactitude  de  chacun  d'eux  et  les  causes  d'er- 
reurs qui  influent  sur  ce  degré  d'exactitude;  il  donne  souvent  des  exemples 
de  dosages;  il  renseigne  aussi  le  praticien  sur  l'emploi  de  divers  réactils 
colorés,  indicateurs  de  la  fin  des  réactions,  suivant  le  genre  des  opérations 
qu'il  conduit. 

Un  chapitre  du  livre  comprend  la  description  de  l'analyse  complète  par 
la  méthode  volumétrique,  de  l'urine,  du  sol,  des  engrais,  de  l'eau  naturelle 
et  des  eaux  altérées;  dans  le  cours  de  l'ouvrage  des  méthodes  sont  don- 
nées aussi  pour  le  dosage  de  certaines  matières  colorantes^  conome 
l'indigo,  pour. celui  des  tannins,  des  sucres,  des  phosphates  et  des  super- 
phosphates, elc,  toutes  méthodes  qui  ont  leur  emploi  dans  l'industrie  et 
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le  commerce.  La  question  de  l'analyse  des  eaux  altérées  y  est  laigemeot 
traitée,  de  manière  k  donner  entière  satisfaction  à  l'hygiéniste  qui  voudra 
Tétudier  dans  ses  détails.  On  y  trouve  aussi  plusieurs  applications  de  la 
méthode  d*analyse  volumétrique  par  colorimétrie  dont  remploi  pourra 
devenir  plus  fréquent  à  mesure  qu'on  la  connaîtra  davantage. 

Enfin  dans  le  chapitre  relatif  à  l'analyse  des  gaz,  l'auteur  a  décrit  les 
méthodes  dues  à  Bunsen,  en  les  complétant  par  Taddition  des  perfection- 
nements qui  ont  été  introduits  successivement  dans  l'application  de  ces 
méthodes  dont  les  principes  restent  toujours  classiques. 

En  résumé,  nous  sommes  certains  que  le  public  analyste,  et  en  parti- 
culier, les  pharmaciens^  qui,  par  devoir  professionnel,  doivent  constamnoeDl 
s'assurer  de  la  valeur  exacte  et  du  degré  de  pureté  des  substances,  cbl- 
miques  qu'ils  emploient,  trouveront  dans  cet  ouvrage,  complet  en  même 
temps  que  concis,  et  traduit  avec  la  plus  grande  clarté  et  le  plus  grand 
soin  par  M,  le  D'  Méhu,  tous  les  documents  qui  leur  seront  nécessaires 
dans  les  cas  les  plus  variés.  Le  manuel  de  M.  Sutton  est  fait  de  telle  sorte 
qu'il  peut  servir  en  même  temps,  et  de  répertoire  autorisé  aux  chimistes 
de  profession,  et  de  guide  sûr  aux  étudiants  et  à  toutes  les  personnes  qui 
ont  à  s'occuper  de  recherches  analytiques  pour  les  besoins  du  conunerce 
et  de  l'industrie. 

GH.  P. 


Études  sur  les  corps  à  l'état  sphéroïdal,  par  M.  P.  H.  Bov- 

TiGNT  (d'Évreux).  —  Paris,  A*  édition,  1883,  chez  Germer  Baillière. 

M.  Boutigny  a  donné  le  nom  à*état  sphéroïdal  à  la  modi6catîon  molé- 
culaire que  présentent  les  liquides  projetés  sur  des  surfaces  métalliques 
chaulTées  à  une  température  supérieure  à  celle  de  leur  point  d'ébullition  : 
le  liquide  prend  une  forme  globulaire,  il  est  animé  de  mouvements  gira- 
toires très  rapides,  et  il  ne  se  vaporise  qu'assez  lentement. 

L'auteur  montra  le  premier,  vers  18^0,  que  l'eau  prend  cet  état  sphé- 
roïdal, bien  au-dessous  du  rouge,  facilement  à  la  température  de  200*, 
plus  difficilement  à  celle  de  170**,  et  qu'elle  s'y  maintient  en  descendant 
jusqu'à  ià^*;  la  température  du  liquide  lui-môme  est  de  96',5,  et  c'est 
une  loi  générale,  bien  remarquable,  que  la  température  du  coi^  à  l'état 
sphéroïdal  est  toujours  inférieure  à  celle  de  son  point  d'ébullition. 

Nous  ne  pouvons  citer  ici  toutes  les  expérieuces  et  toutes  les  recherches 
de  M.  Boutigny;  elles  sont  décrites  longuement  dans  son  livre.  Rap- 
pelons seulement  Texpérience  classique  et  si  frappante  de  la  caléfaction 
de  l'acide  sulfureux,  permettant  d'obtenir  de  l'eau  congelée  dans  une  cap- 
sule chauffée  au  rouge;  à  peine  était-elle  effectuée,  que  M.  Boutigny 
conçut  l'idée  de  la  répéter  avec  l'acide  carbonique  liquide,  ayant  en  vue 
la  congélation  du  mercure  dans  un  creuset  chauffé  au  rouge.  Des  cireon- 
stances  indépendantes  de  sa  volonté  lui  ayant  fait  ajourner  cette  expé- 
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rience,  celle-ci  fat  faite  quelques  années  plus  lard,  avec  un  plein  succès, 
par  Faraday. 

L*ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  :  dans  la  première,  Tauteur  envisage 
rétat  sphéroidal  dans  ses  rapports  avec  la  physique  ;  dans  la  deuxième,  il 
le  considère  au  point  de  vue  chimique  ;  dans  la  troisième,  il  cherche  à 
grouper  tous  les  faits  autour  d'un  centre  commun  par  une  théorie  générale. 

Le  rôle  que  joue  Tétat  sphéroldal  dans  les  explosions  des  chaudières  à 
vapeur  est  étudié  d'une  façon  complète;  Fauteur  donne  à  la  suite  la  des- 
cription de  son  générateur  de  vapeur  à  diaphragmes,  relativement  inexplo- 
sible. 

Signalons  aussi  un  paragraphe  sur  la  constitution  moléculaire  des  corps 
à  rétat  sphéroldal,  et  des  vues  nouvelles  sur  la  foudre  sphéroidale  et  sur 
Torigine  de  la  houille. 

Nous  recommandons  bien  vivement  à  nos  lecteurs,  cet  ouvrage  qui  a 

coûté  à  un  des  plus  honorables  doyens  de  la  pharmacie  française,  près 

d'un  demi-siècle  de  travail. 

C.  T. 

—  Prooeedings  ofthe  American  pharmaoeutical  Associa- 
tion at  the  thirtieh  annuaF  meelting,  held  hat  Niagara  Falls,  september, 
1882.  —  Philadelphia  :  Shermann  et  C%  1883.  1  vol.  in-8,  757  p.  et 
67fig. 

L'Association  pharmaceutique  américaine,  qui  s'étend  à  tous  les  États* 
Unis  de  TAmérique  du  Nord  et  aux  principales  provinces  du  Canada,  compte 
un  nombre  considérable  de  membres  actifs  ;  chaque  année,  ressemblant  en 
cela  aux  associations  pharmaceutiques  de  plusieurs  des  États  qui  avoisinent 
la  France,  elle  convoque  tous  ses  adhérents  à  une  réunion  générale  dont 
le  lieu  de  rendez-vous  est  ùxé  tous  les  ans  ;  en  1882,  c'était  à  Niagara 
Faits;  cette  année,  ce  sera  à  San  Francisco.  Dans  ces  réunions  dont  les 
séances  sont  abondamment  et  utilement  remplies,  on  s'occupe  de  tous  les 
sujets  qui  intéressent  la  profession  :  science,  coomierce  et  législation.  Les 
ptiarmaciens  américains,  de  même  que  leurs  confrères  allemands  et  anglais 
ne  se  séparent  pas  en  sociétés  purement  scientifiques  et  en  sociétés  dévouées 
uniquement  à  l'étude  des  intérêts  professionnels;  c'est  peut-être  pour 
cela  que  leurs  grandes  Associations  ont  tant  de  succès,  tandis  que  les  nôtres 
ne  se  soutiennent  généralement  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

Le  volume  qui  nous  a  été  envoyé  gracieusement  cette  année  par  le 
Comité  de  l'Association  américaine  i-enferme,  comme  les  précédents,  le 
compte  rendu  de  la  dernière  réunion  :  d'abord  un  rapport  très  étendu  sur 
les  progrès  de  la  pharmacie,  par  M.  Dlehl,  résumant  tout  ce  qui  a  été  fait 
ou  publié  dans  l'intervalle  des  deux  réunions,  sur  la  pharmacie  proprement 
dite,  sur  la  matière  médicale,  et  sur  les  applications  de  la  chimie  pure; 
de  noml>reux  dessins  représentent  les  appareils  qui  ont  été  invenlés  dans 
le  même  temps.  A  la  suite,  sont  les  rapports  sur  le  commerce  des  drogues 
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pendant  Tannée  éf^ovUée,  et  Tes  faits  de  législation  qui  se  sont  accomplis 
dans  les  divers  États  où  s'étend  TAssociation.  EnGn  le  côté  scientifique 
de  la  réunion  a  sa  partie  originale  dans  la  publication  d'une  yingtaine 
de  mémoires  qui  y  ont  été  lus  et  discutés,  et  parmi  lesquels  nous  en  trou- 
vons sur  la  pureté  des  poudres  médicinales,  sur  la  méthode  par  déplace- 
ment, sur  la  préparation  de  Tacide  phosphorique,  etc. 

CH.  P. 


<—  La  Farmacia  modema  in  rapporto  al  progresso  delle 
scîenze  mediche. 

Rivista  trimestrale,  per  Luigi  d'Émilio.  —  Napoli  1883.  Broch.  de  A8  p. 

—  Boletin  de  Ciencias  medicas.  —  Organo  de  la  Sodetad 
medica  La  Fratemal.  — 1883,  Guadalajara.  Mexico.  Broch.  de  17  p. 


VARIETES. 


Da  enivre  eontre  le  eholéra  a«  point  de  vne 

prophylaetiqne. 

Dans  une  des  dernières  séances  de  l'Académie  des  sciences»  M.  Borq  a 
rappelé  l'immunité  dont  jouissent  les  ouvriers  en  cuivre,  par  rapport  au 
choléra  (!)• 

Cette  préservation  n'aurait  rien  de  surprenant,  si  l'on  considère  que  de 
récentes  expériences,  faites  dans  les  laboratoires  de  TÉcole  normale,  de 
Montsouris  et  de  la  Sorbonne,  ont  placé  le  cuivre  au  premier  rang  des 
antiseptiques  pouvant  être  employés  sur  l'homme  sans  danger.  Aussi  la 
Société  de  médecine  publique  et  le  Conseil  d'hygiène  ont -ils  fait  du  sul- 
fate de  cuivre,  Tune  des  bases  principales  de  leurs  prescriptions  hygiéni- 
ques. D'autre  part,  ajoute  l'auteur,  il  est  aujourd'hui  acquis  que  l'inges- 
tion du  cuivre  en  quantité  voulue,  pour  se  mettre  dans  les  mêmes  condi- 
tions d'imprégnation  que  les  ouvriers  en  cuivre  les  plus  épargnés,  ne  pré- 
sente  aucun  danger. 

En  conséquence,  M.  Burq  pense  qu'on  peut  se  préserver  du  choléra  eu 
recourant  aux  moyens  suivants  : 

1**  Application  sur  le  corps,  de  ceintures,  de  plaques  ou  d'armatures 
de  cuivre;  2""  Combustion,  dans  les  appartements,  de  bichlorure  de 
cuivre  dans  des  lampes  à  alcool  ;  3*  Usage  quotidien  d'une  préparation  de 
cuivre,  à  doses  progressives,  de  bioxyde,  par  exemple,  qui  n'a  aucun 
goût,  à  partir  de  1  à  6  centigr.,  en  potion,  ou  bien  de  sulfate  de  cuivre, 
à  la  dose  de  10  à  20  cent.,  en  lavement;  U"*  Enfin,  M.  Burq  recommande, 
naturellement,  les  eaux  minérales  cupriques,  celle  de  Saint-Christao  en 
particulier,  et  l'emploi  des  légumes  reverdis  par  le  sulfate  de  cuivre. 

(1)  Voir  Répert.  de  pharm.,  jaavier  83,  p.  W. 
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—  A  TAcadémie  de  médecine,  M.  le  docteur  Bailly  (de  Ghambly)  s'est 
élevé  fortement  contre  les  idées  de  M.  Burq;  il  nie  absolmnent  les  pro- 
priétés prophylactiques  du  cuivre. 

11  est  vrai  qu'il  ne  s'appuie  que  sur  les  seuls  faits  observés  à  Tusine  de 
Borne),  dont  il  est  le  médecin. 

L'huile  Hélios.  —  L'huile  Héiios  est  une  huile  de  goudron  lourde, 
qu'on  obtient  comme  produit  secondaire  dans  la  distillation  de  la  paraf- 
fine. Elle  se  distingue  parmi  les  huiles  de  pétrole  par  de  nombreuses 
qualités,  depuis  qu'on  est  parvenu  à  Fépurer  suivant  un  nouveau  pro- 
cédé. 

Elle  bout  à  230  —  dOO""  et  possède  un  poids  spécifique  de  0,8/ii7;  elle 
ne  s'allume  et  ne  continue  à  brûler  que  quand  sa  température  s'est  élevée 
à  ISA"*  ;  sa  vapeur  ne  s'enflamme  qu'à  107*.  Une  explosion  produite  par 
le  renversement  de  la  flanmie  n'est  donc  pas  à  craindre,  non  plus  qu'une 
inflammation  de  l'huile  quand  la  lampe  vient  à  tomber  à  terre;  quand 
un  accident  de  ce  genre  arrive,  la  flamme  s'éteint. 

Ces  propriétés  expliquent  que  l'huile  Hélios  ne  peut  servir  à  l'éclairage 
que  moyennant  des  mèches  particulières,  dont  la  construction  permet  à 
l'air  de  s'échauffer  avant  d'ètie  mis  en  contact  avec  la  flamme. 

Elle  présente  pour  la  consommation,  comparativement  à  Thuile  de  pé- 
trole ordinaire,  une  économie  de  25  0/0.  (/•  de  ph,  d'Als.-lûrr,) 


L'Ambre  artificieL  —  On  fabrique,  surtout  à  Vienne,  en  Autriche, 
des  quantités  considérables  d'objets  en  ambre  artificiel  qui  ont  une  appa^ 
rence  magnifique,  et  que  l'on  vend  pour  de  Tambre  vrai.  La  substance 
employée  est  principalement  de  la  colophane,  bien  que  beaucoup  d'autres 
ingrédients  soient  employés  pour  lui  donner  les  qualités  requises.  L'imita- 
tion est  tellement  bien  faite  qu'elle  a  les  propriétés  électriques  de  l'ambre 
vrai;  des  fabricants  ingénieux  sont  même  arrivés  à  introduire  dans  la 
sutwtance,  des  corps  étrangers,  des  insectes,  etc.,  pour  que  la  similitude 
soit  plus  frappante.  Lps  moyens  de  contrôle  sont  simples.  L'ambre  naturel 
exige  une  température  de  285  à  [2  7"  pour  fondre,  tandis  que  l'imitation 
devient  liquide  à  une  température  bien  plus  basse.  Puis  l'ambre  vrai  n'est 
attaqué  légèrement  par  l'éther  et  l'alcool  qu'après  un  long  temps,  alors 
que  l'ambre  artificiel  perd  son  profil  dès  qu'il  est  en  contact  avec  ces 
liquides  et  devient  rapidement  mou. 

Ajoutons,  en  passant,  que  les  petits  morceaux  d'ambre  naturel  peuvent 
être  agglomérés  en  bloc,  en  humectant  par  la  potasse  caustique  les  sur- 
faces, qui  doivent  être  unies,  et  en  les  pressant  lorsqu'elles  sont  encore 
fraîches.  [Chronique  industrieUe). 

Traitement  des  verrues  par  le  savon  noir. — M.  Vidal  emploie 
le  procédé  suivant,  lorsque  les  verrues  siègent  aux  mains^  ce  qui  est  le 
cas  de  beaucoup  le  plus  fréquent.  Après  avoir  étendu  une  couche  dQjsavon 
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fioir  sur  du  papier  brouillard  ou  sur  un  morceau  de  flanelle,  ou  appfiqoe 
celle  sorte  d^emplàtre  sur  la  partie  malade  et  on  la  fixe  avec  une  btnde 
pour  la  laisser  en  phace  pendant  la  nuit  et  même  pendant  le  jour^  û  cela 
est  possible,  lorsqu'on  veut  rendre  la  guérison  plus  rapide.  Après  une 
quinzaine  de  jours  de  ces  applications  répétées,  la  verrue  s'est  ramollie, 
dissoute,  et  il  suffît  alors  d'un  grattage  pour  la  faire  disparaître  omiplète- 
ment.  M.  Vidal  dit  avoir  toujours  réussi  lorsqu'il  a  pu  employer  ce  procédé 
qui  est  d'un  usage  beaucoup  plus  facile  et  même  plus  certain  que  la 
cautérisations.  {Lyon  médical). 

Les  vignes  de  Cochinchine.  —  M.  Amould,  de  Ham  (Somme) 
écrit  à  la  Revue  Scientifique  qu'il  a  vu  un  semis  parfaitement  réussi  de 
vignes  à  racines  tubéreuses.  Les  petites  plantes  ont  déjà  trois  feuilles. 

Les  graines  fournies  par  M.  Vilmorin  viennent  de  Cochinchine  et  sont 
absolument  semblables  aux  graines  de  vigne  du  Soudan  rapportées  par 
M.  Lécard.  On  sait  que  les  semis  de  ces  dernières  n'ont  donné  aucaa 
résultat 

Si  ces  vignes  germent  et  poussent  sous  notre  latitude,  il  y  a  tout  lien 
d'espérer  que  leur  culture  sera  facile  dans  le  MidL  Quant  au  vin  qu^elles 
donneront,  il  est  impossible  d'en  prévoir  la  qualité. 


Nominations.  —  Hôpitaux  de  Paris.  —  M.  Ducom,  ancien  pharma- 
cien de  l'hôpital  Lariboisière,  est  nommé  pharmacien  honoraire  des  hôpi- 
taux de  Paris. 

—  Bureaux  de  bienfaisance.  —  Parmi  les  administrateurs  des  Bureaux 
de  bienfaisance  récemment  nonunés  et  entrés  en  fonctions  depuis  le 
1°'  août  dernier,  nous  remarquons  :  M.  le  D^  Boinet  (2^  arrondissement), 
M.  le  professeur  Bouchardat  {ti^  arr.)^  M.  Chopard,  pharmacien  {S^  arr.), 
M.  Cocheux,  pharmacien  (4^  arr.},  M.  Weill,  directeur  de  l'hôpital  Roths- 
child (12°  arr.).  

Concours.  —  Un  concours,  pour  la  nomination  de  quatre  internes  en 
pharmacie,  aura  lieu  le  mardi  20  novembre  1883,  à  l'hôpital  dvil  de 
Mustapha  (Alger). 

Distinction  honorifique.  —  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  ap- 
prendre à  nos  lecteurs  que  notre  savant  confrère,  M.  le  docteur  Héhe, 
pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  de  la  Charité,  membre  de  l'Académie 
nationale  de  médecine,  a  obtenu  la  médaille  d'or  à  l'Exposition  interna- 
tionale pharmaceutique  de  Vienne,  pour  l'ensemble  de  ses  publications. 

Nécrologie.  —  Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  le 
B'  E.-A.  HomoUe,  dont  le  nom  se  lie  étroitement  à  la  découverte  de  la 
digitaline;  il  a  été  emporté  subitement  le  18  août,  à  l'âge  de  75  ans. 

Le  gérant  :  Ce.  Thomas. 


331 . — Paris.  Imp.  E.  Dnraf  et  Ce  (anc.  imp.  Félix  Haltesta  et  Ce),  rae  nusonb», 2t. 
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PHARMACIE 


W^n  Mllcylates  de  bisaiiitli  (1)  ; 

^ir  M.  Jailist,  chef  du  laboratoire  de  thérapeutique  de  la  Faculté. 

Le  salicylate  de  bismuth  est  entré  dans  la  thérapeutique  depuis 
quelques  années,  et  ce  sel  n'a  pas  encore  été  étudié  d'une  manière 
complète,  tant  au  point  de  vue  chimique  que  physiologique. 

L'étude  de  ce  nouveau  médicament  mérite  cependant  l'attention, 
car  il  n'est  pas  douteux  que  l'association  de  l'acide  salicylique  et 
du  bismuth  ne  soit  une  combinaison  utile  et  susceptible  de  rem- 
plir diverses  indications  thérapeutiques  dans  le  traitement  des 
diarrhées.  Malheureusement,  le  salicylate  de  bismuth  des  drogue- 
ries est  un  produit  mal  combiné,  qui  renferme  une  proportion  trop 
élevée  d'acide  salicylique  et  fort  peu  d'oxyde  de  bismuth»  comme 
nous  le  montrerons  par  nos  analyses. 

Lorsque,  pour  la  première  fois,  on  tenta  l'emploi  de  ce  sel  pour 
traiter  la  fièvre  typhoïde,  on  avait  sans  doute  espéré  remplir  deux 
indications  :  détruire  ou  diminuer  le  développement  de  l'élément 
septique,  modifier  la  nature  des  évacuations.  Mais  ces  récentes 
expériences  n'ont  permis  que  de  confirmer,  une  fois  de  plus,  la 
propriété  antipyrétique  de  l'acide  salicylique  à  haute  dose;  on  a 
reconnu,  d'autre  part,  que  le  nouveau  médicament  n'agissait  en 
aucune  façon  par  le  bismuth  qu'il  contient  en  trop  faible  pro- 
portion. 

M.  le  professeur  Hayem,  qui  a  particulièrement  étudié  l'action 
du  salicylate  de  bismuth  dans  les  fièvres  typhoïdes,  me  remit  au 
laboratoire  de  thérapeutique,  pour  être  étudiés  chimiquement,  les 
divers  échantillons  des  sels  dont  il  se  servait  à  l'hôpital  Saint- 
Antoine. 

Ces  salicylates  de  bismuth,  en  effet,  fournis  par  divers  fabri- 
cants, étaient  de  densité  différente,  et  ne  présentaient  ni  la  même 
coloration  ni  la  même  cristallisation. 

L'un  d'eux  était  hlanc^  cristallisé,  un  peu  soyeux  et  plus  léger 
que  les  autres.  En  examinant  ce  salicylate  de  bismuth  au  micros- 
cope, on  constate  qu'il  renferme  environ  deux  tiers  de  substances 
cristallisées,  et  un  tiers  de  substance  amorphe.  Les  cristaux  diffè- 
rent d'aspect  :  les  uns  sont  des  aiguilles  fines  et  transparentes,  les 

(1)  Communiqué  à  la  Sodété  d'Émulatioii  pour  les  sdcDcei  pharmaceuHaueiW 
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antres  sont  des  cristaux  prismatiques,  un  peu  opaques  et  beaucoup 
plus  courts;  les  premiers  ne  sont  autre  chose  que  des  cristaoi 
d'acide  salicylique. 

Le  deuxième  échantillon  était  blanc-jaunâtre  y  d'aspect  mat, 
moins  cristallin  et  plus  pesant  que  les  deux  autres.  On  constate, 
au  microscope,  que  ce  salicylate  de  bismuth  renferme  environ  ao- 
tant  de  produit  cristallisé  que  de  produit  amorphe. 

Enfin  le  troisième  échantillon  était  blanc-roêé^  d'aspect  eris- 
tallin  ;  il  était  léger,  renfermant  moins  de  substance  amorphe  et 
opaque  que  les  deux  précédents.  Ici,  parmi  les  cristaux,  il  est  facile 
de  reconnaître  manifestement  Tacide  salicylique  non  combiné. 

Tous  ces  salicylates  de  bismuth  sont  immédiatement  décom- 
posés par  l'alcool  absolu,  Téther,  le  chloroforme,  Téther  de  pé- 
trole et  les  divers  dissolvants  de  l'acide  salicylique  ;  l'addition  de 
l'eau  distillée  elle-même  suffit  pour  mettre  en  liberté  de  Tacide 
salicylique  qui  surnage,  tandis  que  du  salicylate  de  bisniulb 
combiné  se  précipite  rapidement. 

En  raison  de  cette  grande  .'instabilité,  il  était  difficile  et  pour 
ainsi  dire  impossible  de  faire  un  dosage  exact  de  Tacîde  salicy- 
lique non  combiné^  que  renfermaient  tous  ces  salicylates  de  bis- 
muth. Cependant,  en  nous  basant  sur  cette  propriété  générale  des 
salicylates,  de  n'être  pas  décomposés  par  la  chaleur,  à  moins  que 
la  température  dépasse  de  beaucoup  100  degrés,  il  nous  a  été  pos- 
sible de  doser  h  la  Tois  l'eau  de  cristallisation  et  Tacide  libre  dans 
ces  divers  échantillons. 

Après  avoir  desséché  dans  le  vide  et  sur  de  l'acide  sulfurique 
une  certaine  quantité  de  ces  salicylates  de  bismuth,  on  pèse  très 
exactement  10  grammes  de  chacun  d'eux,  que  l'on  abandonne 
dans  une  étuve  bien  réglée  et  chauffée  à  95  degrés,  jusqu  a  ce  que 
leur  poids  ne  change  plus.  Il  faut  plus  d'un  mois  pour  obtenir  ce 
dernier  résultat  ;  pendant  la  durée  de  cette  volatilisation<»  on  voit 
les  produits  prendre  une  coloration  rouge-brique  de  plus  en  plus 
foncée. 

Ces  salicylates  de  bismuth  deviennent  alors  amorphes  et  très 
pesants;  en  les  traitant  par  une  goutte  de  perchlorure  de  fer,  ils 
prennent  tous  une  coloration  violette  intense,  qui  témoigne  que 
ces  produits  isont  encore  des  combinaisons  d'acide  salicylique  et 
de  bismuth. 

Nous  avons,  d'autre  part,  dosé  très  exactement  l'oxyde  de  bis- 
muth contenu  dans  10  grammes  de  ces  sels,  après  les  avoir  corn- 
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plètement  privés  de  l'eau  d'inlerpositîon  ;  voici  les  résultats  de  ces 
analyses  : 

Composition.  lor  échantillon.  S«  échantillon.  3e  échantillon^ 

Oiyde  de  bismuUi 3«,746  4«,129  3s,832 

Acide  salicylique  combiné 1  ,123  I  ,3f7  1  ,276 

Eau  de  cristallisation J 

Acide  saUcylique  libre 1      ^  »"^  ^  '^^4  4  ,892 

En  tenant  compte  du  poids  approximatif  de  l'e*au  de  cristalli- 
sation contenu  dans  10  grammes  de  sel  cristallisé,  en  exagérant 
même  beaucoup  ce  poids,  et  en  supposant  même  la  décompo- 
sition d'une  petite  quantité  de  salicylale  combiné,  on  voit  néan- 
moins que  les  divers  salicyFates  de  bismuth  du  commerce  con- 
tiennent encore  plus  de  20  pour  100  d'acide  salicylique  libre  en 
simple  mélange;  cela  tient  très  probablement  au  mode  de  prépara- 
tion de  ces  sels.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  remarquera  la  faible  pro- 
portion d'oxyde  de  bismuth  contenue  dans  ces  divers  échantillons, 
proportion  qui  varie  de  37  &  40  pour  100. 

Nous  avons  dû  rechercher  une  manière  d'opérer  qui  soit  sus- 
ceptible de  donner  un  produit  mieux  déflni,  un  salicylate  de  bis- 
muth aussi  pur  que  possible  et  privé  d'acide  salicylique  non 
combiné.  Voici  le  procédé  de  fabcication  que  nous  proposons  : 

Après  avoir  préparé  de  l'azotate  acide  de  bismuth  bien  cristal. 
Usé,  on  précipite  ce  sel  dans  cinq  cents  fois  son  poids  d'eau, 
rendue  faiblement  alcaline  par  de  la  lessive  de  soude,  et  conte- 
nant en  dissolution  un  poids  de  salicylate  de  soude  double  de 
celui  de  l'azotate  de  bismuth  employé. 

Après  le  dépôt  du  précipité,  on  décante  le  liquide  qui  surnage, 
on  ajoute  une  nouvelle  quantité  d'eau  pure  et,  quand  le  pré- 
cipité a  été  lavé  trois  fois  pour  enlever  toute  trace  de  salicylale  de 
soude,  on  recueille  le  produit  pour  le  faire  sécher  rapidement  dans 
une  étuve  chauSée  à  40  degrés. 

Le  salicylate  de  bismuth  ainsi  obtenu  est  blanc^  grenu  au  tou- 
cher, très  bien  cristallisé  ;  il  ne  se  colore  pas  à  la  lumière.  En 
raison  de  sa  composition,  il  convient  de  l'appeler  salicylate  acide 
de  bismuth. 

Abandonné  à  l'étuve  chauffée  à  95  degrés,  pendant  un  moiSy 
comme  il  a  été  fait  pour  les  précédents  échantillons,  ce  sel  prend 
une  légère  coloration  jaunfttrc,  mais  ne  rougit  pas  comme  les  pre- 
miers. Voici  sa  composition  exacte,  d'après  les  analyses  que  nous 
avons  faites  : 
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(y%jde  de  bismuth 4^,956 

Acide  salicylique  combiné 4  ,104 

$aa  de  cristalliflation  et  acide  libre 0  ,940 

D'après  ces  cbijQTres  comparés  aux  chiffres  théoriques,  le  sali- 
cylate  acide  de  bismuth  répond  exactement  à  la  formule 

(Bi«  0»)»  (C"  H«  O*)»  +  16H0. 

Dans  cette  formule,  la  quantité  d'eau  de  cristallisation  devrait 
être  899  milligrammes  au  lieu  de  940  milligrammes,  ce  qui  porte 
le  chiffre  d'acide  salicylique  libre  à  moins  de  1/2  pour  100. 

Comme  on  le  voit,  le  salicylate  de  bismuth  représente  un  sel 
parfaitement  déflni,  bien  cristallisé  et  aussi  pur  que  possible,  si  od 
le  prépare  par  notre  procédé.  Ce  sel  est  aussi  plus  riche  en  oxyde 
de  bismuth  que  les  précédents. 

Le  salicylate  acide  de  bismuth  est  très  peu  soluble  dans  l*eaa  ; 
traité  par  l'éthér,  le  chloroforme  ou  l'alcool  absolu^  il  cède  une 
petite  quantité  d'acide  salicylique,  quantité  seulement  appréciable 
aux  réactifs.  Comme  ce  sel  se  dissout  faiblement  dans  l'eau,  celui- 
ci  se  colore  en  violet  par  le  perchlorure  de  fer;  mais  l'on  ne  peut 
attribuer  cette  réaction  à  Tacide  salicylique  non  combiné,  puisque 
l'addition  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  décèle  dans  cette  eau  h 
présence  du  bismuth. 

Après  avoir  préparé,  par  la  méthode  précédente,  du  salicylate 
acide  de  bismuth,  si  l'on  continue  les  lavages  du  précipité  jusqu'à 
ce  que  l'eau  de  décantation  ne  donne  plus  la  réaction  violette  par 
le  perchlorure  de  fer,  on  obtient  un  nouveau  salicylate  de  bismuth, 
qui»  cette  fois,  représente  par.  sa  composition  le  sous-salicylate  ou 
salicylate  basiqtte  de  bismuth. 

C'est  un  corps  complètement  amorphe,  légèrement  jaunâtre 
et  beaucoup  plus  dense  que  le  précédent.  Traité  par  l'alcool,  l'éther 
ou  le  chloroforme,  le  salicylate  basique  de  bismuth  n'abandonne 
aucune  trace  d'acide  salicylique.  Complètement  insoluble  dans 
l'eau,  ce  produit  se  décompose,  au  contraire,  avec  la  plus  grande 
facilité  en  présence  des  acides.  Traité  par  le  perchlorure  de  fer,  il 
donne  une  réaction  colorée  des  plus  intenses;  sa  saveur  est  très 
facilement  astringente.  L'analyse  lui  donne  la  composition 
suivante  : 

Oxyde  de  bbmuth 7k,638 

Acide  saUcylique 3,302 

Le  salicylate  basique  do  bismuth  parait  être  le  mélange  de 
deux  sels  basiques  qui  répoudraient  aux  formules 

BiH)»,C**HW  •+■  2  BiW,t.*'H  0*. 
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De  tout  ce  qui  précède,  il  ressort  que  les  salicylates  de  bismuth 
se  comportent  en  présence  de  Teau  comme  Tazotate  acide  de  bis- 
muth lui-même;  ils  perdent  de  plus  en  plus  leur  acide  pour  se 
charger  d'une  proportion  de  plus  en  plus  forte  d'oxyde  métallique, 
ce  qui  revient  à  dire  qu'il  est  absolument  nécessaire  d'adopter  pour 
les  usages  thérapeutiques,  des  produits  bien  connus,  dont  les 
méthodes  de  préparation  soient  toujours  les  mêmes. 

Deux  salicylates  de  bismuth  méritent  donc  â*6tre  étudiés  ;  ce 
sont  ceux  que  nous  venons  de  décrire  sous  les  noms  de  salieylate 
acide  et  de  salieylate  basique,  obtenus  l'un  et  l'autre  par  double 
décomposition  et  un  lavage  convenable  des  précipités. 

L'un  de  ces  salicylates  renferme  près  de  50  pour  ÏOO  d'oxyde 
de  bismuth  et  40  pour  100  d'acide  salicylique;  l'autre  contient 
plus  de  76  pour  100  d'oxyde  et  23  pour  100  d'acide  salicylique. 

Les  proportions  absolument  difTérentes  de  ces  deux  corps 
donnent  à  ces  deux  médicaments  des  propriétés  thérapeutiques 
différentes. 

Entre  les  mains  expérimentées  de  nos  maîtres,  ces  deux  sali- 
cylates de  bismuth  rendront  certainement  d'utiles  services  dans 
le  traitement  des  diverses  formes  de  diarrhée,  dans  la  cholérine, 
dans  les  diarrhées  cholériformes  des  enfants,  etc.  Il  n'est  pas 
besoin  de  rappeler  que  ce  sont  des  médicaments  facilement  tolérés 
par  l'estomac,  et  que,  sous  l'influence  de  doses  répétées,  l'orga- 
nisme se  sature  rapidement  d'acide  salicylique,  au  point  que  cet 
acide  se  retrouve  dans  les  urines  plusieurs  jours  encore  après  la 
cessation  du  traitement. 

{Bull,  de  Thér.) 


Mote  sur  le  Jéqalrily; 

Par  M.  JoLT,  pharma^eD. 

Le  Jéqnirity,  abrus  precaiorius  h,  est  une  plante  de  la  famille 
des  légumineuses,  tribu  des  papilionacées.  Ce  nom  est  celui  que 
loi  donnent  les  Brésiliens.  En  France,  elle  est  connue  sous  le  nom 
de  Liane  k  réglisse;  en  Espagne,  sous  celai  d'Arboldel  rosario. 

On  emploie  la  racine  aux  mêmes  usages  que  la  réglissé  ;  on  eu 
prépare  nn  extrait  qui  contient  une  certaine  quantité  i9e  gly- 
cyrrhizine.  Aax  Antilles,  les  fleuilles  sont  utilisées  en  infftslDA  daiAi 
les  affections  catarrhales. 

Les  graines  sont  d'un  rouge  corail  avec  un  hito  noir,  élledsônttrèe 
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luisantes  et  très  dures.  En  Orient,  on  en  fait  des  chapelets  et  des 
eolliers. 

L'épisperme  se  sépare  facilement  de  Tamande.  Par  la  mouture, 
on  obtient  une  poudre  qui  possède  une  odeur  fortement  cireuse. 

Toutes  les  fois  que  nous  avons  tamisé  cette  poudre,  nous  avons 
été  atteint  d*un  coryza  très  intense;  cette  action  sur  la  moqaeose 
nasale  s'est  également  produite  sur  plusieurs  personnes  que  nous 
avions  chargées  de  la  même  opération. 

Cette  semence  est  employée  en  infusion  depuis  une  année  eoyi- 
ron  pour  combattre  Topbthalmie  granuleuse. 

Cette  infusion  est  sans  saveur,  son  odeur  rappelle  celle  de 
Topium.  Tout  d*abord«  elle  est  verte  vue  par  transparence,  mais 
cette  coloration  disparaît  bientôt  et  le  liquide  prend  une  teinte  gris 
sale  qu'il  conserve. 

L'action  de  cette  substance  sur  la  conjonctive  est  attribuée  par 
certains  praticiens  à  un  microbe;  d'autres,  au  contraire,  et  nous  par- 
tageons leur  opinion,  se  croient  en  présence  d'un  agent  chimique. 

C'est  l'étude  chimique  de  cette  semence  que  nous  nous  propo- 
sons de  faire. 

Dans  un  premier  traitement  par  la  benzine,  nous  avons  isolé  un 
liquide  jaune  foncé  qui  présente  les  caractères  des  huiles  fixes. 

En  effet,  il  est  soluble  dans  l'éther,  dans  le  sulfure  de  carbone  ; 
il  est  complètement  insoluble  dans  l'alcool.  Une  goutte  déposée 
sur  une  feuille  de  papier  y  laisse  une  tache  persistante.  Il  brûle 
avec  une  flamme  fuligineuse. 

Cette  huile  a  été  essayée  par  M.  le  docteur  Bordet  sur  des  lapins, 
soit  en  badigeonnages  sur  la  conjonctive,  soit  en  injections  hypo- 
dermiques; il  s'est  montré  inactif. 

Un  autre  traitement  de  la  poudre  par  le  procédé  indiqué  par 
Stas  dans  la  recherche  des  alcaloïdes,  nous  a  donné  un  liquide 
alcoolique  possédant  une  belle  teinte  rouge  due  à  la  matière  colo- 
rante renfermée  dans  Téplsperme. 

Cet  alcool  a  été  évaporé  au  B.  M.  à  35®  jusqu'à  consistance  siru- 
peuse ;  le  résidu  a  été  repris  par  de  l'eau  distillée,  puis  additionné 
d'ammoniaque  jusqu'à  réaction  légèrement  alcaline.  Sous  Tin- 
fluence  de  ce  réactif,  le  liquide  a  passé  au  vert  foncé;  on  a  agité  le 
tout  avec  de  Tétber  (3  fois  le  volume)  ;  après  repos,  on  a  décanté 
pour  séparer  l'éther,  et  ce  dernier  a  été  évaporé  lentement 

Il  a  abandonné  un  résidu  visqueux  jaune-brun  doué  d'one  odeur 
vireuse  et  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'acide  sulfurique. 
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Cette  substance  a  donné  des  résultats  négatifs  avec  les  réactifs 
généraux  des  alcaloïdes;  le  phosphomolybdate  de  soude  commu* 
nique  cependant  à  sa  solution  aqueuse  une  belle  coloration  verte. 
Avec  l'acide  nitrique,  on  obtient  une  coloration  rose  très  fugace. 
Avec  Teau  chlorée  et  Tammoniaque  en  excès  la  solution  prend  une 
teinte  rouge-cerise  qui  disparaît  après  quelques  heures. 

Cette  solution  appliquée  sur  la  conjonctive  des  lapins  n'a  pro- 
duit aucun  effet;  injectée  sous  la  peau  à  la  dose  de  0^50  centig., 
elle  a  amené  la  mort<iu  bout  de  24  heures. 

Nous  sommes  donc  en  présence  d*uue  substance  toxique,  sans 
action  sur  la  conjonctive  (nous  nous  proposons  de  la  caractériser 
ultérieurement  au  point  de  vue  chimique). 

Cette  semence  contient-elle  plusieurs  principes,  un  agissant  sur 
la  conjonctive  et  un  autre  toxique,  ou  bien  cette  double  action  est- 
elle  due  à  un  corps  qui  serait  le  résultat  d'une  fermentation  ana- 
logue à  celle  qui  produit  le  dédoublement  de  l'amygdaline,  laquelle 
fermentation  ne  se  produirait  que  dans  des  conditions  spéciales  ? 
Nous  avons  lieu  de  le  croire,  d'après  les  résultats  si  différents  ob- 
tenus par  les  physiologistes  qui  ont  expérimenté  cette  semence. 

C'est  ce  point  surtout  que  nous  avons  Tiotention  d'éclaircir. 

Là  se  bornent  dos  premières  recherches^  nous  les  poursuivons 
et  nous  pensona  faire  connaître  bientôt  les  résultats  que  nous  aurons 
obtenus. 

{BuU.  de  Pharm.  de  Lyon.) 


S«r  la  tendanee  à  devenir  vlgqvenses  qve  présealeat 
eeriaines  inrHBions   aqueuses  de   svbstanees    végétales. 

M.  Pfersdorff  a  observé  à  différentes  reprises,  que  des  infusions 
de  digitale,  préparées  avec  tous  les  soins  possibles,  devenaient  fi- 
lantes au  bout  de  24  heures.  Ces  infusions  avaient  été  fiiites  avec 
de  l'eau  distillée,  au  bain-marie,  suivant  les  préceptes  de  la  Phar- 
macopée allemande  ;  elles  étaient  destinées  à  un  malade  qui  avait 
l'habitude  de  retourner  le  flacon  à  chaque  répétition.  Il  eut  l'idée  de 
renouveler  chaque  fois  le  bouchon  et  le  phénomène  ne  se  présenta 
plus.  11  pensa  alors  que  des  ferments  avaient  pu  se  déposer  sur  la 
partie  antérieure  du  liège  et  agir  sur  la  pectine  de  la  digitale,  que 
là  était  la  cause  qui  avait  amené  l'altération  du  médicament. 

M.  A.  Peiz,  de  Riga,  a  donné  depuis  une  explication  différente 
de  ce  fait. 
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Une  potion  ainsi  formulée  : 

Rp.  Rad.  Ipecac.  cont '. 0,1S 

Hli.  Adonid.  Ternal 0»40 

ft  Infiu.  ad  coUtur 90,00 

add. 
Syr.  simpl 1S,M 

avait  été  préparée  dans  différentes  pharmacies,  les  infusions  étaient 
devenues  tix)ubles  dès  le  lendemain,  Tuneétait visqueuse  ledeuxiène 
jour  et  formait  gelée  le  iroisième. 

Après  des  essais  multipliés  entrepris,  d*abord  sans  succès,  sur 
du  polygala,  de  la  busserole,  de  la  véronique,  du  capillaire,  du 
chardon  bénit,  de  la  digitale,  de  l'adonis,  de  l'ipéca,  M.  Pelz  flnit 
par  se  rendre  compte  que  c'était  surtout  la  présence  du  sucre  qui 
diq)osait  les  infusions  en  question  à  devenir  poisseuses,  et  qu'oa  ame- 
nât nécessairement  ce  résultat  en  prolongeant  la  durée  de  l'iofu- 
sioa;  dès  que  celle-ci  dépassait  15  minutes,  une  addition  de  aucie 
à  l'infusion  la  rendait  visqueuse  après  deux  à  trois  jours. 
.  M.  Pelz  ne  croit  pas  que  ee  soient  les  principes  poétiques  qui 
soient  en  jeu  dans  ce  phénomène  d'altération,  puisque  de  Talcool 
ajouté  en  excès  ne  donnait  point  de  po'écipité  avec  les  liquidas  B- 
lants,  mais  se  mélangeait  avec  eux  en  toutes  proportions. 

Il  incline  plutôt  à  penser  que  ce  sont  des  schisomyeètes  qui  opè- 
rent la  transformation  du  sucre  en  une  sorte  de  mucilage  gom- 
meux*  {Journ.  de  Pharm.  d'Alsace-Lorraine). 

Extrait  fluide  d'Ipéeaeuanha. 

Racine  d'Ipécacuanba  groBsièrement  pulvérisée 110  grammes. 

Alcool  à  60O 600         — 

Traitez  dans  un  appareil  à  déplacement  ;  distillez  dans  une  cor- 
nue jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  que  50  grammes  d'extrait;  ajoutez  à 
celui-ci  160  grammes  d*eau  distillée  froide  et  filtrez.  Évaporez 
jusqu'à  réduction  à  50  grammes  de  produit  ;  ^joutez  :  glycérine,  ôO; 
alcool  à  80»,  50. 

50  grammes  de  cet  extrait  fluide  pour  1000  gr.  de  sirop. 

{BulL  de  Pharm.  du  Sud-Ouest.) 


CHIMIE. 

Des  cause»  de  l'altération  des  farines  (i)  ; 

Par  M.  Balland.  (Extrait.) 

Conclusions  générales.  —  Le  blé  contient  un  ferment  qui  parait 

(1)  Voir  le  numéro  précédent. 
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se  trouver  au  voisinage  de  l'embryon.  Ce  ferment  est  insoluble  et 
possède  les  propriétés  des  ferments  organisés*  Il  résiste  à  une 
température  sèche  de  100^,  mais  Teau  bouillante  le  détruit.  L*eau 
et  la  chaleur  sont  indispensables  à  son  évolution  ;  une  température 
humide  de  25^  lui  convient  particulièrement.  Il  porte  son  action 
sur  le  gluten,  qu'il  fluidifle. 

Par  une  mouture  bien  dirigée,  ce  ferment  reste  en  grande  partie 
dans  le  son;  la  farine  en  contient  d'autant  moins  qu'elle  est 
mieux  blutée.  Un  frottement  exagéré  des  meules,  une  trop  grande 
vitesse  de  rotation,  ont  pour  effet  de  flaire  passer  le  ferment  en 
plus  grande  quantité  dans  la  fhrine  :  de  là^  les  altérations  que  ToD 
remarque  dans  les  farines  dites  échauffées  par  les  meules.  Ces 
écarts  sont  évités  dansla  mouture  par  cylindres. 

—  L'acidité,  dans  les  vieilles  farines,  n'est  pas,  comme  on  l'a 
admis,  la  cause  de  la  disparition  du  gluten  ;  elle  en  est  la  consé- 
quence :  elle  ne  précède  pas  l'altération,  elle  la  suit. 

—  Le  gluten  semble  eiister  dans  le  blé,  au  même  titre  que  Tami- 
don  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  résulte  de  l'action  de  l'eau  sur.une  sub* 
stance  gluténogéne  particulière.  Les  expériences  que  l'on  a  invo- 
quées à  l'appui  de  cette  hypothèse  (1)  peuvent  s'expliquer  diffé- 
remment. J'ai  montré  que  le  gluten  contient  des  quantités  d*eau 
variables,  et  que  certains  corps^  tels  que  le  sel  marin,  s'opposent  à 
sa  désagrégation 9  tandis  que  d'autres,  comme  l'acide  acétique 
affaibli,  la  rendent  immédiate. 

—  Dans  les  farines  étuvées^  le  gluten  subsiste  avec  ses  pro- 
priétés. L'action  du  ferment  est  ralentie  par  Suite  du  manque 
d'eau,  mais  il  n'est  pas  détruit;  il  reprend  son  rôle  dès  que  l'eau  et 
la  chaleur  reparaissent. 

—  Les  conditions  à  remplir,  pour  obtenir  une  longue  conserva- 
lion^  sont  d'employer  des  blés  bien  sains,  de  préférence  des  blés 
durs,  de  ménager  ^enveloppe  du  blé  par  une  mouture  bien  or- 
donnée, de  bluter  les  farines  à  un  taux  élevé  et  de  les  conserver 
dans  des  récipients  où  elles  soient  à  l'abri  de  la  chaleur  et  de  Thu- 
midité.  L'administration  de  la  Guerre  vient  de  réaliser  une  partie 
de  ces  conditions  en  adoptant,  pour  la  conservation  des  farines 
dans  nos  places  fortes,  l'usage  des  caisses  métalliques  étanches.  I! 
y  aurait  avantage  à  n'y  mettre  que  des  farines  dures,  obtenues  par 
premier  jet. 

L'auteur  a  exposé,  au  début  de  son  travail,  que  la  farine  pani- 

(1)  PBLI60T,  Chimie  appliquée  à  VAgrieuUure,  p.  376.  HtH,  Masson;  1S83. 
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fiable  de  nos  manutentions  militaires  contient  toute  la  farine  flear, 
à  laquelle  on  sjoute  12  à  18  pour  100  de  gruaux  remoulus,  pour 
parfaire  les  taux  prescrits.  L'addition  de  ces  gruaux  est  une  source 
d  altérations,  mais  on  ne  peut  songer  à  les  supprimer  dans  le  ser- 
vice courant  :  il  y  aurait  à  la  fois  perte  pour  le  Trésor  et  perte 
pour  le  soldat,  car  ces  gruaux  sont  extrêmement  riches  en  prin- 
cipes nutritifs  (1).  Toutefois,  on  pourrait  retarder  ces  altérations 
en  ne  mélangeant  les  gruaux  à  la  farine  qu^au  moment  du  besoin, 
au  lieu  de  les  mêler,  comme  on  le  fait,  à  la  sortie  du  moulin.  Il  y 
aurait  même  un  intérêt  réel  à  ne  conserver  que  la  farine  de  pre- 
mier jet,  et  à  la  mélanger^  au  moment  de  la  panification,  avec  des 
gruaux  récemment  moulus  ;  car  on  sait,  par  les  travaux  de  Par- 
mentier  sur  le  son,  qu'une  telle  addition  aurait  pour  eCTet  de.  rajeu- 
nir la  farine  ancienne. 


S«r  an  cas  partle«lier  de  cbylarie  et  nmr  la  préseaee 

d^nne  easélBe  émmm  l'artae  (2)  ; 

Par  M.  E.  LiGEm,  pharmacloi. 

Les  urines  chyleuses  sont,  comme  on  le  sait,  très  rares  dans  nos 
climats  tempérés,  tandis  qifelles  sont  assez  communes  dans  les 
pays  chauds. 

Les  analyses  qui  ont  été  publiées  mentionnent  comme  caracté- 
ristique de  ces  urines  la  présence  de  la  graisse;  Talbumine,  d'autre 
part,  fait  rarement  défaut  ;  on  y  a  également  signalé  un  entozoaire 
particulier  (Lewis)  ;  le  sucre  n'y  a  jamais  été  rencontré  ;  enQn,  ces 
urines  renferment  quelquefois  des  traces  de  lécithine  et  de  choles- 
térine,  de  la  fibrine,  puis  les  produits  normaux  de  toutes  les 
urines  :  urée,  acide  urique,  phosphates,  etc. 

Dans  ce  travail,  nous  avons  examiné,  à  la  demande  du  Dr  A. 
Loison,  Turine  chyleuse  provenant  d'une  dame  française  n'ayant 
jamais  quitté  la  France;  nous  avons  donc  affaire  à  un  véritable  cas 
de  chylurie  indigène.  Cette  malade  était  atteinte  d'une  affection  du 
cœur,  avec  néphrite  d'une  nature  particulière. 

(1)  C'est  surtout  à  ces  gruaux  que  Ton  doit  les  qualités  nutrlUves  txceplioo- 
nelles  du  pain  de  munition.  On  connaît  Inexpérience  de  Magendle  (Précis  élémen- 
taire  de  Physiologie^  t.  H,  p.  504}  :  «  Un  chien  mangeant  à  discrétion  du  pain  Uanc 
de  froment  pur,  et  buvant  à  volonté  de  Teau  commune,  oe  vit  pas  au  delà  de  diK 
quante  Jours,  Un  chien  mangeant  exclusivement  du  pain  de  munition  vit  très  Mcu 
et  sa  santé  ne  s^altère  en  aucune  façon.  » 

(3)  Extrait  du  MonHêur  QmêmeîféUe^  septembre  i883. 
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Voici  les  caractères  de  cette  urine  ;  —  Réaction  toujours  acide. 
—  Apparence  laiteuse.  —  Couleur  blanc  jaunâtre.  —  Abandonnée 
au  repos  elle  se  sépare  en  3  couches  :  Une  couche  supérieure 
crémeuse,  une  couche  moyenne  jaune  pâle  limpide,  une  couche 
inférieure  sédimenteuse.  —  Odeur  variable  tantôt  normale,  tantôt 
aromatique  rappelant  celle  de  la  crème.  Exposée  à  Tair,  cette 
urine*  avant  de  subir  la  fermentation  ammoniacale^  prend  une 
odeur  de  lait  nxgri  très  désagréable.  Evaporée  au  B.  M.  elle  forme 
une  pellicule  semblable  à  celle  qui  se  forme  sur  le  lait.  Filtrée  sur 
un  papier  mouillé,  elle  se  débarrasse  de  la  graisse  et  donne  un 
liquide  acide,  transparent,  qui  se  coagule  par  la  chaleur  et  les 
acides  sulfurique,  azotique,  chlorhydrique,  acétique,  lactique,  ph03- 
phorique  normal.  Le  précipité  produit  par  la  chaleur  se  redissout 
en  partie  par  le  refroidissement;  et  si  on  filtre  l'urine  refroidie,  on 
peut  obtenir  en  la  chauffant  à  nouveau  une  seconde  coagulation. 
Ce  phénomène  peut  être  reproduit  plusieurs  fois  de  suite.  La  ma* 
tière  albuminoïde  que  nous  avons  rencontrée,  et  sur  laquelle  nous 
reviendrons  plus  loin,  n'est  pas  l'albumine;  elle  appartient  au 
groupe  des  caséines  ;  nous  proposons  de  la  nommer  urocaséine. 

L'eiamen  microscopique  montre  toujours  de  nombreux  globules 
graisseux,  nous  y  avons  également  trouvé,  mais  non  d'une  façon 
constante  : 

1«  Des  cellules  épithéliales  à  noyaux,  provenant  de  la  vessie  ; 

2«  Des  cristaux  volumineux  d'acide  urique  ; 

3®  Des  amas  granuleux  que  nous  avons  reconnu  être  composés 
d'urocaséine  précipitée  ; 

4^  Des  caillots  flbrineux  de  la  grosseur  d'une  forte.iète  d'épingle 
et  contenant  des  globules  sanguins. 

L'analyse  complète  de  cette  urine  a  été  effectuée  le  21  jan- 
vier 1882;  elle  a  fourni  les  chiffres  suivants,  lesquels  sont  calculés 
pour  1177  centimètres  cubes,  c'est-à-dire  pour  l'urine  de  vingt- 
quatre  heures  : 

Quantité 1177  centtmètres  cubes. 

Denflté  à  15  degrés 1.019  — 

Rétellon Aelde. 

Urée. 28«'.<» 

Phosphate  de  chaui 0S'.538 

Pyropbospliate  de  mag nésie 0^'.  14 

Chlorure  de  sodium S^'.SO 

Adde  urique Os'.ITS 

Graisse Ir.SS 
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Urocttétne  diiioiite 1^.14 

Acide  phmpboiiiiie  VHut  on  eon» 

biné  aux  alcalis. 0S'.538 

Acide  sulforique  eombiné  aux  bases.  Isr .  23 

Un  assez  grand  nombre  de  résultats  analytiques  inutiles  à  fiûre 
figurer  ici  nous  a  conduit  aux  conclusions  suivantes  : 

l'^  La  quantité  d'urine  émise  en  vingt-quatre  tieures  reste  le 
plus  souvent  au-dessous  de  la  moyenne  (1400  à  1600  centimètres 
cubes)  ; 

2^  Comme  conséquence  de  la  condusion  précédente,  la  densité 
est  supérieure  à  1 .020,  densité  moyenne  ; 

S^  Le  chiffre  de  l'urée  est  le  plus  souvent  inférieur  au  chiffre 
normal  ; 

4^  Le  dosage  des  phosphates  terreux  en  dissolution  ne  présente 
que  peu  d'intérêt  ;  les  nombres  obtenus  sont  tantôt  égaux,  tantôt 
inférieurs  à  la  normale  ; 

6»  La  quantité  de  graisse  élûninée  en  vingt-quatre  heures  est 
très  variable.  Elle  oscille  entre  1  gr.  07  et  7  gr.  54  ; 

e^  La  quantité  d'urocaséine  en  dissolution  éliminée  deas  le  même 
.  temps,  varie  depuis  0  gr.  46  jusqu'à  1  gr.  16. 

ÉTUDE  CHIMIQUE  DE  L'UROGASÉINÉ. 

Si  on  filtre  l'urine  chyleuse  sur  un  papier  Berzélius  mouillé,  on 
obtient  un  liquide  jaune  pâle  qui  présente  une  fluorescence  mani- 
feste. Ce  liquide  fil  l  ré,  parfaitement  clair  par  transparence,  mais 
manifestement  opaque  par  réflexion,  précipite  par  les  acides  sulfu- 
rique,  azoliqjie,  chlorhydrique,  acétique,  lactique^  phosphorique 
normal. 

La  précipitation  par  ce  dernier  exige  un  certain  temps,  mais  elle 
est  immédiate  avec  les  autres;  l'acide  lactique  surtout  donne  im- 
médiatement un  précipité,  même  dans  des  liqueurs  très  étendues. 

La  coagulation  de  l'urine  par  la  chaleur  semblerait  indiquer  la 
présence  de  l'albumine  et  non  de  la  caséine ,  car  on  sait  que  cette 
dernière  est  incoagulabie  dans  ce  cas.  Cette  propriété  qui  est  vraie 
lorsqu'il  s'agit  d'un  liquide  alcalin,  comme  le  lait,  cesse  de  l'être 
lorsqu'il  s'agit  d'un  liquide  acide  comme  Furine.  Cette  différence 
dans  l'action  de  la  chaleur  tient  à  la  diversité  des  milieux  et  à  la 
présence  dans  l'urine  de  phosphates  terreux  en  dissolution»  car  si 
on  introduit  de  la  caséine  du  lait  dans  de  l'urine,  cette  caséine  de- 
vient coagulable  par  la  chaleur. 
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Voicî  les  autres  caractères  de  l'urocaséiDCf  ce  sont  aussi  ceux  de 

la  caséine  du  lait  : 

lo  Précipitée  par  l'acide  acétique  et  biea  purifiée,  elle  rougit 
faiblement  le  tournesol  ; 

2^  Elle  se  dissout  dans  l'ammoniaque,  les  alcalis,  les  carbo* 
nates  alcalins»  les  sels  à  réaction  alcaline  :  phosphate,  borate, 
bicarbonate  de  potasse  ou  de  soude  ; 

3*^  £n  solution  dans  le  bicarbonate  de  potasse,  elle  précipite  par 
le  sulfate  de  magnésie  ; 

40  En  solution  alcaline,  elle  précipite  par  les  acides,  même  les 
acides  lactique  et  acétique;  le  précipité  se  redissout  dans  un  excès 
d'adde  acétique  ; 

5^  En  solution  acétique,  elle  précipite  par  les  alcalis  et  par  le 
ferrocyanure  de  potassium  ; 

&^  En  solution  alcaline,  elle  précipite  par  l'acide  tartrique  dont 
un  excès  redissout  le  précipité  ; 

7^  En  solution  alcaline,  elle  précipite  par  Talcool  ;  la  chaleur 
redissout  le  précipité  ; 

9o  En  solution  alcaline,  elle  précipite  par  le  sublimé  corrosif  ; 
l'alcool  redissout  le  précipité  ; 

9^  L'urocaséine  bouillie  avec  H  Cl  se  dissout,  la  liqueur  devient 

violette  ; 

■ 

10^  Une  solution  d'urocaséine  dans  l'acide  acétique,  soumise  à  la 
dialyse,  fournit  un  liquide  coagulabte  par  la  chaleur  et  comparable 
à  la  solution  de  même  ordre  obtenue  avec  l'albumine  dérivée  du 
blanc  d'oeuf  (Schutzenberger  pour  la  caséine). 

L'urocaaéine  humide  présente  une  couleur  rosée  semblable  & 
celle  du  sulfure  de  manganèse  hydraté;  jamais  nous  n'avons  pu 
Tobtenir  complètement  blanche;  cela  tient  à  ce  qu'en  se  précipi- 
tant elle  entraine  une  petite  quantité  de  pigment  urinaire,  lequel  se 
fixe  sur  elle  à  la  façon  d'une  teinture;  du  reste^  de  la  caséine  du 
lait  en  solution  ammoniacale  mélangée  à  de  l'urine  normale  se  pré- 
cipite avec  la  même  couleur.  Si  on  la  dessèche,  elle  prend  une 
teinte  brunâtre  semblable  à  Talbumine  qu'on  précipite  de  l'urine  ; 
cette  teinte  ne  correspond  pas  à  une  oxydation  de  la  matière,  car 
elle  se  manifeste  même  lorsque  la  dessiccation  a  lieu  à  l'obscurité 
et  dans  un  courant  d'acide  carbonique. 

L'urocaséine  desséchée  à  110  degrés  peut  se  redissoudre  dans 
rammbniaqae  étendue  aussi  complètement  que  si  elle  était  humide, 
la  solution  demande  seulement  plus  de  temps  pour  s'opérer. 
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Une  propriété  curieuse  de  l'uroca^éîne,  c*est  son  pouvoir  émùlsif 
sur  les  corps  gras  ;  c'est  encore  un  trait  de  ressemblance  avec  fa 
caséine  du  lait  ;  il  faut  très  peu  d'urocaséine  eiï  solution  pour  pro- 
duire ce  phénomène,  et  les  émulsions  ainsi  obtenues  présentent  une 
stabilité  qu'on  n'obtient  pas  avec  la  gomme  ou  les  mucilages. 

L'urocaséine  combinée  à  la  soude  donne  des  solutions  qui  sont 
visqueuses  quand  elles  sont  concentrées  ;  on  peut  les  additionner 
de  leur  vglume  d'alcool  sans  qu'elles  précipitent  ;  et,  si  on  les  fait 
évaporer  sur  une  grande  surface,  on  obtient  des  écailles  transpa- 
rentes brunâtres  analogues  à  celles  du  citrate  de  fer  ammoniacal 
des  pharmacies. 

Composition  de  l'urocaséine.  —  La  matière  a  été  desséchée  à 
100  degrés^  puis  finement  pulvérisée;  la  poudre  très  fine  renfermée 
dans  un  verre  de  montre  a  été  placée  dans  une  étuve  chauffée  à 
110  degrés,  jusqu'à  ce  que  son  poids  soit  devenu  constant  (les 
pesées  étant  faites  chaque  fois  avec  deux  verres  de  montre  bien 
ajustés).  La  combustion  efiectuée  dans  un  tube  ouvert  aux  deux 
bouts,  de  1  mètre  de  longueur^  traversé  par  un  courant  d'oxygène 
et  contenant  0^.40  d'oxyde  de  cuivre  en  grains,  0™.20  de  cuivre 
réduit  et  0°*.20  de  litharge  fondue  et  granulée,  a  fourni  les  chiffres 
suivants,  déduction  faite  des  cendres  toujours  contenues  dans  la 
matière.  L'azote  a  été  dosé  par  la  méthode  de  Dumas  et  le  soufre 
par  celle  de  Liebîg  (calcinalion  au  creuset  d'argent  avec  potasse  et 
nitre  purs).  Le  poids  des  cendres  était  de  0  gr.  55  pour  100,  ces 
cendres  étaient  vitrifiables,  contenaient  de  l'acide  phosphorîque  et 
des  traces  de  fer  : 

I  II  Moyenne 


c. 

53.12 

52.9 

53.01 

H. 

6.65 

6.81 

6.73 

Az. 

J5.74 

15:91 

15.82 

S. 

0.90 

0.93 

0.91 

Ces  nombres  non-seulement  représentent  bien  la  composition 
d'une  matière  albuminoîde,  mais  si  on  les  rapproche  de  ceox  qui 
expriment  la  composition  de  la  caséine  du  lait,  on  est  frappé  de  la 
ressemblance.  En  eflet  : 


Urocaséine 

Caséine  da  lait  coagulée  par.  l'alcool 
(Damas  et  Cahoars). 

c. 

53.01 

53.5 

H. 

6.73 

7.1 

Az. 

15.82 

15.8 

S. 

.      .  0.91 

0.9           .(Verdei 
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Ces  derniers  chiffres  ont  été  pris  dans  le  traité  de  chimie  appli* 
quée  à  la  physiologie  de  M.  A.  Gautier. 

M.  Danilewsky  a  publié  des  faits  intéressants  sur  la  composition 
des  matières  albuminoîdes  ;  il  considère  la  caséine  du  lait  comme 
constituée  par  deux  matières  qu'il  nomme  caséoprotalbe  et  caséo- 
albumine.  Celte  caséoprotalbc  est  une  substance  acide  qu'il  classe 
dans  le  groupe  des  matières  protalbuminoides,  lesquelles  donne- 
raient avec  l'albumine  des  corps  semblables  à  la  caséine,  tels  que 
la  caséine  artificielle.  La  caséine  naturelle  serait  un  mélange  sem- 
blable, mais  l'albuminoîde  primitif  serait  une  matière  différente  de 
l'albumine  de  l'œuf  [Bull.  Soc.  Chim,,  Paris,  t.  37^  p.  96). 

Les  corps  caséoprotalbiques  formant  environ  1/5  à  2/5  de  la  ca- 
séine sont  la  cause  de  la  réaction  acide.  La  séparation  des  deux 
composants  s'effectue  de  la  façon  suivante  : 

Le  précipité  obtenu  par  Tacide  acétique  dans  la  solution  ammo- 
niacale est,  après  lavage,  traité  par  l'alcool  à  45-55  degrés  bouillant 
jusqu'à  épuisement,  lequel  s'empare  des  matières  caséoprotal- 
biques. Le  résidu  de  caséoalbumine  est  pulvérisé  finalement  avec 
H  Cl  à  1  pour  1000  ;  on  renouvelle  le  liquide  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
dissolve  plus  rien.  Outre  les  phosphates,  Tacide  ne  dissout  que  des 
protalbes  dont  la  solubilité  n'a  pas  été  altérée  par  la  chaleur  et 
l'alcool,. comme  c'est  le  cas  avec  la  caséoalbumine  (Danilewsky  et 
P.  Radenhausen. —  [Moniteur  scientifique  Quesneville,  année  1880, 
page  1114.) 

Nous  avons  appliqué  ces  principes  à  Tétude  de  l'urocaséine  et 
nous  avons  trouvé  les  résultats  suivants  : 

U  roeaséine  supposée  sèche 08'.  9571  Renfenne  : 

Ca séoprotall^e  extraite  par  l'alcool  à  15  degrés. 0<'.3043 

— -  H  a  à  1  p.  1000  et  précipitée  par 

le  carbonate  de  soude Ogr.  282S 

Caséoalbiimioe 0g'.4333 

Perte 0K^0367 

0g'.9671 

Ces  chiffres  montrent  que  l'urocaséine  renferme  environ  6/10  de 
substances  protalbiques ;  c'est-à-dire,  en  chiffres  ronds,  50pour 
100.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  caséine,  d'après  Danilewsky 
et  Radenhauâen,  renfermait  1/5  à  2/5  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
20  à  40  pour  100  de  corps  protalbiques,  il  y  a  donc  un  excès  de 
ces  corps  en  faveur  de  l'urocaséine. 

La  caséoprotalbe  extraite  par  raloool  à  45  degrés  bouillant  se  dé- 
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pose  par  refroidissement  de  sa  solutfon  sous  forme  de  globules  mi- 
croscopiques assez  semblables  aux  globules  graisseux  du  lait  ;  nitts 
de  dimensions  plufr  régulières  :  leur  forme  est  spbérique.  Tout 
d'abord  j*ai  cru  à  la  présence  de  globules  gras,  mais  en  remarquant 
que  seuls  ils  composaient  la  masse  de  la  matière  examinée  et  que 
d'autre  part  celle-ci  ne  cédait  rien  à  Talcool  ni  à  Téther,  il  a  bien 
fallu  convenir  que  ces  globules  étaient  constitués  par  de  h 
matière  albuminoide,  laquelle  se  dissout  dans  Az  H'  intégralement 
et  brûle  avec  une  odeur  de  corne  grillée.  Nous  nous  sommes  assuré 
que  la  caséine  du  lait  donnait  de  même  une  caséoprotalbe  préd* 
pitable  par  refroidissement  en  globules  microscopiques  dont  1'^ 
parence  et  les  dimensions  sont  semblables  &  ceux  de  la  caséopro- 
talbe extraite  de  l'urine.  Cet  état  globulaire  de  la  matière  albumi- 
noîde  mérite  d'être  signalé,  car  je  ne  crois  pas  que  le  fkit  ait  été 
déjà  observé;  ne  peut-on  pas  considérer,  en  effet,  ce  degré  de  eobé-* 
sion  de  la  matière  albaminoîde  comme  un  état  iotermédiaire  entre 
Fétat  amorphe  et  l'état  cristallin  ? 

(A  suivre,) 


Sur  la  redlssolatloB  ées  plgmenti  de  Parlne  en  rme  éb 
faellller  l'examen  mleroBeoplqne  des  aédlmeals  «tinalroi  ; 

Par  M.   C.   MiHV. 


J'ai  proposé  (1)  l'addition  du  sulfate  d'ammoniaque  jusqu'à  la 
turation  pour  précipiter  Turobiline,  les  pigments  biliaires,  etc.,  de 
leurs  solutions  très  légèrement  acides.  Ce  sel  détermine  la  séparation 
instantanée  des  matières  colorantes  pathologiques  de  ruriue.  Depuis 
cette  époque,  j'ai  appliqué  la  même  méthode  à  Textraction  des  ma- 
tières grasses  des  urines  chyleuses,  et  à  celle  des  pigments  des 
urines  violettes  ou  bleues. 

(Test  du  problème  inverse  que  je  vais  m'occuper,  c'est-à-dire  de 
la  redissolution  des  pigments,  opération  utile  surtout  pour  faciliter 
l'examen  des  sédiments  urinaires  chargés  d'urobiline,  d'uroér;* 
tbrine,  etc. 

L'agent  dont  je  me  sers  est  une  solution  aqueuse  de  phosphate 
de  soude  ordinaire  des  pharmacies,  2NaO,  HO,  PbOS  24110. 
Cette  solution  saturée  à  froid,  dissout  avec  la  plus  grande  fiMsitité 
l'urobiline,  l'uroéi^thrine,  les  pigments  biliaires  ordinaires  (bifi- 
rubine,  biliverdine).  Ces  divers  pigments  peuvent  à  lear  iMr  Mrs 
.  (I)  Y*  Rép^U  4»  pharm.,  Juttlel  iS78,  p.  UT. 
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séparés  de  leurs  solu lions  clans  le  phosphate  sodique  par  une  addi- 
tion de  sulfate  d'ammoniaque  jusqu'à  saturation. 

Beaucoup  d'urines  sont  tellement  chargées  de  matières  colorantes 
que  celles-ci.  se  déposent  pendant  leur  refroidissement,  se  fixent 
sur  les  éléments  anatomiques  et  rendent  presque  impossible  la  dé- 
termination de  ces  éléments  ainsi  revêtus  d'une,  couche  plus  ou 
moins  épaisse  de  granulations  d'urates  alcalins,  d'uroérythrine, 
d'urobiline,  de  pigments  biliaires  proprement  dits.  Les  cristaux 
d'oxalale  de  chaux,  si  faciles  à  reconnaître  dans  les  urines  qui  ne 
contiennent  aucune  des  matières  précédentes  ou  qui  n'en  renfer- 
ment qu'une  minime  proportion,  deviennent  méconnaissables,  pas- 
sent inaperçus  s'ils  sont  chargés  de  granulations  d'urates  alcalins 
et  de  pigments  divers.  Les  leucocytes,  les  hématies,  les  sperma- 
tozoïdes, les  tubes  urinaires,  etc.,  cessent  alors  d'avoir  des  formes 
assez  précises,  on  les  dirait  enduits  d'une  couche  de  sable  fin  qui 
en  masque,  si  bien  les  contours  qu'ils  échappent  parfois  à  l'examen 
le  plus  minutieux,  pour  peu  que  la  quantité  de  ces  pigments  soit 
un  peu  notable. 

Chez  les  rhumatisants,  chez  les  malades  atteints  de  pneumonie 
et  en  général  d'affections  fébriles,  l'urine  dépose  en  refroidissant, 
un  sédiment  dit  briqueté,  rosé,  parfois  d'un  rouge  intense,  dont  la 
coloration  est  d'autant  plus  marquée  que  l'état  fébrile  est  plus 
intense.  Ce  dépôt  est  généralement  formé  par  des  granulations 
d'urates  alcalins  plus  ou  moins  fines,  colorées  par  de  i'uroérythrine 
et  parfois  par  de  l'urobiline.  Le  sédiment,  est  considérable  à  cause 
de  son  grand  état  de  division,  bien  que  dans  la  plupart  des  cas  le 
poids  de  l'acide  urique  soit  normal  ;  l'examen  de  ces  dépôts  roses, 
rouges,  briquetés,  offre  d'assez  grandes  difficultés. 

Pour  débarrasser  les  éléments  anatomiques  de  la  couche  plus  ou 
moins  épaisse  de  pigment,  dans  laquelle  ils  sont  noyés,  j'ajoute 
donc  au  liquide  froid  quelques  gouttes  à  quelques  grammes  de  la 
solution  de  phosphate  sodique.  En  peu  d'instants,  la  redissolutiou 
du  pigment  et  des  urates  est  complète,  et  l'examen  microscopique 
devient  facile.  Dans  la  plupart  des  cas,  il  est  avantageux  de  n'opé- 
rer cette  redissolution  que  sur  le  sédiment  lui-même,  et  non  sur 
l'urine  brute;  aussi  je  ne  saurais  trop  recommander  de  pratiquer 
l'examen  microscopique  du  sédiment  avant  et  après  l'action  de  la 
solution  de  phosphate  sodique. 

Un  excès  de  réactif  n'a  d'ailleurs  pas  d'inconvénient. 

L'addition  du  phosphate  sodique  aux  urines  chargées  de  pigmen  ts, 

T.  in.  NO  X.  aCTOBRE  1883.  29 
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et  tout  particulièrement  aux  urines  chargées  d'uroérythrine,  d*oia- 
late  de  chaux,  de  granulations  d'urates  alcalins,  provoque  la  pré- 
cipitation fréquente  d'une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  cris- 
taux de  phosphate  bicalcique  dont  il  est  alors  aisé  de  suivre  la 
formation,  le  développement  et  le  groupement  sous  le  microscope. 

L'addition  d'une  petite  quantité  de  phosphate  sodique  à  runoe 
àe  gêne  pas  le  dosage  ultérieur  de  Tacidé  urique,  car  elle  ne  dilue 
pas  sensiblement  le  liquide  ;  aussi  quand  l'examen  microscopique  est 
terminé,  le  même  liquide  peut  servir  au  dosage  de  l'acide  urique  ; 
il  sufiSt  de  réunir  le  liquide  décanté  et  le  sédiment,  puis  d'y  jouter 
la  quantité  ordinaire  d'acide  chlorhydrique  pour  que  Tacidé  urfqae 
se  dépose  peu  à  peu.  C'est  un  avantage  précieux  de  pouvoir  faire 
servir  le  même  liquide  à  l'examen  microscopique  et  au  dosage  de 
l'acide  urique,  quand  on  ne  dispose  que  d'une  quantité  médiocre 
de  ce  liquide. 

Avant  d'employer  le  phosphate  de  soude  à  là  '  réâlssoTutton 
des  pigments,  j'ai  eu  pendant  longtemps  recours  à  une  solatîon 
saturée  à  froid  de  bicarbonate  de  soude,  qui  donné  d'assez  bons  ré- 
sultats dans  la  plupart  des  cas,  mais  qui  offre  aussi  quelques  incoa- 
vénients  quand  elle  est  en  excès;  elle  tend  à  gonfler,  à  dïissocier 
quelques  éléments  ânàtomiques. 

Il  serait  possible  dans  la  plupart  des  cas  d'obtenir  la  dissolution 
des  pigments  qui  gênent  l'examen  microscopique  en  maintenant 
l'urine  à  une  température  voisine  de  40»  ;  mais  sur  le  porte-objet 
du  microscope,  la  précipitation  des  urates  vient  de  nouveau  gêner 
l'observation.  Ce  mode  opératoire  est  peu  pratique.  Je  repousse 
également  l'emploi  de  l'eau  qui  dilue  trop  le  liquide,  ralentit  con- 
sidérablement la  précipitation  des  éléments  anatomîqùes  et  fitcilite 
leur  ramollissement  et  leur  dissociation. 

(7.  de  Pharni.  ei  de  CKim.). 


lien  vins  4e  suere  devant  la  ehlmle  et  l'hyglèse; 

Par  M.  P.  CàRLBt. 

Depuis  que  pour  des  causes  bien  connues,  la  production  vitiicole 
va  sans  cesse  en  diminuant,  les  viticulteurs  ont  cherché  de  bien 
des  façons  à  combler  le  déficit  de  leur  récolte.  Plusieurs  procédés 
ont  été  imaginés  pour  atteindre  ce  but;  mais,  parmi  ceux  qui  visent 
la  production  des  boissons  similaires  au  vin,  nul  assurément  n'a 
donné  d'aussi  bons  résultats,  que  celui  dont  le  principe  est  dû  à 
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Préfontaine,  Petiot  et  Chaptal.  On  sait  que  ce  procédé  dans  son 
ensemble  consiste,  lorsqu'on  a  écoulé  sans  pression  le  vin  de 
première  goutte,  à  ajouter  sur  le  marc  une  solution  tiède  d'eau 
sucrée. 

Grâce  au  ferment  qui  existe  en  provision  dans  la  cuvée,  le  sucre 
entre  en  fermentation  et  donne  de  Talcool.  Mais  comme  l'addition 
de  sucre  a  été  exactement  pondérée^  il  en  résulte  une  eau-de-^e 
faible,  dopt  ia  force  spiritueuse  se  rapproche  de  celle  du  vin  natu- 
rel. Or,  cette  eau-de-vie  prend  naissance  au  sein  même  du  marc» 
et,  comme  elle  trouve  sur  place  les  principes  organiques  et  miné- 
raux que  le  vin  de  premier  jet  avait  été  inhabile  à  dissoudre,  elle  se 
les  approprie  et  donne  de  la  sorte  naissance  à  un  second  vin  dont 
Tappoint  a  son  importance  dans  les  temps  de  disette. 

Cette  boisson  a  reçu  diverses  applications.  Suivant  les  époques 
et  surtout  selon  les  contrées  on  Ta  appelée  :  second  vin,  vin  de 
deuxième  goutte,  vin  de  deuxième  cuvée,  vin  de  marc,  vin  de 

8ucre Cette  dernière  expression  a  surtout  prévalu  dans  le 

sud-ouest  français. 

lfi&  sucres  qui  servent  de  matière  première  à  cette  fabrication, 
pçuvent  être  rangés  en  deux  catégories  :  les  sucres  cristallisés  et 
les  sucres  amorphes.  Avec  les  premiers,  on  trouve  les  sucres  bruts 
ou  cassonades,  extraits  surlout  de  la  canne,  ainsi  que  les  diverses 
variétés  de  sucres  en  grains  moins  impurs,  qui  ont  la  même  origine. 
Au  même  rang,  on  doit  placer  encore  les  variétés  similaires  reti- 
rées de  la  betterave.  Mais  les  sucres  incristallisables  doivent  con- 
stituer  une  classe  à  part,  bien  distincte  de  la  première.  On  trouve 
dans  ce  second  groupe  les  glucoses  d'amidon  et  de  céréales  diverses, 
servant  de  piédestal  au  sucre  de  maïs. 

Et  cependant,  ces  deux  grandes  sortes  de  sucres,  sous  l'influence 
du  ferment,  donnent  naissance  au  même  alcool.  Mais  si  le  but  est 
commun,  le  chemin  à  parcourir  n'est  pas  le  même,  et  lorsque  l'opé- 
ration arrive  à  son  terme,  les  produits  diiïèrent  autant  par  la 
quantité  que  par  la  qualité.  Tant  que  l'impôt  a  pesé  lourdement 
sur  les  sucres  cristallisés,  les  glucoses  avaient  la  faveur  des  viti- 
culteurs; mais,  depuis  que  le  fisc  a  adouci  ses  rigueurs,  les  sucres 
crlstallisables  ont  repris  le  rang  qui  leur  était  légitimement  dû. 

Les  sucres  cristallisés^  en  effet,  fermentent  vite  et  bien,  et  si  les 
prpportions  ont  été  bien  prises,  au  bout  de  peu  de  semaines  il  n'en 
reste  plus  guère  dans  le  second  vin.  Le  travail  de  la  cuvée  cesse 
môme  brusquement,  et  quoiqu'il  soit  de  règle  que  le  vin  ait  un 
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petit  regain  de  mouvement  au  printemps^  une  exception  se  produit 
ici,  car  dès  le  début  le  ferment  a  épuisé  ses  provisions.  C'est  cette 
absence  absolue  de  matière  sucrée  qui  donne  à  ces  boissons  k 
sécheresse,  qui  leur  est  quelquefois  reprochée.  Mais  les  viosde  sucre 
incristallisablc  présentent  de  plus  graves  défauts. 
. .  Ces  derniers  sucres  constituent  non  une  espèce  unique,  mais  un 
mélange  naturel  de  plusieurs  variétés  chimiques,  dont  le  ferment 
alcoolique  s'accommode  inégalement.  L'observation  en  fournit  k 
preuve  :  tumultueuse  au  début,  la  fermentation  des  glucoses  se 
ralentit  bientôt  et  finalement  devient  si  nonchalante  qu'il  semble 
que  certains  principes  sucrés  soient  quelque  peu  réfraclaires  à  la 
décomposition  du  ferment.  Aussi,  est-il  parfois  difficile  de  dédder 
à  quel  moment  le  travail  de  la  cuvée  est  accompli.  Si  les  froids sodi 
précoces  Je  ferment  est  pris  de  léthargie  tenace  dont  il  ne  se 
dégage  que  lorsque  arrivent  les  fortes  chaleurs  ou  qu'à  l'aide 
des  coupages  on  modifie  dans  sa  nature  le  terrain  sur  lequel  il  a 
jusque-là  vécu. 

C'est  pourquoi  ces  vins  restent  longtemps  troubles,  mousseux,  à 
l'état  de  fermentation  sourde  ;  cet  excès  de  glucose  leur  donoe 
encore  une  saveur  fade,  plate,  farineuse,  non  sucrée,  que  n'accep- 
tent que  par  contrainte  les  estomacs  délicats  :  c'est  enfin  à  une 
matière  résineuse  (?)  infermentescible  qu'ils  doivent  leur  arrière- 
goût  amer  qui  devient  d'autant  plus  sensible  que  la  fermentatioQ 
est  plus  achevée.  Cette  amertume  passe  inaperçue  dans  la  bière, 
mais  dans  le  vin  elle  choque  désagréablement  le  palais.  Tous  les 
glucoses  artificiels  lui  donnent  naissance,  mais  le  sucre  de  maïs  est 
réputé  le  plus  riche  en  amer. 

N'ayons  garde  enfin  d'oublier  que  plus  que  toute  autre  matière 
fermentescible  le  sucre  des  diverses  fécules  donne  naissance  à 
l'alcool  amylique,  dont  la  nocuité  n'est  mise  en  doute  par  aucoD 
hygiéniste. 

Après  avoir  examiné  les  différences  que  les  vins  de  sucre  pré- 
sentent entre  eux,  selon  le  choix  de  la  matière  première,  étudioas- 
les  maintenant  en  les  mettant  en  parallèle  avec  les  vins  de  première 
goutte  qui  les  avaient  précédés  dans  la  cuvée.  Cette  comparaison 
envisage  les  seconds  vins  de  sucre  à  base  de  glucose  et  à  base  de 
sucre  de  canne,  mais  ces  derniers  surtout,  qui,  nous  l'avons  dit, 
sont  aujourd'hui  justement  préférés.  Voyons  quelles  sont  les  coq- 
séquences  générales  de  ces  rapprochements  et  les  réflexions  qu'elles 
suggèrent. 
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.  AkooL  —  Des  divers  échaatillons  que  nous  avons  eus  en  maio, 
nul  vin  de  sucre  ne  s*est  moutré  aussi  alcoolique  que  le  vin  pur  de 
premier  jet.  La  cause  de  cet  écart  doit  être  surtout  imputée  au 
manque  de  sucre.  Dans  nos  essais,  cette  différence  spiritueuse 
dépasse  rarement  deux  degrés.  L'hygiène  ne  s'en  plaindrait  pas 
outre  mesure,  si  elle  trouvait  une  compensation  dans  les  autres 
éléments  alibiles  toniques  et  excitants,  que  la  nature  a  si  correcte^ 
ment  mélangés  dans  les  vins  naturels. 

Extrait.  —  Mais  si  nous  considérons  Pensemble  de  ces  matières, 
qui;  abstraction  faite  des  dissolvants,  alcool  et  eau,  constituent 
l'extrait  du  vin,  nous  trouvons  un  écart  sensible  entre  les]  propor- 
tions fournies  par  les  vins  purs  et  par  les  vins  surnuméraires.  Cette 
diiTérence,  malheureusement,  n'est  jamais  régulière  (l),  et  si  par- 
fois elle  est  de  50-60  pour  100,  plus  rarement  elle  descend  à  15 
pour  100. 

Essayons  dans  ce  mélange  de  faire  la  part  de  chaque  principe 
immédiat. 

Gomme,  —  La  gomme  est  peut-être  l'élément  dont  les  propor- 
tions atteignent  les  plus  basses  limites  daos  les  vins  de  marc. 

Cette  observation  intéressera  l'analyse  chimique,  mais  elle  ne 
laissera  pas  l'hygiéniste  indifférent,  car  il]n'ignore  pas  combien  ce 
principe  immédiat  amortit  Faction  des  liqueurs  alcooliques  ou 
astringentes  sur  les  muqueuses  et  leur  communique  une  partie  de 
ce  velouté  qui  est  surtout  l'apanage  des  grands  vins  et  qu'apprécient 
aussi  bien  les  convalescents  que  les  gourmets. 

Bitartrate  de  potasse.  —  La  crème  de  tartre  faiblit  aussi  dans 
les  seconds  vins,  mais  d'une  façon  peu  apparente,  car  les  vignerons 
bien  conseillés  ^joutent  toujours  de  l'acide  tartrique  libre  dans  la 
cuvée,  et  forment  ainsi  avec  la  potasse  et  la  chaux,  qui  restent  dans 
le  marc,  une  dose  moyenne  de  bitartrate.  La  différence  est  au  con- 
traire très  sensible  dans  les  cuvées  plâtrées  où  domine  surtout  le 
tartrate  calcaire. 

Glycérine.  —  La  proportion  de  glycérine  baisse  aussi  d*une 
fhçon  notable  dans  les  vins  de  sucre.  Il  ne  saurait  en  être  autre- 
ment, puisque  ce  principe  doux  est  un  des  produits  de  la  fermen- 
tation du  sucre  et  que  sa  production  est  corrélative  de  celle  de 
Talcool.  Or,  l'alcool,  nous  l'avons  dit,  manque  dans  les  vins  de 

(f  )  EUe  présenterait  assurément  plus  de  régularité  si  les  propriétaires  employaient 
une  quantité  proporUonneltement  égale  d*eau  sucrée,  s'ils  soumettaient  leurs  opéra- 
tions à  une  règle  générale,  ce  qui  n'a  pas  lieu. 
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marc.  Mais  cette  pénurie  de  glycérine  reconnaît  à  notre  sens,  ooe 
autre  cause  :  on  sait,  en  effet,  que  les  matières  grasses  existent  en 
proportion  sensible  sur  la  rafle,  la  pellicule  du  grain,  ainsi  qae 
dans  le  pépin  de  raisin.  I^  plupart  de  ces  matières,  sous  Tinfluenoe 
de  la  fermentation,  sont  saponifiées  et  apportent  de  la  sorte  leur 
contingent  de  glycérine  et  d'acides  gras  dans  les  vins  de  première 
cuvée.  Mais  ces  matières  grasses  n'existent  plus,  sauf  dans  les  par- 
ties les  plus  centrales  des  grains  de  raisin,  lorsque  la  seconde  fer- 
mentation rentre  en  scène  ;  aussi  cette  source  auxiliaire  de  glycé- 
rine se  trouve-t-elle  désormais  tarie. 

Ce  déficit  de  glycérine  naturelle  dans  les  vins  de  sucre  est  assu- 
rément f&cheux  ;  car,  non  seulement  ce  principe  onctueux  possède 
la  propriété  de  bien  marier  les  principes  divers  du  vin>  mais  encore 
c'est  un  topique  à  la  manière  de  la  gomme,  et,  à  ce  titre,  il  agit 
en  modérant  l'action  des  astringents  (tannin,  acides,  alcool)  sûr  les 
muqueuses.  Enfin,  il  a  été  récemment  établi  que,  comme  alcool,  la 
glycérine  a  une  action  excitante  propre  sur  les  centres  nerveux. 

Glucose.  —  Comme  la  gomme,  et  encore  d'une  façon  plus  sen- 
sible, le  glucose  diminue  et  arrive  même  à  disparaître  entièrement 
lorsque  les  vins  de  sucre  cristallisé  ont  bien  fermenté.  Quoique  ce 
glucose  n'existe  qu^en  faible  proportion  dans  les  vins  purs  entî&e- 
ment  faits,  nous  avons  trouvé  que  c'était  un  élément  qui  ne  leur 
faisait  jamais  défaut.  Hfttons-nous  de  dire  cependant  que,  sous  cette 
dénomination^  nous  avons  placé  tous  les  corps  qui,  dans  le  vio, 
résistent  à  la  précipitation  par  un  petit  excès  de  sous-acétate  de 
plomb,  et  qui  réduisent  la  liqueur  de  Fehling.  Assurément  le  glu- 
cose n'est  pas  seul  à  jouir  de  cette  propriété. 

Tannin.  —  Ce  principe  immédiat  n^est  certainement  pas  le  moins 
important  de  ceux  que  renferme  le  vin,  et  cependant  nous  ne  l'avons 
pas  consigné  dans  nos  essais  comparatifs,  car  les  résultats  que  nous 
avons  obtenus  ne  présentaient  pas  la  précision  voulue.  Nos  essaie 
étaient  faits  avec  une  solution  nitrée  de  blanc  d'œuf.  D'une  nâlnièi^ 
générale,  ils  nous  ont  appris  que  les  seconds  vins  ne  renfermaient 
guère  que  le  tiers  du  tannin  trouvé  dans  les  vins  de  goutte-mèrè. 
Cette  absence  de  tannin  contribue  à  rendre  les  vins  de  sucre  plats, 
flades,  impropres  au  mouillage  et  impropres  à  apaiser  la  soif. 

Couleur.  —  L'intensité  de  la  couleur  est  intimement  liée  h  br 
richesse  du  vin  en  tannin  ;  bien  mieux,  ce  tannin  est  parte  con- 
stituante de  la  matière  colorante  du  vin.  Après  les  qualités  attri* 
buées  au  tannin,  cette  étroite  relation  explique  la  recherche  instfn^ 
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tîve  du  consommateur  pour  les  vins  très  colorés.  Lorsque  la  teinte 
est  intense,  non-seulement,  en  effet,  l'œil  se  fait  illusion  sur  le 
mouillage,  mais  le  goût  surtout  le  tolère  volontiers.  Or,  la  couleur 
normale  du  vin  est  loin  de  se  retrouver  dans  les  vins  de  sucre, 
puisqu'ils  ne  possèdent,  en  moyenne,^que  le  tiers  de  la  teinte  des 
vins  de  première  cuvée.  Les  proportions  de  tannin  et  de  matière 
colorante  sont  donc  en  rapport  assez  constant. 

Fer.  —  Mais  voici  surgir  un  autre  élément,  cette  fois  de  nature 
minérale,  sur  le  rôle  hygiénique  duquel  on  ne  saurait  trop  insister. 
Nous  voulons  parler  du  fer,  qui,  du  moins  en  majeure  part,  fait, 
lui  aussi,  partie  intégrante  de  la  matière  colorante.  Le  tannin  ne 
lui  est  pas  moins  uni^à  telle  enseigne,  qu'on  ne  saurait  en  rien 
diminuer  l'un  sans  porter  aux  proportions  de^l'autre  des  atteintes 
équivalentes.  Or,  ce  que  nous  venons  de  dire  des  deux  premiers, 
fait  pressentir  que  le  fer  baisse  également  d'une  façon  notable  dans 
les  vins  de  sucre,  et  que,  de  fait,  ils  ne  renferment  guère  que  le 
tiers  de  celui  qui  existe  dans  le  vin  de  premier  jet. 

Cette  circonstance  diminue  sensiblement,  à  notre  avis,  l'impor- 
tance hygiénique  des  vins  de  sucre,  car  le  vin  normal  est  non-seu- 
lement un  de  nos  aliments  les  plus  riches  en  fer,  mais  encore  celui 
dans  lequel  il  se  présente  avec  la  forme  la  plus  assimilable.  L'action 
tonique  reconstituante  des  vins  rouges  corsés  et  ferrugineux,  si 
universellement  reconnue,  n'est  pas  faite  pour  nous  démentir  sur  ce 
point. 

Cendres  du  vin,  —  Cette  différence  se  reproduit  du  reste  dans 
tous  les  éléments  minéraux  dont  l'ensemble  constitue  les  cendres 
du  vin  (1),  et  nous  ne  l'aurions  consignée  qu'au  point  de  vue  spé- 
cial de  l'analyse,  s'il  n'existait  dans  les  cendres  en  dehors  du  fer, 
deux  autres  minéraux  importants  qui  sont  spécialement  atteints. 
Tous  deux  se  retrouvent  encore  dans  tous  nos  aliments,  et  sont 
aussi  indispensables  à  notre  économie  qu'à  celle  de  la  plupart  des 
êtres  vivants.  Nous  voulons  parler  des  phosphates  et  de  la  potasse. 

Phosphates.  —  L'acide  phosphorique  existe  dans  le  vin  uni  à 
diverses  bases,  mais  principalement  à  la  chaux  ;  grâce  aux  acides 
du  vin,  ces  phosphates  se  maintiennent  en  dissolution  et  repré- 
sentent sous  cette  forme,  même  à  faible  dose,  un  agent  propre  à 
favoriser  là  formation  de  la  lymphe  plastique  études  tissus  nou- 
veaux (G.  Sée}.  Pour  d'autres  auteurs,  ils  exercent  une  action  pré- 
cise sur  la  nutrition  (Rabuteau),  et  enfin  il  n'est  mis  en  doute  par 

(1^  II  ne  8*a^t  pas  ici,  bien  entendu,  des  Tins  plâtrés. 


liU  RËPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

personne  qu'ils  sont  indispensables  à  la  reconslitution  incessante  du 
squelette.  Si  nous  insistons  sur  ce  point,  c'est  pour  faire  remarquer 
que  cet  aliment  spécial  diminue  d'une  façon  notable  dans  les  vios 
de  marc,  puisque^  d'après  nos  essais,  cet  écart  atteint  en  moyeoDe 
50  p.  100. 

Potasse.  —  La  diminution  générale  de  tous  les  produits  salins 
atteint  enfin  un  dernier  élément  minéral  qui  est  la  potasse,  puisque 
cette  base  baisse  de  30  p.  100  environ  dans  les  vins  de  sucre. 

Quoiqu'on  se  soit  laissé  aller  à  l'habitude  de  n'accorder  qu'une 
importance  secondaire  à  la  présence  de  la  potasse  dans  les  vins, 
nous  estimons  cependant  que  son  rôle  est  bien  manifeste.  La  potasse 
est,  en  effet,  non  seulement  un  stimulant  de  la  respiration  (Gubler), 
mais  c'est  encore,  à  faible  dose,  un  véritable  aliment  du  muscle 
dont  elle  constitue  une  partie  intégrante*  Dans  cet  ordre  d'idées, 
la  forme  sous  laquelle  elle  est  absorbée  a  sa  valeur,  et  il  ne  nous 
semble  pas  indifférent  qu'elle  soit  unie  comme  dans  le  raisin  à  un 
acide  organique,  ou  comme  dans  les  vins  plâtrés  ou  déplâtrés  à  un 
acide  minéral.  Dans  ce  dernier  cas,  l'organisme  est  impuissant  à 
détruire  la  combinaison  minérale,  tandis  que  dans  le  premier  l'acide 
est  brftlé  au  sein  de  l'économie. 

Conséquemment,  il  arrive  que  la  fonction  de  l'acide  s'effaee  de 
plus  en  plus,  que  l'alcalinité  de  la  potasse  devient,  au  contraire, 
dominante  et  qu'en  arrivant  au  muscle  elle  sature  l'acide  lactique 
qui  prend  naissance  sous  l'influence  de  sa  contractilité  et  de  son 
travail.  Cet  aperçu  théorique  explique  le  goût  instinctif  des  ma- 
nœuvres et  autres  gens  qui  fatiguent  leurs  muscles  pour  les  vins 
riches  en  sels  organiques  de  potasse.  Par  contre,  il  jette  de  la  dé- 
faveur sur  les  vins  de  sucre  qui  manquent  de  cet  aliment  général. 

Enfln,  en  dehors  des  éléments  organiques  ou  minérauiL  qu'il  est 
relativement  facile  d'isoler  par  la  méthode  analytique,  on  trouve 
encore  dans  le  vin  normal  un  ensemble  de  produits  organiques 
complexes  et  volatils  dont  l'action  physiologique  est  loin  d'être 
négative.  Nous  faisons  allusion,  en  cela,  à  ce  mélange  naturel 
d'alcools  divers,  d'éthers  et  de  dérivés  alcooliques  multiples,  dont 
la  résultante  constitue  non  pas  le  bouquet  (qui  exige  le  concours 
du  temps),  mais  la  vinosité  même  du  vin.  Cette  vinosité  prend  nais- 
sance dans  la  cuve  de  fermentation  par  suite  de  la  dissolution  des 
essences  du  raisin  dans  l'alcool,  et  partiellement  aussi  par  la  réac- 
tion des  acides  du  raisin  sur  ce  même  alcool  naissant.  En  flairant 
le  vin  nouveau  ou  mieux  en  le  traitant  par  l'éther  et  faisant  éva- 
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porer,  on  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  mesurer  le  degré  de  vino- 
sité  du  vin,  et  s'assurer  qu'en  agissant  parallèlement  avec  un  vin 
de  premier  jet  et  un  second  vin,  la  comparaison  est  entièrement 
défavorable  à  ce  dernier»  Ce  résultat  met  encore  en  relief  une  des 
causes  qui  font  que  les  vins  de  sucre  ne  supportent  le  mouillage  à 
table  qu'à  la  condition  de  devenir  plats  de  goût,  lourds  à  Testo- 
mac  et  peu  propres  à  apaiser  la  soif.  Quoique  dans  cette  circons- 
tance le  rôle  de  la  chimie  soit  moins  évident  que  celui  de  la  physio- 
logie, nous  n'hésitons  pas  à  voir  dans  cette  lacune  des  vins  de  sucre, 
une  des  plus  regrettables  au  point  de  vue  de  la  consommation. 

En  résumé,  lorsqu'on  veut  utiliser  les  marcs  de  vendange  pour 
faire  des  vins  de  sucre,  l'hygiène  indique,  en  s'appuyant  sur  la 
chimie,  que  les  sucres  cristallisés  sont  à  tout  point  de  vue  préfé- 
rables aux  sucres  incristallisables,  mais  que  les  vins  de  sucre  ainsi 
obtenus  ne  possèdent  qu'une  partie  des  qualités  des  vins  de  goutte- 
mère,  qu'ils  sont  normalement  plus  faibles  en  alcool  et  qu'ils  man- 
quent d*extrait  sec  lorsque  leur  fermentation  s'est  bien  accomplie  ; 

Que  parmi  les  produits  organiques  qui  composent  cet  extrait,  la 
gomme  est  l'élément  qui  atteint  proportionnellement  les  plus 
basses  limites  ; 

Que  la  crème  de  tartre  baisse  aussi,  surtout  avec  les  marcs  de 
vins  plÀtrés  ; 

Que  la  glycérine  n'atteint  pas  les  proportions  ordinaires  ; 

Que  cette  diminution  générale  aifecte  principalement  le  glucose  et 
autres  produits  réducteurs  du  tartrate  cupro-potassique  ; 

Que  le  tannin  et  la  matière  colorante  disparaissent  aussi  très 
notablement  ; 

Que  parmi  les  éléments  minéraux,  le  fer,  les  phosphates  et  la 
potasse  sont  spécialement  atteints  ; 

Enfin,  que  les  produits  volatils,  dont  l'ensemble  constitue  la 
vinositéy  manquent  aussi  d'une  façon  sensible. 

C'est  à  la  faiblesse  des  principaux  éléments  constitutifs  du  vin 
normal  que  les  vins  de  sucre  doivent  de  ne  pouvoir  supporter  le 
mouillage  sur  la  table  de  consommation,  d'être  impropres  à  apaiser 
la  soif  et  de  constituer  enfin  un  aliment  incomplet. 

Ces  défauts  peuvent  être  en  partie  masqués  par  des  coupages  avec 
des  vins  très  corsés,  mais  ils  ne  sauraient  être  détruits  ;  aussi  de 
pareils  mélanges  ne  peuvent-ils  être  donnés  comme  vins  purs  sans 
constituer  un  acte  frauduleux. 

{BulL  de  la  Soc.  de  Pharm.  de  Bardeaux.) 
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De  l'aeti^B  îles  vIbb  snr  la  lanière  polarisée  $ 

Par  M.  S.  ConoH. 

L'analyse  des  vins,  déjà  si  difficile  en  face  des  nombreuses  falâ- 
fications  dont  ils  sont  l'objet,  n'est  pas  près  de  se  simplifier  à 
mesure  que  se  multiplient  les  observations. 

Cependant  il  est  du  devoir  des  chimistes  de  signaler  les  faits  doq- 
veaux  qui,  par  leur  résultante,  doivent  tôt  ou  tard  conduire  à  des 
procédés  d'analyse  simples  et  rigoureux  capables  de  mettre  en 
déroute  les  falsificateurs. 

M.  Girard  a  donné  un  procédé  pour  reconnaître  les  piquettes 
de  raisin  sec  au  moyen  du  polarimètre.  Ces  piquettes  dévient  le 
plan  de  polarisation  à  gauche,  tandis  que  le  vin  naturel  le 
dévie  à  droite. 

La  dessiccation  du  raisin  amène-t-elle  une  modification  des  élé- 
ments sucrés?  Facilite-t-elle  la  formation  d'une  nouvelle  substance 
lévogyre,  ou  bien  rend-elle  simplement  la  lévulose  plus  réfractaire 
à  la  fermentation?  Enfin,  cette  propriété  de  dévier  à  droite  m  à 
gauche  appartient-elle  à  certaines  variétés  de  raisins?  Ce  sont  là 
autant  de  questions  du  plus  haut  intérêt,  et  qui  ne  peuvent  être 
résolues  d'une  manière  définitive  que  par  l'analyse  rigoureuse  du 
vin  provenant  des  principales  variétés  de  raisins. 

C'est,  du  moins,  ce  que  sembleraient  indiquer  les  observations 
suivantes  que  j'ai  eu  occasion  de  faire  récemment  : 

Un  propriétaire  du  Midi  qui  a  fait  une  plantation  de  quelques 
hectares  de  vignes  américaines,  variété  jacquez,  ayant  eu  l'obli- 
geance, pour  me  faciliter  l'étude  de  la  matière  colorante  de  ce 
nouveau  vin,  d'en  mettre  deux  échantillons  à  ma  disposition,  Tua 
provenant  d'un  terrain  argileux,  Tautre  d'un  terrain  sablonneux» 
la  première  idée  qui  me  vint  fut  de  les  soumettre  à  un  examen 
polarimétrique,  sans  avoir  toutefois  l'espoir  d'en  tirer  des  indica- 
tions bien  précises.  Mais  quel  ne  fut  pas  mon  étonnement  de  voir 
se  produire  une  déviation  à  gauche  de  —  5^,  après  avoir  fait  sabir 
à  une  quantité  indéterminée  de  ce  vin  le  traitement  que  voici  : 

V  Expulsion  de  l'alcool  par  l'ébullition  ; 

2^  Précipitation  de  la  matière  colorante,  des  tartrates,  etc.,  par 
le  sous-acétate  de  plomb  ; 

3^  Concentration; 

49  Traitement  par  le  charbon  animal  purifié  ; 

5<>  FMtration. 
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Encouragé  par  ce  premier  résoltat;  je  répétai  les  expériences  en 
les  régularisant,  et  voici  le  résumé  de  mes  observations  : 

Le  vin  de  jacquez,  traité  par  le  procédé  ci-dessus,  et  concentré 
à  1/6  de  son  volume,  dévie  le  plan|de  polarisation  de  —  2^  k  gauche 
pour  une  colonne  liquide  de  20  centimètres,  et  pour  la  couleur 
jaune  du  sodium. 

Au  point  de  vue  de  la  matière  colorante»  ce  vin  est  remarquable 
par  FinteDsîté  de  sa  couleur  rouge  cramoisi,  et  pourrait,  au  besoin, 
servir  d'encre  à  écrire.  Sans  en  avoir  fait  encore  une  étude  appro* 
fondie,  je  peux  déjà  signaler  cette  réaction  qui  distingue  cette  cou- 
leur de  celle  des  espèces  vioicoles  de  nos  contrées.  L'addition 
d'une  petite  quantité  d'ammoniaque,  en  amenant  la  neutralité  du 
vin,  produit  une  coloration  bleue  violacée,  qui  disparaît  presque 
immédiatement  pour  faire  place  à  la  teinte  verte.  Cette  réaction  rap- 
proche le  jacquez  du  raisin  teinturier.  Du  vin  que  j'avais  préparé 
spécialement  avec  ce  dernier  afin  d'en  étudier  les  propriétés  m'a» 
en  effet,  donné,  avec  l'ammoniaque,  une  coloration  bleue  violacée 
très  intense,  et  persistant  beaucoup  plus  longtemps  qu'avec  le  jac- 
quez. Pour  bien  observer  les  nuances  produites,  il  est  important 
d'opérer  sur  une  couche  mince  de  vin  placée  dans  une  assiette. 

En  résumé,  la  couleur  du  raisin  teinturier  se  comporte  avec* 
Tammoniaque  absolument  comme  le  tournesol.  Le  jacquez  donnela 
même  réacliou,  mais  beaucoup  moins  nette  et  moins  persistante. 

(Bull,  de  Pharm.  de  Lyon)^ 


Anal jr>e  de  Farglle  salifère  do  IlhIapsIcoBde,  en  Zambésie  ; 

Par  M.  P.  GUTOT. 

Le  Nhiapsicondo  est  une  petite  rivière  qui  se  jette  dans  le  Moa? 
tizé,  près  du  village  de  Pâlira.  Elle  coule  sur  un  terrain  houiller  et 
l'on  trouve  même  le  charbon  à  ifeur  de  terre.  Les  berges  de  la  rivière 
sont  formées  de  schistes  bleus  ou  violacés  dont  les  naturels  tirent  le 
sel  qui  leur  est  journellement  indispensable.  Leur  manière  d'opérer 
est  la  même  qu'àNhamichère(l);  la  seule  différence  qui  existe, 
c'est  qu'à  Nhamichère,  on  opère  le  traitement  en  plein  air^  tandis 
qu'à  Pâlira  l'installation  est  établie  dans  un  joli  bois  de  mangliers 
peuplé  de  singes  de  taille  plus  que  moyenne. 

Les  schistes  salifères  du  Nhiapsicondo  ont  la  composition  sui- 
Tanter 

(1)  Bépmi.  de  Pharm.,  aoAf  1883^  p.  356. 
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Sels  lolables         1  Chlorure  de  sodium 0. 901 

dans               <  Sulfate  de  soude 0.005  ^  0. 906 

l'eau.              r  Cbaux traces 

SUice 49.400 

Chaux 0.023 

Magnésie 0.002 

Alumine 87.908 

Oxjde  ferrique 3.787 

Acide  phosphorique traoes 

Potasse traces 

Eau  de  combinaison 7 .994 

100.000 

Le  schiste  du  Nhiapsicondo  est  plus  riche  en  chlorure  de  sodiom 
que  la  terre  salifère  de  Nhamichère,  et  la  partie  soluble  dans  Teao 
renferme  beaucoup  moins  d'impuretés. 


Sur  la  détermination  du  potasslam  à  Tétat 

de  ehloroplatinate  ; 

Par  M.  R.  Febsbnids. 

D*après  le  poids  atomique  du  platine  (194,46)  récemment  déter- 
miné par  Seubert,  100  ^  de  chloroplatinate  de  potassium  ren- 
ferment 308%697  de  chlorure  de  potassium. 

Or  I*auteur  montre,  par  un  examen  critique  des  données  qui 
existent  ^ans  la  science  et  par  des  expériences  nouvelles,  que  ce 
chiffre  appliqué  au  calcul. dans  les  dosages  du  potassium  fournit  des 
résultats  trop  élevés.  Le  facteur  30,56  autrefois  adopté  par  Tauteur 
doit  être  maintenu  dans  la  pratique.  Non  pas  que  Fauteur  mette  en 
doute  l'exactitude  du  poids  atomique  194,46,  mais  à  cause  de  ce 
fait  bien  connu  que  le  chloroplatiaate  de  potassium  contient  de 
Teau  d'interposition  qui  est  retenue  très  opini&trement;  même  au 
bout  d'une  dessiccation  continuée  pendant  20  à  30  heures  à  130", 
cette  eau  n'est  pas  chassée  en  totalité.  Des  expériences  ultérieures 
montreront  si  l'emploi  d'une  température  plus  élevée  n'abrégerait 
pas  cette  opération ,  sans  altérer  le  sel. 

{BuU.  de  la  Soc.  chim.) 


OmiposItioB  ehlmlqae  de  Teasenee  de  bonleaa; 

Par  M.  Pbttigrbw. 

L'analyse  chimique  complète  de  Tessence  de  bouleau  (Betuio:  leota 
Lin)  n'a  jamais  été  faite;  en  1844,  Procter  y  constata  la  présence  de 
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Tacîde  salicylique,  ce  que  M.  Kennedy  confirma  en  1882  ;  et  de  la  res- 
semblance des  propriétés  de  cette  essence  à  celles  de  Thuile  volatilede 
gaullhérie»  on  admit  qu'elles  avaient  toutes  deux  une  composition  ana- 
logue. D'après  M.  Cahours,  Fhuile  volatile  de  gaulthérie  est  formée 
de  salicylate  de  méthyle  avec  un  terpëne  qui  s'y  trouve  dans  la  pro- 
portion de  10  pour  100.  L'auteur  a  refait  l'étude  complète  de  la 
composition  de  l'essence  de  bouleau  et  a  conclu  de  ses  recherches  : 
1^  que  celte  essence  n'est  pas  identique  avec  celle  de  gaulthérie, 
puisqu'elle  consiste  entièrement  en  salicylate  de  méthyle,  sans  mé- 
lange de  terpène;  2^  que  le  poids  spécifique  de  Tessence  de  gaul- 
thérie n'est  pas  le  même  que  celui  de  Thuile  de  bouleau,  comme  on 
le  croit  généralement  ;  le  poids  spécifique  de  celle-ci  étant  1 .  180,  ce- 
lui de  l'essence  de  gaulthérie  n'est  que  1.0318  à  22oG.  L'essence 
de  bouleau  est  fréquemment  vendue  et  employée  comme  essence 
de  gaulthérie.  {Am.  Journ.  Pharm.  Août  1883,  p.  385). 


Flltralloii  de«  préeipité«  très  ténu»; 

Par  M.  hEcoq  de  Boisbacdban. 

On  sait  que  certains  précipités,  tels  que  le  soufre  en  émulsion, 
traversent  les  filtres  de  papier.  J'emploie  souvent  un  procédé  qui 
obvie  dans  bien  des  cas  à  cet  inconvénient  et  qui,  à  ma  connais- 
sance, n'a  pas  encore  été  indiqué. 

Du  papier  à  filtres  est  bouilli  avec  de  l'eau  régale,  jusqu'à  ce  que 
la  masse  ^e  soit  fluidifiée  ;  on  verse  alors  une  grande  quantité  d'eau 
et  on  lave  par  décantation,  ou  autrement,  le  précipité  blanc  qui  s'est 
formé. 

Pour  donner  à  un  filtre  une  contexture  très  serrée»  on  le  remplit 
de  cette  matière,  préalablement  délayée  dans  l'eau,  de  façon  à  for- 
mer une  bouillie  très  claire,  et  on  laisse  le  tout  s'égoutter.  Le 
papier  se  recouvre  ainsi  d'une  couche  qui  en  obstrue  les  pores.  On 
peut,  en  outre,  mêler  au  liquide  à  filtrer  un  peu  de  la  même  matière 
en  p&te. 

liste  ««r  un  organlsne  qal  se  développe  dans  les 
solutions  de  blphosphate  de  ehanx; 

Par  M.  BOTBH. 

Ayant  observé  dillérentes  fois  certains  flocons  en  suspension  dans 
des  solutions  de  biphosphate  de  chaux  (1  gramme  par  cuillerée 
à  bouche),  j'eus  l'idée  d'en  faire  l'examen  microscopique. 
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Ceux-ci  se  présentèrent  sous  forme  d'une  massç  jaunlOre  fonoée 
de  filaments  très  allongés^  ramifiés,  cloisonnés,  présentant  dans 
certains  endroits  l'apparence  de  cellules  placées  bout  à  bout. 

On  observe  aussi  des  filaments  plus  gros  très  ramifiés  et  portant, 
à  l'extrémité  des  ramifications,  une,  deux  ou  trois  petites  ampooks; 
des  petites  masses  de  globules  agglomérées  qui  sont  assurémeotdss 
spores  ;  enfin  des  corps  ovalaires  libres  beaucoup  plus  gros  que  les 
spores,  à  enveloppe  transparente,  à  sur&ce  réticulée  et  dont  k 
centre  est  granuleux,  qui  sont  aussi  certainement  des  organes  <k 
reproduction. 

En  un  mot,  en  multipliant  les  préparations,  on  trouve  tontes 
les  variantes  de  THygrocrocis  arsenicus  observé  et  décrit  par  Blar- 
cband  dans  la  liqueur  de  Fowler. 

On  a  donc  là  aussi  affaire  à  un  Protophyte  scbizomycète,  de  la 
section  des  Zymogènes  et  du  genre  Hygrocrocis.  Cependant,  ce  ne 
sont  pas  deux  mêmes  individus,  car  THygrocrocis  arsenicus,  trans- 
porté dans  une  dissolution  de  biphospbate  de  chaux,  ne  tarde  pas 
à  se  désorganiser.  De  même  THygrocrocls  de  la  solution  de  biphos- 
pbate de  chaux,  auquel  on  peut  donner  le  nom  de  phosphaticos, 
transporté  dans  la  liqueur  de  Fowler,  ne  tarde  pas  à  diminuer  de 
volume  et  à  perdre  toute  apparence  de  vitalité. 

(Bîdl.  de  PAarm»  de  Lyon), 


BEVUE  MÉDICALE  ET  TflÉBAFEDnQOE. 


Reeherehes  expériiiieiitaleft  8«r  quelques  phénoaitees 
relatifs  à  l'absorption  de  la  graisse  (1)  ; 

Par  M.  Lbbbdbff. 

Les  recherches  classiques,  soit  chimiques  de  M.  Ghevreol,  soit 
physiologiques  de  Claude  Bernard,  sur  les  graisses,  sont  oomme 
les  fondements  de  tous  les  travaux  analogues.  Elles  ont  été  le  point 
de  départ  des  théories  et  des  expériences  de  MM.  Kûhne,  Hoppe- 
Seyler,  Radziewsky,  Subbotîn,  Munk,  etc.,  qui  sont  basées  sur  la 
Chimie  biologique.  Elles  ont  aussi  suggéré  des  travaux  purement 
histologiques,  comme  ceux  de  MM.  Perevoznikoff,  Will  et  Zawary- 
ne.  Tous  ces  derniers  travaux  ont  pour  but  Tétude  des  métamo^ 
phoses  que  subit  la  graisse  pour  passer  du  canal  digestif  dans  les 

(1)  Cette  note  a  été  présentée  à  rAcadémie  des  scleiices,<par  Mé  Vnlpfan. 
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cellules  adipeuses  de  Torganisme.  Je  dois  rappeler  encore  les  re- 
cherches qui  ont  pour  ohjet  le  passage  de  la  graisse  dans  le  chyle  : 
ces  recherches  sont  dues  à  MM.  Rôhrig  et  Zawylsky.  Tous  ces  tra- 
vaux, dont  les  résultats  sont  généralement  connus,  ont  éclairé  beau- 
coup de  faits  très  importants;  mais^  malheureusement,  il  s'y  pré- 
sente quelques  points  contradictoires. 

J'ai  chéréhé  à  contrôler  ces  recherches,  en  employant  des  mé- 
thodes nouvelles  et  exactes,  et  j'ai  été  heureux  d'avoir  pu  travailler 
dans  le  laboratoire  et  sous  les  yeux  du  savant  physiologiste  de 
Leipzig,  M.  Ludwig.  J'ai' complété  mon  travail  dans  le  laboratoire 
de  M.  Vulpian,  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Voici  les  résultats  de  mes  recherches  (cinq  séries,  trente-trois 
expériences)  : 

1.  Si  l'on  donne  aux  animaux  de  la  graisse  neutre  bien  carac- 
térisée, on  en  retrouve  toujours  une  certaine  quantité  dans  le  chyle 
après  quelques  heures  de  digestion. 

2.  Si  l'on  donne  de  la  graisse  acide  (acide  oléique)  pure  ou  mé- 
langée avec  un  autre  acide  gras  (palmitique,  par  exemple),  on  ne 
trouve  jamais  d'acide  gras  dans  le  chyle. 

3.  La  graisse  du  chyle  est  tot^ours  neutre  ;  on  rCy  trouve  qu'une 
quantité  d'acide  gras  à  peu  près  nulle^  et  dont  l'existence  peut 
très  bien  s'expliquer  par  l'insuIBsance  de  la  méthode  expérimen- 
tale. 

4.  Tous  les  travaux  dans  lesquels  on  dit  avoir  prouvé  la  syn- 
thèse des  acides  gras  avec  la  glycérine  dans  l'organisme  sont 
inexacts. 

5.  H  n'y  a  pas  de  synthèse,  parce  que  si  l'on  donne  aux  ani- 
maux un  acide  gras  bien  déterminé  et  qui  n'existe  pas  dans  l'or- 
ganisme, on  ne  trouve  pas  de  glycéride  synthétique  correspon- 
dante ;  dans  ce  cas,  la  graisse  du  chyle  présente  toutes  les  qualités 
de  la  graisse  animale  ordinaire. 

6.  Si  Ton  introduit  des  savons  dans  l'estomac  d'un  chien,  ils 
sont  toujours  décomposés  par  Yacide  chlorhydrique  de  V estomac. 
Un  des  produits  de  cette  décomposition  est  constitué  par  l'acide 
gras,  qu'on  peut  toujours  trouver  dans  Tintestin  et  après  cela  dans 
le  foie;  l'autre  produit  de  la  décomposition,  la  base  alcaline  du 
savon,  se  trouve  toujours  dans  l'urine  à  l'état  de  chlorure  et  en 
quantité  qui  correspond  exactement  au  poids  de  la  base  alcaline  du 
savon  absorbé. 

7.  Le  savon  est  un  agent  très  énergique  d'épargne  pour  les 
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échanges  de  matière  albuminolde.  Malgré  ses  propriétés  diurétiques, 
ces  échanges  sont  bien  plus  réduits  par  le  savon  que  par  le  poids 
correspondant  de  Tacide  gras  ou  de  la  graisse  neutre. 

8.  Si  la  quantité  de  savon  introduite  dans  Testoroac  est  teliemesi 
considérable  qu'il  n'y  ait  pasi  assez  d'acide  chlorhydrique  dan? 
l'estomac  pour  en  produire  la  décomposition  complète,  la  partie 
du  savon  non  décomposée  est  absorbée  comme  un  sel  neutre  por 
Vintestin  et  brûlée  dans  le  sang  et  elle  s'élimine  dans  l'urine  avtt 
la  hase  alcaline  correspondante  sous  forme  de  carbonate. 

9.  L'urine  a  une  réaction  acide  si  Ton  introduit  dans  l'estomac 
dç  l'animal  de  l'acide  gras,  une  réaction  neutre  ou  peu  alcaline,  si 
Ton  donne  du  savon  en  moyenne  quantité;  mais  elle  est  très  alca- 
line si  l'on  donne  du  savon  en  grande  quantité. 

10.  Dans  le  cas  où  le  savon  n'est  pas  introduit  dans  l'estomac 
par  les  voies  ordinaires,  mais  par  une  fistule  gastro-intestinale^ 
comme  il  n'y  a  paS;  dans  l'intestin,  d'acide  pouvant  le  décomposer, 
le  savon  est  absorbé  sans  subir  de  changements  et  brûlé  de  façon  à 
être  éliminé  sous  forme  de  carbonate. 

11.  Dans  rétat  normal,  nous  avons  remarqué  que  la  quantité  de 
graisse  contenue  dans  le  chyle  est  très  variable,  mais  ces  variaiùms 
sont  soumises  à  des  lois  constantes.  Il  est  clair  que  les  quantités  en 
question  dépendent  de  la  nature  des  aliments  introduits.  Si  Tod 
donne  de  la  viande  pure  (sans  graisse],  cette  quantité  de  graisse 
est  réduite  au  minimum  dans  le  chyle  ;  mais  elle  devient  très  abon- 
dante, si  Ton  introduit  une  matière  graisseuse  en  grande  quantité. 

12.  Nous  avons  remarqué  en  outre  que  cette  proportion  dépend 
aussi  de  la  constitution  des  animaux  soumis  aux  expériences. 

13.  Mais  si  l'on  donne  le  savon  dans  des  conditions  spéciales, 
on  peut  toujours  obtenir  de  grandes  quantités  de  chyle  très  riche 
en  graisse. 

14.  En  analysant  les  phénomènes  observés  et  en  tenant  compte 
de  mes  travaux  antérieurs,  je  crois  pouvoir  conclure  qu't/  doU 
exister  entre  le  tissu'  cellulaire  de  Vintestin  et  le  commencement 
des  vaisseaux  chylifères  un  organe  tout  particulier  fonctionnai 
comme  une  glande  et  sécrétant  la  graisse. 

15.  Un  de  mes  arguments  est  tiré  d'analyses  chimiques  exactes 
qui  ont  démontré  que,  si  l'on  donne  à  des  chiens,  soit  de  l'acide 
linoléique ,  soit  du  savon  linoléique,  on  trouve  toujours  dans  ie 
chyle  une  graisse  neutre,  laquelle  a  la  même  composition  chimique 
que  la  graisse  de  l'organe  mentionné  au  §  14. 
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Ponr  acquérir  une  certitude  un  peu  plus  grande,  nous  avons 
résolu  de  nous  livrer  prochainement  à  deui  nouvelles  séries  d'expé- 
riences complémentaires,  les  unes  chimiques,  les  autres  physiolo- 
giques. Ces  dernières  auront  pour  but  Tétude  de  Faction  du  sys- 
tème nerveux  sur  l'organe  dont  j'ai  admis  plus  haut  l'existence; 
j'étudierai  cette  influence  dans  les  conditions  normales  et  dans  cer- 
taines conditions  spéciales. 


Dq0  aceidents  pr^dlnlts  par  la  beaBlae  et  la  altrobeaslae. 

MM.  Neumann  et  Pabst  ont  communiqué)  sor  ce  sujet,  à  l'Asso- 
ciation française  pour  l'avancement  des  sciences,  un  important 
mémoire,  dont  voici  le  résumé,  d'après  le  Progrès  médical  : 

La  benzine  s'extrait  des  huiles  légères  de  houille  par  distilla- 
tion fractionnée.  Les  accidents  causés  par  la  fabrication  sont  rares  ; 
oda  tient  à  ce  que,  dans  les  diverses  opérations  que  nécessite  la 
préparation  de  cette  substance,  les  ouvriers  ne  sont  jamais  en  con- 
tact avec  les  vapeivs  de  benzine  à  dose  toxique,  sauf  pendant  le 
nettoyage  de  Falambic  ;  à  ce  moment,  l'ouvrier  se  trouve  plongé 
dans  une  atmosphère  dont  l'inhalation  peut  être  suivie  d'accidents 
graves.  11  en  est  de  même  dans  l'opération  du  dégraissage  des 
effets. 

Les  expériences  faites  sor  les  animaux,  ainsi  que  l'observation 
clinique,  permettent  de  comparer  raction  de  la  benzine  à  celle 
de  Téth^r  et  do  chloroforme  et  plus  encore  à  celle  de  Palcool. 
De  même  que  dans  l'empoisonnement  alcoolique,  on  voit  se 
produire  de  l'excitation  générale  (ivresse^  etc.)  suivie  de  troubles 
musculaires,  de  troubles  de  la  sensibilité  (anesthéMe,  hyperesthésie), 
de  perrersion  de  rintelligence  (changement  de  caractère,  halluci- 
nations, etc.).  Pamy  les  phénomènes  appartenant  à  la  forme  chro* 
nique,  il  convient  en  outre  de  signaler  la  perte  des  fiicoKés  gén^ 
siques  et  Ta  coloration  noirâtre  des  dents  et  du  bord  libre  des 
gencives. 

L'ensemble  des  troubles  fonctionnels  habituellement  observés 
semUe  indiquer  que  le  poison  exerce  plus  spécialement  son 
influence  toxique  sur  l'encéphale.  La  benzine  s'élimine  presque 
totalement  en  nature  par  les  poumons;  un  dixième  à  peine  se 
retrouve  dans  les  nrines,  à  l'état  de  phénol  et  d'autres  produits. 

La  niirobenzine  se  prépare  en  attaqoant  la  benzine  par  on  mé- 
lange d'acides  suUtarique  et  nitrique  dans  des  vases  en  fonte  i!noois 
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d*un  agitateur  et  fermés  avec  soin.  M.  Cb.  Girard  a  sigoaié  en  même 
temps  la  formation  d*un  peu  d'acide  cyanbydrique. 

La  nitrobenzine,  comme  l'aniline,  peut  être  introduite  dans  les 
voies  digestives  ou  inhalée  sous  forme  de  vapeurs.  Les  effets  du 
poison  mettent  toujours  une  certaine  lenteur  à  se  manifester,  el 
Fingestion  n'est  suivie  en  général  d'aucun  trouble  immédiat.  Les 
accidents,  même  dans  les  formes  aiguës,  se  montrent  souvent  une 
demi-heure,  une  heure,  et  bien  plus  longtemps  encore  après  Tin- 
gestion.  La  coloration  livide,  bleuâtre  des  téguments  et  en  parti- 
culier de  la  face  et  des  extrémités^  et  l'odeur  d'essence  d^amandes 
amères  dont  sont  imprégnés  les  malades,  constituent  les  traits  les 
plus  saillants  de  Tempoisonnement  par  la  nitrobenzine.  Du  o6té  do 
système  nerveux,  on  a  noté  les  convulsions  générales,  les  crampes, 
les  contractions  isolées  de  certains  muscles  (trismus,  opisthoto- 
nos,  etc.).  Sur  44  observations  publiées,  il  s'en  trouve  14  à  issue 
mortelle  ;  sur  ces  14  cas,  il  y  en  a  13  qui  ont  suivi  l'ingestion  du 
poison,  ce  qui  prouve  l'innocuité  au  moins  relative  de  Tabsoif  tioD 
par  la  voie  pulmonaire. 

Tout  en  constatant  l'absence  de  lésions  caractéristiques,  il  con- 
vient toutefois  de  noter  que,  dans  toutes  les  autopsies,  se  trouve 
mentionnée  la  fluidité  du  sang.  Celui-ci,  d'une  teinte  sombre,  rede- 
vient immédiatement  d'un  rouge  clair  au  contact  de  l'air.  D'après 
les  travaux  les  plus  récents,  la  nitrobenzine  produirait  une  altéra- 
tion des  globules  sanguins  qui  sont  déformés,  granuleux  et  à  cou- 
leurs irréguliers;  il  y  a  aussi  une  diminution  de  l'oxygène  du  sang: 
l'hémoglobine  se  transforme  partiellement  en  hématine. 

De  même  que  la  benzine^  la  nitrobenzine  agit  également  sur  les 
centres  nerveux;  mais,  au  lieu  d'exercer  ses^effets  sur, le  cerveau^ 
elle  semble  plutôt  porter  son  action  sur  la  moelle  épinière.  La 
binitrobenzine  paraît  produire  les  mêmes  effets,  mais  à  dose  encore 
moindre. 


BETUE  DES  JODRHADX  ÉTRillGERS 


Extraits  des  Journaux  allemands; 

Par  H.  Maec  Bothono. 

PeUlGani.  —  Sur  les  alcdldides  de  la  nigelle  (nigella  saUva). 

Les  éléments  chimiques  de  la  nigelle  ou  faux  cumin  (ciORtJi  noir 

des  Allemands)  sont  une  substance  fluorescente  soluble  dans  l'eau, 
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ane  huile  essentielle^  et  deux  alcaloïdes  obtenus  par  Fauteur  :  la 
nigelline  et  la  canigelline.  La  nîgelline  n'est  pas  cristalline,  mais 
donne  des  sels  cristallisés  ;  la  conigelline  est  amorphe. 

La  nigelline  exerce  sur  la  grenouille  une  action  analogue  à  celle 
du  curare  ;  et,  chez  le  lapin,  elle  provoque  une  forte  sécrétion  de 
salive  et  de  larmes  et  la  dyspnée.  La  conigelline  agit  sur  le  pneu- 
mogastrique à  peu  près  à  la  façon  de  Tatroplne  et  de  la  jabo- 
randine. 

D'après  Ganolle,  l'action  de  la  semence  de  nigella  sativa  con- 
siste en  l'élévation  de  la  température  du  corps,  la  fréquence  du 
pouls  et  l'augmentation  de  toutes  les  sécrétions,  notamment  de 
Turine  et  de  la  sueur.  A  la  dose  de  15  à  20  grammes,  elle  agit 
comme  emménagogue  dans  la  dysménorrhée;  à  plus  haute  dose, 
elle  devient  abortive  et  provoque  souvent  les  vomissements. 

[Arehiv  fiir  exper.  PathoL  und  Pharmakologie  j  VI,  440; 
Archiv  der  Pharmacie,  XXI,  1883,  618  et  Pharm.  Zeitschrift  fur 
Eussland,  XXII,  1883,  567.) 

ROTHER.  —  Préparation  de  Viodure  de  calcium. 

L'auteur,  pour  obtenir  ce  produit,  fait  précipiter  une  solution 
d'iodure  de  fer  par  le  carbonate  de  chaux.  La  préparation  de 
riodure  de  fer  doit  être  effectuée  avec  de  la  tournure  de  fer  et  non 
avec  du  fil  de  fer,  parce  que  ce  dernier  renferme  du  carbone  sous 
forme  de  combinaison  particulière,  qui,  en  présence  de  l'iode, 
donne  lieu  à  une  nouvelle  combinaison  organique  de  couleur 
jaunâtre. 

{Beriehte  d.  d.  chem.  Geselhchaft,  XVI,  1883,  2280.) 

BfizzARA.  —  Sur  une  combinaison  de  la  quinine  avec  le 
chloral. 

La  quinine,  dissoute  dans  un  mélange  de  chloroforme  et  d'éther 
anhydre,  donne  avec  une  quantité  équivalente  de  chloral,  une  com- 
binaison cristaUine  de  la  formule  C><^H>Uz<0*,GGl>CHO. 

Cette  combinaison  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse 
blanche,  en  lamelles  ou  paillettes;  elle  fond  vers  l49o»  en  noircis- 
sant; elle  est  insoluble  dans  Téther  et  soluble  dans  l'alcool  chaud. 
Elle  se  dissout  dans  l'eau  acidulée  en  présentant  la  fluorescence 
propre  aux  solutions  de  quinine. 

De  mftme,  avec  les  phénols,  le  paracrésol  et  le  thymol,  le  chloral 
produit  des  combinaisons  additionnelles  cristallisées. 

(Beriehte  d.  d.  chem.  Gesellschaft^  XVI,  1883,  page  1880.) 
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F.  MOGK.  —  Dosage  du  chlore  dans  les  liquides  renfermant  des 
matières  organiques^  en  dissolution  ou  en  suspension,  et  du  soufre 
combiné. 

Le  liquide  est  évaporé  presque  à  siceité  ;  le  résida  est  humecté 
avec  une  quantité  convenable  de  lessive  de  soade,  exempte  is 
chlore,  puis  chaufKe  avec  addition  de  permanganate  de  potasse, 
jusqu'à  persistance  de  la  coloration  verte.  On  ajoute  ensaile  de 
Talcool  jusqu'à  disparition  de  la  couleur  verte.  Le  chlore  est  doflé 
avec  te  nitrate  d'argent,  dans  ta  liqueur  filtrée. 

(Zeitsehrift  fur  analytische  Chemie,  XXII,  222  et  Beritktê  é.  d, 
ehem.  GeselUéhaft,  XVI,  188S,  page  1885.) 


D.  SiDERSKT.  —  Séparation  de  la  strontiane  et  delà  chaux. 

Si,  à  une  solution  neutre  de  strontiane  et  de  chaux,  on  ajoute 
un  mélange  de  sulfate  et  d'oxalate  d'ammonia<|ue,  dans  le  préci- 
pité formé  on  retrouvera  la  strontiane  combinée  exclusivement 
avec  Tacide  sulfurique,  et  la  chaux  exclusivement  avec  l'acide  oxa- 
lique. Du  précipité,  recueilli  sur  un  filtre,  on  peut  retirer  rexdite 
de  cliaux  en  le  dissolvant  dans  l'acide  chlorbydriqne  éteiMto.  Si  la 
solution  de  strontiane  et  de  chaux  est  préalablement  aeiduléA  avee 
l'adde  chlorbydriqne  dilué,  avant  l'addition  du  mélange  des  (km 
sels  ammoniacaux,  sulfate  et  oxalate,  le  sulfate  de  strontiane  eeal 
sera  précipité  et  la  chaux  pourra  être  séparée  ensuite,  à  l'état 
d'oxalate,  par  addition  d'ammoniaque. 

[Zeitschnft  fUr  analyt.  Chemie,  XXII,  10  et  Beriehie  â.  d. 
ehem.  Gesellschaft,  XVI,  1883,  261.) 


Krehbiel.  —  Recherche  de  la  bile  dans  Furine. 

L'auteur,  pour  éviter  certaines  causes  d'erreur  dans  le  procédé 
de  Gmelin,  lorsque  Purine  renferme  un  excès  d'urates  ou  d'indicai, 
^emploie  le  procédé  sui?ant  :  à  4  parties  d'urine  ietérique»  oiii||eiile 
1  partie  d'acide  cblorhydrique  et,  goutte  à  goutta*,  en  agUaBt^  me 
solution  aqueuse  saturée  d'hypoeblorite  de  chaux.  Oéjà,  par  Vêctim 
de  3  à  6  gouttes  de  solution,  on  perçoit  la  coloration  verte  ;  pois, 
par  une  nouvelle  addition  de  solution,  on  voit  se  prodnîn  learéac* 
lions  colorées  caractéristiques.  Si,  au  lieu  d'hypochloriie4»dHHit 
(m  emploie  de  l'acide  azoteux,  la  réaction  est  encore  plus  liaOe. 
L'urine  trouble  doit  être  filtrée. 

(Arehw  der  Pharmacie,  XXI,  1883,  618.) 
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Wbixs.  —  Coufervaiion  des  eaux  distillées  ^t  des  huiles  essen- 
tielles. 

L'auteur  recommande  Taddition  d'une  petite  quantité  de  per* 
maiiganate  de  potasse,  jusqu'à  légère  coloration  rose,  à  Teau  qui 
doit  servir  à  la  préparation  des  eaux  distillées  aromatiques.  Des 
eaux  distillées  anciennes,  additionnées  de  permanganate  et  dis- 
tillées de  nouveau,  ont  repris  leur  odeur  première.  De  même,  pour 
les  huiles  essentielles»  lorsqu'on  a  ajouté  à  l'eau  de  distillation 
O  gr.  10  à  0  gr.  20  de  permanganate  pour  100  grammes  d'essence. 

{Pharm.  Journal,  3«  série»  n^  672,  918  et  Archiv  der  Phar- 
nyneie,  XXI,  1883,  625.) 

PoujL.  «^  Embaumemmd  des  cadavres. 

L'auteur  recommande  l'emploi  du  thymol  ou  celui  du  sublimé 
comme  les  meilleurs  agents  conservateurs  On  injecte  par  la  caro* 
tidt  ou  par  l'artère  fémorale,  et  eela  sans  le  secours  d'aucuo  nfipa- 
reil  particulier,  une  solution  de  : 

Humai $ 

GlrcérlM 2000 

Eau 1000 

Ou  une  solution  de  sublimé  dans  la  glycérine  et  Talcool,  dans 
la  proportion  de  1  pour  500  et  même  de  1  pour  300.  Les  membres 
€n  voie  de  décomposition  perdent  les  signes  apparents  de  la  putré- 
faction, surtout  quand  la  solution  est  faite  sans  addition  d'eau.  Le 
sublimé  agit  plus  énergiquement,  conserve  la  coloration  de  la  peau 
pour  un  temps  plus  long  et  son  prix  est  moins  élevé. 

{Rundschau  fUr  Pharmacie,  IX,  1883, 563.) 

Désinfectant  parfusné  : 

Camphre. ..« 20 

Hypochlorite  dechaux ,.  50 

AlcooL 60 

Kaa 50 

StscBM  d*aiaal^fpCaa 1 

^   étstÊSÊkt t 

C0  méiafige,  destiné  i  désinfecter  l'air  des  appartements,  doit  se 
feim  lentement  dans  un  vase  spacieux  et  froid.  Les  produits  ci- 
dessus,  en  réagissant  les  uns  sur  les  autres,  forment  divers  agents 
aaligepliques  et  antifermentescibles^  tels  que  le  chlore,  le  chloral 
•fc  le  camphre  chloré.  Quelques  gouttes  du  mélange^  placées  sur  une 
assietle,  suffisent  pour  désinfecter  une  chambre  en  répandant  une 
odeur  agréable. 

{Rundscha»  fur  Pharmacie,  IX,  1883,  560.) 
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Suppositoires  à  Fiodoforme  contre  les  hémorrhàtâês  : 

Rp:          lodofonne... 4 

Baume  du  Pérou 8 

Beurre  de  cacao • 6 

Cire  blanclie 6 

Magnésie  calcinée 4 

F.  f .  a.  12  suppositoires. 

Après  cha<|ue  selle,  placer  un  suppositoire. 

{Zeitschrift  fur  Thérapie,  1883,  15  et  Pharm.  Centralhalk, 
XXIV,  1883,  373.) 


H.  Seeman.  —  De  la  présence  de  Faeide  chlorhydrique  libre 
dans  Festomac. 

Seeman  examine  divers  réactifs  qui  peuvent  mettre  en  évidence 
la  présence  de  Tacide  chlorhydrique  libre  dans  Testomac  :  tek 
sont  le  méthyle  et  la  matière  colorante  du  vin. 

La  réaction  du  méthyle,  lorsqu'il  existe  de  l'acide  chlorhjdriqae 
libre  dans  l'estomac,  est  extrêmement  sensible  ;  il  suffit  qu'une 
liqueur  en  contienne  1/4  pour  1,000  pour  obtenir,  par  TadditioD 
d'une  goutte  d'une  solution  de  méthyle,  une  coloration  bleue  tout 
à  fait  caractéristique.  Mais  il  faut  remarquer  que  lorsqu'on  exa- 
mine le  suc  gastrique,  ce  dernier  contient  des  substances  qui 
troublent  la  réaction.  Les  peptones  viennent  Tempécher  de  se  pro- 
duire, tandis  qu'elle  peut  avoir  lieu  avec  l'acide  lactique  étendu. 

On  peut  encore  avoir  recours  au  procédé  suivant  :  on  mêle 
3  parties  d'alcool  absolu  à  1  partie  de  vin  de  Bordeaux  ;  on  imbibe 
de  cette  liqueur  une  feuille  de  papier  k  filtre,  qu'on  laisse  ensuite 
sécher.  Les  solutions  étendues  d'acide  chlorhydrique  colorent 
ce  papier  en  rose.  Cette  réaction  n'a  point  la  sensibilité  de  celle  da 
méthyle  et,  plus  qu'elle  encore,  elle  est  troublée  par  la  présence 
des  peptones,  mais  les  acides  organiques  n'ont  aucune  influence  ao 
degré  de  concentration  qu'ils  peuvent  présenter  dans  ^estomac 

Dans  les  deux  méthodes,  en  précipitant  les  peptones  par  le 
tannin,  on  peut  corriger  les  causes  d'erreur,  mais  non  les  éliminer 
complètement. 

L'auteur  a  eu  recours  au  procédé  suivant,  qui  est  beaucoup  plus 
esact  :  on  ajoute  à  une  certaine  quantité  d'acide  acétique,  1/10  de 
solution  de  soude,  on  mélange  avec  le  liquide  dont  on  veut  appré- 
cier Tacidité,  on  évapore  et  on  calcine.  Gomme  les  acides  orga- 
niques, par  calcination,  se  transforment  en  acide  carbonique,  il  est 
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ftcile  de  calculer,  d'après  la  quantité  d'alcali  resté  libre,  la  quan- 
tité qui  est  combinée  à  Tacide  minéral  et,  par  conséquent»  la  pro- 
portion de  cet  acide. 

Les  recherches  de  Seeman  ont  été  faites  sur  l'homme,  le  con- 
tenu de  l'estomac  étant  évacué  par  la  sonde  OBSophagienne. 

La  sécrétion  de  l'acide  chlorhydrique  de  l'estomac  se  fait  dès  le 
début  de  la  digestion;  elle  est  d'abord  peu  considérable,  elle  est 
neutralisée  par  les  alcalis  qui  se  trouvent  dans  les  aliments^  et  sur- 
tout dans  la  salive.  Aussi,  lorsque  les  aliments  sont  introduits  par 
la  sonde,  ce  premier  temps  de  la  digestion  est-il  notablement 
moindre. 

La  sécrétion  acide  augmente  et  atteint  son  maximum  vers  la 
troisième  heure  de  la  digestion  :  elle  atteint  alors  près  de 
6  p.  1000. 

L'auteur  a  encore  entrepris  quelques  recherches  sur  le  suc  gas- 
trique, à  rétat  pathologique,  qui  sont  restées  incomplètes,  ce 
travail  ayant  été  publié  après  la  mort  de  l'auteur. 

{Zeiischrift  fur  Kliniscke  Mediein,  V,  1882,  1883  et  Rev»  Se. 
Méd.  y  XXll,  1883,41.) 

P.  Grûtzner.  —  Sur  les  ferments  de  V  urine  humaine  à  F  état 
normal. 

On  a  signalé  la  présence  de  la  pepsine  dans  l'urine  de  l'homme. 

L'auteur  a  pensé  que  les  autres  ferments  sécrétés  en  abondance 
et  utilisés  seulement  en  partie  à  cause  de  leur  énergie  même,  pour- 
raient se  retrouver  dans  Texcrétat  rénal.  D'autre  part,  on  sait  que 
les  solutions  salines  peuvent  entraver^  suivant  leur  nature,  l'action 
de  tel  ou  tel  ferment  soluble.  L'urine  étant  chargée  de  diJGTérents 
sels,  il  est  possible  que  cette  circonstance  masque  la  présence  des 
agents  fermentifères. 

D'après  ces  raisonnements,  il  suffira  d'étendre  l'urine  d'eau  en 
quantité  suffisante,  pour  voir  reparaître  les  fermentations. 

De  fait,  Grûtzner  dit  avoir  obtenu  ainsi  la  digestion  de  la  fibrine, 
la  coagulation  du  lait,  la  sacchariflcation  de  l'amidon.  Ces  actions 
sont  attribuées  à  des  ferments,  parce  qu'elles  disparaissent  si  l'on 
a  préalablement  fait  bouillir  l'urine. 

On  peut  isoler  ces  ferments  des  sels  mélangés,  en  opérant  d'une 
autre  manière.  H  suffit  de  jeter  dans  l'urine  fraîche  de  la  fibrine 
lavée  et  finement  pulvérisée  :  on  laisse  20  heures  à  la  température 
de  la  ,chambre,  puis  on  décante  et  on  lave  à  l'eau.  La  fibrine  a 
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retena  tous  les  ferments  qui  s'y  sont  fixés,  comme  les  nMièxts 
colorantes.  La  liqueur  qui  surnage  n'en  contiânt  aucun,  Oa 
s'assure,  par  ces  épreuves,  que  Turine  renferme  la  ptyalioe  et  la 
pancréatine,  ou  Tun  seulement  de  ces  ferments  amykdytiquefi»  les 
deux  ferments  albumiaoides,  pepsine  et  pancréatine,  et  i^n  fei^ 
ment  capable  de  coaguler  le  lait.  Ces  ferments  existent  Traisenubla- 
blement  à  Tétat  de  zymogènes,  plutôt  qu'à  l'état  parfait.  L'assis- 
tant de  Grutzner,  W,  Sabli,  étudie  leurs  variatioos  à  i'^t  patho- 
logique. 

(Breslauer  arhlichen  leUsehrift^  a»  17,  nov.  18^2  et  Kê9^  Se. 
Méd.,  XXII,  1883,  43.) 


INTÉRÊTS  PROFESSIOHIELS. 


Des  dlispiHiitloiis  4e  la  loi  BosYelle  relatives  an  eanaieree 

des  BiédieaaieBta  Tétérlnalrec  ; 

Par  M,  CmiNON. 

Le  3  septembre  dernier,  la  Société  des  vétérinaires  du  Tsm 
tenait  sa  séance  semestrielle  h  L^vaur.  ^n  dehors  4es  quêtions  de 
médecine  pratique,  figurait  à  Tordre  du  jour  de  la  réunion  une 
question  d'intérêts  professionnels*  U  s'agissait,  pour  les  vétéri- 
naires, de  se  concerter  pour  protester  contre  certaines  dispositions 
du  projet  de  loi  élaboré  parla  Commission  de  la  Chambre  des 
députés,  celles  relatives  au  commerce  des  médicaments  vétérinaires, 
qui,  d'après  ce  prqjet,  ne  pourraient  plus  être  délivrés  que  par  les 
pharmaciens. 

Jusqu'à  présent,  les  vétérinaires  brevetés,  et  même  les  9mpiri(pies, 
se  sont  livrés  au  commerce  des  médicaments  destinés  aux  animaux, 
et  l'on  ne  comprendrait  pas  qu'ils  renonçassent,  sans  protester»  aux 
bénéfices  qu'ils  en  retirent.  Nous  allons  examiner  les  divers  argu- 
ments qui  ont  été  mis  en  avant,  au  sein  de  la  Société  des  vétéri- 
Mires  du  Tarn,  en  faveur  du  maintien  de  cette  prérogative  inoon- 
cevable  dont  jouissent  les  vétérinaires. 

Les  prétentions  des  pharmaciens,  a-t-il  été  dit,  ont  échoué  devant 
toutes  les  juridictions. 

Cela  est  incontestable.  A  plusieurs  reprises,  des  procès  oui  été 
intentés  contre  des  vétérinaires  qui  vendaient  les  médicBWflat8 
destinés  aux  animaux  qu'ils  soignaient,  et  les  vétérinaires  pouoniivî 
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ont  été  acquittés  devant  toutes  les  juridictions.  Mais  quel  enseigne- 
ment doit«>on  retirer  de  ces  acquittements?  Voilà  ce  qu'il  faut  recher- 
cher. Les  juges  ne  peuvent  appliquer  que  les  lois  existantes.  Or,  la  loi 
de  germinal  contient  bien  des  lacunes,  nos  confrères  le  savent;  une 
de  ces  lacunes  est  précisément  celle  relativeau  commerce  desmédica- 
naents  vétérinaires.  La  loi  n'interdisant  pas  ce  commerce  aux  per- 
sonnes non  pourvues  du  diplôme  de  pharmacien,  les  magistrats  de- 
vaient nécessairement  faire  Tapplication  du  principe  en  vertu  duquel 
tout  ce  qui  n'est  pas  Interdit  se  trouve  permis. 

Mais  il  y  a  un  point  sur  lequel  Messieurs  les  vétérinaires  du  Tarn 
eussent  d&  s'appesantir  un  peu  ;  la  chose  en  valait  bien  la  peine. 
La  jurisprudence  a,  il  est  vrai,  reconnu  aux  vétérinaires  et  aux 
empiriques  le  droit  de  vendre  les  médicaments  destinés  aux  ani- 
maux, mais  à  condition  que  ces  médicaments  ne  contiennent  aucune 
des  substances  vénéneuses  comprises  au  tableau  annexé  à  Pardon- 
nance  du  29  octobre  1846.  En  ce  qui  concerne  les  médicaments 
contenant  une  de  ces  substances,  il  résulte  de  Tarticle  5  de  Tordon- 
nance  de  1846,  qu'ils  ne  peuvent  être  délivrés  que  par  les  pharma- 
ciens, sur  la  prescription  des  vétérinaires  brevetés. 

En  veriu  de  la  jurisprudence  qu'invoquent  les  vétérinaires,  leurs 
droits  étaient  donc  déjà  restreints,  puisqu'ils  ne  s'étendaient  qu'aux 
médicaments  ne  contenant  pas  de  substances  vénéneuses.  Ont-ils  tenu 
compte  de  cette  restriction  ?  se  sont-ils  conformés  à  la  loi  sur  ce  point  ? 
Ils  n'oseraient  assurémentpas  l'affirmer,  tellement  les  faits  démenti- 
raient de  tous  côtés  une  semblable  affirmation.  Les  vétérinaires 
délivrent  tous  les  médicaments,  toxiques  ou  non,  et  les  pharmaciens 
se  trouvent  dans  l'impossibilité  de  les  en  empêcher,  attendu  qu'ils 
ne  peuvent  pas  saisir  chaque  médicament  livré,  ni  le  faire  analyser 
pour  savoir  s'il  contient  une  substance  vénéneuse. 

Pour  remédier  à  cette  situation  on  ne  peut  plus  fausse,  au  point 
do  vue  de  la  légalité,  il  n'y  a  qu'un  seul  moyen  sérieusement 
praticable.  Ce  moyen  consiste  à  interdire  absolument  aux  vétéri- 
naires de  se  livrer  au  commerce  des  médicaments.  C'est  là  ce 
qu'ont  toujours  réclamé  les  pharmaciens.  Les  députés  qui  foi- 
saient  partie  de  la  Commission  chargée  de  l'élaboration  d'une  loi 
nouvelle,  ont  pensé  que  les  arguments  invoqués  par  les  pharma- 
ciens devaient  être  pris  en  considération,  et  voici  comment  s'est 
exprimé,  sur  cette  question,  M.  Naquet,  dans  son  rapport  : 

«c  II  nous  est  impossible  de  comprendre  pourquoi  la  loi  mono- 
c  poliserait  entre  les  mains  des  pharmaciens,  non  seulement  la 


tau  RÉPERTOIRE  DE  PUÂRMAGiE. 

<c  yenie  des  substances  toxiques,  mais  encore  celle  de  tons  les  mé- 
«  dicaments»  si  ce  monopole  était  illusoire,  et  s'il  safBsait,  poor 
«  réviter,  de  dire  que  les  remèdes  que  l'on  se  procure  sont  d»- 
^  tinés  aux  animaux.  Ou  le  monopole  est  encore  utile,  et  il  tM 
«  le  rendre  effectif  en  y  faisant  rentrer  la  pharmacie  Tétérinûn, 
a  ou  il  est  inutile,  et  il  faut  alors  le  faire  disparaître.  La  consé- 
«  quence  logique  de  la  liberté  de  vente  des  médicaments  destiDéi 
«  aux  animaux  serait  l'abrogation  de  toutes  les  lois  relatives  i 
c  l'exercice  de  la  pharmacie,  à  l'exception  de  celle  du  19  jnillet 
«  1845  et  de  l'ordonnance  du  29  octobre  1846.  » 

On  ne  saurait  assurément  mieux  dire  pour  justifier  l'extension 
des  prérogatives  exclusives  du  pharmacien  à  tous  les  médicaments 
vétérinaires;  les  vétérinaires,  nous  le  savons,  seront  privés  d'une 
ressource  relativement  importante,  par  suite  du  changement  qui 
serait  apporté,  sur  ce  point,  dans  la  législation  ;  mais  voici  comment 
M.  Naquet  répond  à  cette  préoccupation  d'ordre  purement  maté- 
riel: 

«  Les  vétérinaires  ont  un  intérêt  de  premier  ordre  à  être  de 
t  plus  en  plus  assimilés  aux  médecins  ;  ils  y  gagneront  en  dignité, 
f  et,  s'il  en  résulte  pour  eux  quelque  perte,  ils  en  seront  large- 
«  ment  dédommagés  par  la  cessation  de  la  concurrence  que  leur 
«  font  actuellement  les  empiriques,  car  6ter  à  l'empirique  la  vente 
«  des  médicaments  sur  laquelle  il  spécule,  au  détriment  de  la  santé 
«  des  animaux,  c'est  l'amener  bien  vite  à  abandonner  son  métier.  » 

Nous  arrivons  maintenant  aux  autres  arguments  invoqués  par 
les  vétérinaires  en  faveur  du  maintien  des  prérogatives  dont  ils  ont 
joui  jusqu'ici. 

Messieurs  les  vétérinaires  mettent  en  avant  l'intérêt  des  agricul- 
teurs ;  nous  pouvons  rassurer  à  ce  sujet  et  les  vétérinaires  et  les 
agriculteurs.  Grâce  à  la  concurrence,  les  pharmaciens  foumiroot 
aux  agriculteurs  les  médicaments  vétérinaires  à  des  prix  souvent 
inférieurs  à  ceux  des  vétérinaires  ;  en  outre,  le  public,  lorsqu'il  se 
pourvoira  chez  le  pharmacien,  aura  la  facilité  de  se  renseigner  sur 
la  valeur  du  médicament  qu'il  emploie,  ce  qui  lui  est  impossible 
quand  il  reçoit  ce  médicament  du  vétérinaire  sans  que  ce  deniier 
écrive  aucune  prescription. 

Mais,  ajoutent  les  vétérinaires,  pourquoi  nous  dépouilteriez-vous 
d'un  droit  dont  nous  avons  joui,  alors  que,  fait  remarquable  et 
exceptionnel ,  on  ne  rencontre  dans  les  annales  judiciaires  le 
nom  d'aucun  vétérinaire  dénoncé,  poursuivi  ou  condamné  pour 
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emploi  coupable  d'un  remède  quelconque,  ou  pour  avoir  délivré  une 
substance  ayant  servi  à  un  usage  criminel. 

Singulier  argument.  Messieurs  les  vétérinaires  I  Pendant  que  vous 
<^tiez  en  si  bonne  voie,  pourquoi  n'avoir  pas  demandé  qu'un  prix 
Montyon  fût  décerné  à  chacun  de  vous,  comme  récompense  de 
votre  fidélité  aux  devoirs  qui  incombent  à  tout  honnête  homme? 

A  la  suite  de  la  discussion  à  laquelle  se  sont  livrés  Messieurs  les 
vétérinaires  du  Tarn,  il  a  été  décidé  qu'une  protestation  serait 
adressée  à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  transmettra  vraisemblablement 
cette  protestation  à  son  collègue  M.  le  Ministre  du  commerce,  qui 
est  le  seul  compétent  dans  toutes  les  questions  concernant  la  vents 
des  substances  médicamenteuses.  Que  fera  M.  le  Ministre  du  com- 
merce? Nous  l'ignorons.  Renouvellera-t-il»  auprès  de  la  Commis- 
sion parlementaire,  les  efiforts  qu'il  a  déjà  tentés  dans  le  but  d'obte- 
nir le  maintien  de  l'état  de  choses  actuel,  en  ce  qui  concerne  le 
commerce  des  médicaments  vétérinaires?  L'avenir  nous  éclairera 
sur  ce  point;  mais  il  est  désirable  que  la  Commission  persiste 
dans  Topinion  qu'elle  a  fermement  exprimée. 


VARIÉTÉS. 

lie  eholéra  an  point  de  vne  ehlmlqne. 

Dans  une  note  présentée  dernièrement  k  TAcadémie  des  sciences, 
M.  Ramon  de  Luna  arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

1"*  La  cause  du  choléra  se  trouve  toujours  dans  Pair,  d'où  il  se  propage 
avec  les  personnes  et  les  objets. 

2*  Son  action  s'exerce  exclusivement  par  les  voies  respiratoires. 

3*  C'est  surtout  pendant  Tétat  passif  des  individus,  en  particulier  pen- 
dant le  sommeil,  que  son  incubation  a  lieu  de  préférence. 

&*  L'action  du  microbe  ou  ferment  agit  parliculièrement  sur  les  glo- 
bules du  sang  et  empêche  rhématose,  déterminant  une  espèce  d'asphyxie 
graduée  jusqu'à  la  mort. 

5*  Le  seul  moyen,  vérifié  par  Tauteur  et  par  des  médecins  espagnols, 
en  Espagne  et  à  Manille,  de  sauver  les  individus  atteints  du  choléra,  dans 
la  période  algide,  serait  de  leur  faire  inspirer  avec  prudence  la  vapeur 
hypoazolique  mêlée  à  Fair.  Deux  ou  trois  inhalations  ont  suffi,  dans  les 
cas  consignés  au  Mémobe  présenté  à  l'Académie,  pour  soulager  immédia* 
tement  les  malades  et  déterminer  une  réaction  franche,  après  laquelle  ils 
ont  été  hors  de  danger  au  bout  de  quelques  heures. 
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6'  Enfin,  comme  moyen  préBervatif  contre  ce  terrible  fléau,  M. 
de  Luoa  emploie  des  fumigations  bypoazotiquest  dans  les  chambres^ 
s^ux»  etc.,  deuj:  fois  par  jour,  avant  le  coucher  et  au  réveil.  Pédant  h 
terrible  invasion  du  choléra  à  Manille,  Tannée  dernière,  trois  cents 
ouvriers  de  Thôtel  de  la  Monnaie  ont  été  soumis,  par  son  conseil,  à  Fac- 
tion des  vapeurs  hypoazoticiues  et  préservés  d'une  façon  absolue. 


Diatinction  des  couleurs  bleues.  —  L'indigo  est  détruit  eotiè- 
rement  par  la  chaleur  et  il  est  décoloré  par  le  chlore,  Tacide  hypochloreux 
et  Tacide  nitrique. 

Le  bleu  de  Saxe  est  décomposé  par  les  alcalis  caustiques,  mais  il  est 
régénéré  par  Taddition  des  acides. 

Le  bleu  de  Berlin  est  détruit  par  la  chaleur;  il  donne  eq>endaiit  uo 
résidu  d'oxyde  de  fer;  il  n'est  pas  attaqué  par  le  Chlore,  etc.;  mais  il  est 
décoloré  par  les  alcalis  caustiques;  dans  le  dernier  cas  toutefois,  la  owlesT 
bleue  reparaît  par  l'action  des  acides. 

Le  bleu  du  bois  de  campéche  donne,  par  l'addition  d*une  très  petite 
quantité  d'un  acide,  une  couleur  rouge;  il  se  détruit  en  outre  par  la  du* 
leur  et  donne  en  même  temps  un  résidu  qui  contient  de  l'argile  et  de 
l'oxyde  de  cuivre. 

Le  bleu  d'outremer  n'est  pas  détruit  par  la  chaleur;  la  cendre  ra  est 
bleue;  l'acide  nitrique  le  détruit  immédiatement. 

(BiUL  de  la  Soc.  de  pharm,  du  Sud-Ouest). 


lie  ehloroforme  ««lldele  4e  la  belladene  et  4a  daiam. 

L'expérience  a  appris  au  D'Rawsonque  le  chloroforme  peut  servir  d'an- 
tidote dans  les  empoisonnements  par  les  plantes  de  la  £amaille  des  ttro*- 
pacées  Un  garçon  de  7  ans  qui  avait  absorbé  une  certaine  quantité  d'ex- 
trait de  belladone,  fut  pris  de  délire,  quatre  heures  plus  tard,  malgré 
l'emploi  de  vomitifs.  On  lui  fit  respirer  du  chloroforme  pendant  i5  mi- 
nutes. Il  s'assoupit  et  dormit  7  heures  i/2.  Lorsqu'il  se  réveilla,  il  était 
guéri.  A  une  époque  antérieure,  M.  iiav^son  avait  rapporté  le  fait  d'os 
giarçon  de  8  ans  qui,  ayant  mangé  des  feuilles  de  datura  stramoninm 
cuites,  prises  pour  un  légume,  eut  tout  aussitôt  des  vomissements,  suivis 
de  délire  violent.  Après  12  heures,  le  D'  RavTSon  vit  le  malade.  Deux 
autres  confi'ères  avaient  prescrit  de  l'huile  de  ricin  à  rintérieur  et  des 
applications  de  sinapismes,  sans  avoir  eu  d'effet.  Il  fit  respû^r  du  chlo- 
roforme à  l'enfant,  qui  s'assoupit  dès  les  premières  inhalations.  Cinq 
minutes  après,  il  avait  reirâ  son  teint  normal,  et  il  dormit  d'un  profond 
sommeil  pendant  plusieurs  heures.  A  son  réveil,  il  était  complètement 
rétabli. 

(GotOT»  méd,). 
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Créosote  solidifiée*  ^  La  créosote  est  nu  remède  populaire  em- 
ployé eoDtre  les  doalears  produites  par  la  carie  des  dents.  Ck>mme  sa 
fluidité  excessive  occasionne  souvent  des  accidents  graves  dans  la  bouche 
des  personnes  qui  remploient,  on  y  remédie  en  la  solidifiant  par  Taddi-» 
lion  d'une  certaine  quantité  de  collodion,  iO  grammes  pour  15  grammes 
de  créosote.  On  obtient  ainsi  une  sorte  de  gelée  qui,  outre  l'avantage 
d^ètre  plus  maniable  que  la  créosote  simple,  a  celui  de  fonner  un  vernis 
qui  obture  Torifice  de  la  dent  gâtée  et  empêche  Tair  d'influencer  le  nerf 
dentaire. 

(Le  Vrattcien.) 


La  CSrèmation  devant  le  Conseil  dlijg^èna  —Dans  une  des 
dernières  séances  du  Conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  M.  le  professeur  Brouardel  a  donné  lecture  du  rapport 
dont  il  avait  été  chargé  touchant  Futilité  qu*il  y  aurait  à  autoriser  la  cré- 
mation des  cadavres  en  temps  d'épidémie.  De  ce  rapport  il  résulte  que 
les  intérêts  de  la  justice  et  ceux,  tout  aussi  graves,  des  personnes  injus*" 
tement  inculpées  d'avoir  commis  une  intoxication,  seraient  sérieusement 
compromis  par  Tadoption  de  la  crémation,  surtout  en  temps  d'épidémie 
cholérique.  U  fait  remarquer,  en  outre,  que  les  manipulations  des  cadavres 
nécessitées  par  la  crémation  sont  plus  nombreuses  et  exposent,  jusqu'au 
moment  où  le  corps  est  mis  dans  l'appareil,  à  autant,  sinon  plus  de  dan- 
gers, que  lorsque  le  corps  est  déposé  dans  la  terre.  En  résumé,  ses  con- 
clusions contre  Tincinération  des  cadavres  en  temps  d'épidémie  ont  été 
adoptées  par  le  Conseil. 


Laboratoire  de  toxicologpie.  —  On  a  créé  dernièrement,  à  la  Pré- 
fecture de  police,  dans  les  dépendances  du  corps  de  bâtiment  où  est  installé 
le  laboratoire  de  chimie  pour  la  recherche  des  falsifications  alimentaires,  ua 
labœratoire  de  toxicologie  dont  la  dhection  scientifique  est  c<»nfiée  à 
11.  BrouardeL  Ce  lalraratoire  a  été  pourvu  des  appareils  les  plus  perfec- 
tionnés servant  aux  minutieux  travaux,  aux  délicates  recherches  sur  les 
empoisonnements  en  général,  accidentels  ou  criminels.  L'installation  en  a 
été  opérée  sons  la  surveillance  de  M.  Girard,  le  directeur  du  laboratoire 
moaicipal.  U  occupe  une  partie  du  soushboI  du  bâtiment  affecté  à  la  police 
municipale  et  donnant  sur  la  rue  de  la  Cité. 


iM*.riMMM«lMMaa«»i 


Médaille  Hanburj.  —  La  seconde  médaille  Hanbury  sera  décernée 
cette  année,  à  M.  John  Eliot  Howard,  pour  l'importance  de  ses  recherches 
originales  dans  l'histoire  naturelle  et  la  chimie  des  drogues.  La  première 
médaille  a  été  décernée,  il  y  a  trois  ans,  à  M.  Flûckiger,  professeur  de 
phannicologie  à  l'Université  de  Strasbourg. 


'•• 
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Pharmaoop4ft  itrilmine.  —  D'après  le  journal  II  Bn-sagiUrÊ,  k 
manuscrit  de  la  Phannaoopée  italienne^  ou  comme  il  est  offidelleiimt 
dénommé  le  «  Codice  sanitarùf  »  est  terminé  et  a  été  présenté  par 
If.  Depretis  au  Parlement  italien.  GTeai  Tachèvement  d'une  œuvre  qui  a 
demandé  une  vingtaine  d'années  d'efforts  poor  ^tre  établie. 


Écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie.  —  Aux 

termes  d'un  récent  décret  présidentiel,  les  professeurs  titulaires  desËoales 
préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie  seront  au  nombre  de  doine, 
assistés  de  six  suppléants.  Les  suppléants  seront  nommés  au  concoois 
pour  une  durée  de  neuf  ans;  toutefois,  les  suppléants  des  chaires  de 
physique,  de  chimie  et  d'histoùe  naturelle  pourront  être  nommés  sans 
concours.  

Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  lÂ  septembre  1883,  ont 
été  noDunés  dans  le  Corps  de  santé  militaire. 

Au  grade  de  phcarmacienr^major  de  V*  classe*  —  (Choix).  M.  Jamn  (Ju- 
les-Nicolas), pharmacien-major  de  2*  classe  à  l'hôpital  militaire  de  Nancy, 
en  remplacement  de  M.  Tricot,  retraité.  —  £st  affecté  à  l'hôpital  militaire 
de  Belfort 

Au  grade  de  pharmacienrmajar  de  2*  classe» — (Choix) .  M .  Cambriels  (Fran- 
çois-Eugène-Marguerite), pharmacien  aidennajor  de  1**  classe  à  Phôpital 
militaire  des  Colinettes,  à  Lyon,  en  remplacement  de  M.  Janin^  promu.  — 
Est  maintenu  audit  hôpital. 


Hôpital  civil  de  Mustapha.  —  Emploi  de  pharmacien  m  chef.  — 
Le  Directeur  de  l'hôpital  civil  de  Mustapha  porte  à  la  connaissance  des  in- 
téressés que  le  poste  de  pharmacien  en  chef  dudit  hôpital  est  vacant 

Les  candidats  qui  désireraient  poser  leur  candidature  à  ce  poste,  qui  sera 
donné  au  choix  (1),  sont  priés  d'adresser  leur  demande  au  bureau  de  la  di- 
rection de  l'établissement,  en  y  joignant  la  justification  de  leurs  titres 
scientifiques  et  des  services  publics  qu'ils  auraient  pu  rendre. 

Les  demandes  seront  reçues  jusqu'au  30  octobre  1883.  Les  conditions 
d'admission  sont  les  suivantes  :  i**  Etre  Français  ou  naturalisé  Français  ; 
2*  Etre  âgé  de  30  ans  au  moins  ;  3"*  Etre  pourvu  du  diplôme  de  pharma- 
cien de  1'*  classe;  tC"  N'avoir,  ni  tenir  une  officine  à  Alger  ou  à  Musta- 
pha. 

Le  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  ne  pourra  cumuler  ses  fonctions  avec 
d'autres  fonctions  extérieures  salariées. 

Le  pharmacien  en  chef  jouira  d'un  traitement  annuel  de  cinq  mille  francs 
et  aura  droit  au  logement  dans  l'hôpital 


(1)  Pourquoi  au  diolx  ? 
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Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux.  —  A 

la  suite  des  concours  de  Tannée  scolaire  1882-1883,  les  récompenses  sui- 
vantes ont  été  décernées  aux  étudiants  en  pharmacie  de  la  Faculté  de  Bor- 
deaux : 

Première  année.  Prix  :  M.  Roos.  --  Deuxième  année.  Prix  :  M.  La- 
lanne;  mention  honorable:  M.  Boudet. — Troisième  année.  Prix:  M. 
Grouzel  ;  mention  honorable  :  M.  Bonis.  —  Prix  du  Conseil  général  :  M. 
Gollas.  ^  Prix  Barbet  :  M.  Lalanne  ;  mention  très  honorable  :  M.  Roos.  »- 
Prix  des  travaux  pratiques.  Première  année  :  M.  Roos  ;  deuxième  année  : 
M.  Lalanne. 


Ëcde  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Alger.  —  Les  récom- 
penses suivantes  ont  été  décernées  aux  élèves  en  pharmacie  pour  Tannée 
scolaire  1882-1883. 

Première  année.  Prix  :  Bf.  Golozzi.  —  Travaux  pratiques  (chimie).  Pre- 
mière année.  Prix  :  MM.  Golozzi  et  Paterne,  ex  œquo\  mention  honorable: 
M.  GastellL  —  Deuxième  année.  Première  mention  honorable  :  M.  Mala- 
chowski  ;  deuxième  mention  honorable  :  M.  Boisse.  —  Histoire  naturelle.  Pre- 
mière année.  Prix  :  M.  Golozzi  ;  mention  honorable  :  M.  Auster. — Deuxième 
année.  Prix  :  M.  Boisse;  mention  honorable  :  Bl  Court 


École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Nantes.  —  M.  Laen« 
nec,  professeur  d'hygiène  et  de  médecine  légale,  est  transféré,  sur  sa  de- 
mande, dans  la  chaire  de  physiologie,  vacante  par  la  démission  de  M.  Jou»- 
set  de  Bellesme. 

M.  Lapeyre,  suppléant  des  chaires  de  médecine,  est  nommé  professeur 
de  médecine  légale,  en  remplacement  de  M.  Laennec. 

M.  le  docteur  Stéphane  Leduc,  licencié  es  sciences  physiques,  est  nommé 
professeur  de  physique.         

Réorganisation  des  Écoles  de  médecine  militaire.  —  Un 
décret  inséré  au  Journal  officiel  du  5  octobre,  établit  deux  Écoles  prépa- 
ratoires de  médecine  militaire.  Tune  à  Bordeaux  et  Tautre  à  Douai,  et 
modifie  Torganisation  de  Tenseignement  au  Val-de-Grâce. 


Comité  médical  des  Bouches-du-Rhône.  —  Le  Comité  médical 
des  Bouches-du-Rh6ne  décerne  annuellement  des  médailles  d'or,  d'argent 
et  de  bronze,  et  des  mentions  honorables,  aux  auteurs  des  meilleurs  tra- 
vaux imprimés  ou  manuscrits,  sur  une  question  quelconque  de  médecine, 
chinu^gie  ou  sciences  accessoires. 

Les  mêmes  récompenses  sont  accordées  aux  auteurs  des  meilleurs  mé- 
moires manuscrits»  sur  une  question  quelconque  d'intérêt  professionnel, 
médical  ou  pharmaceutique. 

Les  mêmes  récompenses  seront  accordées  aux  auteurs  des  meilleurs 
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mémoires  mantiscrîts,  sar  la  qnesdon  de  lIsoleiDeiit  des  mÀdiS,  atlcte 
de  maladies  contagieuses. 

Les  mémoires  doivent  être  envoyés  sons  les  formes  académiques»  as 
Secrétaire  général  du  Comité,  me  de  l'Arbre,  25,  Marseille,  an  plus  tsrt, 
l0i5  macs  i88A. 

Nomination.  —  Par  décret  en  date  do  1*'  octobre  1883,  M.  DelavaBd 
(Charles-Edouard),  pharmacien  «i  chef,  est  promu  dans  le  corps  de  saiÉé 
de  la  marine,  au  grade  de  pharmacien-inspecteur,  en  remj^cement  de 
M.  Fontaine  (C-A.)*  admis  à  la  retraite. 


IU8tinotion«  honorifiques.  —  Nous  avons  te  plaisir  dIjppAfldw  à 
nos  lecteurs,  que  notre  confrère,  M.  C.  Masse,  pharmadén  à  StMr9mi^ 
en-Chaussée  (Oise),  vient  d'obtenir  une  médaille  d'argent  à  PCxposM» 
internationale  pharmaceutique  de  Vienne,  poui*  son  trHutati 
destiné  à  la  confection  rapide  de  Tonguent  mercurîel,  des  eérals, 
sions,  etc. 

—  A  cette  même  Exposition  de  Vienne,  notre  excellent  collègue,  ML  & 
Ferrand  a  obtenu  une  médaille  d'argent  pour  ses  publications  sdentifiqoes. 


On  va  placer  à  TEcole  normale,  une  plaque  commémorative  destinée  à 
rappeler  la  fin  douloureuse  et  le  dévouement  à  la  science,  deLouis  Thuillier, 
membre  de  la  mission  Pasteur,  mort  du  choléra,  le  19  septembre  domitf , 
à  Alexandrie. 


Conférences  de  l'Hôtel^ieu  (10*  année),  pour  le  Gonoours 
de  Ilntemat  en  pharmacie.  —  MM.  .PAT£IN,  phannacieo,  en  obef 
de  Thôpital  Bichat,  médaille  d'or  des  hôpitaux,  licencié  es  sciences  phy- 
siques, préparateur  des  travaux  pratiques  ; 

SIMONNET,  lauréat  des  hôpitaux,  lauréat  de  PÉcole  de  phannaete,  pré. 
parateur  des  travaux  pratiques  ; 

RAQOOGT,  ioteme  de  PHÔtel-Dieu,  lauréat  de  VÈtoh  de  phamadet 
commenceront  leurs  conférences  le  samedi  10  novembre,  h  7  heures  ift 
du  soir. 

Deux  conférences  et  deux  reconnaissances  (produits  tftaipies  tt  Mft- 
posés),  auront  lien  chaque  semaine. 

Le  prk  des  conférences  est  de  M  fr.,  payableff  es  s'inKfivaat 

S'inscrire  à  l'Hôtel-Dieu,  où  auront  heu  les  cosCérenoes,  etiei  M»  lU- 
GOCCT,  tous  les  matins  de  8  à  11  heures. 


Le  gérant  :  Cb.  TtaonAS. 


■MMMMMMmAb 
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OlKiervAtiaiis  s«r  le  sirop  aiiUseorlb«tiqae  ïoéé  $ 

Par  M.  H.  BA.R!ioiJTiif. 

Le  sirop  antîscorbutique  jouit,  on  le  sait,  de  la  propriété  d'absor- 
ber une  quantité  d'iode  relativement  considérable,  iode  qui  s'y 
trouve  dissimulé,  comme  Ton  dit,  c^est-à-dire  insensible  aux  réac- 
tifs ordinaires.  C'est  sur  ce  fait  qu'ont  porté  toutes  les  recherches 
qui  font  l'objet  de  cette  note  ;  je  me  suis  proposé,  en  effet,  de  déter- 
miner à  quelles  substances  le  sirop  antiscorbutique  peut  devoir 
cette  propriété. 

Il  était  presque  inadmissible  que  ce  sirop,  étant  donné  son  mode  - 
de  préparation,  pût  retenir  une  quantité  de  matières  tanniques  suf- 
fisante pour  dissimuler  Tlode.  L'explication  admise  pour  le  vin 
iodé  ne  pouvait  s'appliquer  logiquement,  en  un  mot,  au  cas  qui 
m'occupe.  Néanmoins,  comme  de  très  petites  quantités  de  tannin 
peuvent  déterminer  celte  action,  et  pour  écarter  d'ailleurs  toute 
chance  d'erreur,  j'ai  traité  par  la  gélatine  100^  de  sirop  antiscor- 
butique. Après  avoir  laissé  le  tout  en  contact  pendant  24  heures, 
j'ai  filtré  et  ajouté  au  sirop  0,12  d'iode,  ce  qui  correspond  à  1,20 
par  litre.  Puis,  aOn  d'avoir  un  terme  de  comparaison,  j'ai  additionné 
100  ^  du  même  sirop,  non  traité  par  la  gélatine,  de  la  même  pro- 
portion d'iode.  J'ai  abandonné  ces  deux  échantillons  au  repos  pen- 
<]ant  six  jours,  puis  je  les  ai  soumis  aux  réactifs  ordinaires  de  l'iode 
(sulfure  de  carbone  et  eau  amidonnée).  J'ai  pu  constater  ainsi  que 
ce  métalloïde  était  également  dissimulé  dans  l'un  et  l'autre  échan- 
tillon. 

La  propriété  d'absorber  l'iode  était-elle  donc  spéciale  aux  essences 
sulfurées  des  Crucifères  ?  Pour  vérifier  cette  hypothèse,  et  n'ayant 
pas  de  procédé  pratique  pour  dépouiller  le  sirop  antiscorbutiqae  de 
ces  essences,  j'ai  choisi  un  sirop  présentant  quelque  analogie  avec 
le  sirop  en  expérience  par  la  quantité  de  principes  médicamenteux 
dont  il  est  chargé,  mais  exempt  d'essences  sulfurées:  c'est  le  sirop 
de  chicorée  composé.  Les  principes  tanniques  pouvant  jouer  ici  un 
certain  rôle,  j'ai  traité  le  sirop  de  chicorée  par  la  gélatine,  comme 
je  l'avais  fait  pour  le  sirop  antiscorbutique,  puis  j'y  ai  ajouté  la 
même  proportion  d'iode,  en  ayant  soin  de  préparer  également  un 
sirop  de  comparaison,  c'est-à-dire  non  traité  par  la  gélatine  et  addi- 
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tionDé  de  la  même  quantité  d'iode.  Or,  après  six  jours  de  repos, 
celui-ci  était  dissimulé  dans  les  deux  échantillons. 

En  présence  de  ces  résultats,  il  m'a  paru  plus  rationnel  d'admettre 
que  l'absorption  de  Tiode  était  due  à  ^ensemble  des  matières  dites 
extractives.  J'écris  à  dessein  dites  extracHves,  puisque  les  pbarma- 
cologistes  s'accordent  aujourd'hui  à  nier  l'existence  de  TËxtractif  : 
j'ai  inontré  moi-môme,  dans  un  mémoire  couronné  par  {'École  de 
pharmacie  en  1879  (1),  ce  qu'il  fallait  penser  de  ce  corps  hypothé- 
tique. Quoi  qu'il  en  soit,  la  graqde  quantité  de  principes  médica- 
menteux ou  autri?s,  de  substances  organiques,  s|  l'on  veut,  qui 
existent  dans  le  sirop  antiscorbutique,  peuvent  çi^pliquer  suffisam- 
ment, je  pense,  l'absorption  de  l'iode.  Dans  cette  hypothèse,  cette 
propriété  remarquable  ne  doit  pas  être  spécial^  ^  ce  sirop  ;  d'autres 
sirops  médicamenteux,  très  chargés  de  matières  organiques  4iverses, 
doivent  présenter^  en  effet,  le  même  phénopène.  L'exemple  du 
sirop  de  chicorée,  qte  j'avais» choisi  à  dessein,  le  n^ontrebien  déjà. 
Mais  pour  compléter  la  démonstration,  j'ai  expérimenté  encore 
avec  le  sirop  sudorifique,  très  chargé,  lui  aussi;  de  principes  orga- 
niques et  médicamenteux.  Ce  sirop  a  dissimulé  sans  peipe  |a  même 
quantité  d'iode  que  les  deux  premiers. 

Des  essais  qui  précèdent,  il  me  semble  légitime  de  conclure  : 

1^  Que  le  sirop  antiscorbutique  ne  doit  la  propriété  de  dissioauler 
l'iode  nia  des  matières  ta nniques,  ni  aux  essences  sulfurées  seules, 
mais  que  ce  phénomène  est  la  conséquence  de  la  grande  quantité 
de  matières  organiques  et  médicamenteuses  qu'il  contient; 

2°  Que  cette  propriété  n'est  pas  spéciale  d'ailleurs  aux  substances 
mêmes  qu'il  reqferme; 

3^  Que  les  sirops  chargés  de  matières  organiques  diverses  peuvent 
posséder  cette  propriété  au  même  degré  que  lui. 


Sar  li|  pré|iariiUoii  da  lafidaDum  4e  floassenn  ; 

Psir  M.  SAlifT-PiAffCAT,  pharmacien  de  V*  classe,  à  Toulouse. 

(Extrait  4*une  note  présentée  è  la  Société  de  médecine,  chirurgie  et  pl^araMcic 

de  Toulouse.) 

La  formule  du  laudanum  de  Tabbé  Rousseau,  qw&  l'on  trouve 
dans  le  Journal  de  Chimie  médicale^  t.  IV,  3°  série,  p.  184^  est 
assez  compliquée  et  d'une  exécution  longue  et  c|ifficile,  surtout  si 
l'on  veut  suivre  tous  les  détails  de  l'opération.  On  peut  enpore  lui 
reprocher  son  peu  de  précision  pour  tput  ce  qui  touche  à  la  fer- 

(1)  Répert.  de  Pharm.,  août  ft  septembre  IS80. 
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roentatioQ;  la  durée  ^st  trop  loDgue.  Tout  le  monde  sait  que  la 
fermentation  acide  suit  de  très  près  la  fermentation  alcQolique,  et 
certainement  le  laudanum  qui  aura  trop  fermenté,  et  qui,  par  con- 
séquent, sera  acide,  n'aura  pas  les  mêmes  propriétés  que  celui  dont 
la  fermentation  aura  été  arrêtée  à  temps. 

Les  rédacteurs  du  Codex  de  1837  Tavaiênt  insérée  de  nouveau 
dans  ce  recueil  \  mais,  en  1866^  )a  Commission  chargée  de  sa  révi- 
sion la  rejeta  et  donna  la  formule  du  Codex  de  1817,  qqj  prescri- 
vait d'ajouter  une  certçiine  qq^ntité  d'ajcool  au  produit  4p  I^  Ter- 
mentation^  réduit  au  cinquième  par  évaporcition^ 

D'après  cette  dernière  formule,  le  médecin  qui  prescrit  ce  lau- 
danum doit  compter  sur  une  proportion  de  principe  actif  ou  d'&l- 
cf^loîdep  déterminée.  Cependant,  ayant  eu  h  préparer  plusieurs  fois 
ce  médicament,  je  m'aperçus  qu'en  suivant  à  la  lettre  lei  prQcé4é 
du  Codex,  je  ne  pouvais  arriver  2^  l'obtenir  ^vêc  une  quantité  ^gale 
de  principe  actif;  car,  toutes  les  fois  que  je  dosais  la  morphine  dans 
ce  laudanum,  je  trouvais  une  quantité  différente.  Je  crus  d'abord 
devoir  attribuer  ces  différences  à  la  ferpentation  ;  je  pensais  que 
la  température,  qu'il  était  très  difficile  de  maintenir  au  même  degré, 
sans  appareil  spécidl,  devait  en  être  la  cause,  et  je  m'étais  arrêté  à 
cette  idée,  qu'il  m'était  impossible  d'épuiser  complètement  l'opium 
de  sa  morphine  tant  que  je  ne  pourrais  pas  maintenir,  pendant 
130  heures  enyiron,  le  mélange  d'opium,  de  miel  et  d'eau  à  une 
température  fixe  de  25  à  30^  centigrades.  En  eflet,  la  dose  de  lau- 
danum que  je  préparais,  qui,  d'après  le  titrage  de  l'opium  qui  y 
entrait,  devait  contenir  30  grammes  de  morphine,  en  renfermait 
tantôt  27  grammes,  tantôt  25  grammes,  et  plusieurs  fois  même 
22  grammes,  c'est-à-dire  qu'en  moyenne  mon  laudanum  ne  ren- 
fermait que  75  p.  100  de  la  morphine  qu'il  devait  contenir.  Je  doii^ 
ajouter  cependant  que  plusieurs  échantillons  de  laudanum  pris 
dans  le  commerce  de  la  droguerie  m'ont  donné  des  quantités  beau- 
coup plus  faibles.  Je  devais  conclure  ou  que  la  formule  du  Codex 
n'était  pas  bonne^  ou  bien  que  le  procédé  suivi  par  moi  et  les  phar- 
maciens dont  j'avais  essayé  le  produit  était  défectueux. 

Ayant  fî^it  disposer  dans  mon  laboratoire  une  étuve  à  tempéra- 
ture constante,  je  préparai  une  nouvelle  dose  de  laudanum,  et  je 
dois  avouer  qu'après  avoir  suivi  pendant  cinq  jours  cette  prépara- 
tion avec  tout  le  soin  dont  je  suis  capable,  je  ne  fus  pas  peu 
étonné  de  ne  trouver  dans  ce  laudanum  que  25  grammes  de  mor- 
phine, lorsqu'il  devait  en  contenir  30  grammes.  Je  fus  convaincu 
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alors  que  la  formule  du  Codex  n'était  pas  bonne,  puisque  les  priu- 
cîpes  actifs  de  Topium  ne  se  trouvaient  pas  complètement  dans  le 
laudanum.  Dans  ces  conditions,  je  dus  rechercher  la  cause  de  cette 
perte  et  voir  si  le  résidu  ne  gardait  pas  une  partie  de  la  morphine; 
je  m'assurai  bientôt  qu'il  en  était  ainsi.  Les  liquides  sucrés,  même 
par  la  fermentation,  n'épuisent  pas  Topium  ;  il  en  est  pour  le  vin 
d'opium  par  fermentation  comme  pour  le  laudanum  de  Sydenbarn, 
si  l'on  suit  la  formule  du  Codex. 

Depuis  celle  époque,  j'ai  modifié  le  mode  opératoire  prescrit  par 
le  Codex»  en  conservant  cependant  de  cette  opération  les  principes 
qui  la  constituent.  Avec  la  formule  que  je  propose,  Ton  aura  tou- 
jours toute  la  morphine,  et  elle  s'y  trouvera,  dans  ce  laudanum,  en 
rapport  exact  avec  l'opium  qui  y  sera  entré;  et  le  médecin  pourra 
compter  sur  les  effets  de  ce  médicament. 

Voici  le  mode  opératoire  que  je  propose  de  suivre  dans  la  pré- 
paration du  laudanum  de  Rousseau  : 

Je  suis  d'abord  le  manuel  opératoire  donné  par  le  Codex  de 
1866,  mais  avec  cette  précision  que  je  maintiens  le  matras  où  se 
trouvent  l'opium,  le  miel  et  l'eau,  dans  une  étuve  réglée  à  30^ 
pendant  130  heures.  Ce  temps  est  suffisant  pour  que  la  fermen- 
tation soit  complète;  en  effet,  il  n'y  a  plus  alors  de  dégage- 
ment d'acide  carbonique,  et  toutes  les  matières  solides  sont  des- 
cendues au  fond  du  matras.  Je  passe  sur  un  linge  à  mailles  serrées 
le  produit  de  la  fermentation.  Je  presse  le  résidu,  je  réum's  les 
liqueurs  et  j'obtiens  par  la  filtration  un  liquide  clair,  que  j'évapore 
au  bain-marie.  Je  prends  alors  le  résidu,  je  le  divise  dans  un  mor- 
tiep  avec  du  sable  lavé  et  j'introduis  le  tout  dans  un  appareil  à 
lixiviation,  où  je  fais  passer  la  quantité  d'alcool  à  60^  qui  doit  entrer 
dans  cette  dose  de  laudanum.  Je  l'ajoute  ensuite  au  premier  pro- 
duit^ refroidi  et  réduit  à  900  grammes,  et,  après  vingt-quatre 
heures,  je  filtre  de  nouveau.  En  opérant  ainsi,  sur  300  grammes 
d'opium  de  Smyrne  à  10  p.  100  de  morphine^  j'obtiens  1200  gr. 
de  laudanum  et  celui-ci  contient  réellement  toute  la  morphine  qui 
se  trouvait  dans  l'opium  qui  avait  servi  à  le  préparer.  Ainsi,  je 
puis  dire  qu'un  gramme  de  ce  laudanum  contient  d'une  manière 
exacte  0  gr.,  02ô  de  morphine. 

Le  laudanum  de  Rousseau  bien  préparé  marque  7"^  B.  et  a  une 
densité  de  1046  ;  il  est  d'un  brun  très  foncé,  qui  permet  à  peine 
d'en  voir  la  transparence,  même  dans  le  goulot  d'un  flacon;  il  pré- 
sente enfin  une  très  grande  viscosité.  Je  pense  que  les  différences 
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dans  l'action  du  médicament,  observées  par  les  médecins,  doivent 
être  attribuées  plutôt  au  mode  de  préparation  du  laudanum  qu'au 
médicament  lui-même,  et  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  remplacer 
ce  médicament  par  la  teinture  d^extrait  d'opium  réduite  au  hui- 
tième, comme  cela  a  été  proposé  dans  ces  dernières  années;  car  il 
ne  nous  appartient  pas  de  modifier,  sans  avantage  certain,  les  qua- 
lités thérapeutiques  d'un  médicament  adopté  depuis  plus  d'un 
siècle  par  la  pratique  médicale  et  choisi  par  elle,  dans  certaines 
circonstances^  à  cairse  de  ses  propriétés  spéciale». 

'  {Revue  médicale  de  Toulousr.) 


H%iT  la  préparallon  des  produits  chimiqaes  ; 

Par  James  R.  Mercein. 
(Traduit  par  M.  PatrouiUard,  de  Gisors.) 

Parmi  les  questions  proposées  à  l'un  des  derniers  Congrès  de  l'Asso- 
ciation pharmaceutique  américaine,  se  trouvait  la  suivante  :  Qtiels  soiit 
les  produits  chimiques  qui  peuvent  être  préparés  avec  profit  pour  le  détail 
de  la  pfutrmacie,  et  quels  appareils  sont  nécessaires  pour  leur  prépm'ation? 
lA  traduction  de  la  réponse,  présentée  au  Congrès  par  M.  James  Mercein, 
était  faite  depuis  longtemps;  en  ne  la  publiant  qu'aujourd'hui,  elle  n'a 
rien  perdu  de  son  actualité.  J'espère  que  l'enseignement  qu'elle  apporte, 
sous  une  forme  parfois  originale,  pourra  être  profitable  à  un  certain  nom- 
l)re  de  mes  confrères,  en  combattant  un  préjugé  accepté  même  par  les 
membres  les  plus  éminents  de  notre  profession.  (Note  du  traducteur.) 

Si  la  signification  du  mot  profitable  dans  la  question  ci-dessus 
est  reçue  dans  son  sens  le  plus  large,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  les 
pharmaciens  doivent  être  fabricants  d'une  très  grande  quantité  des 
produits  qui  sont  dans  leur  officine.  L'habileté  dans  les  manipula- 
tions et  le  soin  de  tous  leurs  détails  ({ui  sont  la  conséquence  d'une 
constante  pratique  ;  la  connaissance  des  progrès  de  la  chimie  ana- 
lytique et  synthétique  qui  ne  s'acquiert  qu'à  l'aide  de  l'expérience 
personnelle;  enfin,  la  satisfaction  de  savoir  que  chaque  produit 
qu'on  emploie  ne  contient  que  ses  seuls  constituants,  et  que  l'uni- 
formité de  sa  constitution  ne  dépend  pas  des  chances  d'une  âpre 
concurrence  mercantile  et  des  tentations  qui  raccompngnent;  tous 
ces  avantages  ont  une  valeur  au-dessus  de  toute  estimation.  Une 
année  d'expérience  au  Conseil  de  pharmacie  de  l'État  de  New-Jersey 
m'a  fait  reconnaître  d'une  manière  très  concluante  la  lamentable 
lacune  de  la  pratique  familière  des  travaux  de  laboratoire  chez  les 
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Hydrate  de  lesquloxjrde  de  fer. 
Soiis-earlK>nate  de  fer. 
Citrate  de  fer. 

•—  —  et  d'ammoi^que. 

Tarlrate  de  fer. 

—  —  et  de  potaMe. 
Citrate  de  fer  et  de  quinine. 

—  —  et  de  strychnine. 
Biiodure  de  n^ercore. 
Protoiodure  de  percore. 


Oxyde  jaune  de  mercnre. 
Salfate  de  mercure. 
Amidure  de  mercure. 
Craie  avec  mercure, 
lodure  de  plomb. 

—  de  soufre. 

—  d'arsenic. 
Soufre  précipité. 
Alun  calciné. 
Pefoxyde  de  fer  ealdné. 


Sur  les  substances  énumérées  dans  cette  liste,  on  reste  dans  une 
appréciation  absolument  certaine,  en  disant  que  l'économie  est  d*au 
moins  50  pour  100  pour  les  pharmaciens  qui  les  préparent 
eux-mêmes.  C'est  une  erreur  de  supposer  qu'il  faut  des  appareils 
dispendieux  et  compliqués;  c'est  même  une  naïveté  que  de  le 
croire.  Ce  que  nos  amis  des  plateaux  de  l'Est  appellent  «  faculty  • 
produira  de  merveilleux  effets.  Les  obstacles  imprévus  tendront  à 
développer  Ténergie  et  le  courage  latents,  et  les  dlfflcultés,  insur- 
montables à  première  vue,  seront  facilement  vaincues  par  la  persé- 
vérance. Je  crois  sincèrement  qu'il  est  dudevoir  de  chaque  pharma- 
cien d'être  son  propre  fournisseur,  et  d'économiser  son  argent  en 
n'achetant  pas  ce  qu'il  pourra  préparer  lui-même  ;  et  que  son  devoir 
est  également  d'augmenter  et  de  perfectionner  par  ce  moyen  sa 
propre  habileté  professionnelle  et  celle  de  ses  élèves  et  de  commu- 
niquer à  ses  confrères  le  résultat  de  ses  recherches  lorsqu'elles  sont 
couronnées  de  succès. 

Le  travail  du  laboratoire  c  s'accroît  par  œ  qu'on  le  nourrit  «^  et  le 
pharmacien  qui  pourra  être  persuadé  de  ce  que  cet  imparfait  essai 
a  tenté  de  démontrer,  sera  étonné  de  ce  qu'il  a  tant  négligé  des 
choses  qu'il  aurait  dû  faire  depuis  longtemps. 

(Proceedings  of  the  American  Pharmaceutical  association  for 
1878,  jp.  789.) 


KsMil  des  essenees  par  leur  solubilité  dans  Paieool. 

D'après  Hager,  on  mélange  un  volume  de  l'essence  à  examiner 
avec  deux  volumes  d'alcool  absolu,  d'une  densité  de  0,799,  tous 
deux  ne  dépassant  pas  une  température  de  16  à  IS^'.  Lorsque  la 
solution  eat  devenue  limpide,  on  y  ajoute  goutte  à  goutte  de  l'alcool 
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dilué  d'une  densité  de  0,889,  correspondant  à  70,9  ^/o  d'alcool 
absolu  ;  on  agite  chaque  fois  le  mélange,  et  on  s'arrête  lorsqu'il  est 
devenu  légèrement  trouble,  mais  non  lactescent.  Dans  beaucoup  de 
cas,  une  nouvelle  addition  (l'une  seule  goutte  d'alcool  dilué  suffit 
pour  donner  au  liquide  un  aspect  laiteux  et  opaque.  Si  le  trouble 
est  accompagné  d'un  dépôt  floconneux,  on  peut  en  conclure,  s'il 
s'agit  d'essence  de  rose,  dVnis  ou  d'autres  analogues,  à  une  falsi- 
flcatlon  avec  du  spermaceti,  de  la  paraffine,  de  l'ozokérite,  de  la 
naphtaline,  etc. 

L'alcool  dilué  dont  on  se  sert  pour  ces  opérations,  s'obtient  en 
mélangeant  112  parties  en  volume  d'alcool  à  90°  avec  30  parties 
d'eau  distillée  ;  l'alcool  dilué  officinal  du  pharmacien  ne  peut  pas 
servir  à  cet  usage. 

L'eipérience  a  démontré  que  la  plupart  des  térébènes,  ainsi  que 
l'essence  de  copahu,  dissoutes  dans  leur  double  volume  d'alcool 
absolu  deviennent  troubles  et  même  opaques  par  une  très  petite 
addition  d'alcool  dilué;  de  plus,  l'essence  de  térébenthine,  les 
essences  de  conifères,  de  genièvre,  d'eucalyptus^  additionnées  d'un 
à  deux  volumes  d'alcool  absolu  donnent  des  mélanges  d'une  cou- 
leur allant  du  trouble  opalin  jusqu'au  blanc  laiteux.  Comme  toutes 
ces  huiles  servent  à  falsifier  d'autres  essences,  leur  addition  en 
diminue  la  solubilité  dans  l'alcool  absolu.  La  présence  d'une  huile 
grasse,  autre  que  l'huile  de  ricin,  peut  se  reconnaître  de  la  même 
façon. 

D'un  autre  côté,  une  addition  de  benzol,  d'alcool  ou  de  chloro- 
forme augmente  la  solubilité  des  essences  dans  Talcool  dilué.  Hager 
a  établi  des  tables  de  solubilité  pour  les  différentes  essences,  en  se 
basant  sur  de  nombreuses  expériences  faites  d'après  les  principes 
énoncés  ci-dessus.  Si  on  peut  ajouter,  par  exemple,  5  volumes 
d'alcool  dilué  à  un  volume  d'essence  de  bergamote  dissous  dans  le 
double  de  son  volume  d'alcool  absolu,  on  peut  hardiment  en  con- 
clure qu'elle  a  été  falsifiée  au  moyen  de  benzine  ou  d'alcool.  Citons 
comme  exemples  quelques  chiffres  applicables  aux  essences  les  plus 
connues  : 

Un  voL  d'essencA  diaou5         .  .   _   vi^  Alcool  dilné  à  0,8S9 

dais  î  vol.^cool    absolu  CXIgC  pOUr  SC  trOUbler   :  de  densité. 

Badiane 1.2  à  1.4 

AnisdeRussie 1.3  à  1.6 

Bergamote l.o;à  1.3 

Girofle loluble  en  toute»  proportions. 
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Un  Tol.  d'essence  ^îssous       ^^^^  ^^nu  „«  «.^..t^ini.   .    Aleeoï  dilué  i  O.lïf 
dans    i    Tol.    alcool    absolu    eXlgC  pOtlF  SC  IrOUDier  :  de  densité.' 

Candelte ^ 2.0  i  2.5 

Otron..i...v....u 4.4;....; ;.;.;.! O.d  i  0.4 

Fenouil;  .•»i.i«;i.tt.i«i..;*.4**t«:i.(<l...i. •*•.•«      OtO  à  1.1 

Lavande. ...k <... 4...»  SsO  i  2.6 

Menthe  poivrée 1.2  à  1.9 

Rose 0.4  k  1.2 

Tlan^-Tlaiig ;....  0.7  à  0.9 

{Joum.  de  Pharm.  d' Alsace- LorrUine.) 


Pré|ianitloiis  ailttié|lti4lu«É  ; 

Par  M.  B.  RKBBR,  pharmacien  de  rhdpltal  cantonal  de  Genève. 

Les  préparatîobs  suivaateB  sont  par(ic(ilièrëment  employées  eu 
Aliemagne,  dans  les  eliniques  universitaires. 

GAZE  PHÉNIOUÉÈ. 

Colophane  pulv 400  (à  Genève  200j. 

SlcaHnc 100 

BspriideVln  (94  p.  100).i....: ^00 

Aeide  phénique  erist.  pur.  •  » . .  i .  • .  < .  i  ^ . .  1 50 

On  mélange  d^abord  TàlCdol  avec  \k  colophane,  qui  doit  se  dis- 
soudre etitiërement;  en  même  temps  on  fait  fondre  la  stéarine. 
Lorsque  celle-ci  est  suffisamment  liquide,  on  rajoute  à  la  sotbtloD 
de  éolophatie  eti  agitant  le  mélange.  Oh  flitre  lé  tout  et  on  y  Verse 
en  dernier  lieu  l'acide  phénique  par,  maintenu  à  l^étal  liqtiîde.  — 
Pour  préparer  la  gaze  antiseptique,  oii  la  trempe  dans  cette  solu- 
tion jusqu'à  ce  qu'elle  soit  tomplèiemëiit  imbibée;  bn  l'exprime 
ensuite  ïégèremetit  et  on  l'expose  db  instant  à  l'air.  Mais  il  faut 
éviter  de  la  sécber  complèlemebt,  cail  alors  elle  devient  trop  fôrme. 
Âfln  de  la  conserver,  il  faut  ia  plier  et  la  tenir  dans  des  boites  de 
fer-blanô  hermétiquement  fermées  et  autant  que  possible  la  presser 
ibMement.  La  quantité  prescrite  doit  suffire  poul*  35  m&tres  de 
gaze,  soit  1  kilogr. 

La  quantité  de  colophane  semblait  trop  considérable  à  M.  le  pro- 
fesseur Jlulliard,  recleur  de  l'Université  de  Genève,  cette  matière 
ayant  la  propriété  d'irriter  la  peau  ;  aussi,  avons-nous  supprimé  la 
moitié  de  la  colophane  pour  préparer  la  même  quantité  de  gaze, 
qui  produit  un  effet  satisfaisant.  Il  faut  avoir  soin  de  choisir  b 
colopbatlé  blanche  et  aussi  pure  que  possible. 
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GAZE  lODOFORMÉE. 

Colophane  pulT...« i.  50 

Esprit  de  vin  (94  p.  lOOj :...  600 

Glycérine  pure .'. , 25 

lodoforme  pUlv i .  » ; .  «  é . .  »  <  • .  •  40 

Comme  on  le  voit,  (jette  préparation  est  Une  simple  solution 
filtrée.  Après  avoir  imbibé  la  gaze  dans  le  liquide,  on  la  stiUpoUdre 
dModoforme  finement  pulvérisé,  au  moyen  d'un  poudrier,  de  façon 
à  en  mettre  la  même  quantité  partout.  L'opération  réussit  encore 
mieux  si  Ton  égalise  l'iodoforme  en  massant  la  gaze  dans  toutes 
les  directions.  Le  mode  de  conservation  est  le  même  que  pour  la 
gaze  phéniquée.  La  quantité  [)réiscritèpla6hadtBufiit  pour  3  mètres 
de  gaze. 

LE6  QATdufS; 

D'après  la  méthode  de  j^t.  Lister,  otl'  entortille  en  petite  quantité 
les  catguts  sur  des  planchettes  et  oh  les  laisse  tremper  pendant 
Ûi  heures  dans  l'essence  de  genièvre,  puis  on  les  plonge  dans  la 
glycérine,  où  on  les  laissé  de  nouveau  pendant  ÛA  heures,  et  on  les 
conserve  ensuite  dans  de  l'alcool  absolu. 

FJLS  DE  SOIE  PHÉNIQUÉS. 

On  réunit  Ibè  file  de  sole  écrue  en  jpetites  touSes  que  l'on  serre 
légèrement.  On  les  plonge  d'abord  dans  de  la  cire  blanche  qui  a  été 
préalablement  ibndue  dans  une  capsule  de  poreelainë^  et  on  recou- 
vre ensuite  celte  cire  d'une  couche  d'acide  phénique  d'environ 
â  centimètres  d'épaisseura  Alors  on  maintient  lés  fils  de  soie  au 
fond  de  la  capsule  au  moyen  de  petites  bagiiettea  de  verre.  Après 
refroidissement  du  liquide,  on  essuie  la  cire  en  excès  sur  ces  fils  en 
les  passant  au  travers  d'un  linge.  On  les  entortille  alors  sur  des 
planchettes  comme  les  catguts  et  on  les  traite  de  id  môme  façon 
que  ceux-ci. 

ÉPONGES. 

Pour  préparer  lesèpobges  antiseptiques^  il  faut  d'abord  les  frap- 
per très  fortement,  pour  en  extraire  tôuë  les  corps  étrangers^  tels 
que  sable,  poussière,  etc.;  on  les  lave  ensuite  soigneusemeht  à  l'eau 
tiède  ;  puis  on  les  exprime,  et  on  les  plonge  dans  une  solutîoti  de 
permanganate  de  potasse  (3  7oo)>  ^^  on  les  laissa  de  3  à  ô  heures; 
on  les  lave  ensuite  à  grande  eau  et  on  commence  l'opération  du 
blanchissage.  Pour  cela,  on  met  les  éponges  dati§  un  vasë  de  terre 
que  Ton  remplit  d'une  solution  d'byposuliQte  de  sonde  (20  à  30  ''/oo). 
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En  ajoutant  à  cette  solution  de  l'acide  chlorhydrique  dilué  (40  o/^), 
il  se  produit  un  dégagement  considérable  d'acide  sulfureux.  Après 
10  à  15  minutes,  les  éponges  doivent  être  très  blanches.  On  les 
retire  et  on  les  expose  à  un  grand  courant  d'eau,  puis  on  les  laisse 
pendant  quelques  heures  dans  une  solution  d'acide  phéniqueà 
5  7ô-  Ensuite  pour  les  conserver,  on  les  trempe  dans  une  solution 
d'acide  phénique  plus  faible  (2  o/o). 

(Schtv.  Woch.  et  Un.  pharm,). 


GHIIIE. 

Hnr  un  eafi  partiealler  de  ebylarle  et  umr  la  présenee 

d'nne  easéine  dans  ParlBe  (1)  $ 

Par  M.  E.  LicB«,  pharmacien. 

(Suite  et  fin,) 

Dosage  d^  Vurocaséine  dissoute.  —  Pour  doser  Turocaséine  dans 
l'urine  on  ajoute  à  100  centimètres  cubes  d'urjne  flltrée  1  gramme 
d'acide  acétique.  Au  bout  de  deux  heures,  on  décante  le  liquide  sur 
un  filtre  ;  on  verse  sur  le  précipité  50  centimètres  cubes  d'eau  dis- 
tillée; on  laisse  déposer,  on  décante  de  nouveau,  puis  on  fait  pas- 
ser le  précipité  sur  le  filtre  ;  il  n'y  a  plus  qu'à  terminer  par  un 
lavage  à  l'eau  et  à  l'alcool.  Le  filtre  est  desséché  à  llOdegrés,  puis 
pesé  entre  deux  verres  de  montre;  en  déduisant  le  poids  du  papier» 
on  a  celui  de  Turocaséine.  C'est  ainsi  que  nos  dosages  ont  été  effec- 
tués. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  l'acide  phosphorique  précipi- 
tait lentement  les  solutions  d'urocaséine;  cet  effet  se  produit  quel- 
quefois dans  l'urine  qui  renferme  comme  on  sait  des  phosphates 
acides.  C'est  surtout  quand  les  urines  sont  assez  riches  en  uroca- 
séine  et  que  la  température  extérieure  est  élevée  que  cet  effet  se 
produit. 

Pendant  la  saison  d'été,  les  urines  renfermant  presque  toute 
l'urocaséine  à  l'état  insoluble,  on  conçoit  qu'il  y  ait  intérêt  à 
connaître  exactement  la  quantité  totale  de  cette  matière  éliminée. 
Pour  y  parvenir,  nous  employons  le  procédé  suivant  qui  est  d'une 
exécution  assez  délicate  : 

Dosage  de  Vurocaséine  totale.  —  On  prend  50,  100  ou  SOO  cen- 
timètres cubes  d'urine  après  avoir  bien  mélangé  les  différentes  par- 
ties du  liquide.  Supposons  qu'on  prenne  100  centimètres  cubes,  on 

(t)  Voir  le  niiinéro  précédent. 
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y  ajoute  1  gramme  d'acide  acétique  à  8  degrés,  oo  laisse  déposer 
le  précipité  après  avoir  agité  assez  fortement  (cette  agitation  faci- 
lite Tagrégation  de  la  matière  et  par  suite  le  dépôt).  Quand  le 
liquide  surnageant  est  bien  clair»  on  décante  sur  un  filtre  Berzélius 
sans  plis  et  mouillé.  Le  précipité  resté  dans  le  vase,  composé  d'uro- 
caséine  et  de  graisse  est  lavé  avec  100  à  150  centimètres  cubes  d'eau 
distillée,  employée  en  2  fois  ;  chaque  fois,  le  liquide  est  versé  sur  le 
filtre.  On  répète  la  même  opération  en  remplaçant  Teau  par  Taicooi 
et  finalement  on  fait  passer  tout  le  précipité  sur  le  filtre  ;  quand 
celui-ci  est  bien  égoutté,  on  déplie  le  filtre  avec  précaution  et  on 
jette  le  magma  dans  un  petit  mortier  de  cristal. 

On  détacbe  avec  une  spatule  toute  la  matière  caséeuse,  ce  qui  se 
lïiit  très  facilement,  la  matière  n'adhérant  pas  du  tout  au  papier  et 
se  détachant  souvent  d'un  seul  bloc  ;  on  triture  finement  l'uroca- 
seine  avec  de  Téther  qui  s'empare  de  la  matière  grasse,  et  on  jette 
le  liquide  avec  les  particules  les  plus  légères  sur  le  filtre  qu'on  a 
replié  et  remis  sur  l'entonnoir  (avec  un  peu  d'babileté,  on  arrive 
facilement  à  enlever  toute  l'urocaséine  sans  déchirer  le  filtre),  on 
continue  à  triturer  avec  de  nouvel  éther  jusqu'à  ce  qu'on  ait  re- 
cueilli toute  la  matière  sur  le  filtre;  on  laisse  égoutter  quelques 
minutes  seulement,  car  il  ne  faut  pas  que  la  matière  se  dessèche  ; 
puis  on  jette  l'urocaséine  dans  un  verre  à  précipiter,  on  lave  le 
filtre  avec  60  centimètres  cubes  d'eau  distillée  additionnée  de  trois 
gouttes  d'AzH'  (le  filtre  contient  20  centimètres  cubes  d'eau),  et 
on  recueille  l'eau  de  lavage  dans  le  vase  contenant  Turocaséine.  Au 
contact  du  liquide  ammoniacal^  l'urocaséine  se  dissout;  si  la  solu- 
tion est  limpide,  il  n'y  a  qu'à  précipiter  par  l'acide  acétique  et 
recueillir  le  précipité  sur  un  filtre  taré,  on  lave  et  après  dessiccation 
à  110  degrés,  on  pèse  dans  un  pèse-filtre  taré. 

Si  la  solution  ammoniacale  d'urocaséine  n'était  pas  limpide,  il 
est  évident  qu'il  faudrait  la  filtrer,  mais  quand  on  peut  s'en  dis- 
penser cela  est  préférable,  car  cette  fillration  et  les  lavages  qu'elle 
entraîne  ne  demandent  pas  moins  de  deux  jours,  ce  qui  complique 
le  procédé. 

En  opérant  ainsi,  nous  avons  obtenu  les  nombres  suivants,  les- 
quels sont  rapportés  au  litre  : 

1882        7  août 28'.  12 

9    —   2 

22    — 2«'.«9 

27    — 2«'.62 

!«'  septembre 28M0 
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La  plupart  des  auteurs  admettent  que  rurine  ne  renfermejamais 
de  caséine^  Cependant,  L.ehmann,  dans  son  traité  de  chimie  physio- 
logique (traduction  Gh.  Drion),  nous  dit,  à  la  page  236  :  ce  La  ca- 
séine qu'on  a  signalée  dans  l'urine  cbyleuse  n'a  pas  été  constatée 
d'une  manière  bien  certaine.  »  Nous  espérons  que  l'observation  qui 
fait  le  sujet  de  ce  mémoire  pontribuera  à  lever  le  doute  eiprimépar 
le  physiologiste  allemand. 

Préparation  de  Vurocaséine  fure.  -r  L'urine  est  additionnée  de 
1  pour  100  d'acide  acétique  à  S  degrés^  il  se  forme  un  abonda^nt 
coagulura  composé  principalement  d'urpçaséioe  et  de  graisse,  on 
jette  le  tout  sur  un  linge  fin  mouillé  qui  retient  le  précipité  ;  celui- 
ci,  bien  égoutté,  est  introduit  dans  un  flacon  renfermant  de  l'alcool 
à  9S  46grés.  On  répète  chaqi|e  jour  cette  opération  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  une  quantité  suffisante  de  piatière  (cinq  à  six  semaines 
nous  ont  été  nécessaires).  La  matière  aipsi  recueillie  est  triturée  avec 
de  l'alcool  à  95  degrés,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parfailement  divisée, 
on  sépare  par  le  filtre  le  liquide  alcoolique  et  on  continue  les  la- 
vages à  r^cool  jusqu'à  ce  que  ce  dernier  passe  incolore.  A  ce  mo- 
ment^ on  laisse  égoutter,  puis  on  épuise  par  Téther  comme  on  a 
épuisé  par  l'alcool.  Les  liquides  éthérés  et  aIcQoli(}ues  sont  piis  de 
côté  pour  la  préparation  de  la  graisse  prinaire  ;  quant  à  Turoca- 
seine,  on  la  délaie  dans  3  à  4  litres  d'eau  distillée,  on  ajoute 
quelques  gram^ies  4'ammoniaque  ;  \%  matière  se  dissout  presque 
intégralement  ;  on  filtre  la  solution  sur  up  papier  mouillé  (cette 
opération  doit  se  faire  dans  un  endroit  frais,  par  elle  demande  deux 
à  trpis  jours)  ;  finalement,  on  précipite  l'uropaséine  par  l'acide  acé- 
tique, qn  lave  le  précipité  à  l'eau  distillée,  ox\  le  triture  enfin 
et  par  petites  portions^  avec  de  l'alcool  qui  le  divise  miçux  que 
Teau  et  on  achève  le  lavage  avec  de  l'alcool  qvi'on  fait  suivre  d'un 
lavage  à  réther,  lequel  enlève  les  dernières  traces  de  graisse,  ^i  on 
veut  conserver  l'urocaséine  l^umide,  on  déplace  Téther  p^if  l'alcool 
et  pn  garde  la  matière  sou^  forme  de  pâte  imbibée  d'alcoo]  ;  si,  au 
cQptraire,  on  veut  une  matière  sècl)ei  on  place  la  pftte  d^qs  une 
étuve  chauffée  à  100  degrés  ;  au  bout  d'un  certain  temps,  on  pul- 
vérise la  m^itière  et  Qp  achève  1^  dessiccation  de  la  poudre  à  1 10  de- 
grés. Par  ce  procédé,  nous  avons  obtenu  une  matière  ne  contenant 
que  0  gr.  55  pour  100  de  cendres., 

DE  LA  GRAISSE  URINAIRE. 

Préparation,  —  Les  liquides  alcooliques  et  éthérés  provenant 
de  la  préparation  de  l'urocaséine  contiennent  la  graisse  urinaire. 
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Pour  rexiraire,  on  évapore  à  part  au  B.  M.  le  liquide  alcoolique  et 
le  liquide  éthéré.  Le  résidu  laissé  par  le  liquide  alcoolique  est 
traité  par  une  petite  quantité  d'éther  que  Ton  réunit  aux  liqueurs 
éthérées  et  qu'on  évapore  avecuelles  au  B.  M.  Qn  obtient  ainsi  la 
matière  grasse  qu'on  lave  plusieurs  fois  à  Teau  bouillante;  on  la 
place  dans  une  étuve  chauffée  à  40  degrés,  où  elle  fond,  tandis  que 
l'eau  interposée  se  sépare;  il  suffit  de  décanter  sur  un  GUre  disposé 
à  l'avance  dans  l'étuve  pour  l'obtenir  parfaitement  limpide;  on  1^ 
coule  ensuite  dans  des  flacons  où  elle  se  solidifie.  Ainsi  préparée, 
elle  est  légèrement  jaunâtre,  mais  on  peut  l'obtenir  parfaitement 
blanche  en  la  traitant  au  B.  M.  par  le  noir  animal  en  présence 
d'une  petite  quantité  d'alcool,  reprenant  par  l'éther  et  évaporant 
la  solution. 

Propriétés,  —  Cette  graisse  est  d'une  couleur  légèrement  jau- 
nâtre oïl  tout  à  fait  blanche  si  on  lui  a  fait  subir  la  purification  ci- 
dessus  indiquée,  d'une  consistance  butyreuse,  d'une  odeur  un  peu 
aromatique^  ne  rappelant  nullement  l'odeur  de  l'urine.  Elleconi- 
mence  à  fondre  à  30  degrés,  sa  densité  à  la  température  de  0  de- 
gré rapportée  à  l'eau  h^  A  degrés  est  égale  à  0  gr.  9î38. 

Elle  est  f^cilen^ent  saponjfiable  par  la  potasse,  mais  le  carbonate 
de  soude  l'attaqua  à  peiqe;  ce  qui  indique  qu'elle  contient;  peu 
d'acides  gras  libres;  en  ^ffet,  4  grammes  de  graisse  ^e  nous  ont 
fourni  que  0  gr.  0665  d'acides  gras  ijbres. 

Dans  le  but  de  copnaitre  la  compositioa  de  celte  gr^jsse,  noua 
avons  préparé  avec  elle  un  savon  de  potasse.  Ce  savon  traité  par 
l'acide  taririque  et  distillé  m  présence  de  l'eau,  nous  a  donné  une 
petite  quantité  d'acidea  gras  volatils  présentant  l'odeur  désagréable 
de  l'acide  })utyrique. 

Il  nous  était  impossible  de  doser,  même  approximativement,  les 
acides  gras  volatils  contenus  dans  cette  graisse»  mais  nous  pouvions 
y  doser  les  acides  gras  fixes  et  connaître  par  difi*érence  la  quantité 
des  acides  volatils.  Nous  avons  pour  cela  mis  en  pratique  une  mé-: 
thode  journellement  employée  pour  le  dosage  des  acides  gras  fixes 
d^n§  les  beurres,  nous  voulons  parler  de  la  méthode  d'Hehner 
modifiée  par  Dalican  (Moniteur  scientifique-Quesneville^  l£i82, 
p.  989}.  Cette  méthode  consiste  à  saponifier  un  pojds  cQ(inu  de 
graisse  par  la  potasse  alcoolique  et  à  laver  les  acides  gras  à  l'eau 
bouillante  jusqu'à  ce  que  celle-ci  cesse  d'être  acidfe,  au  tournesol, 
même  après  une  demi-heure  de  contact  avec  le  papier  réactif.  En 
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opérant  chaque  fois  sur  10  grammes  de  graisse  provenant  de  deux 
extractions  dilTérentes,  nous  avons  obtenu  : 

f    s. 68,  Mit  pour  100 86.80 

20    8.74J  —  ..M 87.42 

Ces  acides  gras  ont  été  transformés  en  sels  de  plomb,  par  diges- 
tion, avec  la  moitié  de  leur  poids  de  massicot. 

Le  traitement  par  l'éther  des  sels  de  plomb  permet  d'isoler 
Toléale  de  plomb  soluble  des  autres  sels  insolubles. 

Ces  différents  sels  de  plomb,  traités  par  l'acide  chlorhydrique  co 
présence  de  l'alcool,  ont  fourni  dans  une  expérience,  sur  8  gr.  742 
d'acides  fixes  : 

Addeoléique 3.322 

—  gras  solide 5.339 

Perle : 0.081 

La  matière  désignée  sous  le  nom  d'acide  gras  solide  fond  à 
iS  degrés;  elle  ne  constitue  pas  une  espèce  chimique,  mais  bien 
un  mélange  de  plusieurs  corps.  En  combinant  la  méthode  des  cris- 
tallisations successives  dans  l'alcool  avec  celle  des  précipitations 
fractionnées  par  l'acétate  de  magnésie,  j'ai  pu  isoler  une  petite 
quantité  d'un  acide  fusible  à  62  degrés  et  non  séparable  en  d'autres 
acides  à  points  de  fusion  différents.  Ce  corps  que  j'ai  obtenu  en 
trop  petite  quantité  pour  l'analyser  est  probablement  Tacidepalmi- 
tique  :  comme  lui,  il  cristallise  en  paillettes  nacrées  et  donne  un 
sel  de  magnésium  facilement  fusible  au  B.  M. 

Si  nous  comparons  cette  graisse  urinaire  avec  la  graisse  du 
beurre,  nous  remarquons  entre  ces  deux  corps  gras  plus  d'une 
ressemblance,  soit  dans  les  propriétés  physiques,  soit  dans  la  com- 
position chimique.  Le  tableau  suivant  permet  de  se  rendre  compte 
de  ces  analogies  : 

Graisse  urinaire.  Graisse  de  beurre.  Antenis. 

Densité 0.958  à  0  degré        j  «-««eàOdegré E.  Léger. 

(  0.942  a  18  degrés ....  Officine  Dorraull. 

Potal  de  f usiOD .  30  degrés  30  degrés  ....  ^^^  • 

Buignet,  Rcgnaald. 

Acides  gras  flies(  (  «^'^^  *  ^^'^  ^'^^'  ^^^"'^• 

iosolubles       )  86.80  à  87.42  p.  100  j  86.5  ft  87.5  p.  100., .  G.  Hebner. 

"\  (  86.18  p.  100 £.  Léger. 

La  présence  dans  cette  graisse  d'acides  volatils,  et  notanmient 
d'acide  butyrique,  la  distingue  nettement  de  la  graisse  du  tissu  adi- 
peux humain  qui  ne  contient  que  peu  d'acides  volatils.  Krcpf.schmar 
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ea  employanl  la  méthode  d'Hehner  a«  en  effet,  dosé  95.5  pour  100 
d'acides  fixes  dans  la  graisse  humaine,  chiffre  très  éloigné  de  ceux 
préalablement  cités  pour  la  graisse  urinaire.  Il  me  parait  difficile, 
d'aulre  part,  de  douter  de  la  piiibxistence  de  ces  acides  volatils  et 
d'invoquer  leur  formation  probable  aux  dépens  de  Furocaséine,  car 
cette  transformation  exige  un  certain  temps;  or  les  urines  n'avaient 
jamais  plus  de  vingt-quatre  heures,  elles  étaient  acides,  et  la 
caséine  aussitôt  extraite  était  plongée  dans  Talcool  à  95  degrés,  dont 
l'effet  certain  devait  être  d'empêcher  toute  métamorphose  ulté- 
rieure. 

Dosage  de  la  graisse  urinaire.  —  Après  avoir  eu  soin  de  bien 
agiter  l'urine,  on  en  prélève  100  centimètres  cubes  auxquels  on 
ajoute  1  gramme  d'acide  acétique,  l'urocaséine  se  coagule  en  en- 
traînant la  matière  grasse,  on  recueille  le  précipité  sur  un  filtre 
mouillé  et  après  l'avoir  lavé  avec  un  peu  d'eau^  on  jette  dans  un 
mortier  le  filtre  et  son  contenu,  on  triture  avec  du  grès  en  poudre 
grossière.  La  trituration  déchire  le  papier  et  divise  parfaitement  la 
matière.  11  n'y  a  plus  qu'à  traiter  par  l'éther,  dans  un  petit  tube 
effilé,  le  mélange  séché  à  l'étuve.  L'éther  évaporé  dans  une  capsule 
tarée  abandonne  la  matière  grasse  qu'on  pèse  après  lavage  et  des- 
siccation. Le  chiffre  porté  à  l'analyse  indiquée  au  commencement 
de  ce  mémoire  a  été  obtenu  par  cette  méthode.  D'autres  dosages 
effectués  plus  tard  ont  donné  : 

81  JuUlrt  1882 3i'.25  par  Utre 

8  aoAt      —    4F.U      — 

16  août     —    3s. 47      — 

Conclusions.  —  1»  L'urine  que  nous  avons  examinée  est  surtout 
caractérisée  par  la  présence  d'une  caséine^  matière  qui  n'a  pas  en- 
core été  signalée  dans  ce  liquide,  du  moins  d'une  façon  certaine  ; 

2«  Cette  caséine  ne  semble  pas  provenir  du  sang  de  la  malade, 
car  il  ne  contenait  que  de  petites  quantités  de  caséine  du  sérum 
non  comparable  à  celle  existant  dans  l'urine  de  la  malade  ; 

S^  Le  sang  ne  contenant  que  2  gr.  05  de  graisse  pour  1000  (quan- 
tité normale),  on  ne  peut  invoquer  le  passage  de  la  graisse  du  sang 
dans  l'urine  ; 

4o  Si  de  la  présence  de  la  caséine,  on  rapproche  celle  d'une  ma- 
tière butyreuse,  nous  voyons  que  nous  nous  trouvons  en  face  d'une 
urine  très  anormale,  puisqu'il  n'y  manque  plus  que  du  sucre  pour 
réunir  les  éléments  du  lait. 

T.  XII.  N»  XI.  NOvnuiiB  1883.  32 


698  IIÈPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

Depuis  le  commeDcement  de  ce  mémoire,  j'ai  employé  le  loot 
urocaséine;  en  agissant  ainsi,  j*ai  voulu  réserver  la  question 
d'identité  entre  cette  matière  et  la  caséine  du  lait.  Cependant;  si 
on  examine  les  propriétés  des  âÈax  corps  et  si  on  compare  leur 
composition  chimique,  on  remarquera  une  ressemblance  telle, 
qu'on  sera  tenté  de  les  confondre  tous  les  deux  sous  le  nom  com- 
mun de  caséine. 


Sur  la  composition  des  salleylates  de  bismuth  ; 

Par  M*  {U«ovey,  Interne  en  pharmacie  des  liépitaux. 

Dans  une  note  reproduite  dans  le  dernier  numéro  de  ce  journal, 
page  433,  M.  Jaillet  examine  les  salicylates  de  bismuth  du  com- 
merce, et  après  avoir  prouvé,  avec  raison,  que  ce  médicament  est 
constitué,  en  réalité,  par  un  mélange  en  proportions  variables 
d'acide  salicylique  libre  et  de  salicylate  de  bismuth,  il  propose  des 
préparations  et  des  formules  nouvelles. 

Ce  sont  ces  formules  que  nous  venons  discuter. 

Nous  allons  d'abord  examiner  quelles  doivent  être  les  formules 
théoriques  des  salicylates  de  bismuth  ;  nous  montrerons  ensuite 
que  les  formules  de  M.  Jaillet  sont  erronées  ;  nous  terminerons 
par  quelques  considérations  sur  la  préparation  du  salicylate  de  bis- 
muth. 

L'acide  salicylique,  acide  monobasiqne  etphénol  monoalomique, 
a  pour  formule  brute  C**H*0'  en  équivalents,  soit  C'H*0*  en 
atomes.  Sa  constitution  est  représentée  par  la  formule  C**H*(H«0«)0* 
en  équivalents,  soit  : 

C«H*  <^  q2*^  ®û  atomes. 

Pour  avoir  la  formule  d'un  salicylate,  il  miffit  de  remplacer  le 
seul  atome  d'hydrogène  typique  par  un  atome  de  métal  monato- 
mique  ;  si  le  métal  est  di*  ou  triatomique,  deux  ou  trois  molécules 
d'acide  salicylique  doivent  entrer  en  réaction. 

Le  salicylate  de  soude,  par  exemple,  a  pour  formule  x 

C«*H»Na(H«0»)0*  ou  C**H»0»,  NaO  en^équivalents, 
etC«H*<'    qh""  en  atomes. 
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L'acide  galicylique,  étant  aussi  phénol  monoatomîqae,  peut  donner 
une  autre  série  de  composés  :  le  salicylate  de  soude  sodé,  corps 
intermédiaire  dans  la  préparation  de  l'acide  salieylique,  en  est  un 
exemple.  Ge  composé  a  pour  formule  : 

C"H»Na  (NaHO*)  0*  en  équivalents, 
et  G W  /  J§'J^*  en  atomes. 

Ce  second  atome  d'hydrogène,  remplacé  par  le  métal,  n'appar* 
tient  plus  &  la  fonction  acide,  mais  bien  à  la  fonction  phénolique 
de  l'acide  salicylique. 

Ceci  posé,  le  bismuth  se  comportant  comme  un  métal  triato- 
mique,  la  formule  du  salicylate  de  bismuth  doit  être,  en  négligeant 
Teau  de  cristallisation  qui  peut  exister  dans  ce  corps  : 

(1)  [C«H*  (OH)  C0«]»  Bl''',  en  atomes, 
et  en  équivalents  {C**H*0«)»  Bi  ou  (C**H»07  BiO». 
Le  salicylate  basique  de  bismuth,  dans  lequel  le  bismuth  rem«- 
placerait  tous  les  atomes  d'hydrogène  du  carboxyle  et  de  Thy- 
droxyle  serait  : 

BP(C'H*0»)* 

Ce  sont  là  des  spéculations  théoriques  nécessaires  pour  bien  com- 
prendre le  sujet  qui  nous  occupe. 

Nous  ferons  seulem  ent  remarquer  que  la  formule  (1)  représente 
un  corps  d'une  composition  analogue  à  celle  de  Tazotate  acide  de 
bismuth  Bi  (AzO')^  en  atomes,  et  Bi  (AsO*)^  ou  BiO',  3Az0^  en  équi- 
valents. Il  est  probable  qu'il  existe  un  sous-sallcylate  correspondant 
au  sous-nitrate  BiO^^  AzO'  en  équivalents.  Ce  serait  le  sousHsalicy- 
late  de  bismuth,  provenant  de  la  dissociation  du  salicylate  neutre 
de  bismuth. 

La  formule  de  ce  soUs-salicylate  serait  : 

Bi  0»  (C«*H»0»)  en  équivalents. 

Examinons  maintenant  les  formules  de  H.  Jaillet* 
La  salicylate  acide  de  M.  Jaillet  aurait  pour  composition  (Bi'O^)^ 
(C*^H«0*)^+Aq  ;  mais,  pour  obtenir  un  sel,  il  faut  nécessairement 
que  de  l'bydrogëne  de  l'acide  soit  remplacé  par  le  métal  ;  or,  dans 
la  formule  de  M.  Jaillet  l'acide  salicylique  n'a  perdu  aucun  atom^ 
d'hydrogène  et  c'est  l'oxygène  qui  s'élimine,  ce  qui  est  contraire  à 
tout  ce  qui  est  admis  sur  la  constitution  des  sels. 
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La  même  erreur  se  répèle  à  propos  du  salic^luie  dit  basique.  Ici 
encore  Toxygène  s'élimine^  tandis  que  l'hydrogène  reste  tout  entier 
dans  la  molécule. 

Un  mot  maintenant  sur  la  préparation  du  salicylate  et  sur  la  cause 
qui  introduit  dans  ce  corps  do  l'acide  salicylique  libre.  On  sair, 
d'après  les  travaux  de  M.  Ditte,  que  la  dissociation  de  l'azotate  acide 
de  bismuth  se  produit,  à  une  même  température,  jusqu'à  ce  que  la 
liqueur  contienne  une  quantité  déterminée  d'acide  libre,  en  don- 
nant un  précipité  de  sous-niti^ate  ;  que  la  dissociation  augmente 
quand  la  température  s'élève;  que  le  sous-nitrate  de  bismuth  se  dis- 
socie lui-même  en  présence  de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'il  atteigne  la 
composition  2BiOS  AzO'.  Si  Ton  n'atteint  pas  cette  limite,  le  préci- 
pité est  un  mélange  de  plusieurs  sous-nitrates. 

Quand  on  ajoute  à  une  solution  nitrique  d'azotate  acide  de  bis- 
muth, une  solution  de  salicylate  de  soude,  il  se  forme  de  l'azotate 
de  soude,  de  l'acide  salicylique  se  précipite,  et  l'acide  nitrique 
n'étant  plus  en  quantité  nécessaire  pour  maintenir  la  stabilité  du 
nitrate  acide  de  bismuth  en  présence  de  l'eau,  il  y  a  tendance  à 
formation  de  sous-nitrate,  et  à  mise  en  liberté  d'une  nouvelle 
quantité  d'acide  nitrique.  Ces  inconvénients  peuvent  être  atténués 
en  se  servant  d'une  solution  concentrée  de  salicylate  de  soude. 

Hais  quand  il  s'agit  de  laver  le  précipité,  le  phénomène  de  la 
dissociation  réparait  ;  Tacide  salicylique  étant  peu  soluble,  il  fout 
laver  assez  longtemps  et  suivant  les  quantités  d'eau  ajoutées,  leur 
température^  on  obtient  des  produits  différents. 

Ces  conditions,  défavorables  pour  la  préparation  d'un  corps  défini, 
jointesà  la  multiplicité  des  combinaisons  que  peuvent  former  l'acide 
salicylique  et  le  bismuth,  expliquent  suffisamment  les  différences  de 
résultats  obtenus  par  d'habiles  expérimentateurs  dans  l'administra- 
tion de  ce  médicament. 

La  préparation  du  salicylate  de  bismuth  constitue  une  manipula- 
tion délicate  ;  les  lavages  que  l'on  fait  subir  au  précipité  pour  enle- 
ver le  nitrate  de  soude  formé  dans  la  réaction  et  le  salicylate  de 
soude  non  décomposé  accumulent  le  bismuth  dans  le  produit  qui 
contient  de  plus  de  l'acide  salicylique  libre,  par  suite  du  peu  de 
solubilité  de  cet  acide. 

Malgré  les  difQcultés  pratiques  que  l'on  rencontre  dans  la  prépa- 
ration du  salicylate  de  bismuth,  on  trouve  maintenant  ce  corps, 
sous  le  cachet  de  la  Fabrique  française  de  salicylates,  dans  d'aussi 
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bonnes  conditions  qu'il  est  permis  de  le  désirer  ;  il  contient  relati- 
vement peu  d'acide  salicylique  libre. 

On  peut  donc  être  certain  dans  l'emploi  de  ce  sel,  si  l'on  s'assure 
de  son  origine,  d'avoir  un  médicament  toujours  idetitique,  fabriqué 
dans  des  conditions  qui  le  rapprochent,  autant  que  possible, 
de  la  composition  théorique  que  nous  lui  avons  assignée  ci- 
dessus. 


Sar  la  présenee  de  l'arsente  dans  «ertains  vins  en 
l'abflenee  de  matière  eolerante  étrangère  $ 

Par  M.  BARtviLSMT. 

Un  viticulteur  du  Midi,  ayant  reçu  des  plaintes  sur  son  vin,  me 
pria  d'en  Faire  l'analyse  au  mois  de  juin  dernier.  Je  trouvai,  dans 
l'échantillon  qui  me  fut  remis,  une  dose  relativement  considérable 
d*arsenic,  en  l'absence  de  toute  matière  colorante  d'origine  miné- 
rale. 

En  présence  de  l'effroi  causé  par  cette  révélation  qui  pouvait 
faire  soupçonner  une  tentative  criminelle,  je  me  décidai,  sur  la 
prière  du  propriétaire,  à  examiner  le  vin  de  son  chai.  Sur  quatre 
pièces  que  j'examinai  d'abord,  trois  furent  trouvées  arsenicales  à 
des  degrés  très  divers;  la  quatrième  n'offrait  rien  d'anormal  :  je 
remarquai  que  cette  dernière  était  une  barrique  neuve,  et  ce  fut 
pour  nous  un  trait  de  lumière. 

Le  propriétaire  me  raconta,  en  effet,  que  pour  enlever  le  mauvais 
goût  que  ses  vieilles  pièces  avaient  contracté,  il  les  avait  lavées 
n  plusieurs  reprises  avec  la  drogue^  c'est-à-dire  avec  l'acide  sul- 
furique  plus  ou  moins  étendu.  Il  me  fut  aisé  de  vérifier  que  le  vin 
de  toutes  les  barriques  neuves  était  dépourvu  d'arsenic. 

La  pratique  dont  je  signale  ici  le  danger  tend  de  plus  en  plus  à 
se  répandre  dans  les  campagnes  :  la  drogue  se  vend  chez  tous  les 
épiciers. 

L'acide  sulfurique  ordinaire,  livré  au  commerce  aux  environs  de 
Toulouse^  est,  depuis  quelques  années,  si  arsenical  que  j'ai  pu  en  user, 
dans  mes  cours,  comme  d'une  source  abondante  d'arsenic.  J'ai  sou- 
venir aussi  d'avoir  été  consulté  sur  le  dépôt  jaune  abondant,  obtenu 
dans  des  usines  à  gaz  où  l'on  fabrique  le  sulfate  d'ammoniaque  à 
l'aide  de  l'acide  sulfurique  de  certaines  provenances,  bien  connues 
d'ailleurs  des  chimistes. 


^^ 
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Observations  sar  Faction  de  la  glyeérlne  sur  qneli|nes 

solutions  éthérées; 

.  Par  M.    C.   Mbhu. 

Le  point  de  départ  de  e€S  observations  est  le  fiût  suivant.  A  la 
suite  d'opérations  diverses  j'avais  déterminé  la  formation  du  sesqui- 
bromure  de  fer  dans  de  la' glycérine.  Pour  mettre  en  évidence  la 
présence  da  fer,  j'ajoutai  au  Uquide  du  sulfocyanure  de  potas- 
sium» pois  j 'agitai  le  mélange  avec  de  l'éther,  pensant  dissoudre  dans 
réther  le  sulfooyanure  ferrique  ainsi  formé«  Mais  contrairement  à 
mes  prévisions  la  couche  d'éthar  resta  incolore,  tandis  que  le  liquide 
sous-jacent  devenait  rouge.  J'étais  d'ailleurs  certain  de  la  présenoe 
du  fer  dans  le  liquide,  car  l'incinération  de  cette  glycérine  laissait 
un  résidu  très  manifestement  ferrugineux. 
.    Je  fis  alors  une  solution  aqueuse  faible  de  perbromure  de  fer,  Je 
l'additionnai  de  sulfocyanure  de  potassium,  le  liquide  se  colora  en 
rouge  intense.  En  agitant  ce  liquide  avec  de  i'étber,  j'obtins  une 
solution  éthérée  rouge  de  sulfocyanure  ferrique.  Gela  fait,  j'agitai 
vivement  cette  solution  étbérée  de  sulfocyanure  ferrique  de  couleur 
rouge  avec  delà  glycérine  éL  .je  laissai  reposer.  La  glyeérine 
s'empara  du  sel  ferrique,  se  colora  en  rouge  et  Téther  redevint 
incolore<  Avec  le  perehlorure  ferrique  j'obtins  le  même  résultat. 

Les  solutions  éthérées  de  perchlorure  de  fer  et  de  perbromure 
de  fer,  cèdent  aussi  à  la  glycérine  le  sel  ferrique  qu'elles  con-* 
tiennent. 

On  sait,  d'autre  part,  avec  quelle  facilité  l'étfaer  dissout  le  chlorure 
d'or.  Si  l'on  agite  cette  solution  éthérée  de  couleur  jaune  avec  de 
la  glycérine, tout  le  sel  d*or  passe  dans  la  glycérine  et  l'éther  qui 
surnage  redevient  incolore  après  un  repos  suffisant. 

L'éther  prend  une  teinte  jaune  particulière  en  dissolvant  l'azotate 
d'uranium  ;  vient-on  à  agiter  cette  solution  éthérée  avec  de  la  gly* 
cérine,  celle-ci,  s'empare  du  sel  d'uranium,  se  colore  en  jaune,  et 
l'éther  qui  surnage  est  redevenu  incolore. 

Tandis  que  Téther  se  colore  fortement  en  violet^  quand  on  l'agite 
avec  une  solution  aqueuse  de  violet  de  métfaylamine,  la  glycérine 
enlève  à  cette  solution  éthérée  toute  la  matière  colorante  qu'elle  ren- 
ferme, et  réther  redevient  incolore. 

Dans  beaucoup  de  cas  la  glycérine  n'enlève  qu'une  partie  et 
non  la  totalité  des  principes  dissous  dans  l'éther. 

Une  solution  assez  concentrée  de  bichlorure  de  mercure  dans 
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réther  a  été  agitée  avec  son  volume  de  gtycérine.  La  plus  grande 
partie  du  bichlorure  de  mercure  fut  enlevée  par  la  glycérine,  Téva- 
poration  de  Téther  n'en  laissa  qu'une  faible  partie.  Je  n'ai  pas 
essayé  d'enlever  à  l'éther  tout  le  bichlorure  de  mercure  qu'il  conte- 
nait en  renouvelant  l'agitation  avec  de  nouvelles  quantités  de  gly- 
cérine. 

De  tes  quelques  faits,  qu'il  serait  suftout  aisé  de  multiplier  avec 
les  matières  colorantes  Je  conclus  que  dans  les  recherches  analyti- 
ques, il  est  utile  de  se  rappeler  que  la  présence  de  la  glycérine  peut 
faire  obstacle  à  l'extraction  de  certains  produits  p||r  l'éther. 

(Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.^ 

RETUE  MÉDICALE  ET  THÉRâPEUTIQQE. 

Einplol  de  la   glycérine  dans  le  Iraltement  des  flè¥r«0« 

Le  professeur  Semmola,  de  Naples,  a  publié  dans  le  Bulletin 
général  de  Thérapeutique^  un  très  intéressant  mémoire  sur  l'emploi 
de  la  glycérine  dans  le  traitement  des  fièvres  aiguës. 

Dans  la  plupart  des  cliniques  de  TEurope,  on  considère  les  bois- 
sons alcooliques  comme  un  des  moyens  fondamentaux  du  traite* 
ment  des  fièvres  aiguës.  Mais  l'alcool  n'est  pas  sans  présenter  de 
graves  inconvénients  par  suite  de  son  action  excitante  sur  le' cœur 
et  le  cerveau.  En  outre,  il  a  une  action  perturbatrice  sur  les  voies 
digestives. 

Le  professeur  Semmola  s'est  proposé  de  trouver  une  substance 
offrant  le  même  aliment  d'épargne  sans  présenter  ees  inconvé* 
nients.  Son  attention  s'est  fixée  sur  la  glycérine^  que  sa  constita*^ 
tion  chimique  désignait  comme  un  corps  capable  de  remplacer 
l'alcool. 

U  prescrit  la  solution  suivante  : 

Glycérine  très  pure ••••    SO  gr* 

Acide  citrique  ou  tartrique 2  -* 

Eau 600  — 

A  prendre  20  ou  30  gr.  chaque  heure. 

M.  Semmola  a  poussé  la  dose  jusqu'à  40  et  60  gr.  de  glycérine 
par  jour.  Pour  juger  de  l'utilité  de  ce  traitement,  il  a  pris  pour 
base  la  quantité  d'urée  émise  par  les  malades*  Il  a  remarqué  que 
l'urée  commençait  à  diminuer  aussitôt  l'emploi  de  la  glycérine  ; 
cette  diminution  peut  aller  jusqu'à  10  gr.  dans  les  24  heures. 

Il  semble  donc  qu'on  ait  là  un  très  bon  aliment  d'épargne. 
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Propriétés  de  rETonymlne. 

Parmi  les  médicameDts  nouveaux  de  la  Pharmaeopée  américaioe, 
il  convient  de  signaler  rEvonymioe,  purgatif  retiré  d'une  variété  de 
fusain^  qui  croit  dans  le  Nord-Ouest  de  rAmérique  septentrionale, 
VEvonymus  atropurpureus^  de  la  famille  des  Célastrinées. 

D*après  M.  P.  Thibault  H),  Tevoeymine  est  un  produit  qui  dif- 
fère beaucoup  suivant  la  fabrique  dont  il  provient;  on  en  trouve 
actuellement  trois  sortes  dans  le  commerce  : 

L'evonymine  brune  [evonymift  broum). 

Les  evonymidis  vertes  (evonymin  green). 

L'elonymine  liquide  (Jluid  extract  of  Wahoo). 

On  doit  employer  de  préférence,  Tevonymine  brune  qui  est  la 
plus  active.  Elle  se  présente  sous  forme  d'une  poudie  d'un  gri&- 
brunâtre,  d'une  saveur  spéciale^  déterminant  sur  la  langue  une 
abondante  sécrétion  salivaire.  Cette  poudre  est  très  hygromé- 
trique, entièrement  soluble*  dans  Teau,  peu  soluble  dans  Talcool 
et  rétber.  Sa  solution  précipite  légèrement  par  le  phospho- 
molybdate  d'ammoniaque;  '  elle  ne  précipite  pas  par  l'iodure 
double  de  mercure  et  de  potassium,  ni  par  les  acides,  ni  par 
l'ammoniaque  étendue;  elle  réduit  énergiquement  la  liqueur 
eu  propotassique. 

M.  Thibault  conseille  de  préparer  Tevonymine  brune  en  épuisant 
dans  un  appareil  à  déplacement  1  partie  de  poudre  d'écorce  de  ra- 
cine d'evonymus  par  6  parties  d'alcool  à  60°;  on  distille  l'alcool  et 
on  évapore  au  bain-marie,  en  consistance  sirupeusç;  on  ajoute  un 
peu  de  sucre  de  lait  pour  empêcher  la  séparation  4'une  petite  quao- 
titîé  de  matières  grasses  et  résineuses,  et  on  dessèche  à  Fétuve.  Le 
produit  sec  est  pulvérisé  et  renfermé  dans  des  flacons  bien  bou- 
chés. 

L'evonymine  est  un  stimulant  de  Tappareil  biliaire,  et  elle  fait 
en  même  temps  contracter  les  muscles  intestinaux.  C'est  donc  un 
laxatif  et  un  cholagogue  qui  n'agit  jamais  comme  un  purgatif  vio- 
lent. 

» 

La  dose  efficace  varie  entre  0,05  centigr.  et  0,15  centigr. 

Ti'evonymine  donne  rarement  des  coliques,  qu'on  peut  éviter  du 
reste  facilement,  en  lui  associant  sous  forme  pilulaire,  une  petite 
quantité  d'extrait  de  Jusquiame. 

(1)  Jouffi.  de  Ph.  it  de  Ch,,  août  1883. 
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Des  alcaloïdes  ém  Qoebraeho. 

•  • 

MM.  Huchard  et  Eloy  ont  présenté  à  la  Société  de  thérapeutique 
un  travail  aurles  propriétés  physiologiques^  toxiques  et  thérapeuti- 
ques du  quehracho  et  de  ses  alcaloïdes.  Il  s'agit  du  quebrachablanc, 
arbre  de  la  famille  des  Apocynées,  originaire  de  la  République 
Argentine  (1). 

Le  quehracho  contient  six  alcaloïdes,  dont  les  plus  importants  sont 
l'aspidospermine  et  la  quebrachine. 

L'aspidospermioe  du  commerce,  dont  se  sont  servis  jusqu'ici  tous 
les  expériraentateursv  est  un  mélange  de  tous  les  ||^aloïdes. 

MM.  Huchard  et  Eloy  ont  reconnu  que  ces  divers  alcaloTdes  ont 
des  propriétés  différentes  et  presque  antagonistes. 

L^aspidospermine  est  un  modificateur  des  mouvements  respira- 
toires, dont  il  augmente  FampUtude  et  provoque  Taccélération,  un 
agent  provocateur  de  Tarrêt  des  échanges  et  un  antithermique.  Ces 
diverses  propriétés  sont  importantes  au  point  de  vue  'des  maladies 
qui  produisent  la  dyspnée,  Tapnée  et  Tanoxémie.  M.  Huchard  a 
déjà  commencé  des  essais,  dans  son  eervice  à  l'hôpital  Tenon^  sur 
des  malades  atteints  de  dyspnée. 

La  quebrachine  est  très  toxique  et  a  une  action  tout  autre.  Elle 
produit  l'asphyxie  par  paralysie  musculaire  et  accumulation  pro- 
bable d'acide  carbonique  dans  le  sang  :  elle  détermine  une  élé- 
vation de  température  et  une  exagération  des  échanges. 

Il  résulte  de  là  que  l'usage  de  l'extrait  de  quehracho  comme  eup- 
néique  expose,  par  son  emploi  à  doses  élevées,  à  des  dangers  d'em- 
poisonnement et  à  des  échecs  thérapeutiques,  puisqu'il  renferme 
des  alcaloïdes  très  différents  et  de  propriétés  antagonistes. 


BETUE  DES  JODRHAnX  ÉTRARGERS 


Kxtralts  ^es  Journaux   allemands; 

Par  M.  Maec  Bothond. 

R.  Palm.  —  Extraction  de  la  matière  colorante  de  la  coche^ 
nille  au  moyen  du  borax. 

Par  le  traitement  de  la  cochenille  pulvérisée  avec  une  solution  de 
borax  saturée  à  froid,  après  intervention  de  la  chaleur»  on  obtient 
une  solution  rouge-violet  foncé  qui,  par  addition  d'acide  sulfu- 

(I)  Répertoire  de  Pharmacie,  tyril  1880,  p.  154  et  156. 
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rique,  cUorhydrique  ou  acétique  concentré,  donne  un  précipité 
floconneux  de  couleur  violet-foncé.  Par  la  dessiccation,  ce  préci- 
pité s'agglomère  en  pelotes  d'apparence  résineuse,  analogues  au 
sang-dragon. 

Cette  matière  colorante  n'est  pas  identique  avec  le  carmin  ordi- 
naire, car  Tacide  sulfurique  la  dissout  en  donnant  une  coloration 
bleue  intense.  Cette  solutûin  bleue  passe  peu  à  peu  au  rouge,  et 
plus  rapidement  par  addition  d'eau.  Après  élimination  de  cette  ma- 
tière colorante,  la  solution  boratée  acétique  donne,  avec  une  solu- 
tion plpmbique,  un  précipité  qui,  par  divers  traitements,  fournit  du 
carmin.  ^ 

(Zettschrift  fur  analyt.  Chemie^  XXII,  324  et  Schweizerisehe 
Wockemchrifi  fur  Pharmacie^  XXI,  1883,  339.) 


R.  Palm.  —  Extraction  de  la  santaline  du  santal  au  mof/m  dv 
borax. 

Le  bois  pulvérisé  est  mis  à  bouillir  avec  de  Teau  pour  éliminer 
le  tannin.  Le  résidu  est  ensuite  chauffé  aveo  une  solution  de  bona^ 
saturée  de  chaux,  jusqu'à  extraction  complète  de  la  matière  colo- 
rante. La  liqueur  filtrée  est  additionnée  d'acide  sulfurique  on  d'adde 
chlorhydrique  jusqu'à  cessation  de  précipité.  Le  précipité  rouge, 
volumineux,  est  recueilli  sur  un  filtre  et  dissous  dans  l'alcool  bouU- 
lant.  Par  refroidissement,  la  santaline  se  sépare  sous  forme  de  pou- 
dre cristalline  rouge.  Ou  bien  encore^  on  peut  redissoudre  la  san- 
taline impure  dans  le  carbonate  de  soude,  puis  la  précipiter  de 
eette  solution. 

{Zeitschrift  fUr  analyt.  Chenue,  XXH»  324  et  Sehweixerische 
Wochenschrift  filr  Pharmacie,  XXI,  1883,  339.) 


Lentz.  —  Préparation  de  ï hydrogène  sulfuré  à  l'état  de 
pureté. 

Dans  les  recherches  de  Chimie  légale,  il  est  de  toute  importance 
de  n'employer  que  de  l'hydrogène  sulfuré,  parfaitement  pur,  en- 
tièrement privé  d'hydrogène  arsénié.  Hais  le  sulfure  de  fer  du  com- 
merce et  l'acide  sulfurique  renferment  le  plus  souvent  de  l'arsenic, 
et  l'hydrogène  arsénié  produit  n'est  jamais  complètement  éliminé 
par  un  seul  lavage  du  gaz  dans  l'eau  distillée.  Pour  remédier  à  ce 
procédé  défectueux,  l'auteur  installe  un  système  de  4  flacons  la- 
veurs. Le  premier  renferme  un  mélange  de  1  partie  diacide  chlo- 
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rhydrique  et  2  p.  d*eau;  le  second»  1  p.  d'acide  ci  4  p.  d'eau;  le 
troisième,  1  p,  d'acide  et  8  p.  d'eau  et  le  quatrième  euflu  ne  ren- 
ferme que  de  l'eau  distillée.  Les  flacons  laveurs  «ont  disposés  en 
carré  sur  une  plaque  de  fer  permettant  de  les  chauffer  à  la  tempé- 
rature de  60*  à  70<*.  (Leur  disposition  dans  un  bain^marie  serait 
peut-être  plus  pratique.)  Comme  bouchons,  on  ne  doit  employer 
que  des  boucbous  de  liège  et  non  da  caoutchouc.  Les  tubea  servant 
à  conduire  le  gaz  doivent  être  tout  en  verre,  sans  jonctions  en 
caoutchouc.  Ou  doit,  du  reste,  pour  les  conduites  de  gaz,  ne  se 
servir  absolument  que  de  tuyaux  en  caoutchouc  noir  et  non  en 
caoutchouc  vulcanisé.  L'hydrogène  sulfuré,  ainsi  obtenu  après  un 
lavage  prolongé  dans  l'acide  chlorhydrique  dilué  et  chaud,  ne 
donne  aucune  trace  de  précipité^  ce  qui  arriva  après  une  demi- 
heure  avec  un  lavage  du  gas  dans  deux  flacons  contenant  simple- 
ment de  Teau  distillée. 

{Pharm.  Zeitschrift  fUr  Russland,yiXU,  1883,  588  et  Chemiker 
Zeitung,  VII,  1883,  1028.) 


WaW*«HiWi^Pi««W«MWMI(*l*P 


BRAiTriECHT.  ^  Recherche  des  microorçanUmes  dans  les  eaux 
potables. 

Un  point  important  dans  Texamen  des  eaux  potables,  au  point 
de  vue  de  leur  valeur  hygiénique,  consiste  dans  la  recherche  des 
microorganismes  qu'elles  peuvent  renfermer.  Ces  derniers  se  trou- 
vent le  plus  souvent  en  très  petites  quantités  et  leur  détermination 
est  d'autant  plus  difficile.  Il  faut  donc  les  grouper  sous  le  plus  petit 
volume  possible,  sous  forme  de  précipité  facilement  soluble  dans 
un  acide.  Â  cet  effet,  on  emploie  la  solution  suivante  : 

Sulfate  d*alumlne.. 1 

Acide  chlorhydrl^e 1 

£audl8Ullée S 

On  ajoute  5  gouttes  de  cette  solution  à  l'eau  à  examiner,  puis 
3  gouttes  d'ammoniaque  et  on  laisse  se  rassembler  le  fiiible  précipité 
produit,  que  l'on  recueille  sur  un  très  petit  filtre  sans  plis.  On  frotte 
légèrement  ce  dernier  avec  une  baguette  de  verre  pour  retirer  ce 
précipité  auquel  on  ajoute  10  gouttes  d'acide  acétique.  Les  mi- 
croorganismes 8ont  réunis  dans  cette  petite  solution  que  l'on  peut 
alors  examiner  au  microscope  à  l'aide  de  réactih  colorés. 

(Pharm.  Zeitung,  XXVIIl,  1883,  672  et  Pharm.  Zeitschrift  fiir 
Russlafidy  XXII,  1883,  68â.} 
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Recherche  du  seigle  ergoté  dans  les  farines. 

La  farine  soupçonnée  est  additionnée  de  son  volume  d'éther  acé- 
tique. On  sy'oute  quelques  cristaux  d'acide  oxalique  et  on  chauffe 
à  rébullition.  Si  elle  renferme  du  seigle  ergoté,  le  liquide  refroidi 
présente  une  couleur  rougefttre. 

(Pharm.  Post,  XXX,  1883,  336  ;  Rundschau  fUr  Pharmacie, 
IX,  1883,  461  et  Pharm.  Zeitschrift  fiir  Russland,  XXII,  1883, 
582.) 

MiGHAEL.  — JSynthêse  de  Facide  einnamique. 

L'auteur  réalise  la  synthèse  de  Tacide  einnamique  en  chauffant, 
en  tube  fermé,  pendant  plusieurs  heures,  à  130^,  l'aldéhyde  beo- 
zolque  avec  l'acide  malonique. 

{Scientific  American^  25  August  1883  et  Rundschau  fiir  Phar- 
macie^ IX,  1883,  585). 


Lewin,  —  Sur  la  recherche  de  l'albumine  dans  l'urine. 

L'auteur  fait  remarquer  que  pendant  remploi  du  baume  de 
copahu^  l'urine  donne  un  précipité  avec  l'acide  nitrique.  Ce  préci- 
pité, formé  par  de  l'acide  copabivique,  pourrait  facilement  être 
confondu  avec  un  précipité  d'albumine  (1). 

{Rundschau  fiir  Pharmacie,  IX,  1883,  548  et  Pharm.  Zeits- 
chrift fiir  Russland,  XXÏI,  1883,  633.) 


LiESEGANG.  —  Procédé  pour  enlever  les  taches  de  nitrate  d'ar- 
gent sur  les  mains. 
On  frotte  les  taches  avec  une  solution  de  : 

Iode 1 

lodure  de  potassium 10 

Eau 100 

Ammoniaque 1 

ou  on  les  lave  avec  une  solution  provenant  du  mélange  d'acide 
chlorhydrique  avec  des  fragments  de  fil  de  cuivre,  de  ftçon  que  ce 
dernier  se  trouve  toujours  en  excès. 
{Rundschau  fUr  Pharmacie,  IX,  1883,  380.) 

(1)  Cette  cause  d'erreur  a  été,  croyons-nous,  indiquée  depuis  fort  longtemps. 

(Trad.), 
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Hager.  —  Composition  moyenne  des  vim  rouges  de  Hongrie, 
Les  vins  rouges  de  UoDgrie  renferment^  en  moyenne  et  pour 
cent,  en  poids  : 

Alcool 8  à  10 

Eitralt 3  à  3,6 

Cendres 0,3  à  0,35 

Addes  libres 0,45  à  0,60 

Ces  chiffres  varient  naturellement  suivant  l'année  et  la  situation. 
{Pharm.  CentralhaUe,  XXIV,  1883,  488.) 


H.  Beckubts;. —  Sur  la  recherche  du  phosphore^  avec  Vappa- 
reil  de  Mitsclierlich^  en  présence  des  sels  de  plomb. 

D'après  les  observations  de  Scbwanert^  citées  par  Otto^  dans  son 
traité  de  la  «  Recherche  des  Poisons  »  (Ammittelung  der  Gifte^ 
V'^  Auflage,  p.  16},  la  présence  des  sels  de  plomb  doit  empêcher 
la  phosphorescence  dans  l'appareil  de  Mitscherlich.  L'auteur  a 
effectué,  avec  le  concours  de  Tychsen,  plusieurs  séries  d'essais  qui 
contredisent  l'exactitude  de  cette  assertion  : 

V  kÔO  grammes  de  pain,  on  ajoute  le  bout  de  deux  allumettes, 
dix  centigrammes  d'acétate  de  plomb,  vingt  centigr.  de  nitrate  de 
plomb  et  vingt  centigr.  de  sulfate  de  plomb,  et  le  mélange  est  sou- 
mis à  la  distillation.  Dans  tous  les  essais^  on  a  constaté  la  phos- 
phorescence dans  le  tube  de  Mitscherlich  et,  dans  le  liquide  dis- 
tillé, la  présence  de  l'acide  phosphorique  a  été  nettement  constatée  ; 

^  Dans  la  seconde  série  d'essais  j  on  a  mélangé  40  grammes  de 
viande  h&chée  avec  une  tète  d'allumette,  dix  centigr.  d'acétate  de 
plomb,  dix  centigr.  de  nitrate  de  plomb  et  vingt  centigr.  de  sulfate 
de  plomb.  Le  mélange  a  été  mis  à  macérer  pendant  trois  jours, 
après  avoir  été  acidulé  avec  de  l'acide  tartrique,  puis  soumis  à  la 
distillation.  La  phosphorescence  a  été  constatée  dans  tous  les  essais 
et  l'acide  phosphorique  retrouvé  dans  le  produit  de  la  distillation  ; 

3°  Dans  la  dernière  série  d'essais,  la  viande  a  été  mélangée  avec 
une  tête  d'allumette  et  dix  à  vingt  centigr.  d'acétate,  de  nitrate  et 
de  sulfate  de  plomb.  Une  partie  du  mélange  a  été  acidulée  avec 
Tacide  tartrique,  l'autre  n'a  subi  aucune  addition»  Les  deux  parties 
ont  été  abandonnées  en  lieu  chaud  pendant  trois  à  quatre  semaines, 
puis  soumises  à  la  distillation.  Dans  tous  les  essais,  malgré  l'action 
prolongée  des  sels  de  plomb  sur  le  phosphore,  malgré  l'état  de  dé- 
composition de  la  viande,  la  phosphorescence  a  été  nettement  per- 
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çue  dftiiB  le  tube  de  Miischerlich  et  oq  a  pu  retrouver  avec  aûreté 
Taeide  phosphorique  dans  la  résultat  de  la  distlUatioD. 
(Arehiv  der  Pharmacie,  XXI,  1883,  582.) 


EmpoUonnemBnt  par  Viode. 

Dans  le  cas  dlntoxicalion  grave  par  Tiode,  on  recommande  rem- 
ploi, comme  contre^poison,  d*une  solution  aqueuse  dtiyposulflte 
de  soude.  Ce  dernier  sel,  même  à  hautes  doses^  n'est  pas  véné- 
neux. Son  emploi  ne  présente  donc  pas  d'inconvénients.  Ia  plus 
souvent,  les  vomissements  surviennent  rapidement  et  quand  le  pre- 
mier danger  est  écarté  par  ce  moyen»  on  peut  alors  administrer  le 
contre-poison  ordinaire  :  Tempois  d'amidon  (1). 

[DeutBch'Amr.  Apotheker  Zeitung^  IV,  1883f  379  et  Pharm. 
ZeiUchrift  fur  Russland,  XXII,  1883,  634,} 


MWWMI^M«*.i**Hi«^«V«* 


J.-G.  ItARTm.  -^.Conservation  des  solutions  de  salicylate de 
soude. 

Les  solutions  de  salicylate  de  soude,  préparées  directement  par 
neutralisation  de  l'acide  salicylique,  deviennent  assez  rapidement 
troubles  et  de  couleur  foncée.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient, 
l'antear  oonadUe  Taddition  d'une  petite  quantité  d'hyposulflte  de 
soude.  Une  solution  de  réserve,  &ite  à  Tavance,  peut  se  préparer 
ainsi  ? 

Acide  salic)flique » 506  graimticft. 

Hy|K)salflte  de  soude 4       — - 

Bicarbonate  d<  soude 970       — 

Eau  disUU««,  q*  ».  pour  • • SOOO  wottiB.  cotes. 

On  mélange  l'acide  salicylique  et  l'hyposuliite  avec  q.  s.  d'eau 
de  ftiçon  à  faire  une  pftte,  el  on  ajoute  peu  à  peu  le  blcarixinate  de 
soude  dissous  dans  l'eau  chaude.  La  liqueur  filtrée  est  étendue  en- 
suite au  volume  ou  au  poids  désiré.  De  même,  une  solution  altérée 
de  salicylate  de  soude,  ayant  pris  une  coloration  foncée  peut  être 
clarifiée  de  suite  par  Pàddition  de  quelques  cristaux  d'hyposulflte 
de  soude. 

{New  Remédies^  vol.  XII,  n*  5,  p.  135  et  Arehiv  der  Pharma- 
cie, XX!,  1883,  623.) 

(i)  flous  aTons  déjà  signalé,  p.  239^  Petnploi  de  rbyposUIfite  dans  un  cas  d'eiB- 
poisonnement  par  riode. 
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ASKiNSON.  —  Vinaigre  parfumé  pour  fumigations. 

Benjoin » . , , ,  20 

Cascarille 10 

Cardamome 10 

MaeU •       6 

MlMC, ,.»,. , I 

Baume  du  Pérou & 

Storax fi 

Baume  de  Tolu 5 

Enceiis 10 

Raeined'Irii , 40 

Civette , 1 

Cannelle , ,.,..  20 

Essence  de  Bergamote 4 

—  de  Citron 4 

—  de  Géranium 9 

"—    de  Lavande • 2 

—  de  Néroli 1 

Alcool 200 

Laisser  macérer  très  longtemps,  filtrer  et  ajouter  4  fols  autant 
d'acide  acétique  cristalUsable. 

(MuncUchau  fur  Pharmacie^  IX,  1883»  553  et  Pharm.  Zeits- 
chfnt  fur  Russland,  XXII,  1883,  635.) 


P0DRT8AZ£T.  *—  Sur  le  principe  actif  du  podophyllin. 

La  racine  du  Podophyllum  peltatum  et  l'extrait  alcoolique  de 
cette  racine»  c'est-à-dire  le  podaphyllin^  renferment  une  substance 
amorphe,  résinoide,  amère  et  très  active  :  la  podophyllotoccinê. 
Cette  dernière  est  constituée  par  deux  autres  corps  :  le  picropoda* 
phyllin  et  V  acide  picropadophyllique. 

D'après  les  expériences  faites  sur  les  animaux,  la  propriété  vo* 
mîtive  et  purgative  du  podopbyllin  et  de  la  podopbyllotoxine  dépend 
exclusivement  de  leur  contenance  en  picropodophyllin. 

En  considération  de  son  prix  élevé,  l'auteur  conseille  l'emploi  de 
la  podopbyllotoxine,  de  préférence  en  solution  alcoolique.  Dans  la 
prescription  de  ce  médicament,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  est  pré- 
cipité par  un  excès  d'eau  ou  d'alcali.  Administré  &  l'intérieur,  il 
agit,  après  quatre  heures  ou  plus;  par  la  méthode  hypodermique, 
il  agit  après  deux  heures.  D'après  les  essais  cliniques  de  l'auteur 
et  d'après  ceux  d'autres  observateurs^^  diaprés  les  études  sur  les 
animaux,  on  doit  conclure  que  la  podopbyllotoxine  est  un  remède 
très  ei&cace  contre  la  constipation,  très  bien  supporté  par  les  ma- 
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lades,  et  dont  l'usage  prolongé  n'a  aucun  effet  nuisible  sur  les  fonc- 
tions dîgestives.  On  l'emploiera  principalement  dans  la  constipa- 
tion chronique  résultant  de  Tatonie  et  de  l'inertie  de  rintestin, 
dans  rictère  catarrhal  et  dans  ies  états  analogues. 

Les  doses  sont  les  suivantes  :  chez  l'adulte,  de  0,02  à  0,027  par 
dose  et  de  0,04  à  0,054  par  jour;  chez  les  enfoots,  de  0,0006  à 
0,0012  par  dose  ;  on  ne  doit  administrer  une  seconde  dose  que  huit 
heures  après  la  première.  Le  mode  d'administration  le  plus  conve- 
nable, chez  Tadulte,  consiste  à  faire  dissoudre  0  gr.  14  centigr. 
dans  14  grammes  d'alcool  et  à  faire  prendre  30  gouttes  de  cette 
solution  dans  un  petit  verre  de  vin. 

11  faut  éviter,  pendant  le  traitement,  l'usage  de^  alcalins,  du 
sodawater,  etc. 

{Centralblatt  fur  Thérapie  et  Pharm.  Ceniralhalle,  XXIV,  1883, 
481.) 


Walligh  et  Beddoe.  —  Sur  le  Cannabis  indica. 

Lorsqu'on  prescrit  l'extrait  de  cannabis  indica  sous  forme  de 
pilules,  il  faut  lui  ijouter  son  poids  de  sulfate  de  potasse.  Son 
action  est  plus  rapide  et  plus  sûre.  La  valeur  thérapeutique  du  can- 
nabis indica  varie  avec  l'origine  de  la  plante,  sufvant  qu'elle  pro- 
vient d'un  terrain  situé  dans  les  vallées,  sur  les  montagnes  ou  sur 
les  collines.  Le  chanvre  indien  récolté  sur  ces  dernières  est  plas 
actif  et  plus  riche  en  cannabine. 

{British  médical  Journal  ;  Deutsch.  Amer.  Apoth.  Zettung, 
IV,  1883,  347  et  Pharm.  Zeitschrift  fur  Russland,  XXII,  1883. 
687.) 


Sur  le  lannate  de  cannabine.  —  Ce  produit  s'emploie  de  plus 
en  plus,  en  Allemagne,  comme  soporifique.  Il  peut  être  d'un  grand 
secours  pour  le  médecin  qui  désire  changer  de  médicament,  sur- 
tout auprès  des  malades  gardant  le  lit  pendant  un  temps  prolongé. 
11  n'exerce  aucune  action  nuisible  surtout  dans  les  fonctions  intes- 
tinales. Son  prix  est  peu  élevé.  De  plus,  il  ne  renferme  aucun  des 
autres  produits  toxiques  que  Ton  a  trouvés  dans  le  chanvre  indien, 
notamment  la  tétanocannabine. 

[Handelsbericht  von  Gehe  und  Co,^  Dresde^  Septembre  1883  et 
Pharm.  Zeitschrift  fur  Russland,  XXII,  1883,  633.) 
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Casarimi.  Le  percMorure  de  fer  dans  les  nuUadies  de  la  peau. 

Dans  le  psoriasis,  le  lichen  eczémateux,  Teczéina,  le  purpura 
hemorrhagica,  le  rupia,  Tecthyma,  TimpeUgo,  les  ulcères  scrofu- 
leux  et  syphilitiques,  après  ia  cessation  de  la  période  aiguë,  l'au- 
teur emploie  le  perchlorure  de  fer  sous  forme  de  pommade  s 

Perehiorure  defer....* 1*3-3  gr« 

Azonge ••••  •        M  gr. 

OU  en  lavages  : 

Perehlonire  de  fer 1-2-3  gr . 

Eau 30  gr« 

{Deutsch-medic.  Zeiiung  ;  Pharm.  Ceniralhalky  XXIV,  1883, 
454  et  Rundschau  fur  Pharmacie,  IX,  1883,  608.) 


• 


La  paraldéhyde  comme  hypnotique. 

Le  prix  de  la  paraldéhyde,  ce  nouvel  hypnotique,  a  subi  une  no- 
table diminution.  La  préparation  en  a  été  aussi  très  améliorée.  Gehe 
et  Co.,  de  Dresde,  peuvent  l'obtenir  à  99  pour  cent  de  produit  pur. 
A  la  dose  de  2  grammes,  son  action  est  aussi  sûre  que  celle  du 
chloral  et  son  ingestion  moins  désagréable. La  paraldéhyde  entrera 
en  concurrence  sérieuse  avec  le  chloral  et  son  emploi  se  généra- 
lisera de  plus  en  plus  quand  son  prix  de  revient  diminuera  encore, 
ce  qui  n'est  pas  douteux. 

(Handelsiericht  {Herbst)  von  Gehe  et  Co.y  Dresde  et  Pharm. 
Zeitung,  XXVIII,  1883,  Handelsblatt,  p.  42,  Oktober.) 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS. 


CSaupagne  ées  vétérinaires  eoatre  le  projet  4e  loi  ; 

Par  M.  Caiiioif. 

Nous  avons  informé  np3  lecteur?,  dans  le  dernier  numéro  de  ce 
recueil,  page  472,  que  la  Société  des  vétérinaires  du  Tarn  avait 
adressé  au  Ministre  de  l'Agriculture  une  pétition  contre  le  projet 
de  loi  sur  la  pharmacie  élaboré  par  la  Commission  parlementaire  de 
la  Chambre  des  députés. 

Celte  campagne  tend  à  se  généraliser.  Après  les  vétérinaires  du 
Tarn,  ceux  des  Ardennes  ont  cru  devoir  envoyer  aussi  leur  protes- 
tation au  ministre  compétent. 

T.  XII.  If*  XI.  NOTBHBRE  1883.  ^3 
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Nous  avons  indiqué  les  arguments  invoqués  par  les  vétérinaîres 
du  Tarn  en  faveur  du  maintien  de  la  prérogative  dont  ils  ont  toujours 
joui,  relativement  à  la  fourniture  des  médicaments  destinés  aux 
animaux  ;  nous  avons  examiné  la  valeur  de  ces  arguments  et  nous 
avons  émis  Tespoir  que  la  Commission  parlementaire  se  montrerait 
sourde  à  des  revendications  qui  ne  paraissent  pas  justifiées  par 
des  considérations  suffisamment  sérieuses. 

Nous  examinerons  aujourd'hui  les  principaux  arguments  mis  en 
avant  par  la  Société  vétérinaire  des  Ardennes. 

c(  Contrairement  à  ce  qui  existe  dans  le  programme  des  étade^ 
»  de  médecine,  un  cours  de  pharmacie  vétérinaire  est  institué  dans 
9  nos  Écoles,  et  le  vétérinaire  est  apte  à  procéder  à  toutes  les  manî- 
»  pulations  pharmaceutiques  ;  des  traités  spéciaux  de  pharmacolo- 
D  gie  vétérinaire  existent  de  longue  date...  Les  médecins  étudient 
»  spécialement  leur  art,  la  médecine. 

1»  L'État  a  créé  les  Écoles  de  pharmacie  humaine  pour  la  prépara- 

))  lion  des  médicaments  destinés  au  traitement  des  maladies  de 

»  rhorame.  Le  pharmacien  ne  connait  rien  de  la  pharmacologie 

»  vétérinaire.  Si  1^  programme  des  éludes  vétérinaîres  comprend 

j»  l'étude  spéciale  de  la  pharmacie,  celle  de  la  préparation  des  médi- 

D  caments  et  de  leur  administration,  c'est  que  le  législateur  admet- 

B  tait  l'impossibilité  de  créerdes  pharmacies  vétérinaires,  et^comme 

»  conséquence,  le  droit,  la  nécessité  absolue,  pour  le  praticien,  de 

))  tenir  une  pharmacie. 

a  Le  diplôme  que  nous  décerne  l'État,  ajoutent  les  vétérinaires 
»  des  Ardennes,  contient  textuellement  cette  phrase  :  Le  Jury  de 
»  l'École,  après  avoir  fait  pratiquer  à  V Élève  diverses  opérations 
»  chirurgicales  etpharmacetUiques  l'a  reconnu  apte  à  exercer  Fart 
»  vétérinaire.  » 

Tout  est  simplement  spécieux  dans  le  passage  que  nous  venons 
de  citer  ;  il  est  très  exact  que  les  vétérinaires  sont  initiés  à  l'étude  des 
médicaments,  ainsi  qu'aux  manipulations  pharpaaceutlques,  tandis 
qu'aux  médecins  on  n'enseigne  rien  de  semblable.  Que  prouve  donc 
cette  différence  ?  A  nos  yeux,  elle  prouve  uniquement  qu'il  existe 
une  lacune  regrettable  dans  renseignement  donné  par  les  Écoles  àc 
médecine.  Beaucoup  de  médecins  regrettent  eux-mêmes,  lorsqu'ils 
sont  aux  prises  avec  certaines  difOcultés  de  la  pratique,  qu'on  ne 
leur  ait  pas  appris,  sur  les  bancs  des  Écoles,  quelques  notions  de 
pharmacie. 
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Dans  les  Écoles  vétérinaires^  les  auteurs  des  programmes  ont  été 
plus  prévoyants  ;  ils  ont  compris  que  ceux  qui  étaient  appelés  à 
traiter  des  malades,  doTaient  nécessairement  connattre  les  caractères» 
la  posologie  et  le  maniement  des  remèdes  dont  ils  font  usage  ;  ils  se 
sont  dit  que,  la  plupart  des  jeunes  élèves  ne  sachant  pas  d*avance 
dans  quelle  localité  ils  s'établiront  plus  tard,  il  était  utilede  les  pré- 
parer de  manière  à  les  rendre  aptes  à  confectionner  des  médica- 
ments, pour  le  cas  où  il  leur  arriverait  de  s'établir  dans  des  commu- 
nes dépourvues  de  pharmacie.  Ces  précautions  n'ont  pas  été  prises 
pour  les  médecins,  et  c'est  bien  fâcheux  ;  car  la  généralité  des  méde- 
cins qui  fournissent  des  médicaments  à  leurs  malades  ne  connaissent 
pas  un  mot  de  pharmacologie  le  jour  où  ils  sont  appelés  à  confec- 
tionner leur  première  préparation  pharmaceutique.  Aussi,  n'y 
a*t*il  rien, de  surprenant  à  leur  voir  employer  si  fréquemment 
dans  leur  thérapeutique,  les  médicaments  granulés  et  les  spéciii- 
lités. 

Quant  à  la  mention  portée  sur  le  djpidme,  elle  prouve  simple- 
ment que  le  jury  est  obligé  de  constater  que  les  élèves  ont  profité 
de  l'enseignement  pharmaceutique  qui  leur  est  donné. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  n'est  pas  contestable;  en  effet, 
si  les  vétérinaires  ont  toujours  eu,  de  par  la  loi,  le  droit  de  vendre 
des  médicaments,  comment  se  fait-il  que  Tordonnance  du 
29  octobre  1846  ait  apporté  une  restriction  à  ce  droit,  en  stipulant 
que  les  substances  toxiques  portées  au  tableau  des  substances  véné- 
neuses ne  pourraient  être  fournies  que  par  les  pharmaciens?  Com- 
ment se  fait-il  aussi  que  les  vétérinaires  n'aient  pas  protesté,  à  cette 
époque,  contre  une  mesure  qui  méconnaissait  une  partie  de  leurs 
prérogatives  ? 

Nous  croyons  pouvoir  donner  Texplication  de  leur  silence.  L'or- 
donnance de  1846  n'interdisant  aux  vétérinaires  que  la  vente  d'une 
certaine  catégorie  de  médicaments,  ils  ont  jugé  à  propos  de  ne  fiiire 
entendre  aucune  protestation,  parce  que,  conservant  le  droit  de 
vendre  les  autres  médicaments,  ils  se  sont  dit  qu'il  leur  serait  tou- 
jours possible  de  ne  tenir  aucun  compte  de  l'interdiction  partielle 
portant  exclusivement  sur  les  substances  vénéneuses  inscrites  au 
tableau  annexé  au  décret  de  1850. 

K  Englober  la  pharmacie  vétérinaire  dans  les  règlements  géné- 
»  raux  de  la  pharmacie  humaine,  allèguent  encore  les  vétérinaires 
9  des  Ardennes,  serait  condamner  notre  art,  annihiler  tons  ses 
»  efforts  utiles  à  la  chose  publique. 
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a  Les  maladies  que  nous  sommes  appelés  à  traiter  sont  rapidement 

»  mortelles  chez  les  difTérentesespèces  aoimales  :  qu'il  s'agisse  d'un 

»  cheval  atteint  de  congestion  intestinale  ou  d'un  troupeau  météo- 

»  risé,  nous  sommes  pourvus  des  médicaments  usuels  au  moment 

»  même  de  notre  visite  ;  le  temps  qu'il  nous  faudrait  pour  expédier 

»  un  express  h  la  pharmacie  voisine,  ne  fdt-elle  qu'à  quatre  kilo- 

»  mètres  de  distance,  serait  plus  que  suffisant  pour  exposer  une 

y>  partie  de  nos  malades  à  une  mort  inévitable.  » 

Nous  avouons  ne  pas  comprendre  la  distinction  que  messieurs  les 
vétérinaires  cherchent  à  établir,  pour  les  besoins  de  leur  cause, 
entre  la  pharmacie  humaine  et  la  pharmacie  vétérinaire. 

Les  vétérinaires  savent  comme  nous  que^  chez  l'homme  aussi 
bien  que  chez  les  animaux,  il  survient  de  temps  en  temps  des 
maladies  qu'il  est  urgent  de  combattre  dès  l'apparition  des  premiers 
symptômes.  Si  les  médecins  se  bornaient  à  fournir  des  médicaments 
dans  ces  cas  d'urgence  absolue,  aucun  pharmacien  ne  se  plaindrait, 
et  nous  pouvons  garantir  que  tous  nos  confrères  seraient  disposés 
à  reconnaître  le  môme  droit  aux  vétérinaires. 

Mais  comment  les  choses  sepassentelles  dans  la  pratique?  Beau- 
coup de  médecins  se  sont  faits  les  adeptes  de  certaine  doctrine  médi- 
cale qui  a  pour  principe  fondamental  la  jugulatîon  des  maladies,  de 
telle  sorte  que,  pour  se  livrer  à  l'exercice  de  la  pharmacie,  il  leur 
est  toujours  possible  d'invoquer  l'urgence. 

Passons  à  un  autre  argument  : 

i  Une  loi  qui  retirerait  au  vétérinaire  le  droit  d'emporter  avec  lui 

•  ses  médicaments,  équivaudrait  à  celle  qui  lui  interdirait  l'usage 
»  de  ses  flammes  ou  de  son  trocart,  et  qui  l'obligerait  à  prendre, 
)»  au  moment  de  s'en  servir,  ses  instruments  chez  le  fabricant.  » 

Nous  nous  permettrons  de  faire  remarquer  à  messieurs  les  vété- 
rinaires qu'un  tel  argument  n'est  pas  sérieux,  car  il  n'a  jamais  été 
question  d'assimiler  les  instruments  aux  médicaments. 

Nous  ferons  le  même  reproche  à  la  réflexion  suivante  que  nous 
empruntons  également  à  la  pétition  de  MH.  les  vétérinaires  des 
Ardennes. 

«  L'armée ,  disent-ils,  nous  offre  un  exemple  frappant  de  cette 
»  nécessité.  Dans  tout  régiment  de  cavalerie,  il  existe  deux  phar- 
9  macies  distinctes:  la  pharmacie  humaine,  et  la  pharmacie  vété- 
»  rinaire,  exclusivement  aux  mains  et  sous  la  responsabilité  des 

•  vétérinaires*  )» 
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Nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  il  serait  nécessaire  d'imiter 
en  toutes  choses  ce  qui  se  passe  dans  l'armée. 

Quant  à  cet  autre  argument  tiré  des  avantages  pécuniaires  qui 
résultent,  pour  le  public,  de  la  faculté  accordée  aux  vétérinaires  de 
fournir  des  médicaments,  nous  y  avoussufflsamment  répondu  dans 
notre  dernier  article,  pour  qu'il  soit  inutile  d'y  revenir  encore 
une  fois  aujourd'hui. 


■naaaa^ 


Assoelation  générale  des  Pharmaeieiis  de  Franeet 


IXTIIÀIT  l»U  PROCiS-YBEBAL  DE  Lk  SÉANGB    DU  CONSEIL    D*AD1IIN1STHATI0N 

DU  23  OCTOBRE  1883. 


Pi'ésidence  de  M.  A.  Petit,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie,  en  présence  de  MM.  A* 
Petit,  André  Pontier,  Antheaume^  Bléreau,  Blottière,  Blondeau,  Debains, 
Desnoix,  Dethan,  £.  Ferrand,  Em.  Genevoix,  Julliard,  Labélonye,  Rabot, 
A.  Vée,  F.  Vigier  et  Grinon. 

Absents,  s'étant  excusés  :  MM.  Martin  Barbet,  Boulé,  Dupuy,  Eberlin, 
A.  Fumouze  et  Guinon. 

Absents  sans  excuses  :  MM.  Thiébaut  et  Vigier  atné. 

M.  le  Président  demande  si  quelqu'un  des  membres  présents  a  des 
observations  à  présenter  sur  la  rédaction  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
26  juin  dernier.  En  ce  qui  le  concerne,  il  informe  le  Conseil  qu'il  a  oublié, 
dans  la  ^ernière  séance,  de  présenter  les  excuses  de  MM.  Boulé  et  A. 
Fumouze,  qui  lui  avaient  annoncé  rimpossibilitë  où  ils  se  trouvaient 
d'assister  à  cette  séance  et  qui,  à  cause  de  cet  oubli,  ont  été  portés  au 
procès-verbal  comme  absents  sans  excuses. 

M.  4e  Secrétaire  général  fait  remarquer  que,  dans  la  lettre  d'excuses 
adressée  par  MM.  Boulé  et  A.  Fumouze  pour  la  présente  séance»  ces  con- 
frères réclament  la  rectification  demandée  par  M.  le  Président. 

Il  sera  fait  droit  à  la  demande  de  ces  deux  confrères;  aucune  autre 
observation  ne  se  produisant,  le  procès -verbal  est  mis  aux  voix  et 
adopté. 

Désagrégation  de  la  Société  de  l'Aisne.  —  M.  le  Secrétaire  général 
donne  lecture  d'une  lettre  adressée  à  M.  le  Président  par  M.  Dussaussoy, 
président  de  la  Société  de  l'Aisne,  lettre  par  laquelle  ce  confrère  fait  savoir 
que  sa  Société,  dans  son  assemblée  générale  du  5  août  dernier,  a  décidé 
de  se  séparer  de  l'Association  générale.  M.  Dussaussoy  ajoute,  dans  sa 
lettre,  que  les  motifs  de  cette  résolution  seront  indiqués  dans  le  compte 
rendu  qui  sera  adressé  au  Président  de  l'Association  générale. 
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M*  GrinoD  dit  qu'il  a  reça,  il  y  a  quelques  heurM  sMUenMut,  le  eompU 
rendu  annoncé  dans  la  lettre  de  M.  Dusmussoy  ;  il  donne  conuaLuance  au 
Conseil  des 'passages  de  ce  compte  rendu,  où  se  trouvent  indiqués  les 
motifs  de  la  démission  de  la  Société  de  TAisne. 

La  Société  de  T Aisne  pense  que  les  intérêts  des  pharmaciens  des  dépar- 
tements ont  été  compromis  par  le  Conseil  qui  a,  à  dessein,  traîné  en  lon- 
gueur Texamen  de  la  réclamation  qui  lui  avait  été  adressée  relativement  à 
la  convocation  d'une  nouvelle  assemblée  générale  de  rAssociatlon^  assem- 
blée qui  devait  avoir  pour  objet  de  discuter  à  nouveau  certains  articles 
du  projet  de  loi. 

Les  membres  du  Conseil  protestent  à  Tananimité  contre  les  intentions 
qui  leur  ont  été  prêtées  par  la  Société  de  TAisne;  M.  Rabot  proleste 
d'une  manière  particuttère,  attendu  qu'il  est  personnellement  visé  comme 
ayant  joué  un  rôle  contraire  à  ta  dignité  et  à  Tautorité  de  son  caractère; 
s'il  a  parlé  comme  il  l'a  fait,  il  n'a  été  mû  que  par  l'intérêt  qu'il  porte  à 
sa  profession  et  par  le  désir  de  maintenir  l'unioD  aussi  forte  que  possible 
au  seiir  du  Corps  pharmaceutique. 

M.  le  Président  informe  le  Conseil  qu'il  a  écrit  à  M.  Dussaussoy  pour 
lui  exprimer  ses  regrets  et  ceux  du  Conseil  à  Toccasion  de  la  démission 
de  la  Société  de  TAisne,  et  pour  lui  dire  que  toute  association  deviendrait 
impossible  si  les  minorités  se  séparaient  de  la  majorité  chaque  fois  qu^elles 
ne  peuvent  faire  triompher  leurs  opinions.  M.  le  Président  a  ajouté  qu'il 
avait  l'espoir  de  voir  la  Société  de  l'Aisne  rentrer  prochainement  au  sein 
de  TAssociation  générale. 

Agrégaiion  individuelle.  —  Le  Conseil  statue  sur  Tadmission,  conome 
membre  agrégé  individuellenkent  à  l'Association,  de  M.  Brasseur,  phar- 
macien èi  Romorantin  (Loir-et-Cher),  lequel  avait  adressé  une  demande 
dont  il  a  été  donné  connaissance  au  Conseil  dans  la  dernière  séance. 

Diffamation  d'un  pharmacien  par  un  médecin,  —  Il  est  donné  lecture 
d'une  lettre  en  date  du  8  juillet  dernier,  par  laquelle  M.  Lemercier,  phar- 
maeien  à  Saint^Saêns  (Seine^Inférieure),  agrégé  individuellement  à  i'Ano- 
ciation  générale»  sollicite  l'assistance  de  l'Association  dans  un  procès  quMl 
a  l'intention  d'Intenter  contre  un  médecin  qui  l'a  diffamé,  en  disant  que 
les  médkuiments  sortant  de  son  officine  étaient  mal  préparés  et  en  empè- 
dliant  ses  malades  de  se  fournir  chez  luL 

M*  Bogelot,  consulté  sur  cette  affaire,  a  été  d'avis  que  les  circonstances 
paraissaient  asses  favorables  pour  que  l'on  piït  espérer  le  gain  du  procès  ; 
en  conséquence,  la  demande  de  M«  Lemercier  a  été  accueillie;  mais  le 
résultat  n'a  pas  oomplètement  confirmé  les  espérances  qu'il  était  pennis 
de  concevoir.  Le  Tribunal  de  Neofchâtel,  par  un  jugement  en  date  du 
iO  août  dernier,  a  reconnu,  conformément  aux  conclusions  du  ministère 
public,  qu'il  y  avait  eu  diffamation  de  la  part  du  médecin,  mais  il  n'a  pro- 
noncé aucune  condamnation  contre  lui  et  l'a  renvoyé  des  fins  de  Je 
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plainte,  sous  prétexte  que  la  publicité  donnée  aux  propos  diffamatoires 
ne  paraissait  pas  sufiisamment  établie.  L*affaire  n'a  pas  été  portée  en 
appel,  car  M.  Lemercier,  lui-même,  a  pensé  que  la  leçon  profiterait  au 
médecin  en  question. 

Poursuites  centre  des  herboristes  et  un  épicier,  à  Saint^'Étienne,  — 
M.  Grinon  informe  le  Conseil  que  des  poursuites  ont  été  exercées  par  la 
Société  de  la  Loire  contre  deux  herboôstes  de  Saint-Ëtienne  qpi  vendaient 
des  médicaments,  et  contre  un  épicier  qui  vendait  du  vin  de  quinquina,  et 
que  le  Tribunal  de  Saint-Étienne,  par  jugement  du  7  juillet  1883,  a  ren- 
voyé les  prévenus  des  fins  de  la  plainte.  En  ce  qui  concerne  les  herbo- 
ristes, les  pharmaciens  de  Saint-Ëtienne  avaient  fait  constater  par  huis- 
sier les  contraventions  commises  par  eux  ;  or,  le  Tribunal  a  prononcé  leur 
acquittement  en  alléguant  qu'il  était  impossible  de  prononcer  contre  eux 
une  condamnation,  alors  qu'ils  avaient  été  provoqués  au  délit  à  eux 
reproché.  Quant  à  Tépicier,  il  a  été  acquitté  parce  que  le  Tribunal  a  pensé 
que  le  vin  de  quinquina  n'était  pas  un  médicament. 

La  Société  de  la  Loire  ayant  demandé  s'il  fallait  aller  en  appel  et  si 
l'Association  générale  voulait  lui  venir  en  aide,  dans  cette  circonstance, 
M*  Bogelot  a  été  consulté  et  il  a  été  d'avis  qu'il  fallait  absolument  frapper 
d'appel  la  sentence  des  juges  de  Saint-Étienne  ;  il  a  rédigé  les  conclusions 
qui  devront  être  développées  devant  la  Cour  d'appel  de  Lyon«  Ces  con- 
clusions sont  faites  de  manière  à  rendre  possible  un  pourvoi  en  cassa- 
tion, dans  le  cas  improbable  où  la  Cour  de  Lyon  sanctionnerait  l'incon- 
cevable doctrine  admise  par  le  Tribunal  de  Saint-Étienne. 

Le  Conseil  approuve  ce  qui  a  été  fait  et  décide  que  les  frais  auxquels 
pourra  désormais  donner  lieu  cette  affaire  seront  supportés  par  l'Asso- 
ciation générale. 

Affaire  de  préte-nonu  —  Le  Conseil  a  été  encore  saisi  d'une  autre  affaire 
litigieuse  par  un  pharmacien  agrégé  individuellement,  lequel  a  solli- 
cité l'assistance  de  l'Association.  Il  s'agit  d'une  affaire  de  prête-nom  qui  se 
présentait,  dans  le  principe,  dans  des  conditions  assez  favorables;  mais, 
tout  récemment,  des  complications  sont  survenues  qui  mettent  le  Conseil 
dans  la  nécessité  d'engager  le  confrère  en  question  à  attendre  quelque 
temps  avant  que  les  poursuites  projetées  soient  entreprises. 

Vente  de  médicaments  par  des  religieuses.  —  Il  est  donné  lecture  d'une 
lettre  d'un  membre  de  l'Association  générale  qui  a  à  souffrir  de  la  con- 
currence qui  lui  est  faite  par  des  religieuses;  ces  religieuses  tiennent  une 
pharmacie  avec  l'aide  d'un  prête-nom.  Le  confrère  en  question  s'est  déjà 
plaint  à  la  Commission  d'inspection  et  au  préfet  de  son  département,  mais 
il  n'a  pas  encore  obtenu  satisfaction.  Dernièrement,  il  a  écrit  au  préfet 
pour  lui  rappeler  les  promesses  qui  lui  avaient  été  faites  par  son  prédé- 
cesseur, et  sa  lettre  lui  a  été  retournée  comme  n'étant  pas  conçue  dans 
des  termes  convenables.  Ce  conflrère  envoie  copie  de  sa  lettre  et  demande 
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sur  quelle  base  repose  le  reproche  qui  loi  a  été  adressé.  M.  Grinon  lui  a 
répondu  en  lui  montrant  que,  dans  sa  lettre,  il  menace  le  préfet  de  reconnr 
au  ministre;  or,  ces  menaces  sont  contraires  aux  habitudes  dans  la  corr^ 
pondance  administrative. 

Incident  relatif  à  une  brochure  de  MM.  Fumouze,  Deihan,  BUmcœrà 
et  Laàélmye.  —  M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  d^une  lettre  quM! 
a  reçue  de  M.  Limouzain,  président  de  la  Société  des  Deux-Sèvres.  Ge 
confrère  explique,  dans  sa  lettre,  qu'il  a  eu  connaissance,  par  le  journal 
La  Réforme  pharmaceutique,  d*une  brochure  publiée  par  MBL  Fumouze, 
Dethan,  Blancard  et  Labélonye  et  adressée  par  eux  aux  médedos, 
laquelle  contient  des  passages  où  les  pharmaciens  sont  Tobjet  de  critiques 
injustes.  Les  passages  de  cette  brochure  ont  ému,  dit  M.  Limouzain, 
un  certain  nombre  de  membres  de  la  Société  des  Deux-Sèvres,  et  il  est 
certain  que,  dans  sa  prochaine  assemblée  générale,  ces  membres  provo- 
queront leur  désagrégation,  à  moins  que  le  Conseil  n'oblige  MM.  Fumouze, 
Labélonye  et  Dethan  à  résigner  les  fonctions  qu'ils  occupent  dans  le 
Bureau. 

D'un  autre  côté,  les  membres  de  la  Société  du  Loir-et-Cher,  émus  éga- 
lement par  la  publication  faite  par  La  Réforme  pharmaceutique^  ont  dis- 
cuté, dans  leur  assemblée  générale  du  29  août  dernier,  ce  qu'il  y  avait  à 
faire  et  ils  ont  voté  une  résolution  par  laquelle  ils  demandent  que  •  le 
»  Conseil  ne  néglige  aucun  des  moyens  dont  il  peut  disposer  pour  obtenir 
»  les  réparations  à  laquelle  le  Corps  pharmaceutique  a  les  plus  justes 
»  droits.  » 

Sans  attendre  la  réunion  du  Conseil,  M.  Crinon,  d'accord  avec  BL  le 
Président,  a  répondu  à  M.  Limouzain  et  à  M.  Marsault  pour  leur  domi» 
les  explications  suivantes  : 

Les  membres  du  ConseO  avaient  remarqué  depuis  longtemps,  dans  la 
brochure  de  MM.  Fumouze  et  consorts,  les  passages  signalés  par  La 
Réforme  pharmaceutique  comme  blessants  pour  le  Corps  pharmaceutique, 
et  ils  n'avaient  pas  attendu  la  publication  faite  par  ce  journal  pour  pré- 
senter aux  auteurs  de  la  brochure  les  observations  les  plus  catégoriques. 
Cédant  aux  sollicitations  de  M.  Em*  Genevoiz,  alors  président  de  l'Asso- 
ciation, à  celles  de  M.  Crinon  et  de  plusieurs  autres  membres  du  Conseil, 
MM.  Fumouze  et  consorts  ont  publié  une  deuxième  édition  du  préambule 
de  leur  brochure  ;  l'impression  de  cette  deuxième  édition  a  eu  lieu  avant 
la  publication  de  l'article  de  La  Réforme  pharmaceutique.  Quant  à  la 
teneur  du  nouveau  pi^mbule,  elle  paraît  à  peu  près  irréprochable. 

M.  Crinon  informe  le  Conseil  que,  à  la  suite  de  ces  explications,  la 
Société  des  Deux-Sèvres  n'a  pas  voté  sa  désagrégation,  et  M.  Marsault  a 
déclaré  que  sa  Société  apprendrait  avec  plaisir  ce  que  le  Conseil  avait  fait 
pour  sauvegarder  la  dignité  du  Corps  pharmaceutique. 

M.  Raboti  ainsi  que  M.  Bléreau»  M.  Debains  et  quelques  autres  mem* 
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bres  da  Goofleil,  pensent  que  la  rédaction  du  préambule  de  la  nouvelle 
brochure  de  MM.  Fumouze  et  consorts  laisse  encore  à  désirer.  M.  Rabot 
signale  les  passages  qui  laissent  encore  planer  quelques  doutes  sur  le 
savoir  et  les  capacités  des  pharmaciens. 

Après  avoir  entendu  les  explications  fournies  par  MM.  Dethan  et  Labé- 
lonye,  qui  assistent  k  la  séance,  les  membres  du  Conseil  prient,  à  Tuna- 
nimité,  ces  confrères  de  vouloir  bien  s*entendre  avec  leurs  collègues, 
MM.  Fumouze  et  Blancard,  afin  de  faire  disparaître  ou  de  modifier  les 
passages  qui  leur  ont  été  signalés. 

MM.  Dethan  et  Labélonye  s'empressent  de  prendre  rengagement  qui 
leur  est  demandé. 

Envoi  des  spécialités  par  la  poste  comme  échantillons,  —  M.  Testory, 
président  de  TAssociation  pharmaceutique  des  Pyrénées-Orientales,  in- 
forme le  Conseil  que,  dans  son  département,  plusieurs  bureaux  de  poste 
ont  taxé  comme  lettres  des  spécialités  envoyées  par  la  poste ,  sous  pré- 
texte que  ces  spécialités  étaient  cachetées  et  qu'il  était  impossible  aux 
agents  de  Fadministration  d'en  vérifier  le  contenu.  M.  Testory  demande 
que  le  Conseil  fasse  au  ministre  des  postes  et  télégraphes  une  demande 
ayant  pour  but  de  reconnaître  aux  phannaciens  le  droit  d'expédier  comme 
échantillons  les  spécialités  pharmaceutiques. 

Un  certain  nombre  de  membres  du  Conseil,  prennent  part  à  la  discussion 
à  laquelle  donne  lieu  la  demande  de  M .  Testory,  et,  au  cours  de  cette 
discussion,  il  est  établi  que  la  mesure  proposée  pourrait  avoir  de  sérieux 
inconvénients.  En  effet,  à  Paris  et  dans  beaucoup  d'autres  pays,  principa- 
lement dans  les  grandes  villes,  l'envoi  des  spécialités  comme  échantillons 
a  lieu  sans  que  l'administration  fasse  la  moindre  opposition  ;  si  Ton  allait  se 
plaindre,  auprès  du  ministre  compétent,  de  ceux  de  ses  agents  qui  taxent 
les  spécialités  cachetées  comme  lettres,  M.  le  Ministre  répondrait  que  ces 
agents  ne  sont  pas  répréhensibles,  puisqu'ils  se  conforment  à  la  lettre  de 
la  loi,  et  on  pourrait  craindre  alors  que  ce  fonctionnaire  ne  saisit  l'occasion 
pour  adresser  à  tous  les  directeurs  des  départements  des  instructions  leur 
enjoignant  de  veiller  à  ce  qu'aucun  produit  ne  fût  plus  expédié  par  la 
poste,  comme  échantillon,  lorsqu'il  est  cacheté. 

A  la  suite  de  ces  observations,  le  Conseil,  tout  en  comprenant  la  légiti- 
mité des  plaintes  dont  M.  Testory  s'est  fait  Tinterprète,  regrette  de  ne 
pouvoir  donner  satisfaction  à  sa  demande  ;  mais  l'intérêt  du  plus  grand 
nombre  doit  nécessairement  primer  l'intérêt  de  quelques-uns  ;  d'ailleurs,  le 
Conseil  croit  qu'il  est  possible  aux  pharmaciens  d'obtenir  satisfaction  en 
s'adressant  au  bureau  de  poste  de  leur  localité  et  en  expliquant  franche* 
ment  leur  situation. 

Secours.  —  Le  Conseil  vote  un  secours  de  100  fk^ancs  au  pharmacien 
âgé  et  infirme  qui  a  déjà  reçu  à  plusieurs  reprises  des  subsides  de  l'Asso- 
ciation. 
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M.  ie  Président  informe  le  Gonseil  qu'il  a  eu  Toccasion  de  d^tribaer, 
en  vertu  de  son  pouvoir  discrétionnaire,  quelques  secours  ne  dépaisant 
pas  20  francs  à  des  pharmaciens,  ou  à  des  élèves,  ou  à  des  veufes  de 
pharmacien,  dont  il  indique  les  noms. 

Amendements  au  projet  de  loi,  —  IVL  Grinon  demande  au  Conseil  dV- 
rèler  définitivement  les  amendements  que  rAssocialion  générale  devra 
proposer  d'apporter  au  projet  de  loi  élaboré  par  la  Commission  parlemen- 
taire de  la  Chambre  des  députés.  Le  Conseil^  dit  M.  Crinon,  a  déjà  fixé 
un  certain  nombre  d'amendements,  dans  sa  dernière  séance,  mais  il  y  a 
lieu,  ajoutd-t-il,  de  tenir  compte  des  vœux  qui  ont  été  exprimés  par  U 
plupart  des  Sociétés  de  province,  depuis  quelles  ont  eu  conoaissaDce  da 
projet  de  loi. 

M.  Crinon  donne  lecture  du  texte  des  amendements  et  des  consÊdérants 
qui  devront  les  accompagner.  Ces  amendements  et  les  considérants  sont 
adoptés,  sauf  quelques  modifications  décidées  par  le  Conseil  après  dis- 
cussion. 

Les  amendements  définitifs  portent  sur  les  articles  5, 8, 10, 15, 17  et  IS. 

Etat  de  caisse.  —  M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  Tétat  des 
deux  Caisses  qui  lui  a  été  adressé  par  M.  le  Trésorier. 


l""  Caisse  de  L^Assogiation. 

En  caisse  au  25  Juin  1883 
Recettes  diverses 

/i825.46 
305    » 

• 

A  déduire  dépenses  diverses 

5130. /||6 
A38.dO 

En  caisse  au  23  octobre  1883  /i692.16 

2"  Caisse  des  Pin siors  viAGÈHESé 

Même  situation  qu'au  25  juin  1883,  comme  espèces  en  caisse  et  comme 
fonds  placés. 

M.  Crinon,  au  nom  de  M.  le  Trésorier,  informe  le  Conseil  que,  par 
suite  de  la  conversion  du  5  p.  100  en  li  1/2  p.  100,  les  325  fr.  de  rente 
appartenant  à  la  Caisse  de  l'Association  ont  été  réduits  à  292  fr.  50;  M.  le 
Trésorier  a  acheté  7  fr.  50  de  rente  /i  1/2  p.  100,  au  moment  de  la  con- 
version, afin  d'avoir  un  titre  de  300  francs  de  rente  en  chiffre  rond;  il  a 
supposé  que  le  Conseil  approuverait  cette  opération  qui  a  nécessité  Ytm- 
ploi  d'une  somme  minime. 

Le  Gonseil  donne  son  approbation  à  la  conduite  de  M.  le  Trésorier. 

M.  le  Trésorier  demande  au  Conseil  s'il  est  d'avis  de  placer  une  partie 
des  fonds  qui  se  trouvent  actuellement  dans  la  Caisse  de  l'Assodatios  et 
qui  se  montent  à  iï,692  fr.  16  c.  Le  Gonseil  décide  qu'en  présence  de  cer- 
taines dépenses  qui  vont  grever  la  Caisse,  il  y  a  lieu  d'ajourner  tout  pla- 
cement de  fonds. 


•  .'*■ 
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Sur  la  demande  de  M.  Grioon,  le  Gaoseil  décide  qu'une  somme  de 
100  fr.  sera  remise  à  M*  fiogelol,  pour  le»  honoraireg  de  deux  consulta- 
tions qui  loi  ont  été  demandées  dans  des  affiaires  litigieuses. 

M*  Crinon  informe  le  Conseil  que  l'Union  pharmaceutique  de  l'Aube  a 
envoyé  les  100  fn  de  donmiages-intérèts  qui  ont  été  alloués  aux  pharma- 
ciens de  Troyes  par  la  Cour  de  Paris,  dans  le  procès  concernant  le 

Miukakiiuu 

Le  secrétaire  général^ 

G.  GaiffON. 


Société  de  prévoyance 
et  Chanibre  syndleale  des   pharmaelena  de  f*  classe 

du  département  de  la  Seine. 


EXTBAIT   DBS  PROCkS-VBRBAUX  DES  silNOBS  DU  CONSEIL  D*ADIIINlSTIUTION 


Séance  du  iU   août  1883. 
Présidence  de  M.  Blottiârb,  président. 

Décisions  judiciaires  :  Le  S'  Parent,  herboriste,  68,  rue  de  TOuest, 
a  été  condamné,  par  jugement  du  10  juillet  dernier,  à  Tamende  et  à 
50  francs  de  dommages-intérêts  et  aux  frais;  le  S'  Bonnier,  herboriste, 
19,  rue  Pascal,  par  jugement  du  10  juillet,  à  Tamende,  100  francs  de 
dommages-intérêts  et  aux  frais;  le  S*  Foucault,  herboriste,  66,  rue  de 
r Aqueduc,  a  été  condamné,  pai*  jugement  du  7  août,  à  Tamende, 
sans  dommages-fntérôts,  à  cause  de  Téloignement  du  domicile  de  la  partie 
civile. 

Il  en  a  été  de  même  dans  les  affaires  contre  le  S'  Fouet,  herboriste, 
à  Gharenlon,  19,  rue  de  Saint-Mandé  (saisie  de  62  produits)  ;  et  contre  le 
S'  Marlot,  herboriste,  à  Irry,  rue  du  Légat,  102  (saisie  de  60  produits). 
Il  n'est  pas  intervenu  de  parties  civiles,  parce  qu'il  n'a  pas  été  possible 
de  trouver  des  pharmaciens,  membres  de  la  Société,  dans  le  voisinage  de 
ces  prévenus. 

Le  Conseil  est  d*avis  qu'il  y  a  urgence  à  rechercher  les  confrères  de 
première  classe  du  déparlement  de  la  Seine  qui  ne  font  pas  encore  partie 
de  la  Société»  Une  liste  en  a  été  dressée,  et  les  sociétaires  peuvent  se  la 
procurer  chez  les  membres  du  Conseil.  Les  membres  de  la  Société  sont 
instamment  invités  à  user  de  toute  leur  influence  pour  décider  ces  con- 
frères k  faire  partie  de  la  Société. 


des  Pharmaciens  de  TEure. 

La  Société  des  Pharmaciens  du  département  de  TEure  s'est  réunie, 
dimanche  30  septembre,  dans  la  salle  du  Conseil  de  raôtel  de  ville  de 
Bernay,  sous  la  présidence  de  M.  Lepage,  de  Gisors. 
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Elle  s'est  occupée  de  plusieurs  questions  d'intérêts  professionnels,  no- 
tamment de  Texercice  de  la  pharmacie  par  plusieurs  personnes  non  dipl6- 
mées,  et  du  projet  de  loi  sur  la  pharmacie»  présenté  à  la  Chambre  des 
députés,  par  M.  NaqueL  Les  démarches  nécessaires  seront  faites  par  k 
Bureau  de  la  Société,  pour  remédier  à  Tétat  irrégulier  où  se  trouvent  1^ 
personnes  qui  lui  ont  été  signalées,  et  une  Conmiîssfon,  nommée  par  U 
Société,  a  été  chargée  de  rédiger  les  vœux  qu'elle  a  déjà  plusieurs  fob 
exprimés  au  sujet  de  certaines  parties  de  la  future  loi;  ces  vœux  devroot 
ensuite  être  présentés  aux  sénateurs  et  aux  députés  du  département. 

M.  Lqmge,  de  Gisors,  a  fait  une  communication  sur  les  extraits  de 
quinquina  gris  que  Ton  trouve  dans  le  commerce  de  la  droguerie. 

M.  Pinchon,  d'Elbeuf,  a  décrit  un  procédé  nouveau  de  dosage  de  la 
potasse  et  de  la  soude  mélangées,  qui  permet  de  faire  rapidement,  et  avec 
une  grande  exactitude,  plusieurs  opérations  de  ce  genre  en  même  temps. 

M.  Patrouillard,  de  Gisors,  a  lu  une  note  sur  la  recherche  des  sels 
arsenicaux. 

Des  rapports  scientifiques  sur  les  journaux  professionnels  ont  été  pré- 
sentés par  MM.  Bataille,  de  Thiberville;  Peuvrier,  de  Yemon;  et  Roussel, 
de  VerneuiL 

La  Société  a  admis,  conmie  membre  titulaire,  M«  Sauvage,  pharmacien  à 
Bourgtberoulde. 

VARIÉTÉS. 

Ghitta-peroha  et  caoutohoua  —  V Electricien  nous  foit  coDDailre  à 
la  fois  l'invention  d'un  succédané  de  la  gutta-percha  et  la  découverte  d'une 
nouvelle  plante  à  caoutchouc  qui  vient  d'attirer  tout  particulièrement  Inat- 
tention du  gouvernement  indien. 

Voici  la  composition  du  nouveau  produit  destiné  à  remplacer  la  gutta- 
percha  :  50  kilograomies  de  copal  en  poudre  ;  7  à  15  kilog.,  de  soufre 
sublimé,  mélangé  avec  le  double  d'essence  de  térébenthine  ou  avec  55  à  66 
litres  de  pétrole,  le  tout  chauffé  et  agité,  à  une  température  de  122  à 
150  degrés  centigrades  jusqu'à  dissolution  complète.  La  masse  est  alors 
refroidie  à  38  degrés  centigrades  et  mélangée  avec  3  kilogranmies  de 
caséine  émulsionnée  à  l'aide  d'ammoniaque  faible,  à  laquelle  on  a  ajonté 
un  peu  d'alcool  et  d'esprit  de  bois. 

La  masse  est  chauffée  de  nouveau  de  120  à  150  degrés  centigrades  jusqu'à 
parfaite  liquéfaction  et  bouillie  alors  avec  une  solution  de  15  à  25  pour  100 
de  brou  de  noix  et  0  kilog.,  5  environ  d'ammoniaque.  Après  une  ébQllilîoQ 
de  quelques  heures,  la  masse  est  refroidie,  lavée  à  Teau  froide,  agitée  dans 
un  bain  d'eau  chaude,  pressée  et  séchée.  La  matière  ainsi  obttrnue  possède 
les  mêmes  qualités  que  le  caoutchouc  et  serait,  paralt-il,  susceptible  de 
recevoir  les  mêmes  applications,  tout  en  permettant  de  réaliser  une  grande 
économie. 
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Quant  à  la  nouvelle  plante  à  caoutchouc,  commune  dans  l'Inde  méridio- 
nale, elle  appartient  à  la  classe  des  Apocynées  et  s'appelle  Prameria  glmi- 
duUfera.  £lle  est  originaire  des  forêts  de  la  Gochinchine  où  son  suc  liquide 
est  souvent  employé  comme  purgatif  par  les  Annamites  et  les  Cambodgiens. 
Les  Chinois  rappellent  tuchung  et  ce  produit  est  un  ingrédient  très  usité 
dans  Tarseoal  thérapeutique  chinois  sous  forme  de  fragments  noircis  d'é- 
corce  ou  de  petites  branches.  Il  est  importé,  dans  ce  pays,  de  la  Cochin- 
chine  ;  le  prix  de  Técorce,  fumée  au  sec,  est  d'environ  àO  centimes  le 
kilogramme.  Lorsqu'on  casse  les  branches,  on  voit,  dans  l'intérieur,  une 
quantité  abondante  de  caoutchouc  qui  peut  être  étiré  en  fils  comme  le 
Landelphia  de  l'Afrique  orientale.  Enfin  la  Prameria  glanduUfera  peut 
être  propagée  par  la  plantation  des  jeunes  pousses,  et  le  directeur  du 
jardin  botanique  de  Saigon,  M.  Pierre,  pense  qu'elle  peut  être  plantée  avec 
succès  dans  des  réserves  quand  elle  n'a  pas  dépassé  l'âge  de  10  ans.  Elle 
pourrait  constituer  ainsi  une  ressource  de  grande  valeur  au  point  de  vue 
de  l'industrie  forestière  indienne. 


Scdioylage  des  substances  alimentaires.  La  question  du  sali- 
cylage  des  substances  alimentaires  vient  d'être  soumise  de  nouveau  par  le 
ministre  du  commerce,  au  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de  France. 

Le  Comité  a  confirmé  ses  deux  décisions  antérieures  de  1880  et  de  1882, 
en  se  refusant  à  fixer  une  dose  maximum  à  tolérer  et  en  se  prononçant 
pour  le  maintien  de  rmterdiction  absolue  du  salicylage. 

Le  rapport  de  M.  Brouardel  établit: 

1°  Que  pour  les  personnes  bien  portantes,  l'usage  journalier  d'une  dose, 
même  minime,  d'acide  salicylique  est  suspect,  son  innocuité  n'étant  pas 
démontrée  ; 

2*  Que  pour  les  personnes  doot  le  rein  ou  le  foie  a  subi  une  altération, 
soit  par  les  progrès  de  l'âge,  soit  par  une  dégénérescence  quelconque,  l'éli- 
mination est  irrégulière,  et  l'ingestion  journalière  d'une  dose  d'acide  sali- 
cylique, quelque  faible  qu'elle  soit,  est  certainement  dangereuse* 

Libéralisme  allemand.  —  Un  journal  français,  V Hygiène  pratique, 
vient  d'être  interdit  en  Allemagne. 

Cependant  ce  journal,  fondé  en  1882,  et  rédigé  par  un  comité  de 
savants  et  de  vulgarisateurs  tels  que  :  BIM.  le  docteur  de  Pietra 
Santa,  Camille  Flammarion,  Louis  Figuier,  W.  deFonvielle»  Henri  de 
Parvilie,  Félix  Hément,  docteur  £.  Monin,  docteur  Ed.  Bai*ré,  etc.,  etc., 
s'applique  uniquement  à  vulgariser  la  science  de  Thygiène  sans  jamais 
s^oocaper  de  questions  politiques. 

Cet  acte  de  rigueur  ne  peut  s'expliquer  que  par  une  haine  incon- 
cevable pour  tout  ce  qui  est  français. 

Réorganisation  des  Écoles  de  médecine  et  de  pharmacie 
militaires.  —  Nous  avons  annoncé,  dans  notre  dernier  numéro,  qu'un 
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décret  du  5  octobre  établissait  deux  Écoles  préparttofres  da  senrîoe  de 
santé,  Tune  à  Nancy,  et  l'autre  à  Bordeaux.  Voici  les  passages  les  ptes 
importants  de  ce  décret,  se  rapportant  aux  élèves  pharmaciens  : 

La  durée  des  études  est  de  quatre  ans.  NqI  n^est  admis  que  par  Toie  et 
concours.  Le  concours  est  public  et  a  lieu  tous  les  ans. 

Nul  ne  peut  concourir  s'il  ne  justifie  :  1«  Qu'il  est  né  ou  nataralist 
français  ;  2*  qu*il  a  été  vacciné  ;  3*  qu'il  a  eu  plus  de  dix-«ept  et  moiiK 
de  vingt  et  un  ans  au  l*"  janvier  de  Tannée  courante;  A»  qo'il  a  été  reeonni 
apte  à  servir  activement  dans  Tarmée  ;  5*  qu'il  est  poorvo  des  diptômei 
universitaires  exigés  pour  les  études  pharmaceutiques,  et  qa*il  a  accompli 
un  stage  officinal  de  deux  années  au  1*'  novembre  de  l'année  du  ooDOOon  : 
toutefois  l'examen  de  validation  de  ce  stage  n'est  pas  demandé.  Ttansî- 
toireroent,  le  ministre  peut  admettre  à  concourir  des  étudiants  poaeédaot 
déjà  des  inscriptions,  et  ayant  satisfait  aux  examens  eorre^ndaots. 

Tous  les  élèves  pharmaciens  seront  réunis  à  Nancy. 

Le  prix  de  la  pension  est  de  1,000  francs  par  an  ;  celui  do  troaneau  cet 
déterminé  chaque  année  par  le  ministre.  Des  bourses  et  demi-bourses 
peuvent  être  accordées  aux  élèves  qui  ont  préalablement  fait  constater 
1  insuffisance  des  ressources  de  leur  famille.  Il  peut  être  alloué  également 
k  chaque  boursier  ou  demi-boursier,  un  trousseau  ou  undemi-trousaeau  à 
son  entrée  à  l'école. 

Dès  l'âge  de  dix-huit  ans,  tous  les  élèves  admis  sont  tenus  de  contracter 
un  engagement  de  cinq  ans.  Les  élèves  démissionnaires  ou  licenciés,  sont 
mis  à  la  disposition  de  l'autorité  militaire  pour  accomplir  leur  temps  de 
service. 

Les  élèves  reçus  pharmaciens  de  l**  classe,  passent  avec  le  grade  d^aîde- 
major  de  2*  classe,  à  l'école  d'application  de  Paris,  près  l'hôpital  militaire 
du  Val-de-Grâce,  sous  la  condition  expresse  de  satisfaire  aux  épreuve 
d'un  examen  d'aptitude  qui  détermine  leur  classement  d*admi88ion.  Ils  y 
font  un  stage  d'un  an.  Ils  reçoivent  la  solde  de  leur  grade,  augmentée  de 
l'indemnité  de  résidence  à  Paris,  et  une  somme  de  500  francs,  pour  pre- 
miers frais  d'équipement. 

A  leur  entrée  à  l'école,  les  aides-majors  stagiaires  s'eogigeot  k  payer 
tous  les  frais  de  scolarité»  de  pension  et  de  trousseau,  avancés  par  l'admi- 
nistration, dans  ie  cas  où  ils  quitteraient  l'armée  par  démission  avaat 
d'y  avoir  servi  pendant  cinq  ans.  à  partir  du  jour  de  leur  aortie  de 
l'école. 

An  terme  de  leur  scolarité,  les  stagiaires  passent  un  examen  de  sortie 
qui,  avec  les  notes  obtenues  dans  les  examens  bi-meosuels,dé(eiimoeleor 
rang  définitif  dans  le  cadre  desaides-m^gors  de  2*  classe. 


Société  libre  des  pharmaci^us  de  Rouen.  '—  Le  15  novembre 
prochain  à  8  heures  du  matin,  au  siège  de  la  Société  (tour  aux  Normands, 
porte  Ouillaume  Lion)  aura  lieu  une  nouvelle  session  d*exame&  exdosive- 
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ment  pratique  pour  délivrer  un  certificat  d*aide  en  pharmacie,  aux  jeunes 
gens  qui,  sans  être  stagiaires,  ont  passé  une  année  au  moins  en  phar- 
macie. Après  l^examen,  les  aides  qui  rempliront  les  conditions  requises, 
pourront  prendre  part  au  concours  annuel  à  la  suite  duquel  une  récom- 
pense de  cent  francs  est  accordée  au  plus  méritant 

Tous  les  renseignements  nécessaires  sont  adressés  à  ceux  qui  en  font 
la  demande  à  M.  Aupée,  président  de  la  Société,  rue  de  la  Répu- 
blique, 79,  à  Rouen.  

Asiles  d'aliénés  de  la  Seina  —  Concourt  de  llntemat  en  phar- 
macie. —  Un  concours  pour  la  nomination  à  deux  emplois  d'interne  en 
pharmacie,  dans  les  asiles  publics  d'aliénés  de  laSeine^sera  ouvert  le  lundi 
10  décembre  1883,  à  une  heure  précisée. 

Pourront  prendre  part  à  ce  concours  tous  les  étudiants  en  pharmacie 
âgés  de  20  ans  au  moins  et  de  27  ans  au  plus. 

Les  candidats  devront  se  faire  in^ciire  à  Paris,  au  siège  de  la  Préfecture 
de  la  Seine  (bureau  du  Personnel),  du  8  au  27  novembre  1883  inclusi- 
vement. 

Le  concours  porte  sur  la  chimie,  la  pharmacie  et  l'histoire  naturelle. 

La  durée  des  fonctions  d'interne  est  de  trois  ans.  Les  avantages  attachée 
à  la  situation  d'interne  dans  les  asiles  piri>lic8  d'aliénés  de  la  Seine  com- 
portent le  logement,  le  chauffage,  l'éclairage,  la  nourriture  et  un  traite- 
ment fixe  et  annuel  de  800  francs  à  l'asile  Sainte-Anne  et  de  1,100  francs 
dans  les  asiles  de  Ville-Ëvrard  et  de  Vaucluse,  situés  en  dehors  de  Paris. 

Éoole  de  pharmacie  de  Paris.  —  Les  cours  du  i*'  semestre  de 
Tanpée  scolaire  1883-1884  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris, 
s'ouvriront  le  samedi  10  novembre.  Le  registre  des  inscriptions»  ouvert  le 
22  octobre,  sera  fermé  le  jeudi  15  novembre. 

Les  cours  auront  lieu  dans  l'ordre  suivant  : 

Zoçlogit.  ^  M.  le  professeur  Milne^Edwards,  les  mardis,  jeudis  et  sa- 
medis» à  midi,  il  traitera  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie  de  l'iiomme  et 
des  animaux. 

Mature  médicale.  —  M.  le  professeur  Planchon,  les  lundis»  mercredis 
et  vendredis,  à  /ii  heures.  Il  sVcupera  des  produits  fournis  par  les  familles 
depuis  les  Labiées  jusqu^aux  Renonculacées. 

ChmUe  générale.  —  M.  le  professeur  Riche,  les  mardis,  jeudis  et  sa- 
medis, à  k  heures  ijtu  II  traitera  des  métalloïdes  et  de  leurs  composés. 

Physique.  —  M.  le  professeur  Le  Roux,  les  mardis,  jeudis  et  samedis, 
à  2  heures  1/2.  Il  s'occupera  de  l'acoustique  et  de  l'optique. 

Pharmacie  galàniçue.  —  M.  le  professeur  Bourgom,  les  lundis,  mer- 
credis et  vendredis,  à  8  heures  1/2  du  matin.  Il  traitera  des  opérations 
pharmaceutiques  et  des  médicaments  internes. 

Travaux  pratiques.  —  Les  travaux  pratiques,  absolument  obUgaioires, 
auront  lieu  les  tandis,  mercredis  et  vendredis,  de  midi  à  h  heures. 
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Concours.  —  École  du  VaMe-Grâce.  —  Conformément  à  une  déci- 
sion ministérielle  du  6  octobre  1883,  un  examen  d'aptitude  au  stage  s'ou- 
vrira à  TÉcole  du  Val-de-Gràce,  à  Paris,  le  27  décembre  prochain,  pour 
les  docteurs  en  médecine  et  les  pharmaciens  de  1**  classe. 

Les  candidats  qui  ne  sont  pas  encore  élèves  du  service  de  santé  mili- 
taire, doivent  :  1*  être  Français  ou  naturalisés  Français;  2<»  avoir  eu  moins 
de  26  ans  au  1*' janvier  dernier;  3*  avoir  été  reconnus  aptes  à  servir  acti- 
vement dans  Tarmée;  k"  souscrire  un  engagement  d'honneur  de  dix  an§^ 

Les  candidats  doivent  produire  les  dipI6mes  de  docteur  en  médecine  ou 
de  pharmacien  de  i'*  classe. 

Le  concours  en  pharmacie  comporte  les  épreuves  suivantes  : 

1"  Composition  sur  une  question  d'histoire  naturelle  et  de  matière  mé- 
dicale ; 

2*  Interrogations  sur  la  physique,  la  chimie,  Thistoire  naturelle  et  k 
pharmacie  ; 

6*  Pi*éparation  d*un  ou  de  plusieurs  médicaments  inscrits  au  Codex,  et 
détermination  de  douze  substances  diverses  (minéraux,  drogues  simples, 
plantes  sèches  ou  fraîches,  médicaments  composés). 

Nominations.  —  Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décrets  en  date 
des  8  et  12  octobre  1883,  ont  é^  promus  dans  le  Corps  de  santé  de  la 
marine  : 

Au  grade  de  pharmacien  en  chef  :  M.  Bavay,  pharmacien  professeur. 

Au  grade  de  pharmacien  de  1"  classe  :  Mt»  les  pharmaciens  de  2* 
classe,  Pascalet  et  Buardon. 

Au  grade  de  pharmacien  de  2*  classe  :  MM.  Broussemiche,  pharmacien 
auxiliaire  de  2«  classe,  etPoiron,  aide-pharmacien. 

Au  grade  d'aide^harmacien  :  MM.  Pidiaud,  Mège,  Combemale  et 
Rouzières. 

—  Faculté  des  sciences  de  Toulouse.  —  M.  Sabatier,  docteur  es  sciences, 
est  chargé  du  cours  de  chimie,  en  remplacement  de  M.  Fllhoi  décédé. 

—  Faculté  de  médecine  de  Lille.  —  M.  Doumer,  agrégé,  est  nommé 
maître  de  conférences  de  physique. 

Nécrologie.  —  Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Cloki, 
préparateur  chargé  de  cours  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  professeur 
de  géologie  et  de  chimie  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts  et  membre  du  Conseil 
d'hygiène  publique  et  de  salubrité  du  département  de  la  Seine. 

M.  doèz  laisse  d'importants  travaux  de  chimie  organique. 

M.  le  D'  Jaillard,  pharmacien  principal  de  l'armée,  directeur  de  la  phar- 
macie centrale  des  hôpitaux,  est  mort  subitement  le  17  septembre,  à  Tége 
de  57  ans.  —  M.  Jailliard  avait  été  pendant  12  ans  professeur  à  l'école  de 
médecine  d'Alger,  puis  professeur  au  Val-de-Grâce. 

Le  gérant  :  Ch.  Thomas. 

7(6.  —  Puis.  Imp.  E.  Doraj  et  G«  (anc.  imp.  F6Ux  MaltetU  et  Ce),  ne  Douonbs,  Si. 
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P9«4re  de  lia  iBaltéraMe  ; 

Par  M.  Â.  Laokeb. 
(Note  eomplémenlalre  présentée  à  1* Académie  des  scienees,  le  15  octobre  18S30 

Depuis  le  6  décembre  dernier»  époque  a  laquelle  j'ai  commu- 
niqué mon  précédent  mémoire  à  TAcadémie  des  sciences,  les 
essais  divers  auxquels  j'ai  soumis  ma  poudre  de  Un»  ainsi  que  l'ei» 
périence  clinique  ont  pleinement  confirmé  les  conclusions  que  j'ai 
formulées;  je  n'ai  rien  à  y  changer  (1).  Toutefois»  parmi  les  faits 
énoncés  dans  mon  mémoire,  il  en  est  un  qui  ne  se  présente  plus  à 
mes  yeux  avec  tes  mêmes  caractères  affirmatifs  et  qui  motive  la 
remarque  suivante  : 

Bien  convaincu»  depuis  longtemps»  que  l'huile  contenue  dans  la 
farine  de  lin  ne  devait  avoir  aucune  des  propriétés  que  l'on  recher- 
che lorsque  cette  farine  est  employée  sous  forme  de  cataplasme^ 
j*ai  cru,4K)ur  donner  plus  de  valeur%  mon  assertion»  devoir  invo- 
quer le  témoignage  de  Deschamps»  d'Avallon,  dont  les  travaux  sont 
le  fruit  de  longues  observations.  A  cet  effet»  j'ai  reproduit  textuelle- 
ment le  passage  de  son  excellent  Traité  «  le  Compendium  de  Phar- 
macie »  qui  a  trait  à  ce  sujet.  Or»  quand  Deschanips,  d'Avallon» 
dit  que  lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  chaude  à  la  poudre  de  lin,  per- 
sonne n^a  pu  apercevoir  une  tache  d'huile,  que  le  linge  qui  con-^ 
tient  le  cataplasme  et  que  la  place  qui  en  est  recouverte  ne  sont 
jamais  gras,  il  dit  vrai  ;  mais  quand  il  en  conclut  que  l'huile  de  la 
£3urine  de  lin  n'est  jamais  en  contact  avec  la  peau,  le  fiât  n'est  pas 
vrai  dans  toute  l'acception  du  mot. 

Lorsqu'on  fait  avec  soin  un  lait  d'amandes»  on  n'aperçoit  pas  à 
la  surface  du  liquide  une  tache  d'huile»  l'étamine  qui  sert  à  couler 
ce  lait  n'est  pas  grasse  ;  il  est  cependant  certain  que  le  lait  d'amandes 
contient  de  l'huile;  si  elle  n'apparaît  pas,  c'est  qu'elle  est émulsion- 
née.  Le  même  phénomène  se  produit  dans  la  confecUw  d'un  cata- 
plasme de  farine  de  lin  :  une  partie  de  l'huile  —  partie  bien  faible 
sans  doute»  mais  elle  existe»  —  est  émulsionnée  par  le  mucilage 
que  fournit  en  abondance  la  farine  de  lin  traitée  par  Teau;  le  fait 
est  tellement  vrai  que  si.  on  délaye  dans  de  l'eau  un  cataplasme  de 
farine  de  lin»  et  que  l'on  abandonne  le  mélange  au  repos»  le  liquide 

(1)  V.  Bép.  de  Pkarm.,  L  x  (nouvelle  série}»  p.  439. 
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surnageant,  vu  au  microscope,  laisse  apercevoir  de  nombreux  glo- 
bules gras;  ces  globules  apparaissent  bien  plus  nombreux  encore 
si  on  agite  le  liquide  surnageant  avec  de  l'éther  et  que  l'on  sou- 
mette celui-ci  à  Teiamen  microscopique.  Il  résulte  de  cette  consta- 
tation que,  comme  je  Tai  avancé  plus  haut,  il  n'est  pas  rigoureu- 
sement vrai  de  dire  que  Thuile  de  lin  d'un  cataplasme  n'est  jamais 
en  contact  avec  la  peau. 

Deschamps,  d'Âvallon,  conséquent  avec  lui-même,  nioale  que  ce 
n'est  pas  an  contact  de  Thuile  de  lin  avec  la.  peau,  contact  qui, 
d'après  lui,  n'existe  pas,  qu'il  faut  attribuer  les  éruptions  qui  se  dé- 
veloppent à  la  suite  de  Tapplication  de  cataplasmes.  Il  donne  à  ces 
éruptions  une  cause  autre,  mais  qui,  toutefois,  est  dépendante  de 
l'buile  de  lin. 

Les  graines  oléagineuses,  dit-il,  ne  sont  pas  acides;  mais  elles 
le  deviennent  dès  que  leur  intérieur  est  en  communication  avec 
l'air  atmosphérique.  Pendant  cette  réaction,  l'huile  de  lin  ab8ort)e 
de  l'oxygène,  met  les  matières  albuminoîdes  et  les  autres  substances 
dans  des  conditions  favorables  à  leur  érémacausie  et  elles  de- 
viennent irritantes. 

Cette  altération  des  principes  constituant  la  farine  de  lin  par  le 
fait  de  l'oxygénation  de  l'huile  est  indiscutable  :  cependant  elle  ne 
me  paraît  plus  suffisante  pour  provoquer  les  phénomènes  d'irrita- 
tion qui  se  produisent  si  souvent  après  l'application  de  cataplasmes 
faits  avec  de  la  farine  de  lin;  aujourd'hui,  je  n*hésite  pas  à  dire  que 
l'huile  de  ces  cataplasmes  exerce  une  action  révulsive  directe  sur 
la  peau,  action  que  vient  augmenter  celle  qui  est  produite  par 
Térémacausie  des  principes  de  la  farine  de  lin.  En  effet,  l'huile  de 
cette  flarine  est  déjà,  par  suite  de  la  division  de  la  graine  de  lin, 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  pour  absorber  l'oxygène  de 
l'air  ;  si  on  ajoute  à  cela  qu*elle  est  soumise  dans  la  confection  des 
cataplasmes  à  une  température  élevée,  pendant  un  temps  relative- 
ment long,  que  cette  élévation  de  température  hftte  considérable- 
ment sa  rancidité,  et,  qu^enfin,  le  cataplasme  reste  appliqué  pen- 
dant plusieors  heures,  on  arrive  à  cette  conclusion  que  l'huile  de 
lin  contenue  dans  un  cataplasme  doit  inévitablement  y  être  dans 
un  état  d*oxygénation  plus  ou  moins  prononcée. 

D'autre  part,  on  sait  que  les  corps  gras  sont  d'autant  mieux  absor- 
bés par  la  peau  quils  sont  dans  un  plus  grand  état  de  division.  Or, 
quelle  condition  plus  favorable  pour  leur  absorption  peut  «-on 
souhaiter  que  celle  qui  est  fournie  par  leur  émnlsion?  N*e8t-ce  pas 
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SOUS  cette  forme  qu'on  ]es  conseille  tous  les  jours  pour  l'usage 
interne,  et  n'est-ce  pas  parce  qu'ils  s'y  trouvent  dans  un  état  de 
division  extrême  ? 

Nul  doute  maintenant  pour  moi  que,  quelque  faible  que  soit 
la  quantité  d*huile  de  lin  qui  est  émulsionnée  dans  la  confection 
d'un  cataplasme,  cette  buile  est  susceptible  d'être  absorbée  par  la 
peau  et  de  contribuer,  vu  son  oxydation,  à  la  production  des  érup- 
tions que  produisent  avec  une  intensité  parfois  redoutable  les  cata- 
plasmes de  farine  de  lin  ;  d'où  co  qu'il  y  a  évidemment  de  mieux, 
c'est  de  la  retirer. 

On  nous  demande  parfois  k  nous,  pharmaciens,  comment  il  faut 
faire  un  cataplasme  de  farine  de  lin  ;  nous  répondons  qu'il  faut 
délayer  la  farine  dans  de  l'eau  froide  de  manière  à  obtenir  une 
bouillie  très  claire  et  qu'il  faut  chauffer  en  remuant  continuelle- 
ment jusqu'à  ce  que  la  masse  ait  pris  une  consistance  convenable. 
Le  [rfus  souvent,  on  ne  nous  demande  pas  nos  conseils  et  on  croit 
bien  fiBiire  en  portant  le  mélange  à  l'ébullition  et  en  le  faisant  lon- 
guement bouillir.  L'ébullition,  surtout  lorsqu'elle  est  prolongée, 
coctiomie  le  mucilage  et  détruit  une  partie  de  ses  propriétés.  Si  on 
opère  sur  de  la  farine  de  lin  déshuilée,  le  mal  s'arrête  là,  mais  si  on 
emploie  la  &rine  de  lin  ordinaire,  le  mal  atteint  l'huile  qui  devient 
d'autant  plus  ranee  que  la  température  k  laquelle  elle  est  soumise 
est  plus  élevée  et  prolongée. 

Mieux  vaut  donc,  dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  ne  pas  por- 
ter le  mélange  à  l'ébullition  et  arrêter  l'action  de  la  chaleur,  aussi- 
tôt qu'il  a  acquis  la  consistance  convenable. 

Dans  certains  cas,  les  médecins  conseillent  les  cataplasmes  froids. 
Je  n'ai  pas  à  en  discuter  id  l'opportunité  ;  j'y  reviendrai  peut-être. 
Dès  ce  moment,  je  n'hésite  pas  à  dire  que  leur  usage  devrait  être 
plus  généralisé  qu'il  ne  l'est.  Or,  lorsqu'on  cataplasme  de  farine 
de  lin  doit  être  appliqué  froid,  est-il  nécessaire  de  recourir  pour  sa 
confection  à  l'action  de  la  chaleur  ?  Nullement.  En  délayant  la  ib- 
rlne  avec  soin,  CMnme  on  le  ferait  si  on  opérait  sur  de  la  farine  de 
blé,  en  agitant  fortement  le  mélange  on  obtient  une  bouillie  très 
visqueuse,  d'une  consistance  convenable  qui  garde  longtemps  son 
humidité  et  qui  n'est  pas  susceptible  d'éprouver  les  altérations  que 
la  chaleur  fait  subir  à  la  plupart  des  matières  organiques.  Seule- 
ment, lorsqu'on  fait  le  cataplasme  de  fiirine  de  lin  à  froid,  on  ob- 
tient, avee  un  poids  donné  de  farine,  moins  de  bouillie  que  si  on 
le  fait  à  chaud.  C'est  une  question  de  quantité  qui,  dans  ^espèce. 
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n'a  aucune  importance.  Ce  qui  en  a  une  plus  grande,  c'est  que  ma 
poudre  de  lin,  qu'on  ta  traite  par  Teau  à  cbaud  ou  à  fh)id,  donne 
des  cataplasmes  plus  légers  que  ceux  que  donne  la  farine  de  lin  or- 
dinaire. Ainciit  j'ai  constaté  qu'en  faisant  à  firoid  deux  bouillies 
d'une  consistance  semblable,  Tune  avec  ma  poudre  de  lin  inalté- 
rable, l'autre  avec  la  farine  de  lin  ordinaire,  125  ce.  de  la  première 
pesaient  95  grammes  et  le  même  volume  de  la  seconde  pesait 
115  grammes.  Il  n'est  pas  indifférent,  dans  fous  les  cas,  lorsqu'on 
taxi  l'application  d'un  cataplasme  de  farine  de  Ko,  d'avoir  un  cata- 
plasme plutôt  léger  que  lourd. 

Une  question  s'impose  à  mon  esprit  :  elle  a  trait  aux  substances 
antiseptiques  qu'il  serait  utile  d'ajouter  aux  cataplasmes  de  lin,  soit 
dans  un  but  propbylactique,  soit  dans  un  but  curatif.  Sans  entrer 
de  plain-pied  dans  la  grande  question,  qui  est  à  l'ordre  du  jour, 
sur  l'action  des  organismes  morbides  qui,  sous  des  noms  divers, 
engendri'ut  les  maladies  ou  entravent  leur  giiérison  ;  sans  discoter 
les  différents  modes  de  pansement  des  plaies  et  l'action  des  anti- 
septiques préconisés,  action  que  H.  le  docteur  Gosselin  vient  de 
mettre  en  lumière,  il  me  semble  qu'il  y  aurait  de  réelles  indications 
thérapeutiques  pour  des  cataplasmes  qui,  k  leurs  propriétés  anti- 
pb logistiques,  réuniraient  des  propriétés  antiseptiques.  Dans  le 
traitement  de  la  fièvre  typhoïde,  par  exemple,  lorsqu'on  considère 
comme  utile  —  et  dans  la  dernière  épidémie  qui  a  sévi  à  Paris, 
cette  utiliié  s'est  manifestée  par  une  quantité  considérable  de  fa- 
rine de  lin  employée  —  lorsque,  dis-je,  on  considère  comme  utile 
l'application  de  cataplasmes  de  farine  de  lin  sur  le  ventre,  n'y 
aurait-il  pas  avantage  à  introduire  dans  les  cataplasmes,  si  la  chose 
est  possible,  des  substances  antiseptiques  telles  que  le  camphre, 
l'acide  salicylique,  le  phénol,  l'iode,  l'eau  chlorurée  surtout  qui 
reste,  à  mes  yeux,  un  antiseptique  de  premier  ordre  ?  Il  me  parait 
indiscutable  que  ma  poudre  de  lin  déshuilée  se  prêterait  beaucoup 
mieux  que  la  farine  de  lin  ordinaire  à  ces  additions. 

C'est  un  point  de  thérapeutique  que  Je  vais  élaborer  et  qui  fera 
l'objet  d'une  nouvelle  note. 

liolatloiis  d'alealoldes  destinées  mmx  Injeetiena 

liypoderail^nMi  $ 

Par  M.  H.  BAiHoimii. 

Depuis  bien  longtemps  déjà,  les  praticiens  se  sont  occupés  des 
végétations  qui  envahissent  les  solutions  d'alcaloïdes,  destinées 
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aux  l[\jecUoDs  hypodermiques,  lis  se  sont  appliqués,  avec  plus  ou 
moins  de  succès,  à  trouver  un  véhicule  capable  de  s'opposer  au 
développement  de  ces  organismes.  Mais  il  faut  bien  reconnaître 
qu'au  nombre  des  liquides  proposés,  il  en  est  d'ine£Bcaces.  Jh  cite- 
rai notamment  Teau  de  menthe  ;  j*ai  observé,  en  effet,  que  cette  eau 
se  remplit  bientôt  de  flocons,  qu'elle  soit  pure  ou  qu'elle  contienne 
un  sel  d'alcaloïde.  J'en  dirai  autant  de  Teau  bouillie,  qui  a  été  pro- 
posée récemment  ;  cette  eau  résiste  bien  pendant  un  certain  temps, 
mais  elle  subit  finalement  le  sort  des  autres.  J'avais  cru  pouvoir 
conseiller  moi-même,  sans  réserves,  l'emploi  de  l'eau  de  cannelle; 
or,  j'ai  àH  constater,  il  y  a  peu  de  temps,  que  cet  hydrolat,  qui 
échappe  fort  longtemps,  il  est  vrai,  à  l'envahissement,  ne  jouit  pas 
indéfiniment  de  ce  privilège.  Un  liquide  véritablement  pr«^cieux  à 
ce  point  de  vue  est  la  glycérine,  qui  a  été  proposée,  pour  la  pre- 
mière fois,  il  y  a  quelques  années,  pnr  M.  le  docteur  C.  Paul  On 
peut  obtenir  à  l'aide  de  ce  liquide  des  solutions  d'alcaloïdes  d*une 
conservation  parfaite. 

Il  convient  de  rappeler  à  ce  sujet  que  le  même  observateur  a 
dressé  une  liste  des  solutions  aqueuses  d*alcaloIdes,  dans  lesquelles 
il  a  constaté  des  flocons.  Ce  sont  les  solutions  de  chlorhydrate  de 
narcéine,  de  sulfate  do  quinine  acidifié,  de  sulfate  d'atropine  et  de 
chlorhydrate  de  morphine.  A*  cette  liste,  je  dois  joindre  aujour- 
d'hui, d'après  m'es  propres  observations, —  et  je  me  h&te  d'ajouter 
que  la  série  n'est  pas  close,  —  les  solutions  suivantes,  dans  les- 
quelles j'ai  trouvé  des  dépôts; -à 'diSërentes  reprises  :  solutions  de 
chlorhydrate  de  pilocarpine,  de  bromhydiate  de  cicutine  et  d'hyos- 
cyamine. 

Un  mot  maintenant  sur  la  nature  même  des  organismes  qui  se 
développent  dans  ces  solutions.  Il  y  a  quelques  années  encore,  on 
les  considérait  généralement  comme  des  conferves,  c'est-à-dire 
comme  des  végétaux  de  la  classe  des  Algues.  Hais  ce  sont,  en  réa- 
lit<^,  le  plus  souvent  du  moins,  des  champignons  inférieurs  qui  ont 
subi  des  modifications  plus  ou  moins  profonde,  sous  l'influence 
des  conditions  spéciales  dans  lesquelles  ils  ont  végété.  On  retrouve 
là,  en  un  mot,  des  Hygrocrods^  rappelant  ceux  qu'a  signalés  et 
étudiés  M.  le  professeur  Marchand,  THygit^crocis  arsenicus  notam- 
ment (N.  L.  Marchand,  Bot.  cryptog.^  1883).  Si  l'on  soumet^  en 
efièt,  ces  différents  dépôts  à  l'eiamen  microscopique,  on  y  observe 
d'ordinaire  des  filaments  mycéliens  plus  ou  moins  allongés,  amin- 
cis, ou  présentant  quelquefois  des  renflements  et  des  déformations 
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bizarres  ;  çà  et  là  &e  trouvent  quelques  spores,  tantôt  libres,  tantôt 
enchainées.  Ces  éléments  sont  souvent  perdus  au  milieu  de  débris 
divers,  confus,  et  d'une  substance  granuleuse  et  amorphe. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  les  inconvénients  de  pareilles 
productions;  toutefois,  Il  est  un  point  particulier  de  eetle  question 
qui  me  semble  dominer  tous  les  autres  :  je  veux  parler  du  rôle 
destructeur  que  peuvent  jouer  ces  organismes  à  l'égard  des  prin- 
cipes actife  en  solution.  Ce  rôle  est-il  réel  ou  supposé?  Est-il,  en 
tous  cas,  très  actif? 

Je  me  propose  de  répondre  bientôt,  A  je  le  peux,  à  ces  ques* 
tions. 


RendemeDt  du  magvet  en  extrait; 

Par  H.  Hairgaud,  pharmacien. 

Le  22  mai  dernier,  ayant  eu  à  préparer  de  l'extrait  de  Convallaria 
maialis  (plante  totale),  nous  avons  recueilli  les  observations  sui- 
vantes : 

Un  kilogramme  (plus  exactement  1036  gr.]  de  muguet  à  l'état 
frais  se  composait  de  : 

RUstocs  et  radiedles 3Sû  gr. 

Fleurs 136  gr. 

Hampes  et  feuilles &90  gr. 

Soumises  à  la  presse,  ces  diverses  parties  ont  fourni  : 

Rbisftmes  et  radicelles. 200  gr.  de  sue. 

Fleurs S6  gr.     d*' 

Hampes  et  feuilles 410  gr.     d^ 

TotaL 696  gr. 

Ces  trois  sucs  réunis  nous  ont  donné,  après  séparation  de  Talbu- 
mine  végétale  et  évaporation  au  bain- marie,  60  gr.  d'extrait  mou. 

En  conséquence,  on  peut  conclure  que  1000  gr.  de  muguet  four- 
nissent approximativement  60  gr.  d'extrait,  soit  6  p.  100« 


Téslcatolres  aa  erotonol  $ 

Par  M.  6.  Guéun. 

On  a  souvent  à  redouter  dans  l'emploi  des  vésicatoires  ordi- 
naires préparés  avec  la  cantharide,  des  accidents  plus  ou  moins 
graves  du  côté  de  la  vessie,  et  il  est,  dans  certains  cas,  très  im- 
portant de  pouvoir  les  éviter. 
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Le  prioctpe  vésicant  de  Thuile  de  croton  ou  crotonol,  permet  de 
préparer  des  vésicatoires  très  actifs,  n'ayant  aucun  des  inconvé- 
nients reprochés  à  ceux  qui  ont  la  cantharide  pour  base. 

Le  crotonol  destiné  à  cette  préparation  s'extrait  de  l'buile  facile- 
ment et  sufDsamment  pur,  en  traitant  celle-ci  par  l'alcool  à  9(^. 
On  agite  dans  un  flacon  parties  égales  d'huile  et  d'alcool,  et  on 
abandonne  au  repos  ;  il  se  forme  rapidement  deux  couches,  dont 
Tune  alcoolique,  contient  tout  le  principe  actif.  On  sépare  très 
exactement  cette  partie  que  l'on  soumet  dans  une  capsule  de  por- 
celaine à  la  chaleur  du  bain-marie,  jusqu'à  disparition  de  l'alcool. 

On  obtient  ainsi  un  liquide  huileux,  un  peu  plus  visqueux  que 
l'huile  de  croton,  et  d'une  activité  parfaite. 

Pour  préparer  avec  ce  crotonol  des  surfaces  vésicantes,  on  dé- 
coupe des  morceaux  de  toile  aux  dimensions  désirées,  que  l'on  fixe 
par  simple  compression  avec  la  main  sur  du  diachylum.  Il  suffit 
alors  de  verser  sur  l'écusson  ainsi  formé,  suffisamment  de  crotonol 
pour  que  la  toile  en  soit  bien  imprégnée.. 

Nous  avons  eu  Toccasion  de  voir  faire  Tessai  de  ce  nouveau 
moyen  de  vésication  à  l'hospice  de  TAntiquaille,  dans  le  service  de 
M.  le  professeur  Mayet^  qui  nous  avait  demandé  un  vésicatoire  sans 
cantharide. 

Les  résultats  obtenus  sont  absolument  satisfaisants. 

(Bull,  de  Pharm.  de  Lyon.) 


Apomorphlne  et  ses  solution». 

L'apomorphine  est  employée  dans  beaucoup  de  pharmacies,  non^ 
seulement  comme  émétique  en  injections  hypodermiques,  mais 
encore  à  l'intérieur  comme  expectorant.  Dans  cette  dernière  qualité 
beaucoup  de  médecins  la  préfèrent  même  à  l'infusion  d'ipéca.  Pour 
une  substance  prescrite  à  si  petite  dose,  1-5  centig.,  les  pesées  ne 
sont  pas  aisées  et  pour  peu  que  les  formules  se  répètent  fréquem- 
ment, il  est  agréable  d'avoir  une  solution  (1  :  200)  toute  prête, 
suffisant  au  moins  pour  les  besoins  d'une  journée.  Malheureuse- 
ment, ces  solutions  présentent  l'inconvénient  de  verdir  rapidement 
sous  l'influence  de  la  lumière.  On  peut  y  parer  jusqu'à  un  certain 
point  en  ajoutant  une  très  petite  quantité  d'acide  eblorhydrique. 
Une  solution  saturée  d'apomorphine  reste  incolore  pendant  assez 
longtemps  par  l'addition  de  0,02  ""/o  d'acide.  11  est  à  remarquer 
qu'ici  l'acide  n'intervient  pas  comme  dissolvant,  ainsi  que  cela  a 


536  RÉPERTOIRE  BE  PHARMACIE. 

lieu  pour  les  sels  de  quinine,  par  exemple,  mais  uniqueineDi  pour 
empêcher  la  solution  de  se  colorer.  Bien  plus,  Taeirie  o*fljoote  nul- 
lement à  la  solubilité  de  Tapomorphine  (l'eau  distillée  en  dissout 
2,  1  ^^lo)  ;  au  contraire,  il  la  diminue,  si  bien  que  Vjo  HCl  réduit  la 
soluliilitéde  1/14;  dans  l'acide  officinal,  Tapomorphlue  ne  se  dis- 
sout que  dans  lu  proportion  de  1/10  ^oo*  De  même,  une  addition  de 
HCl  dans  une  solution  d'apombrphine  y  détermine  un  pxédpité  de 
cette  dernière  L'acide  nitrique  et  Tacide  sulfurique  se  comportent 
de  la  même  manière  ;  toutefois,  un  excès  d'acide  sulfurique  redis- 
sout le  précipité.  L'acide  phospborique  et  l'acide  arétique,  au  con- 
traire, ne  donnent  pas  de  précipité.  L'apomorpbine  précipitée  d'une 
solution  verte  par  bCI,  reprend  à  peu  pressa  couleur  primitive  ; 
mais  la  partie  flltrée  se  teinte  en  rouge  au  bout  de  peu  de  temps. 
Naturellement!  cette  légère  addition  d'aride  chlorhydrique  ne 
saurait  s'appliquer  qu'à  des  solutions  devant  servir  à  l'usage  in- 
terne et  nullement  aux  Injections  hypodermiques. 

{Journ.  de  Pharm.  d'AUace'Lorraine.) 


Essai  de  la  paadre  de  Perae. 

On  sait  que  les  poudres  de  pyrèthre  du  commerce  sont  fréquem- 
ment falsifiées.  Ce  sont  généralement  des  substances  destinées  à 
relever  la  couleur  qu'on  emploie  à  cet  effet,  telles  que  le  chromate 
de  plomb^  le  curcuma,  le  l)ois  jaune. 

Pour  le  premier,  il  est  facile  de  le  retrouver  dans  les  cendres  : 
pure,  la  poudre  de  pyrètbre  ne  donne  pas  plus  de  6-7  ^o  de  cendres. 

Pour  reconnaître  les  autres  matières  colorantes,  on  place  une 
petite  prise  de  la  poudre  à  essayer  sur  un  papier  à  filtrer  et  on  y 
verse  quelques  gouttes  de  chloroforme.  Quand  la  tache  s^est  suffi- 
samment étendue  sur  le  papier,  on  laisse  sécher  et  on  éloigne  la 
poudre.  Touchée  avec  une  baguette  de  verre  trempée  dans  l'acide 
nitrique,  la  tache  prend  une  couleur  vert-bleufttre  si  la  poudre  de 
Perse  est  pure;  elle  devient  rouge  brun  sMl  y  a  du  curcuma  en  pré- 
sence. Dans  les  mêmes  conditions,  l'acide  sulfurique  teinte  la  tache 
en  brun  clair  ou  en  brun  foncé.  Une  solution  de  potasse  donne  la 
même  réaction.  Le  meilleur  réactif  du  curcuma  est  l'acide  borique 
avec  une  goutte  d'acide  chlorhydrique.  —  Le  bois  jaune  ne  donne 
rien  au  chloroforme ,  mais  bien  à  l'alcool.  La  tache  que  laisse 
l'alcool  vire  au  brun  quand  on  la  touche  avec  de  l'acide  nitrique  ; 
l'acide  sulfurique  et  la  potasse  n'agissent  pas  sur  elle.  Si  la  pondre 
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est  mélangée  avec  du  bois  jaane  et  si  on  la  fait  l)Ouillir  avec  du  zinc 
et  de  l'acide  sulfurique  étendu»  la  couleur  jaune  primitive  de  la  so- 
lution passe  au  rose  par  suite  de  la  transformation  de  Tacide  morin- 
tannique  en  phloroglucine  et  en  macbromine.  Une  solution  de  sel 
de  fer  réagit  en  noir  bleuâtre  sur  les  deux  taches,  sur  celle  prove- 
nant de  la  poudre  de  pyrèthre  aussi  bieb  que  sur  celle  provenant 
du  bois  Jaune. 

{Ibid.) 

De  la  préparation  de  l'Oagnent  merearlel  par  la  saponlne. 

É 

La  saponine  étant  soluble  à  la  fois  ^ans  Teau  et  l'alcool,  et  sa 
dissolution  permettant  par  sa  viscosité  de  tenir  en  suspension  des 
corps  très  denses,  on  peut  mettre  en  pratique  cetie  propriété  pour 
la  préparation  de  Tonguent  napolitain  du  Codex. 

Le  mercure  agité  avec  une  dissolution  alcoolique  de  saponiue, 
se  divise  en  gouttelettes  excessivement  ténues,  qui  restent  suspen- 
dues pendant  plusieurs  mois  dans  la  liqueur. 

Voici  une  formule  rationnelle  : 

Alcool  k  6»" 4 q.  V. 

Saponine  blanche q.  t. 

Mercure      —     500  gr. 

Àxonge      —     400  gr. 

Cire           —     100  gi'. 

Dissolvez  la  saponine  dans  l'alcool  dilué,  agitez  cette  solution 
avec  le  mercure  et  incorporez-la  peu  à  peu  au  mélange  d'axon;?e  et 
de  cire. 

25  à  40  minutes  suCDsent  pour  éteindre  complètement  le  métal. 

(BulL  de  Phcarm.  du  Sud-Ouest.) 


CHIMIE. 

AetloB  de  l'acide  earbonlqve  sur  les  dlssolvtlons 

aaeréea  ealealres; 

Par  M.  D.  LoisEiu, 

Les  faits  que  je  signale  intéressent  à  la  fois  la  Science  et  l'Indus- 
trie. Ils  sont  relatifs  ù  l'action  que  l'acide  carbonique  exerce  sur 
les  dissolutions  sucrées  plu^  ou  moins  chargées  de  chaux.  Les 
expériences  que  j'ai  faites  avec  H.  Boivin  ont  été  commencées  il  y 
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a  une  viDgtaine  d'années  et  sont  terminées  depuis  longtemps  ;  mais, 
jusqu*à  ce  jour^  nous  n'avons  fait  connaître  que  les  résultats  signalés, 
en  1865^  dans  les  Comptes  Rendus  de  rAcadémie  des  sciences. 

On  connaît  les  observations  de  Pelouze,  Kulmann,  Dubranfanl 
et  Barreswil  sur  cette  question,  le  me  bornerai  doue  à  citer  les 
résultats  des  expériences  que  j'ai  faites  en  collaboration  avec 
M.  Boivin, 

Une  dissolution  sucrée,  contenant  10  p.  100  de  sucre  pur,  fut 
saturée  de  chaux»  à  la  température  de  20^C.  à  2SoC.,  en  lui  fai- 
sant subir  le  contact  d'un  excès  de  cette  base  préalablement  hy- 
dratée à  l'état  pulvérulent.  La  chaux  indissoute  fut  séparée  du 
liquide  par  flltration. 

Les  chimistes  savent  qu'une  dissolution  sucrée  calcaire,  ainsi 
préparée^  jouit  des  propriétés  suivantes  :  elle  fournit  un  précipité 
de  sucrate  tribasique  de  chaux  si  Ton  élève  progressivement  sa 
température,  ainsi  que  Ta  montré  H.  Peligpt,  et  elle  fournit  un 
précipité  de  sucrate  bibasique  de  chaux  si  on  la  refroidit  suffisam- 
ment, ainsi  que  l'ont  montré  MM.  Boivin  et  Loiseau. 

Or,  si  Ton  fait  agir  l'acide  carbonique  sur  une  pareille  dissolu- 
tion, à  la  température  de  20»  G.  à  2ô^G.,  les  propriétés  que  nous 
venons  de  signaler  sont  profondément  modifiées  :  une  proportion 
relativement  considérable  de  gaz  peut  bien  être  absorbée,  sans  que 
le  liquide  change  d'aspect,  si  Ton  a  soin  d'opérer  le  mélange  des 
deux  corps  par  une  agitation  continuelle  ;  mais,  si  un  excès  d'acide 
carbonique  agit  sur  des  surfaces  de  liquide  non  renouvelées,  on  y 
constate  la  formation  d'un  produit  blanc,  gélatineux,  qui  se  redis- 
sout  d'abord  très  facilement  dans  la  dissolution  sucrée  calcaire. 
Quant  à  cette  dissolution,  si,  prélevant  des  échantillons  aux  diverses 
phases  de  son  traitement  par  l'acide  carbonique,  nous  les  sou- 
mettons à  l'influence  de  la  chaleur  ou  à  celle  d'une  basse  tempéra- 
ture (vers  Oo),  nous  voyons  diminuer  la  proportion  qu^elle  pouvait 
fournir  de  sucrate  tribasique  de  chaux  ou  de  sucrate  bibasique  de 
la  même  base,  à  mesure  que  l'action  de  l'acide  carbonique  est  plus 
prolongée,  jusqu'à  ce  que,  l'expérience  étant  continuée  avec  pré- 
caution, il  ne  se  produise  aucun  précipité.  Ainsi,  la  présence  du 
carbonate  de  chaux  dans  la  dissolution  s'oppose  à  la  précipitation 
des  sucrâtes  de  même  base,  et  c'est  la  présence  d'un  sucrate  de 
chaux  qui  permet  au  carbonate  de  chaux  de  ne  pas  se  précipiter 
au  moment  de  sa  formation  ;  le  sucrate  et  le  carbonate  se  retien- 
nent donc  mutuellement  dans  la  dissolution. 
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Arrivé  à  ce  terme  de  l'expérience,  continuons  à  faire  agir  Tacide 
carbonique  et  prélevons  de  temps  en  temps  des  écbantilloDS  de  la 
dissolution,  afin  de  les  soumettre  à  l'influence  de  la  chaleur  ou  à 
celle  d'une  basse  température  (vers  ù°)\  nous  constaterons  :  1^  que 
la  dissolution  sucrée  calcaire  persiste  à  ne  plus  fournir  de  sucrate 
])ibasique  de  chaux,  sous  Tinfluence  d'une  basse  température  ; 
2^  qu'elle  acquiert  de  nouveau  la  propriété  de  fournir  un  précipité 
sous  Tinfluence  de  la  chaleur  ;  que  ce  précipité  est,  comme  le  sU'* 
crate  tribasique  de  chaux,  redissous  par  son  eau  mère  lorsqu'on 
abandonne  le  mélange  au  refroidissement  ;  mais  ce  précipité  n'est 
pas  du  sucrate  tribasique  de  chaux,  car  il  contient  une  proportion 
relativement  considérable  de  carbonate  de  chanXj  en  même  temps 
que  du  sucre  et  de  la  chatuc. 

Continuons  encore  l'action  de  l'acide  carbonique  sur  la  dissolu- 
tion sucrée  calcaire  et  agissons  lentement  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
commence  à  se  troubler  ;  le  trouble  augmentera  ensuite  naturelle- 
ment et  Ton  verra  apparaître  un  abondant  précipité  gélatineux  qui 
contiendra,  comme  le  précédent,  du  carbonate  de  chauXy  du  sucre 
et  de  la  chaux^  et  ces  trois  substances  '  sont  tellement  unies  en- 
semble qu'on  tes  dissout  en  même  temps  dès  qu'on  les  mélange 
avec  un  volume,  égal  au  leur  environ,  de  la  dissolution  sucrée 
calcaire  qui  n'a  pas  subi  le  contact  de  l'acide  carbonique. 


Dosage  irolBmétriqne  du  fer,  a«  moyen  d'une  solution 
d'hypoBulilte  de  sonde  et  du  salleylate  de  sonde; 

Par  M.  6.  Bbuel. 

Ce  dosage  est  fondé  sur  la  coloration  intense  que  donnent  des 
traces  de  fer  dissous  et  à  l'état  de  persel  de  fer,  en  présence  du 
salicylate  de  soude,  et  sur  la  décoloration  complète  produite  par  la 
réduction  du  persel  à  l'état  de  protosel  de  fer.  Cette  réduction  est 
produite  au  moyen  de  l'hyposulfite  de  soude. 

Nous  savons  en  effet  que,  si,  à  une  solution  ferrique  légèrement 
acidulée  par  l'acide  chlorhydrique ,  nous  ajoutons  une  solution 
d'byposulfite  de  soude,  il  se  forme  une  solution  incoloré  contenant 
un  hyposQlflte  double  de  fer  et  de  soude  :  FeO,  S^O'-f^^^^^i  S'^'* 

Si  donc  nous  transformons  le  sel  ferrique  en  byposulflte  double 
ferreux  et  sodique^  la  coloration  produite  par  le  salicylate  de  soude 
disparaît.  Ce  procédé  est  d'une  sensibilité  exquise  :  il  donne  une 
approximation  telle,  que  Ton  peut  doser  à  un  demi-milligramme 
près. 


5&e  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

Il  a  sur  le  procédé  Harguerîtte,  l'avantage  de  rendre  nulle  l'ac- 
tion de  Tair,  puisque  l'on  opère  sur  des  persels  de  fer  au  lieu 
d'opérer  sur  des  solutions  de  protoseis« 

Voici  le  mode  opératoire  : 

1^  Prendre  1  gr.  de  fer  pur,  le  dissoudre  dans  20 ce.  d*adde 
cblorhxdrique,  additionner  la  solution  de  quelques  cristaux  de 
chlorate  de  potasse,  étendre  d'eau  et  faire  bouillir  jusqu'à  ce  que 
Ton  ne  perçoive  plus  l'odeur  du  chlore. 

Faire  un  litre  de  solution  par  addition  d'eau  distillée.  On  a  ainsi 
une  solution  de  perchlorure  de  fer^  contenant  0  gr.,001  de  fer  par 
centimètre  cube. 

2o  Faire  une  solution  au  -^  d'hyposulOte  de  soude  pur  dans 
l'eau  distillée. 

Prendre  10  c.  c.  de  la  solution  ferrique,  la  mettre  dans  un  ballon 
et  l'additionner  de  4  fois  son  volume  d'eau  distillée;  porter  cette 
solution  à  Tébullition,  après  avoir  ajouté  0  gr.,10  de  salicylate  de 
soude. 

Verser  goutte  à  goutte,  dans  la  solution  ferrique,  la  solution 
d'byposulûte  contenue  dans  une  burette  de  Gay-Lussac^  graduée 
en  dixièmes  de  centimètre  cube. 

La  solution  ferrico-salicylique  se  décolore  peu  à  peu.  Lorsque  le 
liquide  ne  présente  plus  qu'une  teinte  rosée  à  peine  appréciable, 
lire  les  divisions  de  la  burette  employées. 

Supposons  qu'il  ait  fallu  22  c.  c.  de  solution  d'byposulfite  :  22  c.  c. 
ont  été  nécessaires  pour  réduire  0,01  de  fer  à  l'état  de  sel  ferreux, 

1  c.  c.  réduira  —-  ==  0,00045.  On  le  voit  donc,  l'approxiniation 

est  inférieure  à  un  demi-milligramme. 

Une  fois  la  solution  d'hyposulSte  titrée,  on  pourra  doser  :  1<*  le 
fer  total  contenu  dans  un  sel  ou  dans  un  minerai;  2^*  le  persel  de 
fer  contenu  dans  un  protosel  altéré;  ou  dans  un  sel  quelconque  de 
fer. 

Dans  ce  second  cas,  dissoudre  le  sel  dans  de  l'eau  acidulée  par 
l'acide  cblorhydrique  ;  diviser  cette  solution  en  deux  parties.  Faire 
avec  la  première  un  volume  de  500  c.  c.  et  doser  le  persel  dans  cette 
solution,  ainsi  que  nous  venons  de  l'indiquer.  Additionner  la  se- 
conde partie  de  quelques  cristaux  de  chlorate  de  potasse,  de  façon 
à  tout  transformer  par  la  chaleur  en  persel.  Faire  un  volume  de 
500  c.  c.  Doser  le  fer  total. 
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Déterailaallon  de  l'asote  total  dàas  les  engrais  $ 

Par  M.  Edmond  Daetfoi. 

Les  engrais  actuellement  livrés  an  commerce  renferment  l'azote 
sous  des  états  bien  différents  ;  aussi,  dans  certains  cas,  la  déter- 
mination exacte  de  cet  élément  présente-t-elle  une  assez  grande 
difiDcuIté.  Si  Tengrais  à  analyser  renferme  simplement  une  seule 
variété  d'azote,  c'est-à-dire  s'il  renferme  seulement  de  l'azote  orga^ 
nique»  ou,  à  son  défliut,  de  l'azote  nitrique,  ou  bien  de  l'azote 
ammoniacal,  rien  n'est  plus  facile  que  d'en  déterminer  la  quantité 
exacte. 

Le  dosage  de  l'azote  ammoniacal,  en  effet,  ne  présente  plus 
aujourd'hui  de  difficulté.  Cependant,  dans  le  cas  d'un  engrais  for- 
tement acide,  par  l'acide  phosphorique,  pour  éviter  toute  eoreur, 
il  faut  avoir  soin,  avant  d'sjouter  la  magnésie,  de  projeter  dans  la 
liqueur  un  peu  d'acide  suifurique,  pour  décomposer  le  phosphate 
ammoniaco-magnésien  qui  pourrait  exister,  et  de  neutraliser  en- 
suite la  solution  au  moyen  de  soude  caustique. 

Le  dosage  de  l'azote  nitrique  s'effectue  aussi  très  facilement  à 
l'aide  de  la  méthode  Schlcssing. 

Quant  au  dosage  de  l'azote  organique,  la  combustion,  avec  la 
chaux  sodée,  donne  des  résultats  certains. 

Lorsqu'au  contraire,  on  a  réuni  dans  un  engrais  l'azote  sous 
toutes  ses  formes,  c'est-à-dire  : 

1^  De  V azote  à  l'état  organique  insoluble; 

îf*  De  Vaxote  à  l'état  organique  soluble; 

3^  De  V azote  à  Vétai  ammoniacal  ; 

4®  De  Y  azote  sous  forme  nitrique  ; 
son  dosage,  dans  ce  cas,  présente  quelques  difficultés. 

La  transformation  partielle  de  Tazote  nitrique  en  ammoniaque, 
par  la  calcination  avec  la  chaux  sodée,  en  présence  de  matières 
organiques,  s'oppose  à  ce  que  l'on  opère  en  dosant  d'abord  l'azote 
organique  et  ammoniacal  par  le  procédé  Varrentrapp  et  Will,  et 
ensuite  Tazote  nitrique,  par  la  méthode  de  Schlœsing.  De  cette  ma- 
nière, on  obtient,  en  effet,  des  dosages  exagérés. 

On  possède,  il  est  vrai,  un  bon  procédé  pour  la  détermination 
de  l'azote  total,  c'est  celui  de  Dumas,  qui  consiste  à  mesurer  le 
volume  de  l'azote  dégagé  par  la  calcination  de  l'engrais  avec  de 
l'oxyde  de  cuiwe.  Ce  procédé  conduit  à  un  bon  résultat,  si  on  a 
je  soin  d'opérer  avec  une  quantité  de  matière  suffisante  ;  mais  il 
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est  long  et  minutieux^  et,  pour  cette  raison,  il  ne  peat  être  em- 
ployé dans  rindustrie. 

On  a  préconisé,  dans  ces  derniers  temps,  l'emploi  d*cin  procédé 
publié  il  y  a  quelques  années  en  Angleterre,  par  M.  RoflBe  (1).  Diaprés 
l'auteur,  la  calcination  d*un  engrais  avec  de  la  cham  sodée,  mé- 
langée à  partie  égale  d'hyposnliite  de  soude,  transforme  en  am- 
moniaque, non-seulement  l'azote  organique,  mais  encore  l'azote 
des  nitrates,  des  nitrites,  etc. 

Tai  souvent  essayé  d'appliquer  celte  méthode  an  dosage  de 
l'azote  total  dans  les  engrais  ;  l'inexactitude  des  résultats  qu'elle 
m'a  fournis  ne  m'a  pas  permis  de  l'employer. 

Depuis  près  d'un  an,  je  fais  suivre  dans  mon  laboratoire  nne 
méthode  d'une  simplicité  remarquable,  avec  laqueDe  j'ai  toujours 
obtenu  des  résultats  d'une  grande  exactitude.  Cette  méthode  est 
basée  sur  une  réaction  connue  de  tous,  le  déplacement  de  Tacide 
nitrique  par  l'acide  sulfurlque^  Il  est  facile  de  comprendre  dès 
lors  comment  se  conduit  l'opération.  L'engrais  renfermant  de 
Tazote  sous  les  quatre  formes  énoncées  plus  haut,  est  intimement 
mélangé.  Lorsque  Tbomogénéité  de  la  masse  est  parfaite,  on  pré- 
lève un  échantillon  de  1  gramme,  que  Ton  introduit  dans  one 
petite  capsule  de  verre;  on  syoute  de  Tacide  sulforique  concentré 
à  66^  et  pur,  de  façon  à  baigner  Pengrais,  et  l'on  chauffe  sor  un 
brûleur  Bunsen.  L'acide  sulfùrique  chasse  l'azote  nitrique  et  dis- 
sout la  matière  organique. 

Lorsque  cette  dissolution  est  complète  et  que  l'acide  sulforique 
commence  à  émettre  des  vapeurs,  on  cesse  de  chauffer  et  oo  laisse 
refroidir.  Par  cette  opération  «  l'engrais  est  débarrassé  de  toute 
trace  d'azote  nitrique,  et  dans  la  dissolution  sulfurique  il  reste  : 

l'^  La  totalité  de  l'azote  organique;  2*^  L'azote  ammoniacal, conw 
biné  à  l'état  de  sulfate  d'ammoniaque  (2). 

Une  fois  la  capsnle  froide,  on  ajoute  du  carbonate  de  ebaux 
porphyrisé,  jusqu'à  ce  que  la  masse  grise  qui  résulte  du  mélange 
soit  absolument  sèche  et  pulvérulente.  On  détache  soigneosement 
avec  une  spatule  de  platine,  jusqu'aux  dernières  pareeUes  qui 
adhèrent  au  verre,  et  on  ajoute  une  quantité  de  chaox  sodée  con- 
venable; on  mélange  le  tout,  et  Ton  mène  ensuite  la  eombustioii 
comme  pour  on  dosage  ordinaire  d'asote  organique. 

(1)  Toir  RéperL  de  Pharm.,  janvier  1883,  p.  fa. 

(2)  Si  l'engrais  renferme  des  cyanures,  il  y  a  nécessairement  perte  d*azole. 

(Héd.). 
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On  détermine  à  la  fois,  de  cette  façon,  Fazote  organique  et  Tazote 
ammoniacal  de  l'engrais. 

Détermination  de  l'azote  nitrique,  —  Le  dosage  de  l'azote 
nitrique  est  fait  par  une  seconde  opération,  an  moyen  de  la  mé- 
thode de  Schlœsing,  c'est-à-dire  par  l'évaluation  du  volume  de 
Toxyde  azotique  provenant  de  la  décomposition  du  nitrate,  par 
une  dissolution  bouillante  de  chlorure  ferreux  additionnée  d'acide 
chlorhydrique. 

On  évite  de  faire  subir,  au  volume  observé,  les  corrections  de 
température  et  de  pression,  en  opérant  la  comparaison  avec  le  vo- 
lume de  bioiyde  d'azote  dégagé ,  par  une  solution  normale  de 
nitrate  de  soude  pur  (66  gr.  dans  1000  ce). 

L'application  de  ce  procédé  m'a  donné  constamment  d^excellents 
résultats.  Les  engrais  complets  livrés  au  commerce  par  les  prin- 
cipales maisons  ont  été  analysés  de  cette  façon,  concurremment 
avec  le  procédé  Dumas,  et,  dans  les  deux  cas,  les  résultats  obtenus 
sont  absolument  concordants. 

A  un  engrais  ftibriqué,  renfermant  seulement  de  l'azote  orga- 
nique et  ammoniacal  en  quantité  exactement'dosée,  j'ai  ajouté  un 
poids  déterminé  de  nitrate  de  potasse  chimiquement  pur. 

Ces  matières  intimement  mélangées  donnaient  un  engrais  do- 
sant : 

Azote  organique  et  ammoniacal 9.2f 

Aiote  nitrique 2.30 

Azote  total 4.51  o/o 

Dans  cet  engrais  analysé  par  la  séparation  de  l'azote  nitrique, 
au  moyen  de  Tacide  sulftirique,  j'ai  trouvé  : 

Azote  organique  et  ammoniacal. •• 2.24 

Azote  organique 2.29 

Azote  total 4.53  Vo 

Les  résultats  obtenus  sont ,  comme  on  le  voit,  d'une  grande 
exactitude.  Toutes  les  vérifications  auxquelles  j'ai  soumis  cette 
méthode»  en  opérant  sur  des  produits  azotés  de  dosages  connus, 
m'ont  confirmé  toute  la  confiance  qu'elle  mérite.  Si  l'on  lyoute  à 
cela  sa  facilité  et  sa  rapidité  d'exécution,  il  en  résulte  qu'elle  est 
incontestablement  des  plus  précieuses  à  la  science  et  à  l'industrie 
agricoles. 

{BfUl.  de  la  Soc.  chim.). 
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Aaaiyse  des  ¥l«s  fraudés  far  l^a^Me  ««Itariiiwe  ; 

Ptr  M.  P.  FiuAii. 

L'addition  de  Tacide  sulfurique  au  vin  a  aartoat  pour  but  de  mo- 
difler  sa  couleur;  il  parait  agir  plus  eificacement  que  le  plâtre,  qui 
exerce  une  action  si  marquée  sur  les  vins  des  r^onsméridioDales. 

Le  procédé  proposé  par  l'auteur  pour  reconnaître  l'acide  solfu* 
rique  et^t  le  suivant  :  20  centimètres  cubes  du  vin  soupçonné  d^ètre 
additionné  d'acide  sulfurique  sont  mêlés  avec  40  centimètres  cubes 
d'un  mélange  à  volumes  égaux  d'alcool  et  d'éiber;  on  agite  forte- 
ment à  diverses  reprises  dans  un  petit  flacon  de  80  centimètres 
cubes  environ.  On  laisse  reposer  vingt-quatre  heures,  il  se  forme  un 
léger  précipité,  on  jette  le  liquide  sur  un  flltre  déjà  lavé  à  l'aloool 
et  à  l'éther,  on  laisse  seulement  quelques  centimètres  cubes  de 
liquide  au-dessus  du  précipité,  on  ajoute  une  nouvelle  quantité 
d'alcool  et'd'étber  jusqu'à  disparition  de  toute  réaction  acide.  Le 
précipité  est  formé  exclusivement  de  sulfates  neutres^  on  dissout 
dans  Teau  chaude  celui  qui  est  resté  dans  le  flacon  et  celui  qui  a 
été  retenu  par  le  filtre,  et  on  y  dose  Tacide  sulfurique  par  le  chlo- 
rure de  barlum. 

On  distille  le  liquide  pour  séparer  l'alcool  et  Tétber  et  on  j  dose 
Facide  sulfurique.  Celui-ci  appartient  pour  une  part  à  l'acide  des 
bisulfates  qui  ont  été  décomposés  par  le  mélange  d'alcool  et  d'éther 
et  amenés  à  l'état  de  sulfates  neutres.;  on. ne  devra  donc  considérer 
comme  acide  libre  que  la  différence  entre  Tadde  trouvé  dans  le 
liquide  alcoolique  et  éthéré  et  celui  qu'on  avait  trouvé  à  l*état 
de  sulfate  neutre  ;  en  effet,  Facide  des  bisulfates  est  égal  à  celui  qui 
a  été  donné  à  l'état  de  sulfate  neutre.  On  a  trouvé  par  exemple 
0  gr. ,  011 3  d'acide  Bulftirlqae  dans  les  sulfates  neutres,  les  bisolbtes 
renfermaient  donc  Ogr.,  0il3><2=0gr. ,0226 d'acide  sulfurique; 
or,  comme  on  a  trouvé  0  gr.,  0387  d'acide  sulfurique  totale  on  a 
comme  acide  libre  :  Ogr.,  0387— 0  gr.,  0226=0  gr.,  0161. 

L'auteur,  après  avoir  donné  la  composition  des  cendres  d'un 
grand  nombre  d'échantillons  de  vins  de  la  province  de  Pise,  iermlne 
son  mémoire  par  les  conclusions  suivantes  : 

«  A  l'aide  du  procédé  précédent^  si  on  rencontre  dans  le  vin  exa- 
miné de  Facide  libre^  on  peut  savoir  en  quelle  quantité  il  a  été 
ajouté.  Dans  le  cas  contraire,  il  est  nécessaire  de  comparer  Faoalyse 
du  vin  suspect  à  celle  que  fournissent  les  vins  naturels  de  la  même 
localité.  Si  la  quantité  est  notable,  il  devient  certain  qu'une  cause 
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eitérieure  a  exagéré  la  proportion  d'acide  du  vîd  ;  mais  il  reste  à 
déterminer  si  c'est  une  cause  fortuite,  mauvais  lavage  des  tonneaux 
soufrés  ou  addition  frauduleuse,  et  il  faudrait  savoir  si  la  quantité 
trouvée  est  susceptible  de  communiquer  au  liquide  des  propriétés 
fâcheuses  pour  la  santé  publique,  d 

Malheureusement,  on  ignore  quelle  est  la  limite  au-dessus  de 
laquelle  le  vin  devient  dangereux,  de  telle  sorte  que  le  mieux  est 
d'accepter  le  chiffre  admis  par  le  gouvernement  français,  de  2  gram- 
mes de  sulfate  par  litre.  Toutefois,  ce  règlement  laisse  une  incer- 
titude, puisqu'il  ne  spécifie  pas  s'il  faut  entendre  un  sulfate  neutre 
ou  acide,  et  il  semble  qu'il  serait  plus  précis  de  dire  que  le  vin  peut 
contenir  sans  être  poursuivi  0  gr.,  816  de  SO'  par  litre  correspon- 
dant à  1  gramme  d'acide  SO',  HO. 

Il  est  même  probable  qu'une  quantité  semblable  est  encore  consi- 
dérable et  qu'elle  ne  sera  guère  atteinte  que  lorsqu'il  y  aura  eu 
fraude  par  l'acide  sulfurique  ajouté  directement  ou  par  un  pl&trage 
sur  une  large  échelle. 

[Ann.  agron.  et  J.  de  Pharm.  et  de  Chim.). 


Falsf  iieatton  da  carbonate  de  sonde  $ 

Par  M.  Jules  Van  den  Beegbe, 
directeur  du  laboratoire  agricole  provincial  de  la  Flandre  occidentale. 

L'auleur  a  été  mis  sur  la  voie  de  cette  fraude,  d'abord  par  la 
plainte  des  ménagères»  et  ensuite  par  l'examen  de  deux  échantillons 
de  carbonate  de  soude  que  lui  remit  un  fabricant  de  produits  chi- 
miques de  la  ville. 

Voici  la  composition  centésimale  de  ces  deux  échantillons  : 

«•  1.  N»  2, 

Eau 9.66  7.97 

Carbonate  de  soude 77. 78  33.74 

Id.     dépotasse 0.92  1.48 

Id.     de  chaux  (craie) 0.85  4.33 

Chlorure  de  sodium 10.78  62.04 

Chaux 0.00  0.46 

100  100 

On  peut  considérer  le  tP  2  comme  fiilsiflé  avec  50  p.  100  de  sel 
de  cuisine. 

Ces  résultats  engagèrent  à  poursuivre  l'examen  des  sels  de  soude 
vendus  par  les  détaillants  de  la  ville. 

T.   XI.  N<>  XII.  DiCSHBU  1883.  36 
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L'analyse  de  trois  échantillons  de  carbonate  de  soude  oondiùslt 
aox  chiffires  suivants  : 

Garibonate  de  soade.  GUonire  de  Mdmm.        Sd&te  de  sonde. 

ËdBUltilloil  A..     32.49  p.  C.  54.96  p.  C.  11.64  p.  C. 

Id.  B. .     23.48  p.   c.  53.71  p.  C.  DOD  dosé. 

]d.        C.    38.12  p.  C.  33.32  p.  C.  non dosé. 

Les  échantillons  1  et  J9  sont  tout  simplement  des  mélanges  de 
50  p.  100  de  chlorure  de  sodium  avec  50  p.  100  de  carbonate  de 
soude.  L'échantillon  C  est  un  peu  moins  falsifié.  On  doit  le  consi- 
dérer comme  n'ayant  subi  qu'une  addition  de  30  p.  100  de  sel  de 
cuisine. 

L'auteur  examina  également  un  échantillon  de  carbonate  de 
soude  remis  par  un  fabricant  de  toiles  de  Roulers,  produit  que 
cet  industriel  achète  directement  aux  fabriques  de  produits  chi- 
miques. Cet  échantillon  lui  donna  les  chiffres  suivants  : 

Carbonate  de  sofiide.  Chlorare  de  lodiiiiiu  SnUiite  de  soDde. 

76.61  p.  C.  2.37  p.  C.  7.08  p.  c 

Cette  composition,  on  le  voit,  diffère  complètement  des  précé- 
dentes. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  des  carbonates  de  soude  tels  que 
les  échantillons,  no  2,  A,  B,  C,  jouant,  dans  l'opération  du  lessi- 
vage, de  mauvaises  farces  aux  ménagères.  Leurs  plaintes  sont  par- 
faitement fondées  quand  elles  allèguent  que  le  sel  de  soude  de  nos 
jours  ne  ressemble  plus,  en  général^  à  celui  d'autrefois.  Alors, 
disent-eiles^  dans  leur  langage  familier,  le  sel  de  soude  rendait  les 
eaux.$Fra«6v,  maintenant  il  les  rend  maigres.  El,  en  effet  :  le 
chlorure  de  sodium  entrave,  précipite  la  solution  dii  savon,  au  lieu 
de  la  fiEivorJBer. 

[Soc.  de  méd.  de  Gand,) 
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Beeherelie  ëo  flang  «ar  le»  vêtements  qui  mU  été  laTés  ; 

Par  H.  G.  Husson. 

Lorsque  le  linge  taché  de  sang  a  sàbl  un  lavage  aérien,  il  est 
difficile  de  retrouver  les  différents  éléments  caractéristiques. 

Quand  le  microscope  et  le  speetroscope  n'ont  déeelé  ni  hémo- 
globine, ni  hématine,  il  me  semble  imprudent  de  compter  «ur  la 
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recherche  de  la  fibrine.  On  s'expose,  en  effet,  à  bien  des  méprises. 
Hais  alors,  il  peut  y  avoir  de  l'intérêt  à  mettre  en  évidence  les 
soins  que  l'accusé  a  pris  pour  laver  telle  partie  du  vêtement  plutôt 
que  telle  autre.  L'eau  ne  suBit  ordinairement  pas  pour  enlever 
toute  trace  de  sang  ;  il  faut  encore  savonner  la  tacbe  et,  lorsque 
Topéralion  ne  se  fait  pas  à  grande  eau,  il  est  rare  que  le  linge  ou 
le  vêtement  ne  retienne  pas  des  traces  de  savon,  qu*il  est  possible 
de  mettre  en  évidence  sans  nuire  à  la  recherche  des  cristaux  de 
chlorhydrate  d'bématine. 

Voici  le  mode  opératoire  : 

Ayant  découpé  une  portion  de  l'étoffe,  h  Tendroit  suspect^  on 
met  ce  petit  morceau  dans  un  verre  de  montre  et  on  Thumecte 
avec  quelques  gouttes  d'«au  distillée.  Le  tout  est  maintenu  pendant 
deux  heures  sur  du  sable  chaud,  h  une  température  de  40"^ ;  pour 
éviter  la  dessiccation,  on  ajoute  une  goutte  d'eau,  trois  ou  quatre 
fois  pendant  la  macération.  On  comprime  Tétoffe,  avec  une  petite 
pince,  et  l'eau  qui  s'écoule  indique  déjà,  par  sa  couleur,  s'il  est 
possible  d'espérer  des  cristaux  d'bématine.  Cette  eau  est  évaporée 
goutte  à  goutte  sur  une  plaque  de  verre,  qui  servira  h  l'observation 
micrographique.  Si  le  liquide  s'est  trop  étendu  sur  le  verre,  le  ré- 
sidu est  raclé  et  ramené  avec  soin  au  contre  de  la  plaque»  où  on  le 
retient  à  l'aide  d'une  goutte  de  solution  d'iodure  ou  de  chlorure  de 
potassium  au  centième.  La  toAme  portion  d'étoffe,  replacée  dans  le 
verre  de  montre,  est  traitée  par  une  petite  quantité  d'acide  acétique 
cristalUsable  qui,  après  avoir  été  exprimé,  est  évaporé  sur  le  pre^ 
Bder  résidu,  avec  les  précautions  indiquées  plus  haut. 

Ayant  placé  le  couvre-objet  sur  le  résidu,  de  l'acide  acétique  cris- 
taliisable  est  introduit  par  capillarité  entre  les  deux  lamyes  de  verre. 
Oo  porte  à  Tébullition,  et  on  laisse  refroidir  en  ayant  soin  d'in^ 
cltner  légèrement  la  plaque  de  verre,  de  manière  que  le  liquide  non 
évaporé  se  réunisse  à  un  des  angles  du  couvre-objet. 

S'il  y  a  encore  de  l'hématine,  les  cristaux  de  chlorhydrate  appa- 
laiflseot.  S'il  y  a  du  savon,  oo  remarque  des  gouttelettes  jaunes 
d'a4»de  oléique,  à  côté  de  l'acide  margarique  qui  cristallise  en 
aiguilles  tout  à  fiiit  caractéristiques*  Elles  ne  sont  jamais  complète- 
ment raides,  mois  toujours  plus  ou  moins  contournées.  Elles  se 
montrent  d'abord  sous  forme  de  C  allongé  ou  de  virgules. 

S'il  y  a  beaucoup  de  savon,  ces  aiguilles  se  réunissent  et  for- 
ment é»  masses  dievelues  arborisées*  Lorsqu'il  y  en  a  peu,  au  con- 
traire; elles  se  réunissent  deux  à  deux,  ou  en  petits  faisceaux  fibri- 
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neuxqui  ont  une  certaine  analogie  avec  la  fibrine  fixée  sur  des 
débris  de  tissus. 

C'est  surtout  pour  cette  raison  que  j*ai  cru  devoir  présenter  ceUe 
observation  à  rAcadémie,  parce  que  cette  similitude  de  forme, 
quoique  éloignée,  pourrait  amener  des  erreurs.  Quelques  filaments 
de  fibrine,  aperçus  au  microscope  sans  les  cristaux  ou  les  raies 
de  rhématine,  ne  me  semblent  pas  suflDsants  pour  démontrer  la 
présence  du  sang. 

Lorsque  la  tache  lavée  est  suffisamment  étendue  pour  fiiire  une 
contre-épreuve,  on  peut  en  découper  une  seconde  portion,  que  l'on 
fait  bouillir  avec  de  l'eau  distillée  ;  on  enlève  le  tissu,  on  filtre  sur 
un  très  petit  filtre,  puis  le  liquide  est  évaporé  et  calciné  dans  une 
capsule  de  platine.  Le  résidu  est  repris  par  une  goutte  d'eau  dis- 
tillée, qui  teinte  légèrement  en  bleu  les  bords  d'une  bande  de 
papier  rouge  de  tournesol. 

On  a  mis  ainsi  en  évidence  l'alcali  et- l'acide  du  savon. 


REVUE  XtDICALE  ET  TltRAPEUTIQUE. 

Reeherehes  sur  les  propriétés  physlolegiques 

d«  fluiltese  (i); 

Par  H.   Eh.  Boviqqelot. 

Dans  une  Note  insérée  aux  Comptes  rendus  en  décembre  der- 
nier, j'ai  insisté  sur  l'importance  alimentaire  du  maltose,  sucre 
qu'on  sait  se  former  en  fortes  proportions  dans  la  digestion  des 
matièi^s  féculentes,  et  j*ai  supposé  provisoirement  que  ce  sacre, 
classé  parmi  les  saccharoses,  est  directement  assimilable.  Mais  une 
telle  hypothèse,  reposant  uniquement  sur  la  résistance  du  maltoee 
à  l'action  des  ferments  digestife  de  quelques  Invertébrés  et  sur  sa 
fermentation  directe  en  présence  de  la  levure  de  bière,  n'était  pas 
suffisamment  justifiée.  Je  présente  aujourd'hui  à  l'Académie  les 
résultats  des  recherches  que  j*ai  faites  dans  le  but  de  m'assurer  si 
cette  hypothèse  répond  à  la  manière  dont  le  maltose  se  comporte 
dans  l'économie,  ou  si»  comme  on  l'admet  pour  le  sucre  de  canne, 
le  maltose  est  totalement  transformé  en  glucose  avant  de  pénétrer 
dans  le  sang. 

1.  Action  des  ferments  digestifs  sur  le  maUose.  —  Bien  que,  à 
l'égard  de  la  diastase  du  malt  et  de  la  salive,  de  Mériog  ait  établi 

(1)  G.  R.  M,  1000. 
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que,  contrairement  aux  conclusions  de  Brown  et  Héron,  l'action 
prolongée  de  ces  ferments  détermine  la  transformation  en  glucose 
d'une  certaine  proportion  de  maltose,  j*ai  cru  devoir  rechercher 
si,  en  Tabsence  de  tout  germe,  cette  action  doit  leur  être  attribuée. 
J'ai  maintenu  à  des  températures  de  15^  et  de  39»  des  solutions  de . 
maltose  pur  à  2  p.  100,  additionnées  de  diatase  en  dissolution  ou 
de  salive,  préalablement  filtrées  à  l'appareil  Klebs  et  Tiegel  :  même 
après  vingt-quatre  heures^  Je  n'ai  constaté  aucun  changement  de  la 
matière  sucr^.  Il  ne  se  produit  pas  non  plus  de  dédoublement  si, 
dans  ces  expériences,  on  opère  en  présence  de  l'acide  carbonique  à 
la  pression  0,76. 

Précédemment  j'ai  indiqué,  après  de  Méring,  l'inactivité  de  l'in* 
vertine  vis-à-vis  du  maltose.  Comme,  dans  l'intestin,  se  mêlent  la 
diastase  du  pancréas  et  Fin  vertine  du  suc  intestinal,  il  y  a  lieu  de 
se  demander  si  des  ferments,  qui  séparément  n'ont  aucune  action 
sur  le  sucre  examiné,  ne  le  dédoublent  pas  quand  ils  sont  réunis. 
J'ai  donc  ajouté,  à  des  solutions  de  maltose  additionnées  d'inver- 
tine,  soit  de  la  salive,  soit  de  la  diastase.  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
mélanges  n'a  dédoublé  le  maltose,  à  38^  et  en  douze  heures  de 
contacc. 

Le  maltose  résiste  également  au  suc  gastrique  artificiel,  de  môme 
qu'au  suc  pancréatique  obtenu  par  macération  de  la  glande  dans 
l'eau,  à  condition,  pour  ce  dernier,  de  né  pas  faire  durer  l'essai  plus 
de  dix  heures.  En  prolongeant,  il  se  forme  de  petites  quantités  de 
glucose;  mais  le  liquide  se  remplit  de  bactéries,  ce  qu'on  ne  peut 
guère  éviter,  le  suc  pancréatique  ne  se  prêtant  pas  à  la  flltration  à 
travers  une  terre  poreusç. 

Le  suc  intestinal,  plus  encore  que  le  suc  pancréatique,  se  rem- 
plit rapidement  de  bactéries,  qui  se  réunissant  à  la  fin  en  une  masse 
floconneuse  tombent  au  fond  du  vase.  Ces  infiniment  petits  sont, 
sinon  une  cause  d'erreur,  du  moins  une  cause  de  doute  à  l'égard 
des  conclusions  à  tirer  des  résultats  obtenus.  Voici  la  méthode  qui 
a  été  suivie  pour  éviter  les  inconvénients  qu'ils  entraînent  : 

Un  lapin  maintenu  à  jeun  pendant  vingt-quatre  heures  reçoit 
de  la  nourriture  :  vingt-cinq  minutes  après,  il  est  sacrifié.  Une  por- 
tion de  rintestin  grêle  est  enlevée  rapidement,  lavée  grossièrement, 
puis  découpée  et  mise  à  macérer  pendant  une  heure  avec  assez 
d'éau  distillée  pour  la  couvrir.  On  filtre  sur  du  coton,  au  moyen  du 
vide,  et  Ton  &it,  avec  le  liquide  filtré  et  de  l'eau,  un  volume  d'en- 
viron 80  c.  e. 


.1 
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De  ce  liquide  :  1^  16  c.  c.  sont  mélangés  directement  avec  10  c*  e. 
d'unesolutiomdemaltoseàip.lOO  ;  15autres  centimètres  cnbesa^ec 
10  c.  c.  de  solution  de  saccharose  à  2  p.  100;  8*  20  e.  c.  sont  flllréa 
sur  un  appareil  Klebs  et  Tlegel  et,  après  fillratîon,  additionnés  avec 
les  précautions  convenables  de  10  c.  c.  de  solution  demahoae  à  2  poar 
100  ;  20  autres  centimètres  cubes  sont  filtrés  de  même  et  addition-^ 
nés  de  lO  c.  c.  de  solution  de  sucre  de  canne  à  2  p.  100.  Cette  se- 
conde flltration  a  pour  but  de  fournir  un  suc  intestinal  qui  soit, 
comme  la  salive,  privé  de  germes  et  de  débris  de  cellules. 

Les  quatre  essais  sont  alors  maintenus  à  la  température  de  38^ 
pendant  douze  heures  et  dix-huit  heures.  Voici  les  résultats  se  rap- 
portant à  plusieurs  séries  d'entre  eux. 

Pour  les  liquides  intestinaux,  nOn  filtrés  à  l'appareil  Klebs,  le 
maltose  et  le  saccharose  ont  été,  en  partie  et  quelquefois  en  tota- 
lité, dédoublés,  ce  qui  est  en  accord  avec  les  ^recherches  de  Bro^im 
et  Héron.  Pour  les  liquides  filtrés  à  l'appareil  Klebs,  dans  la  plu- 
part des  cas,  aucun  des  deux  sucres  n-a  été  dédoublé  ;  rarement  on 
a  pu  constater  des  traces  de  formation  de  glucose.  Encore,  pouf  le 
maltose,  et  en  raison  des  procédés  d'analyse,  peut-on  attribuer  ce 
dernier  résultat  aux  erreurs  d'expérience.  Je  reviendrai  plus  loin  Bor 
rinterprétation  de  ces  faits. 

2.  Actûm  des  acides  de  l'économie  sur  ie  maltosê.  -^  Il  y  a  inté* 
rét  à  savoir  si  les  acides  qu'on  rencontre  dans  l'estomac,  employés 
en  solution  aqueuse,  dans  des  proportions  physiologiques  et  h  la 
température  du  corps,  peuvent  dédoubler  le  maltose. 

Une  solution  de  maltose  à  1  p.  100^  additionnée  de  0,20  de  HQ 
pour  100,  a  été  maintenue  à  ZS"*  pendant  trente-six  heures.  Le  mal- 
tose est  resté  intact.  Une  autre  solution,  additionnée  d'une  quan- 
tité équivalente  d'acide  lactique,  a  été  placée  dans  les  mêmes  con- 
ditions, sans  qu'il  se  produisit  de  changement  dans  la  matière 
sucrée. 

Au  contraire,  si  Ton  expose  une  solution  de  saccharose  à  1  pour 
100  aux  mêmes  influences,  on  constate  :  qu'en  présence  de  l'adde 
chlorhydrique,  70  p.  100  de  ce  sucre  sont  intervertis  au  boot  de 
six  heures,  00  au  bout  de  douze  heures;  qu'en  présence  de  Tadde 
lactique  33  p.  lOO  sont  intervertis  en  trente*six  heures* 

Il  eât  aujourd'hui  démontré  que  l'interversion  du  sucre  de  canne 
est  facilement  obtenue  avec  l'acide  carbonique,  le  me  sois  demandé, 
puisque  l'acide  carbonique  se  forme  constamment  dans  l'économie^ 
si,  à  la  pression  ordinaire  et  à  la  température  du  corps,  cet  acMe 
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peut  déterminer  le  dédoublement  da  saccharose  et  da  maltose.  Pour 
le  premier  sucre,  j'ai  constaté  que,  au  bout  de  cinq  jours,  d,20pour 
100  étaient  intervertis.  Quant  au  maltose,  il  n'est  pas  dédoublé. 

Plusieurs  conséquences  importantes  découlent  des  faits  qui  pré- 
cèdent. Et,  d'abord,  il  est  difficile  de  soutenir  que  le  sucre  de  canne 
soit  ioterv^i  seulement  dans  llntestin  grêle,  et  de  ne  pas  admettre, 
en  présence  des  chiffres  ci-dessus^  que  les  acides  chlorhydrique  et 
lactique  soient  des  facteurs  importants  de  sa  digestion.  II  y  a  plus  : 
si  de  petites  quantités  de  sucre  de  canne  passent  dans  les  vais- 
seaux sanguins,  on  doit  supposer  que  l'acide  carbonique  qui  s'y 
forme  constamment  suffit  pour  l'intervertir. 

Au  contraire»  nulle  part  ailleurs  que  dans  l'intestin,  le  maltose 
n'est  dédoublé.  Encore  doit- on  se  demander  si  ce  résultat  est  le 
fiait  d'une  zymase.  Sî  oui  :  1^  elle  est  différente  de  Tinvertine  de  la 
levure,  celle-ci  étant  sans  action  sur  le  maltose  ;  2"^  elle  ne  traverse 
pas  les  terres  poreuses.  Si  non,  le  dédouUement  est  le  fait  des 
infiniment  p^ita> 

Quant  &  la  question  de  rassimilabilité  directe  du  maltose,  ce  qui 
précède  ne  suffit  pas  pour  la  résoudre  :  j'espère  montrer  prochai- 
nement comment  se  comporte  le  maltose  en  présence  des  ferments 
figurés  et  des  moisissures. 


REYÏÏf  DES  JOURITÂÏÏX  fTBAKGERS. 


JExIraltfi   des  Journaux,  allemands;. 

Par  H.  Marc  Boimqno. 

GûmiL  —  Eau  chromée  contre  Ut  iyphUis. 

Le  D>^  Gûntz,  de  Dresde,  considère  l'eau  chromée  gaaense,  non- 
seulement  eonmie  un  eieeUentantisyphâitiqne,  maiseDCCore  comme 
un  préservatff  de  la  sypbilis.  €e  médieame&t  se  prépare  avec  : 

p- 
Btcfareonte  4e  potasse M' 

Mi tiaia  de  potasse. Mû 

—    de  soude ojo 

Cblorure  de  sodium 0,20 

Eau «M,0<r 

On  opère  la  dissolution  des  sels  et  on  gazéifie  fortement  avec 
l'acide  carbonique.  Cette  eau  est  claire  et  faiblement  colorée  en 
jaune  verd&tre.  Les  nitrates  sont  ajoutés  pour  empêcher  la  décom- 
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Tadde  csrboniqae,  Facide  acétique,  Fadde  ealicyS^oe,  Hode,  le 
brome,  etc.,  en  humectant  )a  pointe  du  cornet  avec  le  réaettf  ap- 
proprié. 

{Pkarm.  CentralhaUe^  XXiV,  1863y  389  et  Pkamu  Zmitd^fl 
fur  Russlandj  XXU,  1883,  581 4 


Hensel.  —  Synthèse  de  la  nicotine. 

Une  solution  d'acide  benzoïque  dans  l'acétone  est  additionnée 
d'acide  sulfarique  concentré,  puis  cbauflëe.  Le  préci|»té,  résaitant  de 
ce  traitement,  est  redissous  de  nouveau  dans  ub  excès  d*aeé(one. 
Après  refroidisseiDeDt,  on  ajoute  uoe  «dation  de  giz  amHHHuac 
dans  Fateool  absolu  {Spirihu  Dzondii).  Le  liquide  qui  ae  aéptre 
du  sulfate  d'aonwoniaque  renftrme  la  nicotine  en  sohitiQQ.  En 
ajoutant  une  petite  quantité  d'eau,  la  nicotine  se  sépare  à  la  sur- 
fôce. 

(Pharm.  ZeihMg,  HYIII,  \9S&,  ^"^  ^  Rundsdum  fër  Pkër- 
madey  IX,  1883,  609.) 

Grivfith.  — -  In/hence  dm  fer  sur  le  dévekppeWÊeni  des 
plantes. 

L*auteur,  après  de  nonrbreui  essais,  a  constaté  que  des  plantes 
cultivées  dans  un  terrain  ferrugineux,  atteignaient  le  double  du 
poids  des  plantes  placées  dans  d'autres  conditions.  Les  cendres  de 
ces  plantes  renferment  de  notables  proportions  de  fer. 

{Rundschau  fur  Pharmacie^  IX,  1883,  585.^ 


liquide  pour  pulvérisations  dans  les  chambres  de  malades. 

Esseoce  de  térébenthiae f^ 

—  dépotasse 2 

—  d'eucalyptus « 2 

—  de  citron 1 

—  de  bergamote f 

Aleool 100 

Avant  de  se  servir  de  ce  mélange,  on  Texpose,  pendant  8  jours, 
aux  rayons  du  soleil,  en  agitant  fréquenunent. 

{Weekly  Druggist  News^  11  August  1883  et  Itandsehau  fur 
Pharmacie,  IX,  1883,  580.} 
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INTÉRÊTS  PBOmaONNELS. 

Soeiété  de  préwoyance 
et  Cbaililire  «yndieate  des   pharniaelens  de  fl"  elasse 

ds  déparleoMBl  de  la  Seine* 


EXTRAIT  DES  PaOGÈS-TEaBÂIIX  DES  SÉANCES  DU  CONSEIL  D*A0M[NI8TaATI0M. 


Séance  du  9  octobre  18fô. 
Présidence  de  M.  Blottière,  président 

Secours,  —  Le  Conseil  vote,  à  titre  de  secours,  une  somme  totale  de 
400  francs  en  faveur  d*un  ancien  sociétaire  et  de  la  famille  de  plusieurs 
sociétaires  décédés. 

Admissmu  —  M.  Taine*  pbarmacieo,  place  des  Pyrénées,  est  admis  au 
nombre  défi  membres  titulaires  de  la  Société. 

Travatis  ordinaires.  —  Plusieurs  propositions  concernant  les  intérêts 
professionnels  sont  étudiées  par  le  Conseil.  11  est  décidé  que  des  pour- 
suites seront  exercées  contre  plusieurs  personnes  se  livrant  à  Texercice 
illégal  de  la  pharmacie;  les  résultats  de  ces  poursuites  seront  portés  ulté- 
rieurement à  la  connaissance  des  sociétaires.  Parmi  les  questions  à  Tétude 
se  trouve  aussi  la  vente  des  eaux  minérales. 

Avis  aux  sociétaires  concernant  la  question  du  gaz,  —  Les  sociétaires 
(lui  ont  jusqu'ici  résisté  aux  prétentions  de  la  Compagnie  du  gaz»  et  qui 
recevraient  d'elle  une  assignation  à  comparaître  devant  le  Tribunal  de 
Commerce  ou  toute  autre  juridiction,  sont  instamment  iovités  à  voir 
M.  Crinon,  45,  rue  Turenne,  aussitôt  la  réception  de  Tassigoation,  adn 
de  se  renseigner  auprès  de  lui  sur  ce  qu'ils  devront  faire. 
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Pharmakognosie  des  PfUmsmreiches  von  P.  A.  FLtkCKiGBR,  9*  Auflage, 
3*  und  3«  Lietoungen,  Berlin,  R,  Gaertner,  1882  nnd  1883.  {Pharmaco^ 
gnosiê  du  règne  végétal^  par  P.  A.  FlQckiger»  T  édition^  2*  et  3'  livrai- 
sons, in-8*y  pages  291  à  800  el  pages  601  à  1049l) 

Nous  avons  déjà  signalé  à  nos  lecteurs  la  publication  de  la  première 
livraison  (1)  de  la  seconde  édition  de  l'ouvrage  de  Flùcldger.  La  seconde 
livraison,  poroe  en  1883,  renferme  Tétode  deicriptive  et  bisteriqne  des 
rhizomes  et  radaee  des  monoeotylédonées  et  des  diootylédonées,  des  tiges 
et  des  écorces.  La  troisième  livraison  contient  celle  des  feuilles,  des  fleurs, 
des  fruits  et  des  semences. 

Des  tables  analytique,  méthodique  et  alphabétique  permettent  de  con- 
sulter rapidement  et  avec  fruit  le  livre  du  savant  collaborateur  et  ami 
du  regretté  Daniel  Hanbury.  M.  B. 

(1)  Répertoire  de  Pharmacie^  tome  IX,  janvier  tSSl,  page  42. 
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YARl£TËS. 


Les  viandes  salées  d'Amérique.  —  M.  Hérisson,  ministre  do 
commerce  a  adressé  la  circulaire  suirante  aux  préfets  au  sujet  du  retrait 
du  décret  du  18  février  1881,  prohibant,  sur  le  territoire  de  la  République 
française,  Timportation  des  viandes  de  porc  salées  provenant  des  États- 
Unis  d^Amérique. 

Paris^  le  27  novembre  t88S. 

Un  décret  de  M.  le  Président  de  la  République,  du  27  novembre,  vient 
de  rapporter  le  décret  du  18  février  1881,  qui  a  interdit  sur  tout  le  terri- 
toire de  la  République  française  Timportation  des  viandes  de  porc  salées 
provenant  des  États-Unis  d*Amérique. 

Ce  décret,  qui  a  pour  but  de  rendre  à  la  consommation  an  aliment  pré- 
cieux pour  les  classes  laborieuses,  n'aura  efiScacement  atteint  le  bat  qaU! 
se  propose  qu*autant  que  l'usage  de  ces  viandes  sera  entouré  de  tooies  les 
précautions  qu'exige  la  préservation  de  la  santé  publique. 

Le  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de  i*ïance,  que  j'ai  saisi  de  la 
question,  s'est  livré,  à  cet  égard,  à  un  examen  approfondi,  duquel  il  ré- 
sulte que  les  viandes  de  porc  conservées  perdent  tout  danger  âMufestalion 
de  trichinose,  si  elles  sont  sal.ées  a  ver  soin,  et  si  la  saumure  dans  laquelle 
elles  reposent  est  de  bonne  préparation.  Vous  devrez  donc  recommander 
aux  municipalités,  qui  ont  plus  spécialement  dans  leurs  attributions  la 
surveillance  des  denrées  alimentaires,  d'examiner  avec  le  plus  grand  soin 
si  ces  conditions  sont  complètement  remplies  en  ce  qui  concerne  les  viandes 
de  porc  salées  mises  en  vente  dans  leur  commune,  et  de  ne  pas  hésiter  à 
faire  saisir  et  détruire  celles  qui,  par  leur  degré  imparfait  de  salure,  leur 
paraîtraient  impropres  à  la  consommation. 

Le  Comité  a  constaté,  en  outre,  scientifiquement,  aussi  bien  que  par  la 
voie  expérimentale,  que  la  trichine,  quand  il  en  existe  dans  la  viande  dt^. 
porc,  est  entièrement  détruite  par  la  cuisson  complète,  et  que  tout  danger 
disparaît  pour  le  consommateur  si,  conformément,  d^ailleors,  à  nos  habi- 
tudes culinaires  très  répandues,  cette  viande  n'est  pas  consommée  crue 
ou  mal  cuite.  Vous  voudrez  donc  bien  porter  cette  indication  importante 
à  la  connaissance  de  vos  administrés,  par  tous  les  moyens  de  publicité 
dont  vous  disposez. 

Je  vous  prie  de  m'aecnser  réception  de  la  présente  cireolaire  et  de 
donner  tous  vos  soins  à  Fexécution  des  prescriptions  qu*elle  renferme. 

Recevez,  etc. 

Pharmacopée  internationale.  —  Le  Pharmaautùchê  Zeitung. 
après  avoir  rapporté  la  discussion  qui  a  eu  lieu  &  Bruxelles,  à  propos  du 
Congrès  international  pharmaceutique  qui  doit  se  tenir  dans  cette  ville 
l'année  prochaine,  ajoute  les  i-éflexions  suivantes  :  «  La  question  est  pen- 
dante, à  savoir,  si  le  Congrès  international  pharmaceutique,  eu  égard  aui 
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situations  relatives  de  la  France  et  de  fAlIemagne,  peut  rendre  beaucoup 
de  services.  Il  est  suffisamment  démontré  que  la  Pharmacopée  interna- 
tionale ne  sera  pas  Tœuvre  du  Congrès.  Le  tempe  nécessaire  pour  l'élabo- 
ration d'une  telle  entreprise  doit  être,  à  tout  prix,  augmenté  de  dix  autres 
années.  L'Allemagne  et  l'Amérique  ont  publié  de  nouvelles  Pharmacopées 
dans  le  courant  de  Tannée;  en  France,  et  peut-être  aussi  en  Belgique  et 
en  Italie,  on  en  imprime  actuellement  de  nouvelles,  tandis  que  l'Angleterre 
a  commencé  la  révision  de  la  sienne.  Tout  cela  ne  parait  pas  indiquer 
une  entente  hiternationale  sur  le  dosage  des  remèdes  actifs  des  Pharma- 
copées. »  C'est  donc  là  le  résultat  auquel  nous  trouvons  le  moyen  d'arriver 
après  que  la  Pharmacopée  universelle  a  été  le  sujet  de  réunions  pleines 
d'enthousiasme  à  Vienne,  à  Paris  et  à  Saint-Petersboui^.  Cette  dernière 
réflexion  est  du  The  Chemitt  and  Druggist, 

La  Panolastite.  —  Vexplosif  Turpin  ou  Panclastite  (de  ««t,  tout, 
xxau,  je  brise)  n^est  pas  un  composé  défini  ;  Il  est  constitué  par  le  mé- 
lange d'an  corps  très  oxydant,  Thypoazotide  ou  acide  hypoazotique,  avec 
un  corps  très  combustible,  qui  peut  être  :  le  sulfure  de  carbone,  la  ben- 
zine, l'étber  de  pétrole,  ou  même  une  huile,  un  corps  gras  quelconque,  etc. 

Comme  la  litroglycérlne,  les  produits  ainsi  obtenus  peuvent  être  mé- 
langés à  des  matières  poreuses  inertes,  qui  en  absorbent  de  grandes  quan- 
tités et  les  rendent  facilement  transportables. 

La  panclastite,  comme  la  dynamite,  ne  détone  que  sous  l'influence  de 
certaines  vibrations;  l'explosion  du  fulminate  de  mercure,  en  particulier, 
est  l'intermédiaire  auquel  on  a  recours.  Ce  produit  est,  du  reste,  moins 
dangereux  que  la  dynamite  et,  en  même  temps,  d'une  puissance  explosive 
bien  plus  considérable. 

Teinture  des  cheveux  et  de  la  barbe.  —  M.  A.  Naquet  prépare 
ainsi  sa  liqueur  pour  teindre  les  cheveux  : 

Bismuth  métallique 100  grammes. 

Acide  azotique,  q.  s.  pour  dissoudre  environ..    280      — 

On  ajoute  envu'on  75  gr.  d'adde  tartrique  dissous  dans  Teau.  Après 
agitation,  on  ajoute  quantité  assez  considérable  d'eau  pour  que  le  liquide 
filtré  ne  précipite  plus  par  une  nouvelle  addition  d'eau.  Le  précipité  est 
placé  sur  un  filtre  et  lavé  à  grande  eau. 

Le  magma  est  placé  dans  une  terrine  et  l'on  ajoute  -de  l'ammoniaque 
jusqu'à  ce  que  tout  soit  dissous  (environ  8  à  900  gr.  d'ammoniaque).  Cette 
liqueur  est  additionnée  de  75  gr.  d'hyposulfite  de  soude  en  poudi'e.  Dès 
que  le  sel  est  dissous,  on  met  la  solution  dans  des  flacons,  où  Ton  a  préa- 
lablement introduit  un  ou  deux  centièmes  de  glycérine. 

Les  cheveux  et  la  barbe  hnprégnés  de  ce  liquide  prennent,  au  bout  de 
5  à  6  heures,  une  teinte  cbAtain  foncé.  Cette  teinte  disparaît,  si  on  les 
lave,  pour  faire  place  à  du  blond  tendre.  En  répétant  tous  les  jours  Topé- 
ration,  on  arrive  au  chAtain  foncé  persistant»  en  passant  par  tontes  les 
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nuances  du  bloncL  Quand  la  teinte  voulue  est  atteinte,  on  s^arrète,  et  Fod 
se  borne  à  imbiber  de  temps  à  autre  les  racines. 


Les  biberons  ;en  étain.  —  L^aoalyse  ayant  démontré  PexisteiKt 
d'une  proportion  assez  forte  de  plomb  dans  le  mêlai  de  ces  biberons,  le 
Comité  d'hygiène  publique,  sur  le  rapport  de  Wurlz,  conclut  que  fnsa^ 
de  tels  biberons  est  dangereux,  qu'il  est  regrettable  que,  dans  Tétai  actuel 
de  la  législation^  ils  ne  puissent  être  interdits  d*une  &çon  absdue,  mais 
qu'il  y  a  lieu  d'en  avertir  les  intéressés  par  voie  de  circulaire,  et  d^en  in- 
terdire l'emploi  chez  les  nourrices  soumises  à  l'inspection* 


Encore  la  trichinose  en  Allemagne  —  M.  Bronardel  vient 
d'être  chargé  d'nne  mission  spéciale  pour  étudier  la  trichinose  en  Saxe, 
où  elle  fait  de  nombreuses  victimes. 

La  trichinose  sévit  actneHemeot  avec  violence  dans  les  viikges  des 
montagnes  du  Hartx.  Quarante  peroonnes  ont  été  victimes  de  ia  noaladie 
et  on  a  déjà  constaté  dix-toit  décès. 


Assistance  publique.  —  On  se  rappelle  la  falsîficaUon  du  gullale 
de  quinine,  livré  l'année  dernière  à  l'Assistance  publique 

Cette  année,  l' Administration  a  pris  soin  de  spécifier  dans  le  cahier  des 
charges  de  la  nouvelle  adjudication,  que  l'adjudicataire  devrait  être  Ftan- 
çaîs  et  que  les  produits  devraient  être  préparés  dans  des  usines  irançaises. 
Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  cette  mesure  aussi  intelligente  que  pa- 
triotique. 

Académie  des  scienees.  —  L'Académie  des  sciences  a  pourvu, 
le  lundi  12  novembre,  au  remplacement  de  M.  le  baron  Gloquet,  décédé. 

M.  le  professeur  Gharcot  a  été  élu  membre  de  l'Académie  pour  la  section 
de  médecine  et  de  chirurgie. 

Agrégation  des  Éeoles  de  pharmacie»  —  Un  concours  sera 
ouvert,  à  Paris,  le  2  juin  iSSA,  ponr  quatre  places  d'agrégés  de  phar- 
macie, à  répartir  de  la  manière  suivante,  entre  les  Écoles  supérieures  de 
pharmacie  ci-après  désignées  : 

Paris.  —  Une  place  (histoire  naturelle). 

Montpellier*  —  Deux  places  (histoire  natur^le;  pharmacie). 

Nancy.  —  Une  place  (histoire  mturelle). 

Les  candidats  s^inscrivent  chacun  d'une  manière  spédaie  poor  IHioe  des 
places  mises  au  concours  dans  cfaaqne  £ede  supérieure.  Ils  peuvent  s*ins- 
crire  sobsidiairenent  pour  ptosôeurs  plaoes  et  pour  plusieurs  établisse- 
ments. 

Exposition  d'Amsterdam.  —  Voici  la  liste  des  récompenses  attri- 
buées aux  produits  pharmaceutiques,  compris  dans  la  classe  hO  : 

MMaaies  iCgr  :  MSI  H.  Fouraicr  et  C%  19,  rue  Jacob;  Em.  Genems 
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et  C%  rae  4e  Jouy  ;  Limousin  et  G%  U  et  6^  rue  des  Haudriettes;  :Eigollot 
et  C,  Sa,  awDiie  Victoria  ;  £L  Tliévenot,  à  DiiioD. 

Médailles  d'argent  :  MIL  X-dL  Bedier,  40»  rae  des  Bl«DOB-Mante«iK  ; 
Oiassaing  et  G*,  «,  iivemie  Wktoria;  Desnoix,  17,  me  yîeillA>dii-Teiiip]e  ; 
Duperron,  3  ter,  me  des  Rosiers;  Lelasseur  et  C%  âO,  rae  de  la  Verrene. 

Médailles  de  bronze  :  MM.  G.  Telpry,  à  Reîms  ;  Yerne,  à  Orenoble  ; 
Boron,  à  Moatbard. 

Mention  honarabU  :  M.  Decagny,  UIu  me  Saiot-SéveriD. 

École  de  pbannaoie  de  Paris.  —  La  iffistiilmtion  des  prix  aux 
élèves  lauréats  de  FËcole  sopérfeure  de  pharmacie  de  Paris,  pour 
ranuée  scolaire  1882-1883,  a  eu  lieu  le  mardi  6  novembre,  à  2  heures  de 
raprès-mîdi,  dans  la  salle  des  Actes  de  ré2ablissemenJt,  sous  la  jiréflîdeBee 
èe  M.  Châtia. 

Vinci  les  soms  des  lanréate  : 

Prim  4e  €  École.  —  V^  aînée  3  Finsiûer  Prix,  M.  Fknry.  —  Deuxième 
Prix,  M.  Gascard. 

2'  année  :  Premier  Prix,  IL  Gaillarâ.  —  Deuxième  Prix^  li«  Vicario.  — 
Cité  aveciioaneur,  M.  Gasseiin. 

d*  anoée  :  Premier  PriJi,  M.  Grimberl. — Deuxième  Prix  (non  décerné). 

Prix  des  Tnwaxtx  pratiques,  —  l**  «mée  s  Médailles  d'or,  MM.  ilnré 
et  Joubert.  —  Médailles  d*argent,  MM.  Bran  et  Rigailt  —  Cités  avec 
honneur,  MM.  Lesaulx,  Perche,  Maltet,  Bézine,  Zalacostas. 

2*  année  :  Médailles  d*or,  MM.  Aubert  et  Amarger.  —  MédalHes  d*ar- 
gent,  MM.  Labouverie  et  Hervé.  —  Gités  avec  honneur^  MM.  Lelëvre, 
Milleret,  Winter,  Rucar,  Buisson,  Vicario. 

Microgntpkie.  —  3*  année  :  Médailles  d*or,  MM.  Ourie,  Bonçiet,  Bou- 
dier,  Londe.  —  Cité  avec  honneur,  M.  Abram. 

Ph^qne.  —  3*  année  :  Médaille  <f  or,  M.  Ragoucy.  —  Médaille  d'ar* 
gent,  ML  Grimbert 

Prùv  de  fondation.  —  Prix  Ménier  :  M.  Marié.  —  Prix  Desportes  : 
M.  Duffourc.  ^  PrixBidgnet  :  V  Prix»  M.  Ragoucy  ;  2*  Prix,  M.  Grim- 
beii.  —  Prix  Lebeauit  :  M.  Gasselin. 

Banquet  de  llntemat  —  Le  banquet  annuel  de  Ilntemat  aura 
lieu  comme  d'habitude,  le  samedi  15  décembre,  chez  Véfour-Tavemier, 
au  Palais-Royal. 

Les  aouserijptions  sont  reçues  chez  M.  Mayet,  trésorier,  20,  rue  Baudin. 

GonooiirB  de  rintemat.  —  Le  concours  de  Tlntemat  en  pharma- 
cie des  hôpitaux  de  Paris,  s'ouvrât  le  17  janvier  1884,  à  2  heures  pré- 
cises, dans  Tamphithéàtre  de  la  Pharmacie  centrale  de  l'Assistance  pu- 
blique, quai  de  la  Tournelle. 

Les  candidats  devront  se  km  inscrire^  au  Secrétariat  de  TAdministra- 
tion,  avenue  Victoria,  de  11  heures  à  3  heures.  —  Le  registre  d'inscription 
sera  ouvert  le  iO  décembre,  et  fermé  le  29  du  même  mois. 
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Coxuxrars.  —  Faculté  de  médecine  de  Lyon,  —  A  ia  suite  des  c<mcoQis 
de  Tannée  scalaire  1882-1883,  les  récompenses  suivantes  ont  été  décer- 
nées aux  étudiants  en  pharmacie  de  la  Faculté  : 

Concours  de  fin  d'année,  -~  V  année  :  Prâ,  M.  Michon.  —  2*  année  : 
Prix,  M.  £panrier. 

Thèses  de  pharmacie.  —Médaille  dVgent  :  M.  Guérin. 

—  École  de  pharmacie  de  Bnms,  —  Ont  été  proclamés  lauréats  de 
TÉcole,  à  la  suite  des  concours  de  Tannée  scolaire  1882-4883  : 

1'*  année  :  Prix,  médaille  d*argent,  M.  Glouet;  Mention  honorable, 
M.  R.  Hettich  ;  —  2*  année  :  Prix,  Médaille  d'argent,  M.  Bigaud  ;  Mention 
honorable,  M.  Grenet.  •—  Travatta  pratiques  :  1**  année  :  Prix,  Médaille 
de  bronze,  M.  Hettich;  Mention  honorable^  M.  Glouet;  —  2*  année  :  Prix 
ex  œquo^  Médaille  d'ai^ént,  MM.  Rigaud  et  Grenet  ;  —  3*  année  :  Prix, 
Médaille  de  bronze»  M.  Charpentier.  —  Prix  Simon-Tarbé,  M.  Bigaud. 

— École  supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier.  —  Par  airété,  en  date 
du  19  novembre  1883,  la  chaire  de  physique  de  TÉcole  sup^eure  de 
pharmacie  de  Montpellier  est  déclarée  vacante.  Un  délai  de  20  jours  est 
accordé  aux  candidats  pour  produire  leurs  titres. 

Nominations.  —  Service  de  santé  militaire.  —  Par  décret  en  date 
du  7  novembre  1883,  ont  été  promus  pharmaciens  aides-majors  de  pre- 
mière classe,  à  dater  du  11  novembre  courant,  et  ont  été  maintenos  ûans 
leurs  postes  actuels,  les  pharmaciens  aides-majors  de  deuxième  classe 
dont  les  noms  suivent,  qui  ont  accompli  deux  années  d'andenneté  de 
grade,  savoir  : 

MM.  Girard,  Riser,  Guillot,  Gordier,  Kopp,  Remy,  Carabin  et  Roocîn. 

—  Par  décret,  en  date  du  10  novembre  1888,  les  pharmaciens  aides- 
majors  de  première  classe  de  Tannée  territoriale  dont  les  noms  suivent, 
ont  été  promus  dans  ladite  armée,  savoir  : 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  deuxième  classe,  emplois  vacants  par 
organisation. — Gouvernement  militaire  de  Paris  :  M.  Brouant. — 1*"  corps 
d'armée  :  MM.  Demandre  et  /inàt  i-  6*  corps  d'armée  :  IL  Aunûgnon. 

—  7*  corps  d'armée  :  M.  Passabosc  —  iU*  corps  d*armée  :  M.  Signoud. 

—  16*  corps  d'armée  :  M.  Gazagnes. 

—  Corps  de  santé  de  la  marine,  — Par  décret,  en  date  du  26  novembre, 
M.  Gunisset  a  été  promu,  après  concours,  au  grade  de  pharmacien  pro- 
fesseur de  la  marine. 

— École  de  médecine  de  iVan/£5.— M.Ge8bron  (Jean-Baptiste)  est  nommé 
préparateur  du  cours  de  chhnie  et  de  pharmacie. 

M.  Royer  (Fernand)  est  nonmié  préparateur  de  physique  et  d'histoife 
naturelle. 

— École  de  médecine  de  Toulouse.  — M.Frébault,  professeur  de  pharma- 
cie, est  transféré,  sur  sa  demande,  dans  la  chaire  de  chhnie  vacante  à 
ladite  école,  par  suite  du  décès  de  M.  FilhoL 

—  Faculté  des  sciences  de  Montpellier.  —  Bl.  Parmentier,  docteur 
es  sciences,  est  chargé  du  cours  de  chimie,  en  remplacement  de  M.  Mar- 
gottet. 

Le  gérant  :  Ce.  Thomas. 

82f .  —  Paris.  Imp.  E.  noray  et  C«  (anc  iaqi.  Félii  MaltMte  et  G«),  ne 
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conserves,  par  Caries,  297. 

Etat  «phéroT^al,  éludes  sur  les  corps 
il  r— ,  par  H.  Boutlgny,  428. 

Ethcr,  Influence  de  la  glycérhie  sar  son 
action  dissolvante,  par  Méhu,  502. 

-—  de  pétrole,  76. 

—  nitreux,  esprit  d' — ,  comme  réactilde 
l'acide  phénlque,  par  EyknNifln,  278. 

Eti^aeMes  sor  zinc  et  fer-blanc,  216. 
ETOBymliie,  propriétés  de  1'—,  par 

P.  Thibanlt,  504. 
ExposilioB  d'Amsterdam,  558. 
Extraie  d'ergot,  122,  123. 
-^  de  noix  vomique,  par  Greenish,  4. 

—  de  ratanhia,  par  Schmitt,  49. 

—  fluide  d'ipécacuanha,  440. 

—  sec  du  vbi,  par  Magnier  de  la  Sonne, 
151. 

Bx4ral««  de  quinquina,  par  C.  Tanret 
385. 


F. 


Fnlenee  Ircssaillée,  dangers  de  eoata- 

gion  de  Ia~,  par  Peyrusson,  409. 
Farine  de  riz,  sa  recherche  dans  la  ia- 

rioe  de  sarrasin,  par  Lebn,  216. 
Fariiiea ,  mémoire  sur  les — ,  causes 

d'aitération,  par  Balland,  403,  440. 
— ,  recherche  du  seigle  ergoté  dans  ics 

—,  508. 
remmea  pharmaciens  aux  Etats-Unis, 

190. 
Fer,  dosage  du  -^,  au  moyen  de  l'bjpo- 

sulfite  de  soude  et  du    salicylate  4e 

soude,  par  Bruel,  539. 
^-  séparé  de  l'alumine,  par  E.  Dooatb, 

110. 
—  son  influence  sur  le  développement  des 

plantes,  par  Griffith,  554. 
Fermeiii  diastasique  des  bactéries,  par 

Workmann,  280. 
Ferments  de  l'urine  humaine,  par  P. 

Grûlzner,  471. 
Fermentât ian  panalre,  371. 
Flltration  des  précipités  très  ténus. 

par  Lecoq  de  Boisbaudran,  461. 
Fluonllicateii ,   leur  emploi  dans  le 

durcissement  des  pierres  calcaires,  par 

Kessler,  368. 

G. 

Oelaémlne,  sur  la —  et  ses  sels  cris- 
taliisables,  par  Gerrard,  172. 
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«lairiate,  nature  et  formalfon  de 

par  Joly,  17. 
Glpeofle  anhydre,  sa  cristallisaliODy  par 

Arno  Belir,  15. 
—,  sa  décomposition  par  les  alcalis  i  la 

température  du  corps,  par  Nencki  et 

Sieber,  27. 
Ginteii,  observations  sur  son  dosage, 

par  fialland,  403. 
niyeérlBe  dans  la  bière,  par  Aubry, 

25. 
— ,  son  action  sur  les  solutions  éthérées, 

par  Mébu,  502. 
— ,  son  emploi  dans  le  traitement  des 

fièrres,  par  Semmola,  503. 
— ,  son  eqîiploi  dans  le  traitement  de  la 

trichinose,  par  Barton,  25. 
Glyeérobarateti,  note  sur  les—,  par 

Gaiitrelet,  57. 
Gomme  arablqne,  sa  recherche  dans 

le  suc  de  réglisse,  par  Madsen,  100. 
Gralsae,  absorption  de  la — ,  par  Le- 

bedeff.  462. 
Gnarana,  sa  richesse  en  caféine,  par 

Feemster,  276. 
Gaita-i^rcha,   succédané   de  la — , 

524. 


H. 


Hèpital  civil  de  Mustapha,  concours, 

478. 
Huile  de  foie  de  monie  ferrugineuse  et 

aromatisée,  par  Henry,  276. 

—  Hélios,  431. 

nniles)  action  de  certains  métaux  sur 

les-—,  par  Livache,  102. 
— ,  dosage  des  acldei  libres  dans  les—, 

par  Hofmann,  408. 

—  essentielles,  comenratlon  des—,  par 
Wells,  469 . 

—  grasses,  clarification  des—,  118. 
Uydrale  d*acide  molybdi<iue,  par  Par- 

mentier  (F.),  35. 

Hydregène  nalffnré,  purification  de 
r~,  par  I.entz,  506. 

Ilypoflnlflte  de  soude,  comme  désin- 
fectant, par  Bock,  552 . 


I. 


lelhyol,  emploi  der— ,  341. 
iBrafliona  aqueuses  végétales,  devenant 

vistiueuses.  par  PfersdorflT,  439. 
Tnnpeetioa  médicale  des  ét^lilissements 

d*eanx  thermales,  par  Criiion,  85. 
Iniérdffl  profcuMlonnelM.  Campagne 

des  vétcrinalrcs  contre  le  projet  de  loi, 

par  Crinon,  513. 

—  Des  disposilions  de  la  loi  nouvelle, 
relatives  au  commerce  des  médicaments 
vétérinaires,  par  Crinon,  472. 

—  Emploi  comme  pharmaciens  nnxiliaires 
des  pharmaciens  de  2o  classe,  soumis 
au  service  militaire,  par  Criuon,  371 . 


iBtérélii  ppoffeMnioBBelii.  Inspection 
médicale  des  établissements  d>aux  ther- 
males, par  Crinon,  85. 

—  lia  nouvelle  loi  sur  la  pharmacie,  de- 
vant la  Cliambre  des  députés,  par 
Crinon,  39,  284. 

•—  Les  pharmaciens  ne  sont  pas  obligés 
d'inscrire  le  nom  des  malades  sur  leur 
livre-oupîe  d'ordonnances,  par  Crinon, 
128. 

—  Les  prétentions  du  laboratoire  muni- 
cipal de  Paris,  par  Crinon,  84. 

—  Proposition  de  loi,  concernant  l'exer- 
cice de  la  pharmacie,  élaliorée  par  la 
Commission  parlementaire  de  la  Cham- 
bre des  députés,  317. 

—  Service  pharmaceutique  de  nuit,  par 
Crinon,  41. 

Iode,  empoisonnement  par  I' — ,  239, 
510. 

—  sa  recherche  dans  l'urine,  par  Har- 
nack,  119. 

lodeferme,  déodorlsation  de  1'—,  par 

Fourmont,  3. 
—,  déodorlsation  de  1'—,  par  Popow, 

24. 
— ,  déodorlsation  de  I*—,  par  Rieaux, 

54. 
— ,  sur  l'absorption  de  1' — ,  par  Zeller, 
^  32. 
■•dure   de  bismuth  et  de  potassium, 

comme  réactif  des  alcaloïdes,  par  F. 

Mangini,  807. 

—  de  calcium,  par  Rother,  467. 

—  de  fer,  solution  inaltérable  d'—i  par 
Iiard,  255. 

—  de  potassium,  essai  rapide  de  l*— ,  par 
Herbelin,  406. 

Ipéeaeuaiiha,    extrait  fluide  d*  — , 

440. 
-*,  folsification  de  la  poudre  d'— ,  par 

Reed-Stoweil,  53. 


J. 


Jé^ulrliy,  note  sur  le—,  par  Joly, 
437. 

Jaaniaux  allemands,  extraits  des — , 
par  Marc  Boymond,  24.  69,  118,  166, 
215,  275,  418.  466,^505,  551. 

—  an};lais  et  américains,  extrait  des—, 
par  Ch.   Patrouillard,  29,   75,   121, 

172. 
Juriflpmdeaee  pharataeenil^ae* 

Cosidamnalion  d*un  pharmacien  ayant 
délivré  de  la  morphine  sans  nouvelle 
oidonnance,  par  Crinon,  235, 377. 

—  Cusmctique  Delacour,  condamnation 
en  appel,  131. 

—  Droguistes  poursuivie  à  Grenoble  pour 
exerrice  illégal  de  la  pliarmacie,  par 
Crinon,  326. 

—  Juridiction  compétente  ponr  juger  un 
pharmacien  de  2«  classe,  ayant  exercé 
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dans  un  département  antre  que  celui 
pour  lequel  11  a  été  reçu,  par  Crinon, 
135, 185. 

-  Obligation  pour  le  pharmacien  de  dé- 
clarer ses  alambics  à  la  Régie,  par 
Crinon,  183. 

-  Société  anonjrme  pour  l'exploitation 
d'une  officine,  par  Crinon,  130. 

-  Une  curieuse  décision  judiciaire  en 
Alsace,  par  Crinon,  42. 

-  Vente  de  lluslLaUna,  par  un  épicier, 
par  Crinon,  41. 


,  nouvel  antipyrétique,  417. 
L. 


JLaboratoIre  municipal,  prétentions 
du — ,  par  Crinon,  84. 

—  municipal,  question  des  vins  devant 
le—,  92. 

—  de  toxicologie,  477. 
Iia«toplie«pli«ee    de   chaux,   sirop 

de—.  420. 
liBif  anormal,  analyse  d*un— ,  par  Ch. 
Patrouillard,  158. 

—  bleu^  observations  sur  le — ,  par  Reiset, 
222. 

—  conservé,  transformations  du— ,  par 
Loew,  167. 

—  de  négresse,  analyse  d'un — ,  par  P. 
Guyot,  305. 

—  de  vache,  présence  de  la  cholestérine 
dans  le—,  par  Schmidt-Mûhlheim,  168. 

—,  dosage  de  Tacide  salicyllque  dans  le 
—,  par  Rémont,  62. 

—  filant ,  recherches  sur  le  — ,  par 
Schmidt-Mûhlheim,  73. 

— ,  recherche  de  la  soude  dans  le—,  par 
Rachmeyer,  72. 

liftadanam  de  Rousseau,  préparation 
du—,  par  Saint- Plancat,  482. 

lilbéralisine  allemand,  525. 

liiii,  poudre  de  —  inaltérable,  par  Lait- 
ier, 529 

lilquéffaedoii  de  l'oxygène  ftde  Tazote, 
par  Wroblewslci.et  ObzewskI,  255. 

IJqnide  pour  pulvérisations,  554. 

EiiTre-Capie  d'ordonnances,  les  phar- 
maciens ne  sont  pas  obligés  d'y  inscrire 
le  nom  des  malades,  par  Crinon,  128. 

liOi  nouvelle  sur  la  pharmacie  devant  la 
Chambre  des  députés,  par  Crinon,  39, 
284. 

—  nouvelle  sur  la  pharmacie,  nomina- 
tion de  la  Commission  parlementaire, 
94. 

—  sur  la  pharmacie,  texte  du  projet  de 
la  nouvelle — ,  317. 

M. 

Mmgwkémî0  lourde,  préparation,  25. 


Maltoite,  propriétés  physiologiques  da 

—,  par  Rourquelot,  548. 
■■«•Me  pour  recoller  le  verre,  71. 
Mmtlhrem  extractives  de  Turine,  dosage 

des—,  par  Btard  et  RiGhet,205. 
Médaille  Hanbury,  477. 
■■édleameato  vétérinaires,  dlspesi- 

tiotts  de  la  nouvelle  loi,  relatives  au 

commerce  des — ,  par  Crinon,  472. 
Mélangea    réfrigérants,  par    Moritz, 

118. 
■BéSaax,  aciion  des — ,  sur  les  huiles, 

parLivache,  102. 
M  ieroekimie  végétale,  par  Poiilsen,  90. 
Mieroorsaaisaiea ,    leur   recherche 

dans  les  eaux  potables,  par  Brantleclit, 

507. 
■■oBabarimcy  note  sur  la^-,  et  les 

glycéroborates,  par  Gautrelel,  57. 
■lorphiae,  condamnation  d'un  phar- 
macien pour  vente  de — ,  par  Crinoa' 

235,  377. 
— ,  nitrite  d'amyle,  dans  l'eiopoisonDe- 

ment  par  la—,  69. 
— ,  sa  recherche  dans  l'urine,  parBager, 

74. 
MayneS,  son  rendement  en  extrait,  par 

Maingaud,  534. 
IMaoe,  déodorisation  du — ,  par  Rieaux, 

54. 
—,  potion  au—,  par  P.  Vlgier,  341. 
■■nakaklna^  vente  de — ,  par  ta  épi- 

cier,  par  Crinon,  41. 


N. 


Kaplitel,  contre  l'hyperhydrose,  76. 
Jiéepelonle,  Byasson,  240. 

—  Ooéz,  528. 

—  Domerc,  240, 

—  Fllhol.  336,  381. 

—  Geudeu,  288. 

—  Homolle,482. 

—  JatUard,  528. 

—  Malteste,  192. 

—  Thomas  (Fr.),  96. 

Niekel  séparé  du  cobalt,  par  Vortniaiin, 

166. 
HieoSine,  synthèse  de  la  — ,  par  Hea- 

sel,  554. 
Siselle,  alcaloïdes  de  la — ,  par  Pela- 

cani,  466. 
Ritrate  d'argent,  procédé  pour  enlever 

les  taches  de — ,  par  Liesegang,  506. 

—  de  bismuth  (sous),  essai  du — ,  par 
Hager,  418. 

MlSratea,  leur  réduction  dana  la  terre 

arable,  par  Dehérain  et  Maquenne,  33, 

82. 
■fierlte  d'amyle  dans  l'empoisoniiement 

par  la  morphine,  69. 
niltrabeiiaine,  accidents  produits  par 

la — ,  par  Neumann  et  Pabst,  465. 
NUreglyeérlne,  emploi  thérapeutique, 

par  Korczynsici,  277. 
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Ifix  voHii^ae,  épttlsemejit  de  Ui—, 

par  Rotlier,  173. 
— ,  essai  de  la--,  par  Wyndham,  Duns- 

tanetSbortt,  174. 
—,  extrait  de^,  par  Greenisb,  4. 
Ifomin»4i«Bfl,  48,  95,  144,  192,  240, 

288,  336,  384,  432,  480,  528,  660. 


O. 


Œnoeyanlne,  sur   V — ,    par   Miu- 

mené,  13. 
asutmy  conserTation  det-^,  142. 
Ombellifèrefly  étude  des*-,  par  Cour- 

chet,  45. 
Onsuen*  mereuriel,  sa  préparation  au 

mo/en  de  la  saponine,  537. 
Onyeha,  sur  1'—,  187. 
OpIaoB  de  Bulgarie,  par  Themrten, 

26. 
Oranti»,  colorant  artifleiel  du  beurre, 

par  Schmitt,  263. 
Omyde  de  plomb,  action  de  la  potaïae 

sur  r — y  parDitte,  81. 
Oxycéne^  sa  liquéfaction,   par  WrO* 

blewski  et  Olszewski,  255. 
—,  sa  préparation  à  la  température  or- 
dinaire, par  Guyard,  16. 


P. 


Paaalaatiftcy  567. 

Panifleation,  recherches  sur  la-^,  par 

Cbicandard,    Marcano,    Moussette  et 

Boutroux,  371. 
P^raldéhyde^  comme  hypnotique.  513. 
Pavott,  culture  du — ,  en  Macédoine, 

190. 
Pension  nationale  à  M.  Pasteur,  383. 
Perehlorare  de  fer,  dans  les  roailadies 

de  la  peau,  par  Casarini,  613. 
PetlUlalt  condensé,  par  A.  Mueller, 

176. 
Pétrole  en  Roumanie,  238. 
—,  influence  de  ses  vapeurs  sur  la  respft- 

ration,  par  Poincaré,  126. 
Pliamiaeie  dans  le  Wisconsin,  287. 
Pharmacien  de  2°  classe  changeant 

de  département,  juridiction   compéK 

tente,  par  Crinon,  135,  185. 
Pharmaeiena     auxiliaires ,    .  emploi 

comme — ,  des  pharmaciens  de  2*  classe 

soumis  au  service  militaire,  par  Cr^ 

non,  371. 

—  auxiluires,  création  ûe^,  338,  371, 
426. 

—  en  IUlie,  190. 

—  militaires  français,  travaux  des — ,  par 
Balland,  91. 

--  réservistes,  oonvocation  des**,  239, 

373. 
Pliannaeapée  des  Etats-Unis  de  1882 

(extraits),  par  Ch.  PatrouUiard,  75, 

121. 

—  internationafe,  556. 


PhnrmaeopéeinterMtioiMlf ,  ptr  Du- 
bois, 337. 

—  interaattonale,  par  Gille  et  ConiélU, 
250. 

—  italienne,  478. 

Phéaol,  dosage  voluoiétriqiitdii— ,  par 

Chandelon,  111. 
Phosphate  adde  de  chaux,  organisme 

des  solutions  de^,  par  Boyer,  461. 

—  de  chaux,  sa  transformation  en  com- 
posés chlorés  du  phosphore,  par  Rlban, 
34. 

Phosphore,  analogie  des  états  allotro- 
piques du—  et  de  l'arsenic,  parEngel, 

257. 
— ,  sa  recherche  en  présence  du  plomb 

par  Pappareil  de  Mitseherllcb,  par  Bec- 

kurb,  509. 
Pierres  calcaires,  durcissement  de»—, 

par  Kessler,  368. 
Pignienlfi,  redissolution  des—  de  Tu- 

rine,  par  Héhu,  448. 
PI  laies  de  phosphore,   par   Robbhis, 

276. 
PIAIre,  son  rôle  dans  la  consenratlon 

des  vins,  par  Cotton,  407. 
Plomb,  dans  ralimentation  et  l'indus- 
trie, par  Gautier,  135. 
—,  dosage  du—,  dans  les  étamages  des 

boites  de  conserves,  par  Caries,  297. 
— ,  dosage  volnmétrique ,  par  Haswel, 

160. 
—,  influence  du — ,  dans  la  recherche  du 

phosphore  par  l'appareil  de  Mttseher- 

llcb,  par  Becicurts,  509. 
— ,  recherche  '  du—,  dans  une  eau,  par 

Gautrelet,  10. 
—,  sa  présence  dans  les  essences,  par 

Dannenberg,  216. 
«— ,  décomposition  des  sels  de—,  par  les 

alcalis,  par  Ditte,  80. 
Podophyilln,  principe  actif  du— ,  par 

Podrysazicy,  611. 
Poivre,  sur  une  falsifleation  du—,  par 

Charbonnier,  19. 
Potassium,  sa  détermbiatlon  à  l'état 

de  chloroplalinate,  par  Fresenius,  460. 
Potion  au  musc,  par  P.  Vigler,  841. 
Poudre  d'ipécacuanha ,  faltiflcation  de 

la—,  par  Red-^towell,  53. 

—  de  lin  inaltérable,  par  Lailler,  639. 

—  de  Perse,  essai  de  la  — ,  636. 

—  de  sang  de  ijouf^  par  (Juerder,  316. 
-.-  de  viande,  par  Gh.  Ménière,  290. 
Préparations  antiseptiques,  par  Re- 

ber,  490. 
Prix,  223,  479,  659. 

—  de  l'Académie  des  sciences,  223. 
Produits  chimiques,  préparation  des 

—,  par  Mercein,  486. 
Protosyde  d'azote,  anesthéfie  prolon- 
gée par  le—,  par  P.  Bert,  280, 

—  d'azote,  anestbésle  par  le*-  et  le 
chloroforme,  par  L.  de  Saint-Martin, 

21. 
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Pt^Htafaes  derant  les  tribunaEX,  ptr 

Garnier,  360. 
— y  étude  sur  les — ,  par  Gautier,  2^. 
Parsatiffs,  emploi  sous-cutané  des — , 

par  Hiller,  422. 
Pyrèihre,  essai  delà  poudre  de—,  536. 


Q. 


HoanfliBe,    préparation  de  la**^  par 

Adrfan  et  Moreaux,  246. 
0aebr«eliO)  alcaloïdes  du— ,  par  Hu- 

cliard  et  Eloj,  505. 
^uimine,  sa  combinaison  a?ec  le  clilo- 

rai,  par  Mazzara.  467. 
— ,  son  pouvoir  toxique,  par  Bocliefon- 

taine,  220. 
— ,  sa  production,  278. 
Quinquina,  étude  sur  les  extraits  de 

— ,  par  Tanret,  385. 
^uinquiBAfl,  culture  des—,  en  Boli- 

Tie,  par  Sacc,  382. 
— ,  culture  des—,  à  Java  et  aux  Indes, 

212. 
•— •  essai  des—  (Pharm.  des  Etats-Unis) , 

78. 


R. 


Race,  rediercbes  sur  la*^,  par  Pasteur, 
36. 

Ramie,  note  sur  la — ,  par  Vidal,  67. 

Ratonhia^  note  sur  l'extrait  de—,  par 
Schmitt,  49. 

RéaeSif  de  Mayer,  son  emploi  dans 
Tessai  des  préparations  pharmaceu- 
tiques, par  Comère,  97. 

Réflflisse,  recherche  de  la  gomme  ara- 
bique dans  le  suc  de—,  par  Madsen, 
100. 

RésierTintea,  convocation  des  phar- 
maciens—, 239,  373. 

RomarlB,  sur  le—,  140. 


S. 


falsifié,  391. 
Salfcylate  de  soude»  conservation  des 

solutions  de — ,  par  Martin,  510. 
Salieyiatca  de  bismuth,  par  Jailiet, 

433. 

—  de  bismuth,  par  Ragoucy,  498. 
Salive,  alcalinité  et  action  diastastque, 

par  Chittenden  et  Ely,  279. 
— ,  présence  des  axotites  dans  la — ,  par 

Musgrave,  279. 
•ans,  emploi  de  la  poudre  de — ,  par 

Guerder,  315. 
—,  recherche  toxicologique,  par  C.  Hus- 

son,  210. 

—  recherche  du  —  sur  les  vêtements  qui 
ont  été  lavés,  par  Husson,  546. 

Saagtfve,  empoisonnement  par  la  mor> 
sure  d'une—,  par  GmeUier,  419. 


Sansmie,  mode  de  ftiatin  des  tes- 
touset,  morsure,  succion  et  déglnU- 
tion,  par  Cartel,  221,  282. 

Santallne,  extraction  de  la—,  par 
Palm,  506. 

SaTam  noir,  dans  le  traltencat  des 
verrues,  par  Vidal,  431 . 

Savana,  essai  des — ,  par  PbwhoD,  iS€. 

Sétf  Imeata  urinalres,  eiamcn  ■icroi- 
copique  des — ,  redissolution  des  pig- 
ments, par  Méhu,  448. 

Saisie  ergmié^  recherche  do—,  ém 
les  farines,  506. 

Ael,  dans  rallmentation,  par  C.  Bas- 
son, 411. 

—  gemme  de  Roumanie,  288. 

Sela  de  plomb,  leur  décompositk»  ^r 

les  alcalis,  par  Ditte,  80. 
•éléBluBi,  sa  présence  dans  Yuik 

suifuriquc,  par  Drinkevrater,  553. 
Service  4e  sanié  militaire,  94, 83S, 

383,  478. 
Sei^lee  pkamaeevêl^ae  de  mit 

à  Paris,  par  Crinon,  41. 
Sirap  autiscorbtttiqne  iodé,  par  Bar- 

nouvin.  481. 
-^  de  lactophosphate  de  chaui,  420. 

—  de  Tolu,  parTujague,  14S. 
Saeiété   anonyme   pour   l'eiploilation 

d*une  offldDe,  par  Crinon,  130.   . 

—  d'émulation  pour  les  sciences  phiraa- 
oeutiques,  extraits  des  procès-veitaux, 
87,  88. 

—  des  pharmaciens  de  l'Eure,  286, 3)6, 
528. 

—  des  pharmaciens  de  Rouen,  143, 526. 

—  des  pharmaciens  de  Sdae-ct-Oâe, 
188. 

—  de  prévoyance  des  pharmadeos  de  li 
Seine,  89,  130,  182,  233,  285,  325, 
376,425,523,555. 

—  de  secours  des  amis  des  sciences,  191. 

—  de  thérapentique ,  empolionoeaKat 
par  l*aconitine,  126. 

Salanine,  recherche  toxic<dogique,  pir 

Dragendorff,  161. 
—,  toxicologie  de  la—,  par  Voo  Ben- 

tein,  29. 
Salnbilitë  de  diverses  substances  du» 

l'alcool  faible,  par  Morrison,  171. 
Seade^  sa  recherche  dans  le  lait,  pir 

Bachmeyer,  72. 
Saafre  natif,   production  du— ,  H' 

Planchud,  124. 
Saaa-BiSrate  de  bismutli,  «ssai  do-t 

par  Hager,  418. 
Soy-ffève,  46. 
Stéarate  de  soude,  préparation  da— , 

par  Reeb,  340. 
StronSlane  séparée  de  ta  chaux,  fa 

SIdersIty,  468. 
Strychnine,  sa  transformation  ea  bn* 

cine,  par  Hanriot,  353. 
Styrax  américain,  analysa  du—,  par 

Von  Miller,  272. 


BitPERTOIRF.  DE  PII.VOMACIE. 


atrr*s  antricalo,  élude  du—,  par  FUtc- 

blger,  ITD, 
Bue  pitriquE,  iclde  du  —,  par  Eldz, 

36. 
•■erste  4e  ctiaui,  action    de   l'iclde 

carbonique  lur  le—,  par  Lobetu,5S7. 
Bnere,  doiage  du — ,  par  la  liqueur  de 

Feblliv,  inr  Norlti.  3T5. 
—,  redicrcke  du—,  par  l'adde  picrique, 

par  Jolimon.  319. 

—  delait.r61epbjtlologlqDe,parDutre, 
311. 

flalfMle  d'alumine  du  commerce,  par 

—  de  fer,  GonterraliaD  du — ,  par  Ca- 
walotrikl,  186. 

—  de  quinine,  •etliin  pbjilologique,  par 
Sée  et  BDchefoDUIne,  33n. 

—  de  quinine,   dam    le  traitement  da 
corfia,  par  FalKott,  71. 

-,    par    H. 


Bj-ai 


.  199. 


e,  fournilure  du 
hApltaui,  SSS. 

■«Ui>t«a,  riducllOD  de*  —,  par  lei  lul- 
funlres,  par  Etard,  Flandiud  et  Oli- 
vier, 133. 

Salflt«a,  leur  préiencf  dam  If*  vint 
pUlré*,  par  Colton,  1D7. 

•alf«e«Fb«BB(M,  eiMl  de*  —,  par 
Filièrea,  351. 

—  eiial  drt  —,  par  Hûnti,  361. 
Balt^phénmte  de  quinine,  par  ZInno, 

315. 
flalfoTiBate  de  polaiie,  préparation, 

39. 
Sniraralrca,   leur  action    réductrice 

lur  les  suUalcs,  par  Etard,  Plancbud  et 

OIlTler,  133. 
Snltare  ie  carbone,  purlflcallon  du  —, 

par  Obicb,  ITS. 

—  de  carbone,  wlldiflcallon  du  — ,  par 
Wrablewaki  et  Oluenskl,  355. 

—  d'élaln,  nir  quelque!  propriété*  du  — , 
par  DItte,  391. 

flaypMiiMires  à  nodotarme,  470. 
Srarileat    général    de*    pliaroiaeleii* 
français,  333. 


Taaaar  indien,  par  Scbmilt,  3S9. 

TaBMBte  de  cannablM,  513. 

—  de  quinine,  préparaiioa,  par  Flebert, 
170. 

TelBinro  d'opium  déodorliée,  par  Ru- 
tiler, 430. 

Téatum,  reproduction  directe  de*  — , 
parMéfuIn,  363. 

Terre  salllire  de  Kbamlebire,  amlTie, 
par  P.  GuTOl,  356. 

Terrea  araïilei.  doaagc  de  l'adde  phui- 
phorique  dam  le* — ,  par  de  Gaiparin, 
.319. 


Thyaial,  formu 
— ,  par  Haielilt 

Toilealoiie,  |i 
pub,  90. 

Trlebiae  et  Ir 
306,  365. 

TrIekiaoM,  lo 
cërlne,  par  Bar 
en  Allemagne, 


r«t,  S. 


vrér,  douge  de 

3D£. 
Sri  ne  cbjlcuM, 

caaélnc  dani  ui 

«93. 
— ,  doaage  de  ra< 

r — ,  en  prcieni 

Efmonnet.  109 

—  ,dowge  du  poi 
par  Etard  et  RI 

— ,  ferment*  de  1 

—  fluuretcrnle,  i 
— ,  Influence  de  1 

la  rermentation 
3B3. 


Roberla,  iSS. 

—  recberctie   de 
Krebblel,  4«8. 

—  reelierche  de 
Harnack,  119. 

—  reelierche  de 
par  Hager.  71, 

—  rediiiolullon 
par  Mébu,  US 

crlilalliiée  de  1 


Teppe  pboipbor 

—,  par  Sidot, 

VermeB,  lralt< 


670 


RiU^ËRTOfUE  DE  1>HAI\MAG1L: 


▼étériaairctf,  campagne  des — ,  contre 

le  projet  de  loi,  par  Crinon,  51S. 
▼faiide,  poudre  et  suc  de  *-,  par  Ch. 

Ménière,  290. 
Viandes  salées  d'Amérique,  556. 
wifpiefl  de  Cochincbine,  par  Amould, 

433. 
Vin,  extrait  sec  du  — ,  par  Magnier  de 

la  Source,  151. 

—  fuchsine,  par  Lepage,  266. 

VI na,  action  dei  —  sur  la  lumière  pola- 
risée, par  Cotton,  458. 

—  alunés,  par  Caries,  202. 

—  bleus,  tournés,  qui  ont  la  pousse,  par 
Carlrs.  59. 

~-,  chaufllige  des  —,  par  Hondart,  859. 

—  de  quinquina,  essai  des  — ,  par  Co- 
mère,  97. 

—  d^  sucre,  étude  sur  les  —,  par  Caries, 
450. 

^-  fraudés  par  l'acide  sulfurlquf ,  par  Fer- 
rari. 554. 


Vln«,  la  question  dei  —  et  le  Labora- 
toire municipal,  92. 
•— ,  présence  de  l'arsenie  dans  certains 

— ,  par  Bartliclemy,  501. 
*-»  recherche  de  l'adde  sallcyliqne  dans 

les  —,  par  Ch.  Thomas,  400. 
— ,  recherche  de  l'aride  salicjliqae  dans 

les — ,  par  Malenfant,  401. 
—,  rôle  du  plâtre  dans  levr  eanserra- 

tion,  par  Cotton,  407. 
'—  rouges  de  Hongrie,  lenr  cwnpoaiUon, 

par  Hager,  509. 
Vlnnli^rey  dans  raltmentatlon,  par  C. 

Husson,  411. 

—  de  Lagmi,  par  Georges,  389. 

—  parfumé  pour  fumigations,  par  Askin- 
son,  611. 


X. 


Xnalhlne,   sur  la   —  et  l'hyposan- 

thine,  par  Kossel,  218. 


TABLE  DES  AUTEURS 


A. 


AoRUN  «t  HoRBAUx.  Préparation  de  la 

quassine  sous  rormes  amorphe  et  cris-- 

tallisée,  246. 
Annei^ssens.  Sur  le  chlorhydrate  d*apo- 

niorpbine,  101. 
Arnaud.  Reeherehes  sur  la    cinchona- 

mine,  350. 
Arnoold.  Vignes  de  CocbUichlné,  432. 
Askinsoh. Vinaigre  pour  fumigations,  51 1 . 
Aubin  et  Mûntz.  Détermination  de  Taeide 

carbonique  de  l'air  dans  les  stations 

d'observation  du  passage  de  VénifS, 

293. 
—  Origines  de  Tazote  combiné  à  la  sur^ 

face  de  la  terre,  391. 
Al'bry.  Sur  la  glycérine  dans  la  bière,  25. 


B. 


Bachsirter.  Kechercbe  de  la  soude  dans 

le  lait,  72. 
BALLAND.liémoiresur  les  farines,  403, 440. 

—  Travaux  scientifiques  des  pharmaciens 
militaires  français,  91. 

Barnoutin  (H.).  Sirop  antisoorbutique 
iodé,  481. 

—  Solution  d  alcaloïdes  pour  Injectioiis 
hypodermiques,  632. 

Barthrlbht.  Présence  de  Tarsenlc  dans 
rertains  vins,  601. 

Barton.  Trichinose  traitée  par  la  glycé- 
rine, 25. 

BBCK.Hypostilfite  de  soude  comme  désin- 
fectant, 552. 

Bbgkurts.  Recherche  du  phosphore  en 
présence  des  sels  de  plomb,  509. 

Bedoob  et  N\  ALLicH.  Sur  le  cannabis  In- 
dica,  512. 

Bbhr  (a.).  Cristallisation  du  glucose 
anhydre  en  solution  aqueuse,  15. 

Benvbnuti.  Sur  les  fleurs  du  delphinium 
Ajacis,  comme  insecticide,  420. 

Bbrt  (p.).  Action  des  mélanges  de  va- 
peurs de  chloroforme  et  d'air,  283. 

—  Anesthésie  prolongée  par  le  proloxyde 
d'azote  à  la  pression  normale,  280. 

Bibliophile  Cdampbnois.  L'encens  de 
Moïse  et  l'Onycha,  187. 

—  Le  Rosmarin  et  l'eau  da  la  reyne 
d'Hongrie,  140. 

BiEL  (D').  safran  falsifié,  391. 

BiEL  (J.).  Titre  de  l'acide  bromhydrique, 

d'après  la  densité,  120. 
BocHBFoifTAiNE.    Pouvoir  toxiquo  de  la 

qubihie  et  de  la  cinehontne,  221. 


Bocbbfontaine  et  Srb.  Action  physiolo- 
gique du  sulfate  de  quinine,  220. 

BONATTi.  Emploi  du  chloral,  70. 

BocRQUELOT.  Propriétés  physiologiques  du 
maltose,  548. 

BouTiGNT.  Corps  à  l'état  sphéroldal, 
428. 

BoDTRoux.  Fermentation  panaire,  371. 

BoYBR.  Organisme  des  solutions  de  phos- 
phate acide  de  chaux,  461. 

RoTHOND  (Marc).  Extraits  des  journaux 
ailemandii.  24,  60, 118,  166,  215,  275, 
418,466,505,  551. 

Braoilecht.  Recherche  des  microorga- 
nismes dans  les  eaux,  507. 

Brrtbt  (H.).  Analyse  d'un  calcul  du  foie, 
154. 

—  Analyse  d'une  eau  minérale  ferrugi- 
neu>e,  207. 

--  Elimination  de  l'acide  urique,  105. 

Brdbl.  Dosage  du  fer  an  moyen  de  l'by- 
posiilfite  de  soude  et  du  salicylale  de 
soude,  539. 

Bvrq.  Action  désinfectante  et  antisep- 
tique du  cuivre,  23. 

—  Préservation  du  choléra  par  le 
cuivre,  430. 

Byassom  (H.).  Essai  du  sulfate  de  qui- 
nine, 199. 

C. 

CAPDEVILI.B.  Sur  le  cérat  de  Galien, 
147. 

C  ARLES  (P.).  EUmages  plombifères  des 
boites  de  conserves,  297. 

^  Vins  alunés,  202. 

^  Vins  bleus,  tournés,  qui  ont  la 
pousse,  59. 

•—  Vins  de  sucre,  4 ôO. 

Carlbt  (G.).  Mode  de  fixation  des  ven- 
touses de  la  sangsue,  221  ' 

—  Morsure  de  la  sangsue,  282, 
Casarini.  Le  perchlorure  de  fer  dans  les 

maladies  de  la  peau,  513. 
Cazbnedtb  (p.).   Isomérie  du  camphre 
monochlore,  54. 

—  Sur  le  camphre  ciUoronitré,  149. 
Chanublon.  Dosage  du  pliénol,  111. 
Chapdis.  précis  de  toxicologie,  90. 
CHAREONNiER.  Falslficatîon  du  poivre,  19. 

—  Nouvelle  espèce  de  vanille,  tu. 
CniGANDARD.  Fermentation  panalrc,  371. 
CniTTENDEif  et  fiLV.  Alcalinité  et  actiou 

diastasique  de  hi  salive,  279. 
Christel.  Recharche  de  l'acide  picrique 
dans  la  bière,  218. 


572 


RÉPERTOIRE  DR  PHARMACIE. 


CLEMBNi.  Emploi  du  chloral,  70. 

Cloez.  Nécrologie,  538. 

GoHBRB  (J.).  Emploi  dti  réactif  de  Mayer 
dans  l'essai  des  préparations  pbarmaceu- 
liques,  97. 

CooE.  Dosage  de  l'acide  urique,  74. 

CoRNiiis  et  GiLLB.  Pliarmacopée  inter- 
nationale, 250. 

CoBSoii.  Traitement  de  l*enrouement , 
167. 

COTTOif  (S.).  Action  des  Tins  sur  la 
lumière  polarisée,  458. 

—  Rôle  du  plâtre  dans  la  conserralion 
des  Tins,  407. 

CocRGHBT.  Elude  sur  les  ombeiurères,  45. 
CouTT.  Action  convulslvaiite  du  curare, 

33. 
Cbinon.  Campagne  des  vétérinaires  contre 

le  projet  de  loi,  513. 

—  Condamnation  d'un  pharmacien  ayant 
délivré  de  la  morphine  sans  nouvelle 
ordonnance,  235,  377. 

—  Dispositions  de  la  nouvelle  loi,  relatives 
au  commerce  des  médicaments  vétéri- 
naires, 472. 

—  Droguistes  poursuivis  à  Grenoble  pour 
exercice  illégal  de  la  pharmacie,  826. 

—  Emploi ,  comme  pharmaciens  auii- 
liaires,  des  pharmaciens  de  2«  classe, 
soumis  au  service  militaire,  371. 

—  Juridiction  compétente  pour  juger  un 
pharmacien  de  2«  classe,  ayant  exercé 
dans  un  •  autre  département  que  celui 
pour  lequel  il  a  été  reçu.  135, 185. 

—  La  nouvelle  loi  sur  la  pharmacie  de- 
vant la  Chambre  des  députés,  39,  284. 

—  I^s  pharmaciens  ne  sont  pas  obligés 
d'inscrire  le  nom  des  malades  sur  leur 
livre-copie  d'ordonnances,  128. 

—  Les  prétentions  du  Laboratoire  muni- 
cipal de  Paris,  84. 

—  L'inspection  médicale  drs  établisse- 
ments d'eaux  thermales,  85. 

—  Obligation  pour  le  pharmacien  de  dé- 
clarer ses  alambics  à  la  Régie,  183. 

—  Service  pharmaceutique  de  nuit  à 
Paris,  41. 

—  Société  anonyme  ayant  pour  objet 
l'exploitation  d'une  ol'ficine,  130. 

—  Une  curieuse  décision  judiciaire  en 
Alsace,  42. 

—  Vente  de  Muskakina  par  un  épicier, 
41. 

D. 

Dànnbcy.  Solution  d'ergotine  pour  injec- 
tions liypodermiques,  148. 

DANNENBBRe.  Préscncc  du  plomb  dans 
les  essences,  215. 

Dastrb.  Rôle  physiologique  du  sucre  de 
lait,  224. 

Debbat  (H.).  Préparation  du  sulfate 
d'alumine  ou  commerce,  14. 

Deebeaiii  et  Maqubmnb.  Réduction  des 
nitrates  dans  la  terre  arable,  83,  82. 


DiTTB  (A.).  Action  de  la  potasse  $or 
l'oxyde  ae  plomb,  81. 

—  Décomposition  des  sds  de  ploinb  par 
les  alcalis,  80. 

—  Sur  quelques  propriétés  do  sulfsrr 
d'étalB,  291. 

DONATE.  Dosage  de  l'alumine  en  présente 

du  fer,  110. 
Deagendoeff.  Rccherdie  toxJcologiqv 

de  la  solanine,  161. 
Drbtfus  (E.).  Dosage  de  rajioCe  tolJl 

dans  les  engrais,  541 . 
Dbieebwatbr.    Présence    du    aélénini 

dans  l'acide  sulfurlque,  553. 
Dubois.  Pharmacopée  lntematioBale,337. 
DvNSTAN,   WniEBAM  et  Seoetf.  Esm 

de  la  noix  vomique,  174. 
DoPBTif  (G.).  Principes   toxiques  d» 

champignoRS  comestibles,  125. 


E. 


Eebll.   Emploi   de  l'eau    oxygénée  en 

tliérapeutique,  269. 
Elot  et  HuGRAEi^.  AlcaloideB  dn  qae- 

bracho,  505. 
Elt  et  Ceittbnebn.  Alcalinité  et  actiOB 

diastasique  de  la  salive,  279. 
EN6EL.  Analogie  des  états  allutro^çKs 

du  phosphore  et  de  l'arsenic,  257. 

—  Chimie  médicale  et  biologique,  43. 
Etaed  et  Olitibe.  Réduction  des  sulfales 

par  les  sulfuraircs,  123. 
Etaee  et  RiGRET.  Dosage  des  matières 

extractlves  et  du  pouvoir   rédacteur 

de  l'urine,  205. 
Etkhann.  Esprit  d'étber  nttren,  ooaune 

réactif  de  l'acide  phénique,  278. 

-  Sur  l'asébotoxlne,  28. 
Bthonnet(L.).  Dosage  de  l'acide  pbo»- 

pborique  dans  l'urine  en  présenee  de 
l'acide  benzolque,  109. 


F. 


Falièebs  (E.).  Dosage  volnmélriqDe  da 
sulfure  de  carbone  dans  les  saifocar^ 
bonates,  854 

Falliott.  Traitement  du  corjxa  par  le 
sulfate  de  quinine,  71. 

Fbbmstbr.  Contenance  du  guarana  ca 
caféine,  276. 

Fblizbt.  Traitement  du  diabète  par  le 
bromure  de  potassium,  416. 

Feerano  (Ë.).  Aide-mémoire  de  phanna- 
cie,  91. 

Ferrari.  Analyse  des  vins  fraadês  par 
l'acide  sulfurique,  554. 

Fiebert.  Préparatiou  du  tannate  de  qui- 
nine, 170. 

Filhol.  Nécrologie,  336,  381. 

FLiiCKiGBR.  Etude  du  styrax  amérieaia. 
270. 

—  Pharroakognosie,durè6DC¥é8étal,55^ 


UÉPËKTOiRE  DE  PUAKMiVGlË 


573 


FooRHONT.  Déodorisation  de  riodoforme, 

3. 
FsBSBNius.  Déterminalion  du  potassium 

à  rétat  de  cliloroplatinate,  460. 


G. 


GiLiPPB.    Présente  du  cuivre  dans  le 

cacao  et  le  cbocolal,  267. 
Gabnibr  (L.)-  Les  Piomalnes  devant  les 

tribunaux,  360. 
Gaspakin  (db),  Dosage  de  Taeide  pbos- 

pborique  dans  les  terres  arables,  319 . 
Gadtier  (A.).  Le  cuivre  et  le  plomb  dans 

l'alimentation  et  l'industrie,  186. 

—  Reehercbes  sur  les  ptomalnes,  223. 
Gadteblbt  (E.).  Dosage  de  l'acide  urique 

dans  rurine,  259. 

—  Gljrcéroboratea  et  monoborine,  57. 

—  Recherches  physico-cblmlques  sur  une 
eau  plombique,  tO. 

(;AvrAi.owaKi.  Conservation  du  sulfate  de 
fer,  166. 

Gbkbts.  Propriétés  et  caractères  du  chlo- 
rhydrate d'apomorphine,  101. 

Geobgbb.  Vinaigre  de  Lagmi,  389. 

Gbrraro.  Sur  la  gelsémine  et  ses  sels 
cristalllsables,  172. 

Gillb  (N.).  Vert-de-gris,  substitution, 
342. 

Cille  et  CoBiriLis.  Pharmacopée  inter- 
natiooale,  250. 

Girard  (A.).  Destruction  des  cadavres 
des  anioMux  morts  de  maladies  conta* 
gieuses,  370. 

GLADV82.  Préparation  du  chlorure  d'alu- 
minium, 552. 

GMEiifBR.  Empoisonnement  par  la  mor- 
sure d'une  sangsue,  419. 

Grbbnuh. Sur  l'extrait  de  noixvomique,  4. 

Griffith.  Influence  du  fer  sur  le  déve- 
loppenaent  des  pbintes,  554. 

Grdtznbr.  Sur  les  ferments  de  T urine 
à  rétat  normal,  471. 

Gdbdbo.  Nécrologie,  288. 

Gdeedbk.  Emploi  de  la  poudre  de  sang 
de  bœuf,  315. 

GuiRiN.  Vésieatoires  au  crotonol,  534 

GuiMARABS.  Action  plijrsiologique  du 
café,  125. 

GÛNTZ.  Eau  chromée  contre  la  syphilis, 
551. 

G  c YARD.  Préparation  de  Toxygène  à  la 
température  ordinaire,  16. 

GuTOT  (P.).  Analyse  du  lait  d'une  négresse 
de  la  vallée  du  Bas-Zambèse,  305. 

—  Analyse  de  l'argile  sallfèredu  Nliiap- 
siooodo,  459. 

—  Analyse  de  la  terre  lalifère  île  Nha- 
miclière,  356. 


H. 


Hagbr.  Composition  moyenne  des  vins 
rouges  de  Hongrie,  509. 


Hagbb.  Essai  des  essences  par  leur  solu- 
bUité  dans  l'alcool,  488. 

—  Essai  du  sous-nitrate  de  bismuth,  418. 

—  Recherche  des  acides  azoteux  et  azo- 
tique, du  chlore,  etc.,  par  l'épreuve  du 
cornet,  558. 

—  Recherche  de  la  morphine  dans  l'urine, 
74. 

Haitiiigrb.  Présence  de  bases  organiques 
dans  l'alcool  amyiique  du  commerce, 
209. 

Hanriot.  Sur  la  prétendue  transforma- 
tion de  la  strychnine  en  brucine,  353. 

Harnagk.  Recherclie  de  l'Iode  dans 
l'urine,  119. 

Hasblstbin.  Formules  diverses  pour 
l'emploi  du  thymol,  421 . 

Haswbl.  Dosage  volumélrique  du  plomb, 
160. 

Hemry  (W.-A.).  Huile  de  foie  de  morue 
ferrugineuse  aromatisée,  276. 

Hbnsbl.  Synthèse  de  la  nicotbie,  554. 

Hbrbbun.  Essai  de  Tiodure  de  potas- 
sium, 406. 

Hiller.  Emploi  sous-cutané  des  purga- 
tifs, 422. 

HoFHANN.  Dosage  des  acides  libres  dans 
les  huiles,  408. 

HoHOLLB.  Nécrologie,  432. 

HoRBAczEwsKi.  Synthèse  de  l'acide  uri- 
que, 217. 

HouDART  (E.).  Chauffage  des  vins,  359. 

UouzBAu  (A.).  Dosage  volumétrique  des 
carbonates  alcaiiuo  -  terreux  dans  les 
eaux,  5. 

Hdgbaed  et  Elot!  Alcaloïdes  du  que- 
braclio,  605. 

Hdgoonbnq.  Nouveau  procédé  de  dosage 
de  l'urée,  305. 

HuisiKGA  et  Pluggb.  Sur  Taconitine,  31. 

HussoN  (C.)<  Des  condiments  au  point  de 
vue  de  l'alimentation,  411. 

—  Recliercbe  toxlcologlque  du  sang,  210. 

—  Recherche  du  sang  sur  les  vêtements 
qui  ont  été  lavés,  646. 


I. 


IzARo.Solalloa  inaltérable  de  protolodurc 
de  fer,  255. 


J. 


Jaillarb.  Nécrologie,  528. 

Jaillbt.  Des  sallcylatcs  de  bismuth. 
433. 

Jarlauld.  Lettre  au  Ministre  de  la  jus- 
tice, sur  la  question  des  vins,  92. 

Johnson.  Recherche  du  sucre  par  l'acide 
picrique,  219. 

Jolt.  Note  sur  le  jéquirity,  437. 

JOLT  (N.).  Sur  la  glalrine  ou  baiégine 
des  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées,  I7. 


bU 


RÉPERTOIUE  DE  f^H.MIMACÏE. 


K. 


Kessler.  Durcissement  des  pierres  cal- 
caires tendres,  368. 

KiETz.  Sur  Tacide  du  suc  {rastriqiie,  ?6. 

K5mg.  Action  du  charbon  de  bois  sur  le 
chlorure  d*or,  278. 

KoRGziifSRi.  Emploi  tliérapeuliqne  de  la 
nitroglycérine,  277. 

KossBL.  ^ur  la  xanthtne  et  Thypoxan* 
thine,  218. 

Kbbhbibl.  Recherche  de  la  bUç  dans 
Turine,  468. 

Krodpa.  Papier  réactif  de  l'ammoniaque, 
72. 


L. 


L4ILLBB.  Poudre  de  lin  inaltérable,  529. 
Lbrbdeff.  Sur  l'absorption  de  la  graisse, 

462. 
Lbcoq  de  Boisbâudran.   Flltration  des 

précipités  très  ténus,  461. 
LÉGER  (E.).  Sur  nn  cas  particulier  de 

chylurie,    et  sur    la    piïsence    d'une 

caséine  dans  l^rine,  442,  492. 
< —  Sur  une  urine  fluorescente»  898. 
Lbhn  (A.).  Recherche  de  la  farine  de  riz 

dans  la  farine  de  sarrasin.  216. 
Lbntz.  Préparation  de  l'hydrogène  sul- 
furé à  l'eut  de  pureté,  506. 
LBTfz.  Essai  de  la  vaseline,  169. 
Lbpagb.  Observation  sur  on  vin  fuchsine, 

266. 
Lewin.  Recherche  de  Talbumine  dans 

l'urine,  508. 
Lextrbit.  Sur  l'esseRce  ée  Zahater,  10. 
LiBSEGANG.    Procédé    pour   enlever   lea 

taches  de  nitrate  d'argent»  508. 
LiTACHB.  Action  de  certains  métaux  sur 

les  huiles,  102. 
LOEW.  Transformations  du  lait  conservé, 

167. 
LoiSEAt;.  Action  de  Tacide  carbonique  sur 

les  dissolutions  sucrées  calcaires,  537. 


M. 


lllADSBvr.  Recherche  de  la  gomme  ara- 
bique dans  le  suc  de  réglisse,  f  06. 

Magnibr  de  la  Source.  Un  dernier  mot 
sur  la  question  de  l'extrait  sec  du  vin, 
161. 

Maingaud.  Rendement  du  muguet  en 
extrait,  534. 

Malenfant.  Recherche  de  Taclde  salicy- 
lique  dans  les  vins,  401. 

HfALTESTE.  Nécrologie,  192. 

Mangihi.  Emploi  de  llodure  de  bismuth 
et  de  potassium,  comme  réactif  des 
alcaloïdes,  307. 

Maqdbune  et  DEvéRÀiN.  Réduction  des 
nitrates  dans  la  terre  arable,  33,  82. 

Margano.  Fermentation  panalre,  371. 


Marcrand  (E.)-  Examen  des  corpus- 
cules tenus  en  suspension  dans  reaa, 
357. 

Marchand  (L.).  Botanique  cryptogamique. 
139. 

Marqcardt.  Dosage  de  ralcool  am«- 
llque  dans  les  eaux-de-vie,  16. 

Martin  (I.  C).  Conservation  des  solu- 
tions de  salicylatede  soude,  510. 

Martin  (St.).  Examen  du  fruit  du  <kii 
chosurens,  112.  i 

Maubbnb.  Sur  romocyaBJne,  13. 

MazzARA-  Combinaison  de  la  quinâr 
avec  le  chloral,  467. 

Mbgnin.  Reproduction  directe  des  téoh:; 
282. 

MÉRV  (C.)-  Action  de  la  glycérine  çs* 
quelques  solutions  étbérées,  502. 

—  Redissolution  des  pigments  de  rorii^, 
en  vue  de  fadliler  l'examen  microi<€9- 
pique  des  sédiments,  448. 

Meni^b  (Cb.).  Pondre  et  stic  de  viimk 

290. 
Mercbin  (James).  Préparalton  des  pr^ 

doits  chimiques,  485. 
MiCHABL.  Syntlièse  de  Tacide  dRBS>- 

que,  508. 
MoissAN  (H.)-  Action  de  riclde  diroB^ 

sur  l'ean  oxygénée,  394. 
MoRBAiix  et  Adrian.  De  la  quassîae,fn- 

paration  sous  formes  amorphe  et  cri- 

taliisée,  246. 
Morttz.  Dosage  da  sacre  par  la  Uqerv 

de  Fehflng,  275. 

—  Mélanges  réfrigérants,  118. 
MORRisoN.  Sohf buttés  dans  l'alcool  fsMi 

171. 
HouasETTE.  Fermentation  panaire.  37(. 
Mu€K  (P.).  Dosage  dn  cMore  dans  les  ]- 

quides  rcofwrniint  des  matières  orp- 

niqnes  et  du  soufre,  468. 
McELLER.  Petit-lait  condensé,  f  7S. 
MuLUSR.  Nettoyage  des  vases  de  vem. 

26. 
MûNTz.  Dosage  du  sulfure  de  eartee 

dans  les  sulfocarbonates,  26  t. 
MÛNTZ    et    AUBIN.    Détermination    et 

l'acide  carbonique  de  raâr,  293. 
-—  Origines  de  Tazofe  combiné  A  la  ssr- 

face  de  la  terre,  391. 
MusGRAVB.  Présence  des  azotîtes  dam  b 

salive,  279. 


N. 


Naqitbt.  Préparation  poar  b  telstnreès 
cheveux  et  de  la  barbe,  557. 

Nencki  et  SiEBERT.  Suf  iR  décmBposi- 
tion  de  l'acide  urique  et  du  glucose  p' 
les  alcalis,  à  la  température  du  cofpv 
27. 

NSUHARN  et  Paxst.  Aocldenb  pradiâs 
par  la  benzhre  et  la  attrobemiar,  461 


IIÉPEKTOUtEl  DE  PHARMACIE. 


Ouca.  PuriSalloR  du  tulfurc  île  car- 
booe,  175. 

OUTIEB  cl  ETÂU»,    RcdUCUoD    dM  BHUttCl 

parlM  lulturilres,  133. 
OuziWMi   et  WKoauwm.  Sur  ta  L- 
quéfacUoD  de  l'oijrgèiK  et  dt  I'uMe, 


l'ALii(RO.  Eitraclion  de  ta  matUrc  co- 
lorante de  U  eocttcnllle.  iQô. 

—  Eilractlon  deUuDialine.  506. 

—  Hecherclie  et  doiage  de  l'acide  lac- 
tique, ils. 

l'ABMENTiii  (F.).  Sur  un  bjdrale  d'acide 

muljbdique,  35. 
l'isTEiTB.  Recherches  »ur  la  nt/t,  W. 
t'ATKODILLlRD  (Ch.).    AnaljK   d'uB  lait 

anomal,  153. 

—  Eitrall)  desjournaui  anglais  et  anf- 
HMiu,  39,  75,  1-Jl,  173. 

—  PhamiMopée  dei  Etalt-Ual»  d'Am^ 

Feliuict.  Sur  let  alcaloïde*  de  la  ni- 
efUt.  tes. 

PkTTieaiw.  Compo^ttoD  de  l'euence  de 
bouleau,  teo. 

PcTaussoN.  Danger*  de  contagion  dei  ma- 
ladie! Infectieuse!  par  l'emploi  des 
TaKi  en  faïence,  109. 

PnatMan.  Sur  U  tendance  i,  dercnir 
Ttiqueuse*,  que  prètenlent  certaine! 
infutiou  ■ipieu!es  Tégètalet,  439. 

PiMcaoN.  Eteai  de*  mvow,  doiage  iti 
acidci  gra*  et  de  l'alcali,  156. 

Plàncidd.  Rédueilon  des  sulfate*  par  les 
suUuralre*,  production  du  loufre  na- 
tif, 1!4. 

Piosz.  Sur  une  matière  colorante  erti- 
tallb^ede  l'urine,  IS. 

Plccgi  et  HcuiHcik.  Sur  racoiiiltae,  31> 

PoDETSizKT.  Principe  actit  du  podo- 
phyllln^  511. 

PoiNCAHi.  Action  de*  Tapeun  de  pé- 
trole tur  la  reipiratlon,  116. 

POLÀi.  Emha  urne  ment  det  tadavres  , 
469. 


QoiLLkBT.  IKMage  de  l'adde  tulfureiix 
et  de  l'adde  brpouoHque  dan*  uo  mé- 
lange gaicui,  7. 


Rassdct.  CompodUoD  de*  talicjlatea  de 


ItUiON  DE  LCNt.  Le  choléra  •«  | 

vue  cblmique,  475. 
RaHR  (8.).  PréparatlOM  antiKj 

490. 
Rebb.  PréparalloB  du  ilteale  di 

340. 
BaiD-SniTELL.  FaUlBcation  de  la 

d'ipécacuanha,  53. 

RBCNaOLD  el  VlLLUEAN.  KmIWP 

le  chlorure  de  mélhf  lène,  416. 

bleu.  S». 
RÉ.HONT.    llosai:e  de    l'adde  Ml 

<<ans  le  IsU  et  le  beurre,  63. 
RiBiN.  Transfaroiation  du  phosp 

cliaux  en  compoié!  ehlorca  di 

pliore,  34. 
RicHET  (Ca.).  InBucDce  de  l'acld 

rliydrique  lur  la  fennenlatlon 

niacalede  l'urine,  383. 
RicasT  et  ETïan.   Dosage  des  i 

eitraclives  et  du  pouvoir  ré  lui 

l'urine,  30». 
RiEiui.  Déoduriulion  du  mosc  el 

dolbrine,  54. 
HoBBiKs.  Pilule)  de  phoapbore,  3: 
HoBBaTs.  Hectaerche  de  l'albunl 

l'urine,  1S8. 
Rotaaa.  EpulMMCiil  de  U  noli  y 

173. 

—  Préparation  de  l'iodure  de  « 
487. 

—  Teinture  d'opium  déodorliéc, 
RimLE  (S.).  Nourelie  méthode  di 

de  l'aiote,  16. 
RcTSiEN    (F.).    TrldUne   «I    trt 
SOS,  365. 


Sagc.  Culture  det 

3S3. 
Siint-Martin  (ve).  I 

iLon  combinée  du  proUtjded^ 

du  chloroforme,  31. 
SiiKT-PLiticiT.   PréparaUoB  du 

num  de  Houueau.  461. 
Sanson.  Prcpriélé  eicilaote  de  1 

320. 
ScanDT  (E.).  Présence  de  la  eafél 


le  a 


>,  419. 


SGHMiDT-HaBLasiH.  Préunce  de 
leatérlne  dan*  le  lait  de  Tacfae, 

—  Recherdiei  aur  le  lait  Blant,  : 
SciMiTT  (Cli.-E.).  Le  beurre,  *e* 

calions  el  les  moycni  de  les  reo» 
399,  345. 

—  Le  dilorofanne  de*liné  i  l'an* 
193,  341. 

—  Mode*  de  production  du  cblor 
406. 

—  note  lur  l'eilrall  de  ratanbla, 

—  Note  sur   le*  colorants  arllfli 
beurre,  l'orantta  et  la  carotUoc 

—  Hôte  MIT  le  Unar  Indiea,  SBS 


roiKL  Dt:  PH.UIUAC1K. 


ue.  109. 


VUHB  (Cl.).  Btud«  Mr  le  boUo,  61. 

ViDiL.  Li  EUmlc,  87. 

—  TrdteoKBl  ia  rcmci  par  Je  utm 
noir,  (31. 

Ticiu   ('F.).  Actlan    phjiishififut  du 

borate  de  »oud«.  115,  (63.* 
Viciu  (P.)'  EmuUini  4«  cwrl"*,  m 

—  PoUon  au  iBBK,  311. 
VlLLIiB.lN  «t  Rechàulb.  BccbtKbN  ^ur 

le  chlorure  de  niclhjlèM,  M. 
Van  JlKsu.  -iirl'acétDiiurie.  IIS. 
VflN  MtLi-Bk.  An*ljtc  du  il/ni  amiT,- 

Min,  272, 
VoH  Rehtei.n.  Toileolosic  'J«  U  uli- 

nlne,  39. 
VoRtaA'iN.  Séparation  du  tttktX  tl  du 

ubali,  166. 

W. 


imoBU  (^>.;.  neriicrciw  ae  lacidf  ^- 

lUylKiuc  dani  les  vlat,  iOO. 
TaoaM  (Fb.).  N«cro)o(ie, 86. 
Tujakijb.   ^ole  sur  le  ilrop  de  Tolti, 


Wailicm  tl  Bemme.    Sur  le  unnUi 

indica,  511. 
Wbbek  (a.).  Sur  le  chlorure  île  nidiito, 

159. 
Wblli.  OmMrralSon  dr*  c*tn  illililkn 

e[  de*  liullo  rsarnllfllet,  169. 
WoKKaiKH.  Ferment diastùiqiKdnkK' 

lériei,  280. 
WabBLBwrai  ri  OuzEnSKi.  Llqnc^w'M 

de  l'oijrgène  el  de  l'aiole,  235. 

WlNDBlH,    DtlNSTjlM    et    SlOBTT.  Ewi 

de  la  noix  vpmique,  IT4. 


-  Parji.  iDprimrriF  ËdvuaH  Dintiv  i 


